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compagnons  viennent  d Rome  & Orti % les  prefente 
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J’ A i Iû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux , un  Manufcrit  qui  a pour 
titre  : Tome  Vingt-Huitième  de  la  Continuation  de  l' Hiftoire  Ecclefiafticjue  àe  Al»\ 
Ileury.  Fait  à Paris  le  7.  Septembre  1 7 3.0. 

CERTAIN. 


PRIVILEGE  D V ROI. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  & de  Navarre  : A nos  amez  de 
féaux  Confeillers  , les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement  , Maîtres  des 
Requeftes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel , Grand  Confeii , Prévôt  de  Pans  , Baillifs  , 
Sénéchaux  , leurs  Lieutenans  Civils  , 8c  autres  nos  J'ufticiers  qu’il  appartiendra  5 
Salut.  Notre  bien  amé  Pierre-François  Emery  , ancien  Adjoint  des  Libraires 
& Imprimeurs  de  Paris  , Nous  ayant  très-humblement  fait  remontrer  que  Nous 
avions  accordé  à fon  pere  nos  Lettres  de  Privilège  pour  l’imprefïîon  de  plufieurs 
Ouvrages  , & entr’autres  1 Hiftoire  Ecclefaftique  du  feu  heur  Abbé  Fleury  notre  Con- 
felleur , fans  avoir  achevé  ledit  Ouvrage , 8c  qu'on  lui  a remis  un  Manufcrit  intitulé  : 
Hiftoire  Eccleftaftique  des  trois  derniers  Siècles , Qttimje  , Seize  & Dix-feptième  Siècles 
avec  le  commencement  du  Dix-huitième , ce  qu’il  ne  peut  faire  fans  que  nous  lui 
accordions  de  nouvelles  Lettres  de  Privilège,  qu’il  nous  a fait  fupplier  de  lui 
vouloir  accorder,  offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier  & en 
beaux  caractères  fuivant  la  feuille  imprimée  & arrachée  pour  modèle  fous  le  contre-* 
feel  des  prefentes.  A ces  Causes,  Voulant  favorablement  traiter  ledit  Emery , & 
l’engager  à Nous  donner  la  fuite  de  ladite  Hiftoire  Ecclefaftique  avec  la  même 
attention  8c  la  même  exactitude  qu’il  Nous  a donné  ci-devant  des  vingt  premiers 
Volumes  dudit  feu  heur  Abbé  Fleury  notre  Confefïeur  , Nous  lui  avons  permis 
& accordé  , permettons  8c  accordons  par  ces  - prefentes  , d imprimer  ou  faire 
imprimer  la  fuite  de  î'Hifioire  Ecclefaftique  , à commencer  au  quinziéme  fîecle 
jufqu’à  prefent,  qui  eft  compofée  par  le  Sieur  ***,  en  tels  volumes,  forme,  mar- 
ge , caraétere  , conjointement  ou  feparement,  & autant  de  fois  que  bon  lui  fenr- 
blera,  fur  papier  & caractères  conformes  à ladite  feiiille  imprimée  8c  attachée  pour 
modèle  fous  le  contre-fcel  defdites  Prefentes  , & de  les  vendre  , fairé  vendre  8c  débi- 
ter par  tout  notre  Royaume  , pendant  le  temps  de  quinze  années  confecutives , a 
compter  du  jour  de  la  datte  defdites  Prefentes.  Faifons  défenfe  à toutes  fortes  de 
perfonnes  de  quelque  qualité  8c.  condition  qu’elles  foient  , d’en  introduire  d im- 
preffion  étrangère  dans  aucun  heu  de  notre  cbéiffance  j comme  auflx  à tous  Impri- 
meurs, Libraires  & autres  , d’imprimer  , faire  imprimer , vendre,  faire  vendre,  dé- 
biter, ni  contrefaire  ladite  Hiftoire  Ecclef aftique  ci-deffusipecifiée,  en  tout  ni  en 
partie,  ni  d’en  faire  aucuns  extraits,  fous  quelque  prétexté  que  ce  foit , d’augmenta» 
rion  , correction  , changement  de  titre,  même  de  traduction  étrangère  ou  autre- 
ment , fans  la  permiffion  expreffe  8c  par  écrit  dudit  Expofant  , ou  de  ceux  qui  auront 


droit  de  lui , à peine  de  confilcation  des  Exemplaires  contrefaits  , de  dix  mille  livres 
d’amende  contre  chacun  des  contrevenans  , dont  un  tiers  à Nous , un  tiers  à 
1 Hôtel-Dieu  de  Paris,  l’autre  tiers  audit  Expofant,  & de  tous  dépens , dommages 
Ôc  interets;  à la  charge  que  ces  Prefen tes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Re- 
giftre  de  la  Communauté  des  Libraires  ôc  Imprimeurs  de  Paris  , & ce  dans  trois 
-mois  de  la  datte  d’icelles  -,  que  l'impreffion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume , & non  ailleurs  ; & que  l’Impétrant  fe  conformera  aux  Reglémens  de 
la  Librairie,  ôc  notamment  à celui  du  dixiéme  Avril  dernier;  & qu’avant  que  de 
l’expofer  en  vente , le  Manufcrit  ou  Imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à l’impreffion  de 
ladite  Hiftoire , fera  remis  dans  le  même  état  où  l’approbation  y aura  été  donnée  , 
ès  mains  de  notre  très-cher  Ôc  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France,  le  Sieur 
Fieuriau  d’Armenonville  Commandeur  de  nos  Ordres  ; 5c  qu’il  en  fera  enffiite  remis 
deux  exemplaires  dans  notre  Biblioteque  publique,  un  dans  celle  de  notre  Château 
du  Louvre  , ôc  un  dans  celle  de  notredit  très-cher  ôc  féal  Chevalier  Garde  des 
Sceaux  de  France  le  Sieur  Fieuriau  d’Armenonville  Commandeur  de  nos  Ordres  ; 
le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes  : Du  contenu  defquelles  vous  mandons  ôc 
enjoignons  de  faire  jouir  l’Expofant  ou  fes  ayans  caufe  , pleinement  ôc  paifible- 
ment , fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que 
la  copie  defdites  prefentes , qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à 
la  fin  dudit  Ouvrage,  foit  tenue  pourduement  lignifiée  ; ôc  qu’aux  copies  collation- 
nées par  l’un  de  nos  anrés  & féaux  Confeillers  ; foi  foit  ajoutée  comme  à l’Original. 
Commandons  au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  de  faire  pour  l’exécution  d’i- 
celles tous  adirés  requis  ôc  necefiaires , fans  demander  autre  permiffion  ôc  nonobftanc 
Clameur  de  Haro  , Charte  Normande  & Lettres  à ce  contraires  : Car  tel  eli  notre 
plaifir.  Donne’  à Paris  le  vingtième  jour  du  mois  de  Décembre  , l’an  de  grâce  mil 
.cens  vingt-cinq  , ôc  de  notre  Régné  le  onzième.  Par  le  Roi  en  fou  Confeil. 

S A M S O N. 

Regiflre'  fur  le  Regiflre  VL  de  la.  Chambre  Royale  des  Libraires  6$  Imprimeurs  de 
Paris , N 0 . 044.  fol.  278.  conformément  aux  anciens  Reglemens  confirmez,  par  celui  du 
2 8 . Février;  1713.  N Paris , le  24.  Décembre  1725. 

Brun  et.  Syndic. 

J’ai  cédé  à Madame  la  veuve  Guérin  ôc  à Monfieur  Hippolyt  e-Lo  ui  s 
Guérin,  fort  fils.  Libraires  à Paris  , un  tiers  dans  le  préfient  Privilège  ; un  autre 
tiers  à Monfieur  JeanMariette  auffi  Libraire  à Paris  ; ôc  reconnois  que  l’autre 
tiers  appartient  aux  Sieurs  Saugrain  & Martin  mes  beaux  freres  ôc  moi 
fouffigné.  A Paris  le  quatre  Janvier  mil  fept  cens  vingt-fix.  P.  Fr.  Emery. 

Regiflre  fur  le  Regiflre  VI.  de  la  Communauté  des  Libraires  ô3  Imprimeurs  de  Pans , 
page  283.  conformément  aux  Reglemens , (F  notamment  a /’  Arrefl  du  Confeil  du  13. 
Août  1703.  A Paris  le  quatrième  Janvier  ij  2.6.  Brunet,  Syndic. 
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u t h e r voulant  affermir  davantage 
| Ton  parti , s’accorda  enfin  avec  les  Sa-  1536. 
S cramentaires  dès  le  commencement  *• 

zM  ii,/  T • n 0 i A femblee  des 

Ijjdelannee  i j 3 6.  Les  magiitrats  oc  les  suites  à Bafle,  & 
miniftres  des  Cantons  réformez  de  confcfllon  de 
Suiffe  s’étant  affemblez  à Bâle  pour  drefferune  con- 
feffion  de  foi , Bucer  & Capiton  s’y  rendirent , & 
propoferent  l’union  avec  les  Luthériens  ; afiurant 
que  Luther  s’adouciffoit  beaucoup  à l’égard  des 
Zuingliens,  & qu'il  défiroit  ardemment  d’être  d’ac- 
Tome  XXVII L A 
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cord  avec  eux  , les  priant  de  dreffer  une  confeffion 

5 3 de  foi  qui  fut  tournée  de  forte  , qu’elle  pût  fervir  à 
cet  accord  , dont  on  avoit  beaucoup  d’efperance  , 
principalement  fur  l’euchariftie  , ëc  fur  i’efficace 
des  facremens.  Par  les  infmuations  de  Bucer , qui 
avoit  des  êxpédiens  pour  toutes chofes,  les miniftres 
Suiffes  à Bâle  fe  réfolurent  à dire  dans  leur  nouvel- 
le confeftion  de  foi.  « Que  le  corps  & le  fang  ne  font 
» pas  naturellement  unis  au  pain  & au  vin  ; mais  que 
i’ le  pain  & le  vin  font  des  fimboles  par  iefqueîs 
« Jefus-Chrift  lui-même  nous  donne  une  véritable 
» communication  de  fon  corps  ëc  de  fon  fang  , non 
» pour  fervir  au  ventre  d’une  nourriture  péri  (Table  , 
mais  pour  être  un  aliment  de  vie  éternelle.  » Le 
refte  n’eil  autre  chofe  qu’une  affez  longue  explica- 
tion des  fruits  de  l’euchariftie,  dont  tout  le  monde 
convient.  A l’égard  de  la  préfence  fubftantielle  dont 
il  s’agiffoit  en  ce  temps- là,  les  Suiffes  n’en  voulurent 
pas  parler  , & ce  fut  tout  ce  que  Bucer  en  put  obte- 
nir. Ceux  de  Zurich  nourris  par  Zuingle,  bien- loin 
de  donner  une  nouvelle  confeffion  de  foi , comme 
ceux  de  Bâle  , perfifterent  dans  la  doctrine  de  leur 
maître  , & publièrent  celle  qu’il  avoit  adreffée  à 
François  i.  dont  on  a parlé  ailleurs. 

Quelque-temps  après  les  mimftresde  Strafbourg 
firent  Qavoir  à ceux  de  Bâle  ëc  de  Zurich  , qu  il  y 
avoit  un  finode  indiqué  en  Thuringe  pour  le  qua- 
torzième de  Mai , ou  Luther  fe  devoir  trouver  , ëc 
dans  lequel  on  traiterait  de  l’union  fur  1 article  de  la 
cène, en  les  priant  d’y  en voïer  quelques- uns  de  leurs 
théologiens.  Les  Suiffes  n’y  députèrent  per  fon  ne  » 
mais  fe  contentèrent  feulement  de  faire  tenir  leur 
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confeffion  c!e  foi  â Bucer  6e  a Capiton , qui  la  portè- 
rent à Eyfenac  , ou  Te  trouvèrent  des  miniftres  dé- 
putez des  principales  villes  de  la  haute  Allemagne. 
Luther  n'aïant  pû  s’y  rendre  , ils  l’allerent  trouver 
6e  y arrivèrent  le  vingt  deuxieme  de  Mai.  Us  entrè- 
rent en  conférence  avec  lui.  Luther  le  prit  d’abord 
d’un  ton  fort  haut , & vouloir  cjue  Bucer  déclarât 
que  lui  6e  les  liens  reconnoilfoient  nettement  que 
dans  l’euchariftie  le  pain  6e  le  vin  étoient  le  corps 
6e  lefangdeNotre-Seigneur  , que  les  bons  & les  mé- 
dians reçoivent  également.  Le  lendemain  s’étant 
encore  afTemblez, Luther  leur  demanda  s’ils  ne  vou- 
loient  pas  révoquer  leur  fentiment , 6e  rejetta  bien 
loin  ce  qu’ils  lui  difoient  3 que  la  difpute  n’étoit  pas 
tant  dans  la  choie  que  dans  la  maniéré.  Bucer  s’ex~ 
pliqua3condamnant  d’erreur  ceux  qui  difoient  qu’on 
ne  recevoit  que  du  pain  ôe  du  vin  dans  la  cène  , 6e 
afiurantque  leur  foi  6e  leur  doétrine  touchant  ce  fa- 
crement  étoit,quepar  l’inftitution  6e  l’opération  du 
Seigneur  , 6e  fuivant  le  vrai  fens  naturel  des  paroles, 
le  vrai  corps  6e  le  vrai  fang  de  Jefus-Chrilt  étoient 
rendus  préfens  , donnez  6e  pris  avec  les  lignes  vili- 
bles  du  pain  6e  du  vin  3 qu’ils  croïoient  aulfi  que  par 
le  miniftre  de  l’églife  le  corps  6e  le  lang  de  Jefus- 
Chrift  étoient  offerts  â tous  ceux  qui  les  reçoivent , 
6e  qu’ils  n’étoient  pas  feulement  reçus  de  cœur  6e 
de  bouche  par  les  juftes  3 mais  aulli  de  bouche  par 
les  indignes  pour  leur  condamnation  ; ce  qu’ils  vou- 
loient  toutefois  qu’on  entendit  des  membres  de 
l’églife.  Ec  Luther  répondit  qu’il  admettent  une 
union  feulement  facramentelle  entre  le  pain  6e  le 
corps , le  vin  6e  le  fang,  mais  non  pas  une  union  na- 
turelle 6e  locale.  A il 
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Il  en  conféra  en  fuite  avec  les  théologiens  de 
Saxe  , & revint  trouver  Rucer  & fes  compagnons  , 
aufquels  il  déclara  , que  s’ils  croïoicnt  & enfei- 
gnoient  que  dans  la  cène  le  vrai  corps  & le  vrai 
fang  de  Jefus-Chrift  fuOent  offerts  , donnez  & re- 
çus & non  pas  Amplement  du  pain  & du  vin  , & 
que  cette  perception  fe  faifoit  véritablement  & non 
pas  d’une  maniéré  imaginaire  , ils  étoient  d’accord 
entre  eux  , & qu’il  les  reconnoiffoit  & les  recevoit 
pour  fes  frères  en  Jefus-Chrift  : on  fit  enfuite  un 
projet  de  formule  qui  fut  d relie  par  Melanchton  , &c 
contenoit  fix  articles.  i°.  Que  fuivant  les  paroles  de 
faint  Ircnée , l’euchariftie  confifte  en  deux  chofes  , 
l’une  terrefte  , & l’autre  cclefte  -,  & par  confequent 
que  le  corps  & le  fangdc  Jefus-Chrift  font  vraiment 
& fubftantiellement  prefens,  donnez  & reçus  avec 
le  pain  & le  vin.  i°.  Qu’encore  qu’ils  rejettaffent  la 
tranfubftantiation  , & necruffent  pas  que  le  corps 
de  Jefus-Chrift  fut  enfermé  localement  dans  le 
pain,  ou  qu’il  eut  avec  le  pain  aucune  union  perma- 
nente hors  l’ufage  du  facrement,il  ne  falloit  pas  laif- 
fer  d’avoiier  que  le  pain  étoit  le  corps  de  Jefus-Chrift 
par  une  union  facramentelle  , c’eft- à-dire  , que  le 
pain  étant  préfenté  , le  corps  de  Jefus-Chrift  étoit 
tout  enfemble  préfent  & vraiment  donné.  30.  Ils 
ajoutoient  néanmoins  qu’hors  de  l’ufage  du  facre- 
ment  , pendant  qu’il  eft  gardé  dans  le  ciboire  , ou 
montré  dans  les  procédions,  ils  croient  que  ce  n’eft 
pas  le  corps  de  Jefus-Chrift.  40.  Ils  concluoient,  en 
difant  : que  cette  inftitutionala  force  de  facrement 
dans  l’églife , & ne  dépend  pas  de  la  dignité  ou  in- 
dignité du  miniftre  j ni  de  celui  qui  reçoit,  j°.  Que 
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pour  les  indignes  qui  , félon  faint  Paul  , mangent 
vraiment  le  facrement , le  corps  & le  fang  de  Jefus- 
Chrift  leur  font  vraiment  prélentez,  ôc  qu’ils  les 
reçoivent  véritablement, quand  les  paroles  &c  l’infti- 
tution  de  Jefus-ChriPc  lont  gardées.  6°.  Que  néan- 
moins ils  le  prenoient  pour  leur  jugement  , comme 
dit  le  même  faint  Paul , parce  qu’ils  abufent  du  fa- 
crement en  le  recevant  lans  pénitence  & fans  foi. 
On  remarque  que  dans  cette  formule  il  n’eft  point 
fait  mention  de  réception  orale  du  corps  de  jefus- 
Chrift,  & que  les  Sacramentaires  qui  croïoient  que 
le  corps  de  Jefus-Ciirift  netoit  préfent  que  par  la 
foi , avoüent  toutefois  que  ceux  qui  n’ont  pas  la 
foi , ne  lailfent  pas  de  recevoir  véritablement  le 
corps  de  notre  Seigneur. 

Après  cet  aveu  des  Sacramentaires , Luther  feper- 
fuada  qu’il  n’avoit  plus  rien  a en  exiger  , & il  crut 
qu’ils  avoient  dit  tout  ce  qu’il  falloir  pour  confefler 
la  réalité.  Cette  formule  fui  lignée  par  les  minières 
des  villes  de  la  haute  Allemagne, ils  conférèrent  en- 
fuite  le  vingt-cinquième  de  Mai  avec  Pomeranus  fur 
les  rites  de  la  mede,  les  habits  facerdotaux , les  ima- 
ges, les  lampesj’élévation  l’adoration  du  laine  fa- 
crement qui  étoient  encore  en  ufageenSaxe.  Pome- 
ranus dit  que  Luther  penfoit  que  ces  chofes  étoient 
contre  Pordre,qu’on  ne  les  avoit  confervées  qu’à  eau- 
fe  des  foibles, & qu’il  fongeoit  à les  abolir.  Le  2.7e. 
du  même  mois  Bucer  & Capiton  préfenterent  à 
Luther  la  confelîion  de  foi  des  églifes  Suiffes , ahn 
qu’il  l’examinât.  H y trouva  quelques  termes  qui  pom 
voient,difoit-il,blelTer  les  limples.  Cependant  il  dit 
qu’il  les  reconnoîtroit pour  fes frétés , s’ils  vouloient 
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ligner  la  formule  d’union  qu’on  venoit  de  dre  (Ter. 
C’eft  ce  qui  obligea  Bucer  de  retourner  à Strafbourg 
où  il  gagna  les  miniftres  de  cette  ville  ; mais  il  n’eut 
pas  le  même  fuccès  en  Suific  , où  il  envoïa  la  formu- 
le d’union  : elle  y fut  jugée  obfcure  , ambiguë  , 
captieufe , & on  refufa  de  la  foufcrire  : en  forte  qu’il 
fut  obligé  de  fe  rendre  avec  Capiton  à Bâle  , où  les 
Cantons  tenoient  encore  une  alfemblée  dans  le 
mois  de  Septembre.  Il  y repréfenta  que  Luther  n’a- 
voit  point  defapprouvé  la  confelïion  des  Suides , 
mais  qu’on  avoir  trouvé  à propos  de  part  d’autre  , 
de  drefïer  une  formule  d’union  dont  la  doctrine 
n’étoitpas  differente  de  celle  de  leur  confelïion  de 
foi  3 ce  qu’il  s’efforça  de  montrer  par  plulieurs  rai- 
fons,enles  exhortant  de  la  ligner.  Mais  tout  ce  qu’il 
put  dire  ne  fit  pas  changer  de  fentimentaux  Suides  : 
bien  plus , dans  la  déclaration  qu’ils  donnèrent  des 
fentimens  de  leurs  églifes  , qui  eft  allez  longue  , les 
articles  delà  formule  d’union  fur  la  cène  font  expli- 
quez d’une  maniéré  entièrement  favorable  au  fenti- 
rnent  de  Zuingle  , & oppolée  à la  préfence  réelle. 
Elle  fut  drelfée  dans  le  fmode  de  Zurich  tenu  au 
mois  d’Odtobre  , de  approuvée  d’une  autre  afTem- 
blée  â Bâle  dans  le  mois  de  Novembre, d’où  on  l’en- 
voïa  â Luther  , qui  différa  d’y  répondre  jufqu’à  l’an- 
née fuivante  , parce  qu’il  tomba  malade. 

Le  nonce  Verger  étoit  retourné  à Rome  dès  le 
commencement  de  cette  année, dcavoit  rapporté  au 
pape, que  les  Proteftans  ne  recevraient  jamais  aucun 
concile, â moins  qu’il  ne  fût  libre, & tenu  dans  quel- 
que lieu  commode  de  l’empire,  comme  Charles  V» 
le  leur  avoir  toujours  promis  ; qu’il  n’y  avoir  plus 
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rien  à efperer  de  Luther,  ni  de  Tes  compagnons , & 
qu’il  ne  falloit  plus  penfer  qu’à  réduire  ces  fe&ai- 
res  par  la  voie  des  armes.  Le  pape  le  récompenfa  de 
l’évêché  de  Capo-d’Iftria  fa  patrie,  &l’envoïa  aufli- 
tôt  après  à Naples , où  l’empereur  étoit  encore  pour 
regler  les  affaires  de  ce  roïaume  , afin  que  ce  prince 
apprit  par  lui  la  difpofition  des  Proteftans  d’Alle- 
magne, & l’état  où  étoient  les  chofes.  Ce  rapport 
lui  fit  prendre  le  parti  d’aller  lui-même  à Rome  pour 
en  conférer  avec  le  pape  ; & pour  s’y  rendre  plûtôt 
il  fit  célébrer  le  mariage  de  fa  fille  naturelle  Mar- 
guerite avec  le  prince  de  Florence  Alexandre  de 
Medicis , auquel  elle  avoit  été  promife  dans  le  trai- 
té que  Charles  V.  avoit  fait  avec  le  pape  Clemenc 
VIL  Les  deux  époux  fe  rendirent  donc  à Naples  , 
Alexandre  étoit  accompagné  de  toute  la  nobleffe 
de  Tofcane  , & la  princelle  y fut  conduite  par  la 
ducheffe  d’Arfchot  & d’antres.  Le  mariage  fut  cé- 
lébré dans  le  château  de  Capoana  fur  la  fin  du  mois 
de  Janvier.  Les  noces  durèrent  quatre  jours  avec 
des  fêtes  & des  réjoiiiffances  magnifiques.  L'âge 
difproportionné  des  époux  fut  le  fujet  des  railleries 
des  François , Alexandre  aïant  plus  de  cinquante 
ans,  & la  princelle  Marguerite  étant  à peine  entrée 
dans  fa  treiziéme  année. 

L’empereur  demeura  plus  de  quatre  mois  à Naples , 
& en  partit  enfin  le  vingt- neuvième  de  Mars:  il  prit 
la  route  de  Rome , & fut  accompagné  une  demi  jour- 
née par  un  corps  de  cavalerie  compofé  de  plus  de 
cinq  cens  nobles,  barons  & magiffrats , <3ededêux 
cardinaux  légats  du  pape.  Sur  les  frontières  de  l’état 
ecclefiaftique  il  fut  reçu  par  deux  autres  cardinaux 
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- — — envoïezà  ce  fujet  par  Paul  III.  avec  un  grand  nom- 

An.  i j 3 6.  bre  de  prélats.  Etant  près  de  Rome  tout  le  facré  col- 
lege vint  au-devant  de  lui  hors  des  portes  de  la  vil- 
le, outre  que  Virginia  des  Urfîns  qui  1 avoir  accom- 
pagné en  Afrique,  étoitdéja  auparavant  allé  au-de- 
vant de  lui,  de  la  part  de  la  ville  , à la  tète  de  trois 
cens  perfonnes  à cheval  : depuis  plufîeurs  fiecles „ 
Rome  n’avoit  vû  une  entrée  plus  fuperbe.  On  em- 
ploïa  trois  mois  entiers  a en  faire  les  préparatifs, 
on  alla  jufqu  a,  démolir  le  temple  de  la  paix  quiétoit 
un  édifice  très-  ancien  i pour  élargir  une  rue  par  la- 
quelle l’empereur  devoir  paffer.  Mais  le  pape  fit  re- 
parer cet  édifice  après  cette  cérémonie,  ce  qui  coûta 
des  fommes  immenfes , qui  ne  fei  virent  qua  char- 
ger le  peuple. 

Le  matin  du  cinquième  d’ Avril  Charles  V.  fit  fou 
entrée  dans  Rome  à cheval , au  milieu  de  deux  cardi- 
naux,le  doïen  à la  droite,  & Farnefe  neveu  du  pape 
à la  gauche,  fous  un  dais  de  damas  blanc  a fond  d’or 
fuperbement  orné,  &■  porté  par  des  fenateurs  & des 
principaux  de  la  ville.  Tous  les  cardinaux  fuivoienc 
deux  a deux,  avec  les  autres  prélats,  archevêques  & 
evcques , tous  montez  fur  des  mules  ; toutes  les  rues 
croient  tapiflees , & toute  la  bourgeoifie  fous  les  ar- 
mes étoit  rangée  en  haye  des  deux  cotez.  Au  milieu 
de  cette  fuperbe  pompe  , l’empereur  fe  rendit  a 1 e- 
G-hfe  de  faint  Pierre  , ou  le  pape  au  milieu  de  quatre 
cardinaux  étoit  afhs  fur  fon  trône  ; & a la  porte  de 
cette  églife  au  bas  de  l’efcalier , il  fut  reçu  par  les 
chanoines.  S’étant  avancé  jufque s devant  le  grand 
autel , il  fe  mit  à genoux  Ôc  fit  une  courte  priere  , 
après  laquelle  il  alla  devant  le  trône  du  pape  , aux 
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pieds  duquel  il  y avoir  un  carreau  , & le  faint  pere 
tenoit  fur  crois  autres  Ton  pied  droit  que  l’empereur 
baifa.Cette  ceremonie  étant  hnie,Paul  III.  embraf- 
fa  Charles  V.  jufqu’à  trois  fois  , & fe  retira  le  pre- 
mier au  Vatican,  après  avoir  quitté  fes  habits  pon- 
tificaux. L’empereur  de  fon  côté  étant  paifédans  la 
facriftie,  alla  occuper  l’appartement  qui  lui  avoir  été 
marqué  dans  le  Vatican,  du  côté  qui  regarde  la  pla- 
ce de  faint  Pierre  , où  Charles  VIII.  avoir  auffi  au- 
trefois logé  en  allant  à Naples.  Comme  on  pou  voit 
aller  de  l’appartement  du  pape  a celui  de  l’empereur 
fans  monter,  & fans  defcendre  , parce  qu’ils  étoient 
de  plain-pied  , l’un  & l’autre  fe  virent  fouvent  du- 
rant les  treize  jours  que  Charles  fut  à Rome  , fans 
même  que  les  courtifans  s’en  apperçuffent. 

Le  féjour  qu’il  fit  dans  cette  grande  ville  fut  ac- 
compagné de  beaucoup  de  liberalitez  & d’aétions 
très-genereufes.  Car  outre  trois  cens  chaînes  d’or, 
fept  cens  médaillés  du  même  métal , qu’il  diflri- 
bua  aux  prélats  ôc  aux  principaux  habitans , les  car- 
dinaux reçurent  auffi  plufieurs  curiofitez  très-pre- 
tieufes  qu’il  avoir  apportées  d’Afrique.  Il  n’y  eut 
pointd’églifeà  qui  ilne  fitdesprefens  très-confide- 
rables , foit  en  or , ou  en  argent  ou  en  ornemens  fi- 
erez. Il  mit  en  dépôt  l’argent  necefTaire  pour  marier 
vingt-quatre  pauvres  filles , dont  douze  dévoient 
avoir  trois  cens  écus  chacune  , & les  douze  autres 
deux  cens  ; & il  chargea  cinq  gentilshommes  & au- 
tant de  dames , de  les  choihr  par  fort  parmi  cent 
qu’on  nommeroit  d’abord , & qui  fe  deftinoient 
au  mariage.il  fit  diftribuerde  très-grandes  aumônes 
dans  chaque  quartier  pendant  tout  le  temps  qu’il 
Tome  XXVI IL  b 
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féjourna  à Rome  , excepté  le  premier  & dernier 
An.  i j 3 6.  jour.  Il  annoblit  plusieurs  familles , & accorda  aux 
marchands  plufieurs  droits  & privilèges  confidera- 
bles  , afin  de  pouvoir  trafiquer  plus  avantageufe- 
ment  avec  ies'fujets  de  fes  états, 
xi.  Dans  les  conférences  particulières  qu’il  eut  avec 

rcncesemreTe^a-  le  pape,  on  parla  très-fecretement  des  affaires  d’Ita- 
pe& l’empereur.  ^ ^ tous  çlellx  confulterent  enfemble  fur  les 

moïens  de  pacifier  l’Allemagne.  Paul  III.  difoit 
qu’il  n’en  reftoit  plus  d’autre  que  la  guerre.  Mais 
l’empereur  qui  avoir  des  affaires  en  Italie  , dont  il 
ne  pouvoir  fe  debarraffer,  qu’en  cedant  le  duché  de 
Milan  qui  faifoit  le  principal  objet  de  fes  penfées , 
alleguoit  que  la  guerre  contre  les  Proteftans  n’étoit 
pas  de  faifon  , pendant  qu’on  avoir  à défendre  Mi- 
lan contre  les  François.  Le  pape  qui  n’avoit  d autre 
but  que  de  faire  tomber  ce  duché  entre  les  mains 
de  quelque  Italien , & qui  propofoit  la  guerre  d’Al- 
lemagne,autant  pour  détourner  l’empereur  del’en- 
treprife  de  Milan,  que  pour  opprimer  les  Luthé- 
riens , comme  il  le  difoit  affez  publiquement  , ré- 
pliqua à l’empereur  qu’en  fe  joignant  avec  les  Vé- 
nitiens , il  lui  feroit  aifé  de  faire  défifter  le  roi  de 
France  , foit  par  les  armes  ou  par  la  négociation. 
Mais  Charles  aïant  pénétré  l’intention  du  pape  y 
feignit  adroitement  de  le  croire  , ôc  de  confentir  à 
la  guerre  d’Allemagne , difant  toutefois , que  pour 
n’avoir  pas  tout  le  monde  fur  les  bras,  il  falloir  en 
juftifier  auparavant  la  caufe,  & montrer  par  la  con- 
vocation d’un  concile,  que  l’on  avoir  tenté  tous  les 
autres  moïens.  Le  pape  n’étoit  pas  fâché  qu’aiant  a. 
Je  convoquer , ce  fut  dans  un  temps  auquel  l’Italie 
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alloit  avoir  la  guerre  avec  les  François  , qui  avoient 
déjà  occupé  la  Savoie  & le  Piémont  , parce  que  ce 
lui  feroit  un  prétexte  honnête  pour  environner  le 
concile  de  gens  armez  , fous  couleur  de  le  défen- 
dre. Mais  il  le  vouloir  fous  de  telles  conditions  que 
le  faint  fîege  n’en  fouffrît  rien. 

Il  s’agiffioit  donc  du  lieu  ou  Ion  convoquerait  ce 
concile  ; & le  pape  informé  par  fon  nonce  Verger  , pereur  délibèrent 
que  les  Proteftans  de  la  ligue  de  Smaîkalde,  avoient  îièu  da  condie.e 
refolu  entre  eux  de  ne  vouloir  abfolument  le  conci- 
le que  dans  une  ville  de  l’empire,  n’eut  pas  de  peine 
à témoigner  à l’empereur  qu’il  ne  fouhaitoit  rien 
tant  que  de  fe  conformer  entièrement  à fes  defirs , 
fur  un  article  de  fi  grande  importance,  connoiffianc 
bien  que  cette  ardeur  qu’il  avoit  pour  la  convoca- 
tion d’un  concile , ne  procedoit  que  d’un  grand  zé- 
lé pour  les  interets  de  Dieu  , qu’ainfi  il  fe  voïoit 
obligé  de  lui  faire  connoitre  combien  il  étoit  porté 
à lui  donner  toutes  fortes  de  fatifaélions. 

Le  pape  néanmoins  bien  loin  de  nommer  une 
ville  d’ Allemagne, cboilit  celle  deMantoiie  en  Ita- 
lie, donnant  à entendre  à l’empereur  qu’il  n’y  avoit 
point  de  lieu  plus  commode  que  celui-là  pour  toutes 
les  provinces  de  l’Europe  qui  avoient  interet  d’y  af- 
iifter  ; enfuite  il  alligna  le  temps  de  la  convocation 
de  ce  concile  au  mois  de  Juin  de  l’année  fuivante 
1537.  L’empereur  qui  efperoit  que  le  concile  lui 
ferviroit  à deux  choies, l’une  à tenir  le  pape  en  bride 
s’il  lui  prenoit  envie  de  fe  réunir  avec  la  France, l’au- 
tre à réduire  toute  l’Allemagne  à fon  obéiffance  , 
accepta  volontiers  la  ville  de  Mantoüe  pour  le  lieu 
du  concile, & 11e  ht  point  de  difficulté  fur  les  condi- 
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tions,  parce  qu’il  lui  fuPnfoit  qu’il  y eût  un  concile, 
&c  qu’il  lui  feroit  aifé  de  changer  tout  ce  qui  ne  lui 
plairoit  pas,&  de  faire  confentir  la  plus  grande  partie 
de  l’Allemagne,  à la.  tenue  & aux  conditions  du* 
même  concile. L’empereur  étant  fur  le  point  de  par- 
tir de  Rome , y fut  viiité  par  deux  envoïez  de  Fran- 
ce , Velli  de  l’évêque  de  Mâcon  qui  étoient  à Rome. 
Ces  deux  envoïez  aïant  appris  que  le  pape  formorc 
un  obfbcle  â.  l’inveftiture  du  duché  de  Milan  en 
faveur  du  duc  d’Orléans  , parce  que  Catherine  de 
Medicis  fa  femme  deviendroit  par-là  en  polfellion 
de  ce  duché , ce  que  le  pape  ne  vouloir  pas , allèrent 
le  trouver , pour  tâcher  de  lui  faire  changer  de  fen- 
timent.  Mais  le  pape  qui  n’aimoit  pas  la  famille  de 
Leon  X.  & de  Clement  VIL  & qui  ne  vouloir  pas 
cependant  paroître  trop  oppofé  â ce  qu’on  lui  de^ 
fnandoit,  répondit  qu’autant  qu’il  avoir  pu  connoL 
tre  les  deffeins  de.  Charles  V.  ce  prince  ne  lui  avoit 
pas  paru  difpofé  à donner  le  Milanez  au  duc  d’Or- 
léans , & qu’il  falloir  s’attendre  â une  rupture , fi  le 
roi  ne  vouloir  point  d’accommodement  là-delfus. 
Velli  &.  fon  collègue  qui  fentoient  allez  ce  que  ce 
difeours  vouloir  dire  , ne  lailferent  pas-d’aller  trou- 
ver l’empereur , qui  leur  répondit:,  qu’ils  n’avoient 
qu’à  le  fuivre  tous  deux  chez  le  pape  , où  il  les  inf- 
truiroit  de.  fes  intentions  , &.  en  même  temps  il  ht 
dire  aux  ambaffadeurs  de  Venife  qui  étoient,  dans> 
l’antichambre  , de  s’y  trouver.. 

Il  entra  auifbtôt  après  dans  la  chambre  du  confï- 
ftoire  ,,  où  le.  pape  avoir  alfemblé  ce  joun-lades  car* 
dinaiix  , les  ambalfadeurs , & tous  les  principaux 
prélats  de  Rome  , les  grands  & les  plus  conhdeià- 
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blés  officiers  delà  cour  imperialercar  le  pape  croïanc 
que  le  cleffiein  de  Charles  V.  qui  avoir  demandé  cet- 
te afïemblée  , étoit  de  faire  en  public  des  remerci- 
jnens  des  honneurs  qu’il  avoir  refusa  Rome  , avoir 
donné  les  ordres  neceffair es  pour  la  rendre  la  plus 
nombreufe  qu’il  feroir  poffible.  Le  confiftoire,  à la 
referve  de  quatre  cardinaux,  qui  demeurèrent  avec  fwaiiv 

L . -*■  1 5?  • ?z . 3 . 

le  pape  alla  recevoir  l’empereur  jufqu’a  fon  appar- 
tement , &c  l’aïant  conduit  au  lieu  ordinaire  , le 
pape  averti  de  fa  venue  defcendit  pour  le  recevoir  : 
l’empereur  après  l’avoir  falué,  lui  dit  qu’il  avoit  a 
parler  d’affaires  d’une  extrême  importance  devant 
tout  le  facré  college  & même  publiquement  , 80 
qu’ainfi  il  demandoit  qu’on  ne  filE  fortir  perforine-, 
Auffi-tôt  1 escardinaux  s’approchèrent  de  même  que 
les  ambafîadeurs  de  France, ceux  deVenife  derrière 
eux,&un  peu  au-delà  plufieurs  autres  ambafîadeurs,, 

8c  un  grand  nombre  deperfonnes  de  qualité  de  la 
cour  de  l’empereur,  & de  celle  du  fouverain  pontife,- 
Enfuite  l’empereur  feleva  de  fon  fiege,&le  bonnet 
à la  main,  commença  un  difcours  en  Ëfpagnol  dans 
lequel  ilrépandit  toute  fa  bile  contre  les  François 
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Il  dit  d’abord  que  deux  chofes  l’avoient  obligé  Difcods  de  nm-- 
de.  venir  à Rome  , l’une  pour  rendre  fes  refpeéts  an 
pape  g & le  fupplierde  vouloir  affembler  un  concile 
general;  ce  que  fa  frinteté  lui  avoit  accordé  , en 
nommant  le  lieu,  & lui  marquant  le  temps  de  fa  con- 
vocation. L’autre  pour  faire  entendre  au  fouverain 
pontife,  iedefir  qu’il  avoit  toujours  eu  pour  le  bien, 
general  de  toute  la  chrétienté  ,,  d’entretenir  une 
bonne  amitié.  & fincere  correfpondance  avec  le  roi- 
Erançpis  L Qu’il  avoit  taché  par  toutes  fortes  de. 

B iij; 
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— — moïens  d’engager  ce  prince  aie  féconder  dans  les 
An.  1 3 3 deux  deffeins  que  Dieu  lui  avoir infpirez  , d’étouf- 
fer l’herefie  & d’arrêter  les  progrez  des  Turcs , & 
qu’il  l’avoir  toujours  trouvé  ii  contraire  à l’un  &c  à 
l’autre  , qu’il  ne  lui  reftoit  plus  d’autre  voie  pour  le 
réduire  à la  raifon  , que  de  fe  plaindre  de  lui  devant 
la  plus  augufte  affemblée  de  la  chrétienté.  Il  entra 
enfuite  dans  le  récit  de  fes  plaintes,  & rapporta  tout 
ce  qui  s’étoit  paffé  depuis  les  traitez  faits  entre  l’em- 
pereur Maximilien  fon  aïeül , & Louis  XII.  pour 
l’union  des  deux  mai fons.  Il  dit  que  le  roi  lui  avoir 
enlevé  Claude  de  France  ; qu’il  lui  avoit  manqué  de 
parole  en  faveur  de  Renée  qui  lui  étoit  promife  *, 
qu’il  l’avoit  engagé  dans  une  ligue  contre  l’Angle- 
terre pour  l’abandonner  enfuite  ; qu’il  avoit  em- 
ploie toutes  fortes  de  moïens  pour  troubler  fon 
éledion  à l’empire  ; que  la  France  lui  avoit  fufeité 
Robert  de  la  Mark,  & le  duc  de  Gueldres  pour  en- 
nemis, & qu’elle  avoit  fomenté  les  guerres  civiles 
d’Efpagne.  Que  le  roi  lui  avoit  déclaré  la  guerre  , 
dont  il  avoit  été  puni  par  la  perte  de  fa  liberté, & que 
pour  fortir  de  prifon  il  lui  avoit  juré  d’obferver  exac- 
tement le  traité  deMadrid  , quoiqu’il  l’eut  violé  en 
tout  aulh  tôt  qu’il  s’étoit  vu  en  liberté.  Qu’aïant  en- 
fuite  terminé  leurs  différends  par  le  traité  de  Cam- 
bray,le  roi  deFrance  ne  l’avoit  pas  long-temps  obfer- 
vé,  qu’il  avoit  attaqué  vigoureufement  le  duc  de  Sa- 
voie beau  frere  de  fa  majefté  impériale, & s’étoitem- 
parédefon  païs. Qu’il  avoit  fufeité  contre  fa  perfon- 
ne  le  Lantgrave  deHeffe,le  duc  deV  irtemberg,&  les 
autres  princesLutlieriens,iufqu’à  leur  fournir  del  ar- 
gentpour  les  mettre  en  état  d’entreprendre  la  guerre* 
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Il  vint  enfuite  à la  mort  du  duc  de  Milan , & dit  1 '■ 

que  le  roi  avoir  demandé  les  états  du  défunt  com-  ^ N*  1 
me  échus  à fes  enfans  parla  fucceffion  de  leur  mere5 
quoiqu’il  eut  reconnu  François  Sforce  en  qualité  de 
poffeüeur  légitime  de  ce  duché  ; que  cependant  en 
avoit  promis  de  les  en  gratifier  , pourvû  que  le  roi 
s’expliquât  nettement  fur  ce  qu’il  avoit  deffein  de 
faire  par  reconnoiffance  pour  la  ruine  de  l’herefie  , 
pour  la  tranquillité  des  Italiens  , & pour  le  recou- 
vrement de  la  Hongrie.  Que  depuis  fur  une  lettre 
de  la  reine  de  France,  qui  portoit  qif encore  que  le 
roi  fon  mari  eut  mieux  aimé  l’invefHture  pour  fon 
fécond  fils,  il  feroit  néanmoins  content  qu’elle  paf- 
sâi  au  troifiéme , on  avoir  affiné  le  roi  que  le  duc 
d’Angoulême  feroit  inveifi  à ces  trois  conditions  f 
& que  nonobflant  cela , ce  prince  dans  le  même 
temps  qu’il  attendoit  cette  inveftiture  , avoit  uflir- 
pé  les  états  du  duc  de  Savoïefeudataire  de  l’empire. 

L’empereur  ajouta  que  malgré  cette  conduite  fi  peu 
raifonnable,  il  vouloit  bien  lui  offrir  encore  ce  du- 
ché , fuppofé  qu’en  le  donnant  on  établit  une  paix 
folide  tk  durable  dans  la  chrétienté,  ce  qui  ne  pou- 
voir arriver  fi  le  duc  d’Orléans  en  étoit  inveifi , à 
caufe  des  prétentions  de  Catherine  de  Medicis  fa 
femme  , fur  les  duchez  de  Florence  & d’Urbin  , 
parce  que  toutes  les  renonciations  qu’il  y pourroic 
faire  , ne  feroient  pas  meilleures  que  celles  que  le 
roi  fon  prédecefTeur  avoir  faites  du  duché  de  Bour- 
gogne, & qu’il  avoit  toutefois  retenu. 

L’empereur  conclut  en  difant , qu’il  offroit  de  G-xvny 
trois  chofes  l’une  au  roi  de  France  en  prefence  de  pereur  fait  au  r-oi> 
toute  l’aflcmblée , ou  le  duché  de  Milan  pour  fon  defi;silc®- 
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troifiéme  fils  , à l’exclu  (ion  du  duc  d’Orléans  , 8c  a 
condition  que  François  I.  i’affureroit  du  nombre 
& de  la  qualité  des  forces,  que  lui  empereur  deman- 
doic  pour  aller  contre  les  Turcs  ou  les  heretiques  : 
ou  un  duel  par  lequel  ils  vuideroient  enfemble  , 8c 
fcul  à feul  toutes  leurs  querelles , afin  d’épargner  le 
fang  de  leurs  fujets  , 8c  que  ce  duel  fe  feroit  dans 
une  ifle  , fur  un  pont , ou  dans  un  bateau  , l’épée , 
ou  le  poignard  à la  main  , 8c  en  ciiemifefl  le  roi  de 
France  le  vouloir,  pourvu  qu’on  mit  en  dépôt  d’un 
côté  le  duché  de  Milan, de  l’autre  le  duché  de  Bour- 
gogne au  profit  du  vainqueur,  & que  les  troupes  des 
deux  couronnes  s'unifient  enfuite,  pour  rendre  l’é- 
glîfe  Romaine  maîtreffe  des  heretiques , 8c  la  met- 
tre.en  état  de  ne  pas  craindre  le  Turc.  La  troifiéme 
choie  que  l’empereur  offroit,  etoit  qu’en  cas  que  le 
•duel  vînt  à manquer  la  guerre  fe  continueroit  entre 
eux  à toute  outrance  , jufqu’â  ce  que  l’un  eût  réduit 
l’autre  à l’état  defimpte  gentilhomme  rilajouta  que 
tout  lui  promettoit  la  viètoire,  aïant  de  fon  côté  la 
jüftice  &daraifon,fes  affaires  en  bon  état,  une  heu- 
reufe  difppfition  dans  fes  fujets  , du  courage  dans 
fes  foldats  , de  l’experience  8c  de  la  valeur  dans  fes 
capitaines  : au  lieu  que  les  affaires  de  François  I. 
étoient  usinées  , fes  lujets  mai  intentionnez  , fes 
troupes  très- peu  confiderables,  8c  fes  officiers  fi  peu 
capables  de  commander  , que  fi  les  liens  n’étoient 
pas  plus  habiles  , il  iroit  la  corde  au  cou  fe  jetter 
aux  pieds  du  roi , pour  tâcher  d’obtenir  de  fa  cler 
mence  mifericorde  8c  pardon.  En  fmiffant  il  s’éten- 
dit beaucoup  furies  miferes  que  caufe  la  guerre,  8c 
jprotefta  que  quoiqu’il  ne  fut 


pas  accoutume  a pro- 
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poferla  paix  a Tes  ennemis , il  feroit  cependant  très- 
content  qu’on  cherchât  des  expediens  pour  la  faire, 
avec  cette  condition  néanmoins,  qu’avant  que  d’en- 
trer en  négociation  , le  roi  de  France  fût  obligé  de 
retirer  toutes  fes  troupes  du  Piémont  6c  de  la  Sa- 
voy e , 6c  il  pria  le  pape  d’examiner  qui  du  roi  ou  de 
lui  avoir  raifon  , 6c  de  favonfer  celui  de  qui  la  con- 
duite feroit  plus  hncere. 

Paul  III.  qui  avoir  entendu  patiemment  l’empe- 
reur fans  l’interrompre,  répondit  enfin  qu’il  loiioit 
les  bonnes  intentions  de  ce  prince  pour  la  paix  , 6c 
pour  faire  un  bon  accord  entre  lui  6c  le  roi  de  Fran- 
ce , & déclara  qu’ahn  de  pouvoir  être  pjus  utile  aux 
uns  &:  aux  autres  , il  fe  tiendroit  dans  une  parfaite 
neutralité  , 6c  que  fans  donner  le  moindre  ombra- 
ge , il  feroit  de  fon  côté  tout  fon  pofhble  pour  par- 
venir â une  heureufe  fin  , priant  l’empereur  de  vou- 
loir bien  emb rafler  ce  parti , & d’être  perfuadé  que 
François  I.  de  fon  côté  ne  manqueroit  pas  de  faire  la 
même  chofe.  Il  défapprouva  la  propofition  du  duel, 
comme  nullement  convenable  à la  dignité  des  per- 
lonnes , & pernicieufe  â la  republique  chrétienne. 

Les  ambafladeurs  de  France  ne  furent  pas  fi  mo- 
derezque  le  pape.  Vclli  reprocha  â l’empereur  qu’il 
manquoitâ  la  parole,  puifqu’il  lui  avoir  promis  pofi- 
•tivement  de  donner  l’inveftiture  du  duché  de  Milan 
au  duc  d’Orléans,  6c  aflura  que  la  paix  dépendoit 
ii  peu  du  roi  de  France  fon  maître  , qu’il  étoit  prêt 
de  la  figner  fur  le  champ  , 6c  d’en  reprefenter  la  ra- 
tification dans  trois  femaines,  pourvu  que  l’empe- 
xeur  convînt  des  mêmes  conditions  qu’il  lui  avoir 
propofées.  L’évêque  de  Mâcon  dit  â Charles  V . que 
Tome  XXV LU.  C 
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~ n’entendant  pas  afTezbien  l’Efpagnol  pour  com- 

N-  1 S 5 G*  prendre  tout  ce  qu’il  avoit  dit , il  répondoit  feule- 
ment fur  l’article  de  la  paix  , que  le  roi  fon  maître 
y étoit  très-difpofé  , & qu’il  ne  fouhaitoit  rien  da- 
vantage 3 pourvû  qu’elle  fe  fit  a des  conditions  juf- 
tes  ôc  raifonnables.  L’empereur  les  interrompit 
brufquement , en  difant  qu’il  vouloit  des  effets  &C 
non  pas  des  paroles,  qu’il  leur  communiqueroit  fon 
difcours,  de  fe  retira.  Le  cardinal  du  Bellay  qui  étoit 
prefent,  garda  le  filence  , parce  qu’il  n’étoit  dans  le 
confiftoire  qu’en  qualité  de  cardinal,  de  qu’il  n’étoit 
point  chargé  des  affaires  de  France  , mais  il  ne  laiffa 
pas  d’être  fenfibîe  a la  maniéré  injurieufe  dont  on 
venoit  de  traiter  fon  prince. 

Le  pape  entra  dans  les  reffentimens  de  ce  prélat 
& des  deux  autres  François  , & leur  dit  à tous  trois* 
que  s’il  avoit  été  informé  de  ce  que  l’empereur  de- 
voir dire,  il  l’auroit  empêché,  & les  pria  d’écrire  en 
France  d’une  maniéré  à ne  point  aigrir  l’efprit  du 
roi.  Mais  l’évêque  de  Mâcon  & Velli  voulant  que 
l’empereur  s’expliquât  avec  eux  fur- plufieurs  faits 
qu’il  avoit  avancez  , prièrent  le  pape  de  leur  ména- 
ger une  audience  de  ce  prince  , afin  d’en  pouvoir 
mieux  inftruire  leur  maître.  Le  pape  le  leur  promit 
& tint  fa  parole. Les  ambaffadeurs  fupplierent  Char- 
les V.  de  leur  dire,  fi  le  duel  dont  il  avoit  parlé 
étoit  un  défi  qu’il  eût  fair  au  roi , s’il  l’accufoit  fe- 
rieufement  d’avoir  manque  â fa  parole  , & de  vou- 
loir bien  communiquer  au  pape  les  mémoires  tou- 
chant l’inveftiture  du  duché  de  Milan,  afin  que  fa 
fainteté  en  fût  le  juge.  Sur  ces  demandes  l’empe- 
reur , foit  qu’il  eût  fait  reflexion  fur  ce  qu’il  avoir 
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dit  de  trop  fort,  foit  que  ie  pape  lui  eût  reprefenté 
en  particulier  qu’il  avoit  offenfé  un  prince  qui  (ans 
doute  en  auroit  du  reflentiment , voulut  modifier 
par  une  douce  interprétation  l’aigreur  de  fon  dis- 
cours, & dit  aux  ambafSadeurs  que  comme  il  avoit 
parlé  publiquement , il  vouloir  aufli  que  la  réponfe 
fut  publique.  Ainfi  tous  ceux  qui  étoient  dans  la 
falle  s’étant  avancez,  il  dit  : Que  certaines  perlonnes 
aïant  mal  interprété  fon  difeours  de  la  veille  , com- 
me fi  fon  deffein  eut  été  d’offenfer  le  roi  de  Fran- 
ce , & le  provoquer  à un  duel , il  vouloir  bien  s’ex- 
pliquer plus  clairement,  & déclarer  que  fon  inten- 
tion n’avoit  jamais  été  de  blâmer  ce  prince  , con- 
noilfant  fon  mérite  & fon  grand  cœur.  Mais  que  ce 
qu’il  avoir  dit  n’étoit  que  pour  fe  difculper  lui-mê- 
me. Que  la  propofition  qu’il  avoit  faite  d’un  com- 
bat, fingulier,  n’étoit  pas  un  défi  qu’il  eut  voulu  lui 
faire  en  prefence  du  pape,  fans  l’avis  duquel  il  ne 
voudroit  rien  entreprendre , mais  feulement  un  ex- 
pédient qu’il  propofoit  pour  le  bien  de  la  chré- 
tienté , & pour  épargner  le  fan  g de  tant  de  mil- 
liers de  perfonnes  innocentes  qu’une  guerre  très- 
fanglante  feroit  périr.  Qu’il  Sçavoit  bien  que  la  na- 
ture avoit  avantageufement  partagé  le  roi  de  Fran- 
ce , d’une  grandeur  de  courage  qui  répondoit  à fa 
force  & à fon  adrefle , & qu’en  aïant  fi  Souvent 
donné  des  preuves  en  differentes  occafions,  lui  em- 
pereur connoiffoit  trop  bien  a quel  danger  il  s’ex- 
poferoit  dans  une  Semblable  occafionj  enfuite  il 
parla  d’autres  affaires , protelfant  toujours  qu’il  fou- 
haitoit  la  paix  avec  François  I.  tant  pour  le  bien 
de  la  chrétienté,  qu’en  confideration  de  leur  ail  ian- 
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e pape  parut  fort  content  de  cette  déclaration-: 
& Velli  fuppiia  l’empereur  de  déclarer  enprefence 
de  fa  fainreté,  s’il  n’étoit  pas  convenu  avec  luid’in- 
veftir  le  duc  d'Orléans  du  duché  de  Milan,  d’autant 
que  i’aïant  écrit  au  roi  fon  maître  , il  pourrait  palier 
pour  un  impofteur  , fi  fa  majefté  Impériale  difoit  à 
prefent  le  contraire. 

Charles  V.  fe  trouvant  embaraifé  , voulut  éluder 
cette  demande,  mais  fe  volant  de  nouveau  preffé 
par  les  inftances  de  l’ambaffadeur  François  *,  il  ré- 
pondit qu’il  étoit  vrai  qu’il  l’avoit  dit , qu’il  l’a- 
voit  même  fait  dire  au  roi  -,  mais  que  c’étoit  à des 
conditions  qui  ne  feraient  jamais  accomplies.  Velli 
aïant  répliqué  que  promettre  avec  des  conditions 
impoflîbles , étoit  détruire  la  promelfe  même  par 
une  contradidion  mamfefte  ; l’empereur  repartit 
qu’il  n’en  ferait  jamais  rien  fans  le  confentement  de 
tous  fes  alliez  , qui  ne  fe  déclareroient  jamais  en  fa- 
veur du  duc  d’Orléans , parce  qu’il  étoit  trop  pro- 
che delà  couronne  de  France  , & que  les  princes 
Italiens  ne  vouloient  p as  avoir  pour  voilin  un  prin- 
ce fi  puiffant , qui  d’ailleurs  avoir  des  prétentions 
fur  d’autres  feigneuries  d’Italie  , en  vertu  des  droits 
de  Catherine  de  Medicis  fa  femme  ; qu’enrtn  le  roi 
n’avoit  pas  accepté  fes  offres  en  temps  & lieu,  &qu  a 
prefent  d’autres conrtderations  luifaifoient  changer 
d’avis,  vu  que  le  roi  s’étoit  emparé  des  terres  du  duc 
de  Savoye  vaffal  de  l’empire  , & qu’il  étoit  obligé  de 
le  protéger  contre  l’oppredion  de  fes  ennemis. 
Velli  voulut  répliquer  ; mais  l’empereur  l’interrom- 
pit, en  difant  qu’il  étoit  obligé  de  partir;  & fe  tour- 
nant vers  le  pape  j>  il  lui  dit  d’un  ton  railleur  : n eft- 
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il  pas  beau  , qu’il  faille  que  je  prie  le  roi  de  France 
d’accepter  le  duché  de  Milan  , pour  l’un  de  fes  en- 
fans  , 6c  que  quoiqu’ils  ne  foient  point  enfans  de  la 
reine  ma  fœur  , on  veüille  me  contraindre  à fuivre 
le  choix  des  autres.  La  deflus  il  prit  congé  du  pape 
6c  fe  retira. 

Il  partit  de  Rome  le  dix-huitiéme  d’ Avril , 6c  fut 
accompagné  jufques  hors  des  portes  , de  tout  le  fa-  de  Rome! 
cré  college  avec  la  même  pompe  6c  la  même  folem-  Du  Bellay  liv.  5. 

' r • t / • r \ ■ r / ■ t-i  Knynald.hoc.ann~ 

nue  qui  avoient  ete  pratiquées  a ion  entree.  Tout  n.  r0. 
ce  qu’il  y eut  de  plus , fut  une  troupe  de  jeunes  fil- 
les au  nombre  de  foixanre  vêtues  de  blanc  aux  dé- 
pens de  la  ville,  avec  des  couronnes  de  fleur  fur  leurs 
têtesselles  avoient  été  choifies  pour  être  tirées  au  fort 
6c  enfuite  mariées,  comme  l’empereur  Lavoie  or- 
donné. On  les  avoit  rangées  en  haye,  trente  de  cha- 
que côté  à la  fortie  de  la  porte  , aïant  chacune  à la 
main  une  corbeille  de  fleurs  qu’elles  jettoient  au- 
tour de  l’empereur  fur  fon  pafiage,  6c  chantant  des 
vers  à la  gloire  de  ce  prince.  Cette  ceremonie  fut  fi 
agréable  à l’empereur,  qu’il  fit  encore  la  même  gra- 
tification à douze  autres  dès  le  foir  même  rc’eiVà- 
dire  qu’il  en  dota  fix  de  trois  cens  écus  chacune  , 6c 
fix  autres  de  deux  cens. 

Le  cardinal  de  Lorraine  aïant  appris  de  Velli&  xxirr. 

1 1,/  a j , , -ll  ,,  Le  cardinal  de 

de  i eveque  de  Maçon  tout  ce  qui  venoit  d arriver  Lorraine  va  trou- 

v T)  il  i<  \ r~  • • i ■ ver  l’empereur  à 

a Rome  , alla  trouver  1 empereur  a Sienne  pour  lui 
faire  quelques  reproches  fur  fa  conduite  au  fujet  de 
l’inveftiture  du  duché  deMilan.  Ce  prince  lui  avoiia 
qu’il  étoit  vrai  qu’il  avoit  donné  fa  parole,  nmis  que 
le  roi  aïant  continué  de  faire  la  guerre  au  duc  de 
Savoye  , il  n’étoit  plus  obligé  de  la  tenir  ; qu’il  étoit 
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u Histoire  E c cl  e si  astique; 
refolu  de  ne  point  donner  l’inveftiture  du  duché  de 
Milan  au  duc  d’Orléans  ; que  tout  ce  qu’il  pourroic 
faire  , ce  feroit  de  l’accorder  au  duc  d’Angoulême  ; 
mais  à condition  que  fes  alliez  y donneroient  leur 
con lentement,  Sc  qu’on  prendroit  toutes  les  furetez 
necelfaires  pour  le  repos  de  l’Italie.  Le  cardinal  con- 
nut bien  par  cette  réponfe  que  l’empereur  ne  vou- 
loit  point  de  paix  ; il  l’écrivit  au  roi  Sc  lui  manda 
qu’il  ne  devoit  plus  pen fer  qu’à  fe  bien  défendre  , 
parce  qu’il  avoir  trouvé  l’empereur  dans  la  difpofi- 
tion  de  lui  déclarer  la  guerre.  Il  donna  les  memes 
avis  à l’amiral  de  Brion  qui  avoir  déjà  conquis  tout 
le  Piémont  jufqu’à  la  Doüere,  Sc  qui  fe  voïoit  en  état 
de  conquérir  tout  le  relie  , afin  qu’il  fe  tînt  fur  fes 
gardes  ; Sc  celui-ci  écrivit  au  roi  pour  le  prier  de 
temporifer  jufqu’à  ce  qu’il  eût  mis  Turin  en  état  de 
défenfe  , Sc  qu’il  fe  fut  alfûré  de  quelques  places  du 
Piémont , après  quoi  iln’auroit  plus  rien  à craindre 
des  ennemis , étant  déjà  maître  de  Coni , de  Fofian, 
de  Carmagnole  Sc  d’autres  places. 

Sur  ces  entrefaites  Leidekerke  ambalfadeur  de 
l’empereur  auprès  du  roi  de  France,  reçut  de  fon 
maître  un  extrait  de  la  harangue  qu’il  avoit  faite  à 
Rome  en  prefence  du  pape  Sc  de  tout  le  confiftoire , 
avec  les  modifications  qu’il  avoit  jugé  à propos  d’y 
inferer,  avec  ordre  de  le  lire  feulement  au  roi , fans 
lui  en  laiffer  de  copie.  L’ambaffadeur  fuivit  ces 
ordres , Sc  le  roi  fur  ce  qu’il  en  put  retenir , avec  ce 
que  Velli  & l’évêque  de  Mâcon  luienavoient  écrit, 
y fit  une  réponfe  qu’il  adrelfa  au  pape,  aux  cardi- 
naux Sc  à tous  ceux  de  la  cour  Romaine  qui  pou- 
voient  avoir  entendu  cette  harangue.  Il  renrefen- 
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toit  dans  cette  réponfe  , qu'il  eût  fouhaité  d’avoir 
été  prefent  au  difcoursde  l’empereur  , afin  de  ré- 
pondre à chaque  article,  & fufpendre  les  jugemens 
qu’on  a portez  , avant  que  d’entendre  les  deux  par- 
ties. Mais  que  puifque  cela  lui  a été  impolïible  , il 
fe  croit  obligé  d’expofer  par  écrit  la  vérité  des  faits 
qu’on  lui  reproche,  6c  de  mettre  fon  honneur  à 
couvert.  i°.  Que  la  mort  de  fes  deux  filles  , qui 
avoient  été  accordées  à l’empereur,  i’avoit  empêché 
de  lui  tenir  fa  parole.  20.  Que  s’il  a brigué  l’empi- 
re , il  l’a  fait  ouvertement , 6c  refpeétant  toujours 
l’alliance  qui  étoit  entre  eux.  30.  Que  bien  loin 
d’avoir  fufcité  Robert  de  la  Mark  contre  l’empe- 
reur , il  avoir  au  contraire  rappelle  tous  les  François 
qui  le  fervoient  durant  leur  querelle;  qu’on  ne  prou- 
verait pas  qu’il  eut  fufcité  le -duc  de  Gueldres  à fe 
foulever  contre  lui , & à fe  déclarer  fon  ennemi , 
leur  haine  étant  déjà  alfez  inveterée.  40.  Que  s’il  a 
alhllé  le  fieur  d’Albert  roi  de  Navarre  , c’efl  qu’il 
ne  pouvoir  refufer  du  fecours  à fon  allié  6c  à fon 
vafial  ; encore  ne  l’avoit  il  fait  , qu’après  que  l’em- 
pereur s’étant  obligé  à le  dédommager  de  la  perte 
de  fon  roïaume , s’étoit  moqué  de  lui  en  refufant 
d’éxecuter  fes  promefies.  50.  Que  quant  aux  traitez 
de  Madrid  6c  de  Cambrai , il  avoüoit  que  fon  in- 
tention n’avoit  jamais  été  de  les  obferver,  l’un  aïant 
été  extorqué  pendant  fa  prifon  , ôc  l’autre  durant 
celle  de  fes  enfans  ; 6c  tous  deux  faits  avec  des  con- 
ditions tiranniques  qu’il  lui  étoit  impoffibile  d’ac- 
complir. 6°.  Que  quant  au  duc  de  Savoye,  après 
l’avoir  fouvent  iommé  de  lui  faire  raifon  des  droits 
de  Louife  de  Savoye  famere , vraie  6c  légitime  he~ 
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*“  ’ ritiere  du  duc  défunt  ; fon  fucceffeur  n’en  tenant 

H36-  aucun  compte,  il  a cru  pouvoir  fe mettre  en  poffef- 
fion  de  ce  qui  lui  appartient  fi  légitimement  3 prêt 
à reftituer  ce  qu’il  aura  pris  au-deflus  de  fes  droits , 
fuivant  la  décihon  d’arbitres  non  fufpedh.  70.  Pour 
ce  que  l’empereur  lui  reproche  d’avoir  prêté  de  l’ar- 
gent à quelques  princes  Protellans  d’Allemagne  , 
pour  lui  faire  la  guerre,  6c  avoir  contra&éune  al- 
liance avec  eux  , il  répond  que  de  tout  temps  il  y a 
eu  une  étroite  liaifon  entre  les  princes  de  l’empire , 
&les  rois  de  France,  fans  qu’aucune  guerre  entre 
les  empereurs  6c  les  mêmes  rois  y ait  pu  donner 
atteinte.  Qu’il  convient  d’avoir  acheté  du  duc  de 
Virtemberg  le  comté  de  Montbéliard  ,à  condition 
derachatau  bout  d’un  an  -,  qu’il avoit  été  rembour- 
fé  , & qu’il  ignoroit  la  caule  de  cet  engagement. 
,8°.  Qu’il  avoit  aifuré  très-fincerement  l’empereur 
qu’il  iroit  le  joindre  avec  cinquante  mille  hommes 
-de  pied  , 6c  quatre  mille  chevaux,  préférant  ce 
deffein  à la  demande  qu’on  lui  faifoit  de  l’argent , 
après  avoir  exigéde  luideux  millionsd’or  pour  pro- 
curer la  liberté  de  fes  deux  fils  : ce  qui  lui  avoit  fait 
dire  qu’il  n’étoit  pas  banquier.  5)0.  Que  ne  trouvant 
point  fon  honneur  intereffé  dans  le  combat  fingu- 
lier  que  propofoit  l’empereur , il  n’étoit  pas  befoin 
d’y  répondre  , qu’aufli  bien  leurs  épées étoient  trop 
courtes  pour  fe  battre  de  fi  loin  j mais  que  s’ils  en 
venoient  2,  une  guerre  , il  efperoit  de  fe  faire  voir 
de  fi  près , qu’il  pourrait  donner  fatisfaction  à 
Charles  , de  quelque  maniéré  qu’il  le  voudroit , 6c 
montrer  à tout  le  monde  que  fon  honneur  le 
touche  plus  fenfiblememt  qu’un  combat.  Enfin  il 


Lï  vre  c ent-t rente-s ëpie’me.  1 f 
prie  fa  lainteté  &c  les  cardinaux  de  prendre  Tes  ré-  — — — ■— — . 
ponfes  en  bonne  part,  pour  la  défenfe  de  fa  jufte  ^ N* 
caufe  , & non  pour  offenfer  perfonne  , ni  pour  s’é- 
loigner de  la  paix  qu’il  préférera  toujours  à la  guer- 
re, & qu’il  embraffera  très- volontiers , pourvû  que 
ce  foit  à des  conditions  raifonnables.  François  I. 
envoïa  auffi  une  copie  de  cette  réponfeau  roi  d’An- 
gleterre , parce  qu’il  étoit  informé  que  l’empereur 
faifoit  tous  fes  efforts  pour  engager  ce  prince  dans 
fa  ligue. 

Le  cardinal  de  Lorraine  aïant  vû  que  l’empereur 
paroiffoit  tout  difpofé  à vouloir  la  guerre  , & qu’il 
commençoit  même  a parler  d’un  ton  plus  haut  , 
parce  qu’il  voïoit  fes  affaires  en  meilleur  état,  rom- 
pit entièrement  avec  lui  ; vû  que  dans  toute  l’Italie, 

& dans  toute  l’Allemagne  , les  impériaux  fe  van- 
toient  d’avoir  fi  bien  difpofé  toutes  chofes  , que  le 
roi  ne  recireroit  aucun  fecours  de  fes  alliez  , & fe- 
roit  en  même  temps  attaqué  par  tant  d’endroits, que 
bien-loin  d’entreprendre  quelque  chofe  , il  feroit 
affez  embaraffé  à défendre  fes  états  : fur  ces  préju- 
gez les  uns  par  malice,  d’autres  par  fuperffition  pu- 
blioient  differentes  prophéties  qui  promettoient 
l’empire  de  l’Europe  à Charles  V.  &c  la  conquête  de 
toute  la  France.  Ils  n’oublioient  rien  de  ce  qui  pou- 
voir contribuer  a relever  les  avantages  de  l’empe- 
reur , à la  ruine  de  la  monarchie  Françoife.  C'effe 
ce  qui  déterminale  cardinal,  après  avoir  humble- 
ment remontré  a ce  prince  que  fes  entreprifestour- 
neroient  à fa  confuhon  , a revenir  en  France  pour 
avertir  le  roi  de  ce  qui  s’étoit  paffé , & l’encourager 
à mettre  toute  fa  confiance  dans  le  Dieu  désarmées. 

Tome  XXVI il.  D 
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& dans  Tes  troupes.  Mais  François  I.  étoit  déjà  in- 
formé de  tout  , il  affembla  Ton  confeil  3.pour  y dé- 
libérer fi  Ton  préviendroit  l’ennemi , ou  fi  l’on  at- 
tendrait que  l’empereur  commentât  la  guerre  & 
fût  l’aggrelfeur.  Ce  dernier  avis  prévalut  5 & l’on 
prit  la  refolution  de  ne  point  commencer, 
x x vl  Comme  le  pape  délirait  ardemment  de  reconci- 

Lepape  travaille  ces  jeux  princes  il dépêcha  les  cardinaux  Car- 

lier  les  deux,  œo-  ^ Trivulce  5 celui-ci  vers  le roi , &£  celui- la  vers- 
l’empereur  , pour  les  exhortera  terminer  leurs 
différends  à l’amiable  plutôt  que  d’emploïer  la, 
voie  des  armes  au  grand  fcandale  de  toute  la  chré- 
tienté j au  hazard  de  leurs  perfonnes  5 à l’avantage 
des  infidèles,  & des  lieretiques , & à la  ruine  de 
leurs  fujets.  Ces  exhortations  déterminèrent  le  roi 
de  France  à donner  ordre  a l’amiral  de  ne  rien  en- 
m Beiiay.  iiv..  6..  treprendre  , de  mettre  feulement  une  forte  garni- 
fon  dans  Turin,  & dans  Foflàn  ou  Coni  , à fo» 
n-  & 16.  choix}afin d’y  retenir  quelque- temps  l’empereur, s il 
s’y  prefentoit,  & de  ramener  le  refte  de  Tes  troupes 
en  Dauphiné.  Suivant  cet  ordre  l’amiral  laifla  dans, 
Turin  Annebaut  en  qualité  de  lieutenant  de  roi  „ 
avec  fa  compagnie  d’hommes  d’armes , & une  for- 
te garnifon,  &.  établit  pour  gouverneur  dans  Fof- 
fan  Antoine  du  Prat  feigneur  de  Montpefat. 

Mais  le  cardinal  Carpi  ne  trouva  pas  autant  de 
facilité  auprès  de  Charles  V.  qui  avoir  déjà  déclaré: 
a 1 ambaffadeur  de  France  qu’il  n ecouteroit  aucu- 
nes propofitions,  qu’on  n’eût  auparavant  fait  re- 
paffer  les  Alpes  a toutes  les  troupes  Françoifes  , & 
qu’on  n’eût  rétabli  le  duc  Savoie  dans  toutes  les- 
places  qu’on  lui  avoir  enlevées  en  même  temps,. 
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il  envoïa  ordre  a Antoine  de  Leve  depafferia  Se-  — — — - 
lia  ; ce  qu’il  fit  le  huitième  de  Mai,  & bien- tôt  ^ N* 
après , il  fe  trouva  maître  de  FofTan  par  la  trahifon 
du  marquis  de  Saluces. 

Ce  marquis  qui  étoit  Italien, avoit  un  procès  pen-  xxv  n. 

dant  à la  chambre  impériale  pour  le  marquifat  de 
Monferrat  qui  lui  étoit  difputé  par  le  duc  de  Sa-  Bdcar_  in  convn, 
voie  , & par  celui  de  Mantouë.  Antoine  de  Leve  lib-  ^ 

qui  avoit  beaucoup  de  crédit  auprès  de  l’empereur,  DuBdUy.nv.  6 . 

d -f*  1 ' C N >‘1  t Paul  Jove  lib.  31. 

i aflura  c]u  il  gagneroit  ion  procès,  s il  vouloir  pren- 
dre le  parti  de  l’empereur  contre  la  France , & pour 
lui  ôter  toute  défiance  , il  lui  promit  a cette  condi- 
tion fa  hile  en  mariage.  Le  marquis  promis  tout,  & 
fe  fervit  de  l’autorité  que  le  roi  lui  avoit  confiée,, 
pour  favorifer  les  impériaux.  Comme  il  étoit  char- 
gé de  faire  fortifier  FofTan  , au  lieu  de  faire  avancer 
le  travail  , il  trouvo.it  tous  les  jours  quelque  moïcn 
pour  ne  rien  conclure , il  ht  fecretement  déferrer 
tous  les  prifonniers,il  détourna  les  vivres,  les  pou- 
dres & les  canons. Montpefat  qui  commandait  dans 
FofTan  , quelque  foible  qu’il  lut , ht  d’abord  une 
fortie,où  Tes  gens  gagnèrent  les  tranchées  des  enne- 
mis , en  tuerent  grand  nombre,  & les  mirent  tout- 
à-fait  en  déroute.  Le  lendemain  ils  en  firent  une 
autre  aufli  vigoureufe , où  de  Leve  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite.  Mais  comme  il  étoit  porté  dans 
une  chaife  , parce  qu’il  avoit  la  goutte  , Tes  porteurs 
craignans  d’être  pris  eux-mêmes  , le  jetterent  dans 
un  champ  de  bled  & s’enfuirent.  Malgré  cet  avan- 
tage les  afliegez  manquans  de  vivres  &:  fe  voïans 
abandonnez  par  le  marquis  de  Saluces  quivenoitde 
fe  retirer  dans  fon  château  de  Ravel , envoïerent  à 
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de  Leve,  laRoche-du-Maine  pour  capituler. DeLeve 
permit  aux  affiegez  de  demeurer  encore  dans  la  pla- 
ce un  mois , au  bout  duquel  ils  la  rendroient , s’ils 
n etoient  pas  fecourus , 6c  en  fortiroient  avec  leurs 
armes  , enfelgnes  deploïées , & tout  leur  équipage 
de  guerre,  en  laiffiant  feulement  l’artillerie,  les  mu- 
nitions,& les  chevaux  qui  feroient  plus  hauts  de  fix 
paumes  & quatre  doigts.  Il  leur  fut  auffi  permis  d’a- 
cheter des  vivres  autant  qu’ils  en  auroient  befoin  , 
& de  faire  palfer  dans  la  ville  l'argent  que  le  roi  leur 
envoieroit,  mais  ce  fecours  n’étant  point  venu  , les 
affiegez  remirent  la  place  entre  les  mains  d’Antoine 
de  Leve  dans  le  mois  de  Juillet  5 & auffi-tôt  Mont- 
pefat  fit  partir  Martin  du  Bellay  pour  aller  rendre 
compte  au  roi  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffié. 

L empereur  voïant  que  fes  troupes  avoient  été  fi 
long- temps  a prendre  une  place  auffi  peu  considéra- 
ble que  Foffian,ne  voulut  pas  pourfuivre  le  fiege  de 
Turin  qui  étoit  une  ville  fortifiée,^  très  bien  pour- 
vue de  foldats  & de  munitions, & alla  droit  en  Pro- 
vence , dont  il  vouloir  fe  rendre  maître.  Il  fe  fai  fit 
d’abord  d’Antibes , d’où  il  s’avança  jnfqu’à  Fréjus , 
<k  aïant  lai  (Té  cette  ville  a fa  gauche  , il  fe  rendit  à 
Aix  y trouvant  par  tout  le  pais  abandonné  , parce 
que  François  I.  avoir  donné  de  fi  bons  ordres  pour 
ôter  à l’ennemi  les  moïens  de  fubfifter  , qu’il  avoic 
fait  faire  le  dégât  par  tout.  On  admira  dans  cette 
occafion  le  zélé  des  Provençaux  pour  le  roi  & pour 
leur  patrie , car  ils  brûlèrent  eux-mêmes  le  foin  &c 
la  paille  fans  attendre  l’ordre  des  officiers , pour  em- 
pêcher que  les  ennemis  ne  s’en  prévaîulTent.  Auffi 
le  roi  content  de  leur  zélé  les  déchargea  de  toutes 
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forces  d'impôts , & de  tailles  pendant  dix  ans.  Ce  — — — 

prince  enfuite  divifa  fes  troupes  en  deux  corps,dont  ^ N‘  1 J 3 
le  premier  fe  campa  fous  Avignon,  près  de  Cavail- 
lon  entre  le  Rhône  & la  Durance  dans  une  large 
prairie , fous  le  commandement  du  maréchal  de 
Montmorenci.  Le  roi  avec  l’autre  corps  d’année  fe 
pofta  a Valence  pour  foutenir  le  premier , s’il  étoit 
neceffaire.  Pendant  que  ce  prince  étoit  à V alence  , 
il  lui  vint  un  fecours  de  douze  mille  Suilfes  qui  anù 
ma  beaucoup  le  cœur  des  François  , & embaraffla 
extrêmement  les  Impériaux.  Mais  pendant  que  le 
roi  congratuloit  les  Suilles  fur  leur  zélé  pour  fes  in- 
terets , i!  reçut  la  nouvelle  affligeante  de  la  maladie 
du  dauphin  fon  fis  aîné  , & prefque  auffl  tôt  il  ap-  xxx 
prit  fa  mort  arrivée  à Tournon  le  douzième  du  ^loït  du  dauPhin': 
mois  d’Aout.  Ce  prince  n’avoit  que  dix- huit  ans  6c  , , 

P . r 1 1 1 • 1 1 A . . Dn  Bellay  hv.  7. 

iix  mois,cerut  le  cardinal  de  Lorraine  qui  porta  cet-  p-  3*4- 
te  mite  nouvelle  au  roi , les  autres  leigneurs  n aïant  ub.  zi.n.  5l. 
pas  voulu  s’en  charger.  Dès  que  ce  cardinal  eut  Ferr°n-m¥mne-L 
abordé  François  I.  ce  prince  lui  demanda  auffi-tôt 
des  nouvelles  delà  fanté  de  fon  fils.  Le  cardinal  lui 
aïant  répondu  en  b égalant  & d’une  voix  chance- 
lante,qu’il  venoit  d’apprendre  que  fa  maladie  étoit 
très-dangereufe  , 6c  qu’elle  angmentoit  toujours  : 

J’entens  ce  langage  , dit  le  roi , mon  fils  eft  mort , 
vous  n’ofez  pas  franchir  le  mot.  Le  cardinal  aïant 
jetté  un  profond  foupir  fans  parler  , le  roi  fe  retira 
fcul  auprès  d’une  fenêtre,  où  en  foupirant  6c  levant 
les  mains  vers  le  ciel.  » Mon  Dieu  , dit-il , je  fçai  « 
qu’il  elf  julle  que  je  fupporte  patiemment  tout  ce  « 
qui  vient  de  votre  main  toute-puiffante  : mais  de  « 
qui  dois-  je  attendre  que  de  vous  -même  la  confbm-  « 

D h) 


3 0 Histoire  Ec  cle  si  astique. 
—• — — :»  ce,&Tm  courage  affez  ferme  pour  ne  pas  fuccom- 
A ny  i s?6.  „ Esr  à des  coups  fi  rudes  : déjà  5 mon  Dieu  , vous 
m’avez  affligé  en  fufcitanc  contre  moi  tant  d’enne- 
» mis  qui  détient  ma  réputation , & maintenant 
« pour  comble  de  malheur,  il  vous  a plu  d’y  ajouter 
» la  mort  de  mon  fils  : Que  vous  refte-f  il  à faire  ? 
« finon  qüe  vous  m’anéantifliez  devant  les  hom- 
.«  mes  i & fi  vous  avez  réfolu  de  le  faire  , inftruifez- 
« moi  j du  moins*,  dé  faites- moi  connoître  votre 
«volonté  , afin  que  je  n’y  ré  lifte  pas , & que  je  me 
«'fortifie  dans  la  patience  , vous  qui  êtes  affez  puif* 
» fant  pour  tirer  la  force  de  la  foibleffe  même.  » On 
foupçonna  que  le  dauphin  avoir  été  empoifonné  , 
■&C  l’on  arrêtà’  le  comte  Sebaftien  Montecuculli  fon 
echanfon  , qui  avoüa  une  adion  fi  déteftable , 6c 
dit , qu’il  y avoir  été  fol  licite  par  Antoine  de  Leve 
& François  de  Gonfague  generaux  de  l’armée  de 
l’empereur.  Montecuculli  fut  tiré  à quatre  chevaux 
dans  la  ville  de  Lion  le  feptiéme  d’Odobre , & 
ceux  qu’il  avoir  accu  fez,  nièrent  hautement  d avoir 
eu  part  à une  fi  noire  perfidie.  Le  pape  honora  la 
mémoire  du  dauphin  , & lui  fit  faire  un  feivice 
folemnel  à Rome  , tel  qu’on  en  fait  pour  les  cardi- 
naux'.: Et  dès  le  lendemain  que  le  roi  eût  appris  la 
XX X i.  nouvelle  de  fa  mort , il  fit  appeiler  Henri  duc  d’Or- 
JZÏÏiïfSZ  leans  fon  fécond  fils , qu’il  qualifia  du  titre  de  dau- 
rhm-  phin  , donnant, celui  de  duc  d’Orléans  à Charles 

fMrLBeUT  Kt  fon  autre  frere  , qu’on  nommoit  auparavant  duc 
d’Angouîême.  Le  roi  en  prelence  de  route  la  cour 
exhorta  Henri  a imiter  celui  auquel  il  fuccedoit  5 
êc  meme  s’il  étoit  poftible  , a le  furpafler  en  venu 
& en  mente , & a fe  rendre  fi  parfait , que  ceux 


I 
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qui  aujourd’hui  regretoicm  la  perte  du  premier  , — — „ 

trouvaiTent  dans  le  fécond  de  quoi  s’en  dédomma-  A N.  ij^6„ 
ger. 

Comme  l’empereur  voïoit  fon  armée  ferrée  de  xxxii. 


près  & fort  makrairée  par  ies  païfans  & les  monta- 
gnards qui  iortansdes  bois  où  il  s fe  tenntpnr  rarhr7 


L’empereur  s’a- 
vance vers  Aix. 


ça  à s’appercevoir  qu’il  s’écoit  laifle  trop  légèrement 
engager  dans  cette  entreprife.  Il  ne  laiffa  pas  de  fai- 
re avancer  fon  armée  vers  Bdgnoîes  , où  il  s’arrêta: 
quatre  jours,  jufqu  a ce  que  tous  fes  gens  fu lient  ar- 
rivez. Delà  il  alla  à faint  Maximin  , & enfuite  à Aix: 
vers  le  milieu  du  mois  d’Aoùt  : mais  il  ne  voulut  pas» 
entrer  dans  cette  ville , parce  qu’elle  étok  fi  déferre 
& (î  dépourvue  de  tout  ,que  cette  conquête  ne  lui 
auroit  lervi  de  rien,  les  habitans-eux- mêmes  l’aïant 
réduite  en  cet  état , parce  qu’on  ne  pouvoir  la  def- 
fendrej  ilfe  campa  donc  fous  cette  ville  où  les  vivres 
commencèrent  à lui  manquer,  enforte  qu’à  peine 
trouvoit-on  du  pain  pour  fa  table.  Le  mauvais  air 
du  pais,  joint  a cette  difettc  , caufa  en  peu  de  temps 
toutes  fortes  de  maladies  contagieufes  qui  faifoienr 
mourir  dans  un  feul  jour  des  centaines  de  foldats 
& en  obligeoient  une  infinité  d’autres  à deferter. 

Cependant  comme  l’empereur  voïoit  que  fon  nxm. 

li  r rcr  v 1 r . ^ Il  Te  prefence  de- 

Honneur  etoir  mtereiie  a ne  pas  fe  retirer  , fans  vaut  Marfeille 
avoir  fait  quelque  exploit,  il  refolut  d’affieger  Mar-  hbf cn  faue  lc 
feille.  Ilchoiht  pour  ce  Cege  trois  mille  Efpagnols,  m lit 
quatre  mille  Italiens,,.  & cinq»;  mille.  îanfquenets  7,£,jh,V/& 


qu  il  envola  devant. la  nuit  dir quatorze  auquinziù-. 


An.  1536. 
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II  fe  retire  & en- 
voie auparavant 
rpconnoître  Arles. 

Du  Bellay  liv.  7„ 
3 3*-  & 3 3 8. 


32.  Histoire  Eco  lesiastique. 
me  du  mois  d’Août  ; 2c  lui- même  fuivit  deux  heu- 
res après  , accompagné  du  duc  d’Albe , du  mar- 
quis du  Guaft,  de  Ferdinand  Gonfague  & du  com- 
te de  Horn  2c  laiffant  le  refte  de  Tes  troupes  dans 
un  vallon  proche  de  la  mer , ou  elles  ne  pouvoient 
pas  être  découvertes  , il  s avança  vers  la  ville  juf- 
qu’à  la  portée  du  canon  , fe  mit  derrière  quelques 
mafures  de  maifons  détruites , 2c  fit  approcher  le 
marquis  du  Guaft  avec  les  arqucbufîers  pour  recon- 
noître  l’endroit  foible  de  la  place  qu’on  lui  avoit 
defigné.  Ce  marquis  le  reconnut  ec  vit  qu’il  ctoit 
très-bien  fortifié , mais  en  fe  retirant  pour  aller 
trouver  l’empereur , il  fut  découvert  par  ceux  de  la 
ville  , <5c  effuïa  le  feu  de  plufieurs  batteries  qu’on 
tiroir  inceffamment , 2c  dont  le  canon  tua  2c  bleffa 
plufieurs  de  fes  gens  : ce  qui  obligea  l’empereur  de 
fe  retirer  dans  le  vallon , ne  jugeant  pas  à propos  de 
s’expofer  pour  reconnoitre  la  fituation  des  lieux. 
Antoine  de  la  Rochefoucaud  feigneur  de  Barbe- 
fieux  , commandoit  dans  cette  place  , & avoit  avec 
lui  les  feigneurs  de  Montpefat , de  Villebon  , de  la 
Roche  - du  - Maine  de  Boutierçs  , de  Roche- 
choiiard  , d’Amboife  , 2c  beaucoup  d’autres  offi- 
ciers de  marque  , avec  une  garnifon  de  vaillans 
foldats  au  nombre  de  fix  mille  hommes. 

L’empereur  defefperant  de  réduire  la  ville  de 
Marfeille  , & aïanrdéja  perdu  le  comte  de  Horn  , 
& beaucoup  de  fes  gens  dans  une  fortie  que  les  af- 
fiegez  avoient  faite  , envoïa  le  marquis  du  Guaft 
pour  reconnoitre  la  ville  d’Arles  , 2c  voir  fi  Ion 
pourroit  plus  facilement  s’en  rendre  maître.  Mais 
comme  on  trouva  la  ville  encore  mieux  fortifiée 

que 
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que  Marfeijle,  & munie  d’une  garnifon  plus  nom- 
breufe,  l’empereur  ne  longea  plus  qu’à  le  retirer, 
fort  confus  de  n’avoir  pu  faire  aucune  expédition. 
Il  alla  donc  s’embarquer  proche  de  Nice  , d’où  il  le 
rendit  à Genes.. 

Les  deux  cardinaux.  Carpi  & Trivulce,  que  le 
pape  avoit  envoïez  vers  l’empereur  <k  le  roi  de  Fran- 
ce pour  les  portera  la  paix,  furent  chargez  de 
leur  remettre  la  bulle  , qu’il  venoit  de  publier  pour 
la  convocation  du  concile  general  aMantoüe,  ainfî 
qu’il  en  étoit  convenu  avec  l’empereur  , dans  le 
temps  que  ce  prince  étoit  à Rome.  Cette  bulle  fut 
dreffée  <k  publiée  dans  leconfiftoire  le  deuxième  de 
Juin,  ou  le  vingt-neuvième  de  Mai  félonie  car- 
dinal Pallavioin.  Le  pape  y dit  que  depuis  le  com- 
mencement de  fon  pontificat,  il  n’a  rien  fou- 
haité  avec  plus  d’ardeur  que  de  purger  l’églife  des 
erreurs  & des  herefies  nouvelles , & d’y  rétablir 
l’ancienne  difcipline  : que  n’aïant  point  trouvé  de 
moïen  pour  y réulhr  que  d’affcmbler  un  concile 
general,  comme  il  s’étoit  toujours  pratiqué  autre- 
fois en  de  femblables  occafions , il  en  avoir  fou- 
vent  écrit  à l’empereur  & aux  autres  rois , dans  l’ef- 
perance  d’obtenir  non-feulement  cette  convoca- 
tion, mais  encore  l’union  de  tous  les  princes  chré- 
tiens contre  les  infidèles,  la  liberté  d’un  grand 
nombre  de  chrétiens  qu’ils  tiennent  en  fervitude, 
& la  converfion  des  autres  à la  foi.  Qu’a  cet  effet , 
en  vertu  du  plein- pouvoir  que  Dieu  lui  avoit  don- 
né, en  le  chargeant  du  foin  de  fon  églifc,  il  convo- 
quoit  le  concile  general  de  toute  la  chrétienté  pour 
le  vingt -troifiéme de  Mai  de  l’année fuivante  1*37- 

Tome  XXVI il,  E 
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X XX  V. 

Le  pape  convoque 
par  une  bulle  le 
concile  à Man- 
toüe. 

Sup.  n.  i]. 
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XX  XVI. 
Autre  bulle  pour 
la  reforme  de  la 
cour  de  Rome. 


34  Histoire  Ecclesiastique; 
à Mantoüe  , lieu  fertile  êc  commode  pour  une  telle 
aflemblée.  Qu’il  ordonnoit  à tous  les  évêques  &c 
prélats  de  s’y  trouver  au  jour  prefcrit  lelon  l’obliga- 
tion du  ferment  qu’ils  ont  prêté  au  faint  fiege , 
fous  les  peines  énoncées  dans  les  faints  canons» 
Qu’il  prioit  l’empereur,  le  roi  de  France  , & tous 
les  autres  fouverains  & princes , de  contribuer  air 
repos  & au  falut  de  la  chrétienté,  en  afliftant  en  per- 
forme  à ce  concile,  ou  du  moins  en  y envoïant  leurs* 
ambalfadeurs , comme  ces  deux  monarques  l’ont: 
promis  à Clement  VII.  fon  predecelfeur  & à lui- 
même  , & en  obligeant  tous  les  prélats  de  leurs  états, 
à s’y  rendre  & y demeurer  jufqu’a  la  fin,  pour  y dé- 
terminer ce  qui  feroit  necelfaire  à la  reformation  de 
l’églife  , à l’extirpation  des  herefies , & à l’entre- 
prife  de  la  guerre  contre  les  infidèles.  Cette  bulle: 
fut  fignée  par  le  pape  & vingt-fix  cardinaux. 

On  rapporte  encore  une  autre  bulle  que  Paul: 
III.  donna  peu  de  temps  après  celle-ci , pour  refor- 
mer la  ville  & la  cour  de  Rome,  qui  eft  , dit-il , la 
capitale  de  toute  la  chrétienté  , la  fource  de  la  doc- 
trine , des  mœurs  & de  la  difcipline,  afin  qu’aïant 
purifié  fa  propre  maifon,  il  pût  plus  aifément  pur- 
ger toutes  les  autres.  Mais  comme  une  fi  grande 
entreprife  furpalfoit  les  forces  d’un  feul  homme , 
le  pape  prit  pour  ajoints  les  cardinaux  d’Olfie,  de 
San-Severino  , Ghinucci  & Simonette  , avec  quel- 
ques évêques , avec  ordre  fous  de  très-rigoureufes 
peines,  de  leur  obéir  entièrement.  Cette  congréga- 
tion s’appliqua  aufii-tot  à la  réformaçion  de  la  pe- 
nitencerie , de  la  daterie  & des  mœurs  de  la  cour 
Romaine  j mais  ce  fut  fans  fuccès.  Le  pape  nom- 
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ma  auffi  des  nonces  pour  aller  vers  les  princes  leur 
intimer  la  bulle  de  convocation  de  concile.  Pierre 
Vorft  évêque  d’Aqui  dans  le  Milanez  fut  charge  de 
la  porter  aux  princes  Proteftans  affemblez  à Smal- 
kalde  : 8c  devoir  être  accompagné  de  Mathias  Helt 
vicechancelier  de  1 empereur  , pour  exhorter  les 
Luthériens  à fe  trouver  au  concile.  Pamphile  Stra- 
folde  fut  envoie  en  Pologne , Denis  Lauriere  de 
Benevent  religieux  fervite  au  roi  d’Ecode  ; Jean 
Poggio  en  Efpagne , Rodolphe  Carpi  éveque  de 
Faenza  , qui  fut  fait  cardinal , fut  député  vers  le  roi 
de  France,  d’autres  à l’empereur,  au  roi  des  Ro- 
mains , en  Portugal. 

Il  parut  en  même  temps  un  ouvrage  en  forme  de 
mémoire  du  fçavant  Jean  Faber  ou  le  Févre 
evêque  de  Vienne  en  Autriche  , pour  prouver  la 
neceffité  d’un  concile  , 8c  la  maniéré  dont  on  de- 
voit  s’y  conduire  pour  en  tirer  quelque  fruit.  Le 
cardinal  Madrucce  qu’on  appelloit  le  cardinal  de 
Trente  , prefenta  cet  écrit  àPaul  III.  qui  en  remer- 
cia l’auteur  par  un  bref  datte  de  Rome  le  dixième 
de  Septembre  de  cette  année.  Le  Févre  fait  voir 
dans  cet  ouvrage  , qu’il  n’en  eff  pas  du  concile 
qu’on  doit  affembler  , comme  de  ceux  des  premiers 
iiecles , 011  il  ne  s’agiffoit  que  de  quelques  erreurs 
particulières  en  petit  nombre  ; qu’aujourd’hui  lafoi 
effc  attaquée  prefque  dans  tous  Tes  articles  ; que  cha- 
cun veut  abonder  dans  Ton  propre  fentiment  ,que 
dans  la  même  famille  compofée  de  dix  perfonnes 
en  Allemagne,  chaque  perfonne  penfe  différem- 
ment fur  la  religion.  Il  rapporte  enfuite  la  maniéré 
d’examiner  les  livres  de  Luther,  de  Carloftad 
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Ouvrage  de  jea» 
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XXXVIII. 
Concile  de  Colo- 
gne. 

Labié  collecl. 
co?>c.  ro.  14.  pag. 
4S4,  & futv .. 


3 G Histoire  Ecclesiastique. 
d’Qecolampade  & des  autres  , & d’en  faire  des  ex- 
traits : il  traite  encore  de  l’herefiedes  Anabaptiftes» 
Le  Févre  écrivit  aulh  à Jean  Morone  évêque  de 
Modene  , pour  lui  reprefenter  la  neceflité  d’alfem- 
bler  auplûtôt  le  concile,  le  nombre  des  villes  & 
des  roïaumes  que  l’herefie  avoir  infedez  , fes  pro- 
grez  infinis,  les  artifices  des  heretiques , & tout 
ce  qui  pouvoit  contribuer  au  rétablifiement  de  la. 
religion. 

Herman  de  Weiden  ou  Wida  archevêque  &c: 
éledeur  de  Cologne  , donna  auffi  enaffemblant  un 
concile  dans  fa  ville  capitale , des  preuves  de  fon 
zele  pour  la  foi  catholique,  qu’il  abandonna  néan- 
moins dans  la  fuite  pour  embraficr  les  nouvelles 
herefies.  Le  concile  qu’il  tint  cette  année  fut  com- 
pofé  de  fes*  fuffragans  & de  plufieurs  autres  perfon- 
nés  habiles , & l’on  y traita  bien  des  matières  im- 
portantes , comme  des  devoirs  des  évêques  , outre 
la  prédication  de  la  parole  j des  clercs  majeurs, 
de  leurs  fonctions  , de  leurs  mœurs,  des  vices 
qu’ils  doivent  éviter  j.  des  églifes  métropolitaines , 
cathédrales , & collegiales , & des  obligations  de 
ceux  qui  lesdefiervent  j des  curez,  de  leurs  vicaires 
& des  autres  mimftres  de  la  parole  de  Dieu  , com- 
me des  religieux  mendians  qu’on  doit  admettre  aux 
faintes  fondions , de  la  vie  & des  mœurs  des  cu- 
rez -y  des  vices  qu’ils  doivent  éviter,  & des  vertus, 
qui  leur  font  propres  j de  la  prédication  de  la  pa- 
role de  Dieu  j des  qualitez  du  prédicateur  , & de 
la  maniéré  dont  il  doit  remplir  cette  fondion  j de 
Padminiftration  des  facremens  en  particulier , &c 
des  fepultures  ; de  Lt  fubiiflance  des  curez  & de 
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leurs  vicaires  ; des  conftitutions  ecclefiaftiques , 
des  ufages  deséglifes;  des  jeûnes , des  litanies , des 
procédions , de  la  benedidfcion  des  cloches  8c  des 
confrairies  ; de  la  vie  8c  de  l’état  monaftique  , des 
religieufes  , des  chanoinefTes  & des  freres  Teutoni- 
ques  3 des  hôpitaux  , maladreries  , & autres  ; des 
écoles,  des  imprimeurs,  des  libraires,  & du  befoin 
qu’il  y ait  dans  chaque  églife  un  homme  habile  qui 
inftruife  les  clercs  ; de  la  jurifdiéfion  contentieufe 
ecclefiaftique,  de  l’excommunication,  des  teftamens 
ôc  des  fermens , enfin  de  la  vifite  des  archevêques 
& eveques , 8c  de  leurs  fynodes  , des  archidiacres , 
de  1 in  ft  ruction  des  jeunes  gens , du  foin  des  hôpi- 
taux , &c. 

Le  concile  fait  confifter  le  devoir  des  évêques 
en  deux  chofes,  fçavoir  l’impofition  des  mains 
qui  eft  la  collation  des  ordres  ecclefiaftiques  pour 
établir  des  miniftres , 8c  la  vifite  des  diocefes  : ce 
qui  eft  prouvé  par  l’autorité  de  l'apôtre  faint  Paul. 
Et  tous  ces  devoirs  font  contenus  en  trente -fix 
chapitres  , dans  le  premier  defquels  011  établie 
l’impofition  des  mains  , comme  la  porte  pour  en- 
trer dans  le  gouvernement  ecclefiaftique  3 ce  qui 
engage  les  évêques  à n’en  pas  permettre  l’entrée  à 
toutes  fortes  de  perfonnes , 8c  à n’en  recevoir  au- 
cun qui  n’ait  été  long-temps  examiné  , 8c  qui  n’ait 
donne  des  preuves  de  fa  fageffe  8c  de  fa  capacité» 
Dans  le  ie.  on  ordonne  aux  évêques  de  ne  point 
conférer  les  ordres  à ceux  qui  n’auront  pas  de  titre 
patrimoniale  ou  de  bénéfice.  Dans  le  3e.  on  leur 
enjoint  de  ne  pas  impofer  les  mains  précipitam- 
ment, félon  le  précepte  de  l’Apôtre.  Dans  le  4e. 

E iij; 
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3-8  Histoire  Ecclesiastique: 

on  traite  d’execrabies  & de  deteftables  , la  vénalité 

An.  i 536.  jes  benebCes  , & les  vîtes  humaines  qu’on  çour- 
-roit  avoir  en  les  conférant.  Dans  le  je.  on  défend 
de  promettre  les  bénéfices  avant  qu’ils  foient  va- 
cans.  Dans  le  6e.  on  veut  qu  ils  ne  foient  confé- 
rez qu’à  des  perfonnes  dignes.  Dans  le  7e.  on  par- 
le du  choix  des  prélats  , c efha-dire  des  doïens , 
prévôts  de  cathédrales  qui  doivent  avoir  toutes  les 
qualitez  necefiaires  pour  bien  remplir  leurs  fonc- 
tions. Dans  le  8e.  que  dans  ce  choix,  il  faut  avoir 
égard  à l’àge , aux  mœurs , a la  Icience  , & a 1 or- 
dre facré  qu’on  a. reçu.  Dans  le  5>e.  qu  il  faut  que 
réle&ion  foit  fincere,  & fans  aucunes  vîtes  humai- 
nes. Dans  le  10e.  on  rapporte  ce  qu’011  doit  faire 
pour  confirmer  l’éledtion.  Dans  le  11e.  qui!  faut 
être  prefenté  aux  bénéfices  par  des  patrons  qui 
aïent  droit  d’éleétion  , & qui  n aient  aucun  egard 
à la  chair  & au  fang.  Dans  le  i ze.  quel  eft  l’office 
des  archidiacres.  Dans  le  1 3e.  011  parle  de  quelques 
abus  à corriger  dans  la  vifîte  des  officiaux.  Dans 
le  14e.  qu’on  doit  avertir  de  leur  devoir  tous  ceux 
qui  difpofent  des  bénéfices.  Dans  le  15e.  on  ufe 
de  quelque  modération  à l’égard  des  patrons  laï- 
ques. Dans  le  16e.  il  s agit  des  grands  vicaires  des 
évêques,  & de  leurs  quaïitez.  Dans  le  17e.  du  foin 
que  les  évêques  doivent  apporter  dans  le  choix  de 
leurs  grands  vicaires , qui  partagent  avec  eux  les 
fondions  épifcopales.  Dans  le  1 8^.  ontraitede  1 âge 
neceffiaire  pour  recevoir  les  ordres  facrez.  Dans  le 
i5>e  . des  atteftations  qu’ils  doivent  donner  de  leurs 
*mœurs  & de  leur  do&rine.  Dans  le  2.0e.  de  l’exa- 
men qu’on  en  doit  faire  par  rapport  à leur  feien- 
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ce.  Dans  le  2.1e.  des  motifs  qui  les  engagent  à fe  — — — ~* 

prefenter  pour  les  ordres.  Dans  le  12e.  des  interf-  A N-  1 5 3 c>> 
tices  qu’on  doit  garder  avant  la  réception  des  or- 
dres majeurs.  Dans  le  23  e.  quel  témoignage  ils  doi- 
vent apporter.  Dans  le  24e.  du  jour  auquel  on 
doit  les  examiner  avant  que  de  recevoir  les  ordres. 

Dans  le2je.  qu’on  ne  doit  difpenfer  perfonne  de 
cet  examen , à moins  que  celui  qui  fe  prefente  n’ait 
été  reçu  doéteur  publiquement , & d’une  maniéré 
qui  ne  laide  aucun  doute  fur  La  capacité.  Dans  le 
26e.  des  avis  qu’on  doit  donner  avant  l’ordination. 

Le  2 7e.  regarde  les  ordres  mineurs.  Dansle28e.  il 
eft  marqué  que  les  lettres  d’ordre  doivent  s’accor- 
der gratuitement  même  pour  le  fceau  * & qu’on  ne 
donnera  qu’un  blanc  , c’eft-à-dire  une  pièce  d’en- 
viron douze  deniers  au  fecretaire  pour  fes  peines.. 

Dans  le  251e.  on  défend  d’accorder  témérairement 
& fans  raifon  des  dimifloires  a quelqu’un.  Dans  le 
30e.  on  ordonne  d’examiner  foigneufement  les  ti- 
tres neceffaires  pour  recevoir  les  ordres  facrez. 

Dans  la  31e.  on  expofe  comment  on  doit  admet- 
tre les  clercs  étrangers  ou  d’un  autre  diocefe.  Dans 
le  3 2e.  on  traite  de  pratique  odieufe  la  pluralité 
des  bénéfices  pofledez  par  une  même  perfonne. 

Dans  le  33e.  011  donne  un  avis  à ceux  qui  pofledent 
plufîeurs  bénéfices,  fur-tout  à charge  dames,  de 
ne  point  fe  flatter  d’avoir  obtenu  une  difpenfe  du 
pape  pour  cela , & on  les  exhorte  à fonder  leur 
conférence  , & voir  s’ils  l’ont  obtenue  de  Dieu  s 
leur  ordonnant , de  crainte  qu’ils  ne  s’abufent  eux- 
mêmes  , de  rapporter  leurs  difpenfes  aux  évêques , 
afin  qu’ils  jugent  fans  prévention  fi  l’expofé  e£t  ve- 
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40  Histoire  Ecclesiast iqjj Ev 
ritable.  Dans  le  34e.  on  expofe  les  loix  qu’il  faut 
obferver  dans  les  réfignations  & permutations. 
Dans  le  35e.  on  dit  qu’il  vaut  mieux  pour  les  évê- 
ques, qu’ils  aient  un  petit  nombre  d’ecclefiaftiques 
qui  s’acquittent  dignement  de  leur  miniftere,  qu’un 
grand  nombre  d’inutiles,  qui  deviennent  un  pe- 
fant  fardeau  pour  l’eglife.  Enfin  le  3 6e.  parle  de  la 
vifite. 

Le  titre  qui  regarde  les  clercs  majeurs , leurs 
fondions,  leurs  mœurs-,  & la  vie  qu’ils  doivent  me- 
ner, comprend  trente-deux  articles.  i°.  On  renvoie 
à faint  Jerome  & aux  autres  peres  , pour  apprendre 
quelle  doit  être  la  faintcte  de  vie  d un  clerc  pour 
exercer  dignement  Tes  fondions.  z°.  On  explique 
le  terme  de  clerc  dans  le  fentiment  de  faint  Jero- 
me , c’eft-à-dire  , celui  qui  appartient  à Dieu  d’une 
maniéré  plus  particulière  que  les  autres  fideles , 
parce  qu’ils  ont  pris  le  Seigneur  pour  la  portion  de 
leur  héritage.  30.  On  les  exhorte  a s appliquer  a 
leur  devoir  , & a bannir  de  leur  cœur  toute  forte 
de  cupidité , en  fuivant  l’avis  de  faint  Paul  a Ti- 
mothée, veillez,  travaillez,  faites  l’œuvre  d’un 
évan^elifte  & remplirez  votre  miniftere.  40.  Le 
miniftere  des  prêtres  eftdiftmgué  en  deux  fonc- 
tions principales , celle  de  prier  ôc  celle  d enfei- 
gner  ; parce  qu’ils  font  les  médiateurs  du  peuple 
auprès  de  Dieu  , & qu’ils  font  les  maîtres  de  la  re- 
ligion. j°.  On  les  avertit  d’avoir  toujours  récriture 
famte  entre  les  mains.  <H.  De  dire  tous  les  jours 
leur  bréviaire  , & le  concile  exhorte  les  eveques  a 
•reformer  ceux  dont  on  le  fert  chez  eux , & a les 
Durger  de  plufieurs  hiftoires  de  faints , faulfes  ou 
£ b r .douteufes 
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douteufes  mifes  à la  place  de  l’écriture  fainte  qu’on  — 

lifoit  feule  autrefois  dans  l’églife.  7 °.  On  blâme  le  ^ Nt  I5  5^- 
zéle  de  certains  eccléfiaftiques , qui , â l’occafion  de 
quelque  teftament , ou  de  quelque  fondation  , in- 
troduifent  dans  l’ésdife  de  nouveaux  offices  & de 

O # 

nouvelles  folemnitez.  8°.  On  parle  de  l’attention 
& modeftie  avec  laquelle  on  doit  reciter  le  bré- 
viaire. <?°.  On  traite  de  la  dévotion  qui  doit  ac- 
compagner la  célébration  du  facrifice  de  la  mefle. 
io°.  On  févit  contre  ceux  qui  s’approchent  de  l'au- 
tel avec  un  cœur  corrompu  &c  efclave  du  péché. 
ii°.  On  condamne  les  fujets  particuliers  de  quel-» 
ques  méfiés  nouvellement  inventées  , parce  qu’il 
11e  faut  pas  appliquer  ce  myftere  fuivant  la  fantai- 
fie  d’un  chacun.  On  y condamne  aufii  les  proies 
mal  faites , qui  font  inférées  dans  les  mifiels  fans  au- 
cun difeernement  5 & on  y ordonne  la  réforme  des 
miffiels  & des  bréviaires.  110.  On  expofe  ce  qu’on 
doit  omettre  ou  abréger  , quand  il  y a des  orgues 
ou  des  chantres.  1 30.  On  parle  de  la  maniéré  dont 
on  doit  reciter  les  paroles  de  la  méfié.  140.  Il  eft 
défendu  de  chanter  aucun  motet  â la  méfié  après 
l’élévation  , foit  pour  la  paix  , foit  contre  la  pelle  , 

9 parce  que  c’eft  alors  un  temps  ou  chacun  doit  être 
dans  un  profond  filence,  proflerné  en  terre,  6c 
l’efprit  élevé  vers  le  ciel,  pour  rendre*graceà  Jefus- 
Chrift  d’avoir  bien  voulu  répandre  Ion  fang  pour 
nous  laver  de  nos  péchez.  1 5 \ On  preferit  l’ufage 
des  orgues  , qui  doivent  plutôt  exciter  la  dévotion 
qu’une  joïe  toute  profane.  16  \ On  condamne  la 
coutume  qui  s’étoit  introduite  de  dire  une  méfié 
de  la  Trinité  ou  du  Saint- Efprit  les  dimanches , au 
Terne  XXFIII.  F 


Histoire  Ecclesiastique. 
lieu  de  celle  que  l’églife  ordonne  de  dire  ces  jours- 
A Ne  I f$6.  la.  1 7°.  On  exhorte  les  fidèles  à être  attentifs  à la 
confeffion  qui  fe  fait  au  commencement  de  la  mef- 
fe  3 d’autant  que  1’abfolution  que  le  pretre  donne  , 
les  regarde  afin  de  les  mettre  dans  une  difpofîtion 
d’entendre  faintement  la  meffe.  1 8°.  On  explique 
pourquoi  le  prêtre  a des  miniftres  a 1 autel.  15»°.  On 
veut  que  le  culte  divin  fe  fafîe  avec  beaucoup  de 
refpeêt  & de  modeftie.  to°.  On  parle  de  la  vie  & 
des  mœurs  des  clercs,  2 i°.  On  rapporte  les  raifons 
pour  le  [quelles  on  doit  punir  les  clercs  qui  fe  com- 
portent mal.  2i°.  Il  eft  dit  quelefaffe  , le  luxe  &£ 
l’avance  font  ordinairement  la  caufe  pour  laquelle 
les  cccîêfiaftiques  ont  une  mauvaife  réputation  , ôc 
qu’ils  doivent  fe  fouvenir  plutôt  de  leur  devois 
que  de  leur  dignité.  230.  On  les  avertit  qu  ils  ne 
font  pas  appeliez  pour  être  fervis , mais  pour  feivir-. 
z 4°.  Qu’ils  doivent  s’abftenir  des  grands  repas , de 
la  bonne  cliere  , de  l’ivrognerie  , 3c  autres  vices. 
2 O-  On  remarque  qu’il  feroitafouhaiterquilsn  af- 
fi  (ta  fient  pas  même  aux  noces.  2 6°.  On  réglé  la 
niodeflie  des  clercs  dans  leurs  habits.  270.  On  s &- 
leve  contre  ceux  qui  fe  font  chapellains  des  grands 
pour  être  toujours  aune  bonne  table.  28°.  On  dé- 
tend aux  prêtres  d’avoir  des  femmes  chez  eux,  fi 
ce  n’eft  leur  mere , leur  fœur  , leur  tante  ou  leur 
aïeule.  25?0.  Ondes  exhorte  a ne  fe  point  laiffer  al- 
ler à l’avarice , qui  eft  déteflable  dans  un  prêtre; 
30  ’.  Il  eft: 'permis  aux  eccléfiaftiques  de  faire  un  pe* 
- tic  métier  honnête  , afin  de  pouvoir  fubfiiber  fans 
avilir  le  facerdoce.  3 1°.  On  leur  defend  de  s embar- 
raifer  dans  les  affaires  fécuüeres , & d etre  mar- 
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chancis.  320.  On  condamne  les  clercs  qui  s’appli- 
quent à la  magie,  aux  fortileges,  qui  font  les  bouf- 
fons chez  les  grands , & qui  ont  un  air  de  comé- 
dien. 

La  troifiéme  partie  des  reglemens  de  ce  concile 
concerne  les  églifes ' métropolitaines  , cathédrales 
& collégiales , & contient  trente  & un  articles. 
i°.  Il  eft  dit  que  les  églifes  cathédrales  étant  le  liè- 
ge de  f évêque  , ne  doivent  pas  être  les  dernières  à 
le  reformer  , pour  fervir  de  lumières  aux  autres 
califes  du  diocéfe.  z°.  Les  églifes  collégiales  aïant 
je  fécond  rang  après  les  cathédrales , & les  mêmes 
dignitez  , les  doïens  des  unes  & des  autres  de  ces 
églifes  doivent  avoir  foin  que  les  clercs  vivent 
d’une  maniéré  qui  réponde  a la  faintetéde  leur  état. 
30.  Comme  il  y a plufieurs  dignitez  dans  ces  égli- 
fes , chacun  doit  faire  attention  a ce  que  porte  le 
nom  de  fon  office  pour  en  remplir  dignement  les 
devoirs,  40.  Les  chanoines  doivent  être  réguliers 
en  toutes  chofes  5 fuivant  la  lignification  de  leur 
nom  , qui  veut  dire  un  homme  canonique  , ou  qui 
vit  félon  les  canons , & ils  doivent  fe  fouvenir  que 
dans  leur  première  origine  , ils  vivaient  en  com- 
mun , comme  le  défigne  la  fituation  de  leurs  mai- 
fons , qui  font  placées  autour  de  l’églife  5 afin  que 
n’aïant  qu’une  feule  demeure  3 ils  n aient  aufli 
qu’un  même  efprit  & un  même  cœur  , à l’exemple 
des  premiers  chrétiens.  j°.  On  marque  de  quelle 
maniéré  on  doit  chanter  l’office  divin.  6 . Pendant 
cet  office  & la  célébration  des  faims  mvfteres  on  ne 
doit  avoir  que  des  penfées  faintes.  7 . O11  donne 
au  doïen  le  droit  de  punir  ceux  qui  manquent , 
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— — — de  refped-  dans  i ’églife.  8°.  On  prefcrit  la  manière 
An.  i j 3 6.  dont  on  doit  y être  vêtu.  5>°.  On  parle  de  la  vigi- 
lance nécefîaire  au  doïen.  io°.  Il  eft  ordonne  que 
les  chanoines  qui  manqueront  à quelqu’un  des  of- 
fices j foit  à la  méfié  apres  I epitre  , ou  aux  autres 
heures  apres  le  premier  pfeaume  , ne  recevront 
point  la  diflribution  qui  y eft  attachée.  1 1 . Ou 
obligera  les  vicaires  a affifter  a 1 office  divin.  11  • 
On  contraindra  à la  réfidence  ceux  qui  y font  ooîi- 
pez  par  la  fondation  de  leurs  bénéfices.  1 3 . Il  n eft, 
pas  permis  d’affiftet  à 1 office  divin,  precifement  en 
vue' du  gain  qu’on  en  retire.  140.  On  tiendra  les- 
chapitres  pour  les  mœurs  & pour  la  difeipline 
avec  plus  de  foin  qu’on  n a fait  jufqu  a piefent , & 
les  chofes  faintes  en  doivent  etre  le  fujet  plutôt 
que  les  prophanes.  ij°.  Il  enjoint  aux  archidia- 
cres à qui  la  coutume  donne  le  droit  de  juger  des 
affaires  de  difeipline  , de  s’acquitter  de  leur  devoir 
à la  requifition  du  doïen  , a faute  de  quoi  le  cloieii, 
& le  chapitre  en  deviendront  les  juges  *,  mais  fi 
ceux-ci  négligent  de  faire  juftice  , ou  qm  ils  forent 
eux-mêmes  coupables,  l’ordinaire  pour  lors  en  fera 
juge.  1 6 \ Le  doïen  & les  chanoines  doivent  s em- 
ploïer  à réconcilier  ceux  qui  font  divifez  , ôc  a 
porter  a la  paix  les  efprits  broüillons.  170.  On  or- 
donne des  peines  contre  ceux  qui  aiment  le  trou- 
ble & qui  fement  la  divifion.  1 8 On  clefend  d a- 
vancer  , ou  de  reculer  l’office  a 1 occafiondesafTem- 
blées  capitulaires.  17  °.  On  examinera  les  ftatuts  des 
éghfes  cathédrales  & collégiales , pour  en  oter  tout 
ce  qui  peut  donner  occahon  de  diipute,  ôc  qui  peut 
être  contraire  à la  pureté  de  l’évangile , parce  qu  il 
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s’en  trouve  quelques -uns  qui  ont  été  faits  par  des 
vues  trop  interelfées.  20  . On  iera  fort  fobre  à exi- 
ger le  ferment  des  chanoines  dans  les  chapitres. 
2i°.  On  accordera  aux  jeunes  chanoines  étudians 
le  gros  de  leurs  bénéfices  en  faveur  des  études  , 
pourvu  qu’ils  en  rapportent  des  certificats  en  bon- 
ne forme.  21  ’.  Il  eft  ordonné  que  les  nouveaux  cha- 
noines reçus  toucheront  les  fruits  de  leurs  bénéfi- 
ces, quoique  leurs  prédeceîleurs  n’euffient  pas  pris 
pofleflion  , fans  que  les  anciens  chanoines  reçus  y 
puiflent  rien  prétendre.  23°.  Tous  contribueront 
aux  communs  befoins  de  l’églife.  240.  L’officialité 
pour  l’exercice  de  la  jurifdidtion  eccléfiaftique  ne 
fe  tiendra  point  dans  l’églife , ni  dans  aucun  lieu 
qui  en  foit  proche.  2 y°.  On  défendra  auffi  les  pro- 
menades dans  les  églifes.  2 6°.  Audi-bien  que  les 
pièces  de  théâtre,  & les  fpedtacles.  270.  O11  défend 
à ceux  qui  fervent  à l’autel  , de  quitter  leur  pofte 
pour  aller  chanter  au  lutrin  , & retourner  enfuitc  à 
l’autel.  2 8 ’.  Il  eft  d it  que  les  collégiales  ne  vien- 
dront en  proceffion  â la  cathédrale , que  les  feuls 
jours  aufqucls  l’évêque  officiera  , fuivant  l’ancien 
ufage  , pour  y recevoir  la  communion  ou  la  béné- 
diction de  l’évêque.  ip°.  On  ohfervera  les  autres 
procédions  â l’ordinaire.  30  '.  Les  éghfes  collégia- 
les ne  viendront  plus  à l’avenir  â la  cathédrale  , 
lorfqu’on  y chantera  les  vigiles  pour  l’anniverfaire  * 
des  évêques , â ca-ufe  de  la  confüfion  des  voix  , qui 
fait  que  le  chant  n’infpirc  aucune  dévotion  ; mais 
elles  les  chanteront  chacune  dans  leur  églife  , & le 
lendemain  elles  fe  rendront  à la  cathédrale  pour 
affifter  â la  meffe.  3 1°.  On  fe  plaint  que  dans  l’égii- 
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fe  , il  ne  refte  plus  des  ordres  mineurs  que  le  nom  , 
perfonne  de  ceux  qui  les  reçoivent  n’en  fai  faut  les 
fondions  , .&  n’y  aïant  que  les  laïques  qui  s’en  ac- 
quittent préientement , le  concile  veut  qu  on  re- 
forme cet  abus. 

La  quatrième  partie  qui  traite  des  curez , de  leurs 
vicaires  , & des  autres  miniftres  de  la  parole  de 
Dieu  s eil  comprife  en  dix-huit  articles.  i°.  On 
doit  examiner  avec  foin  ceux  qu’on  admet  a ces 
fondions.  r°.  Qui  font  ceux  qu’on  doit  y ^met- 
tre. 3 \ Prier  Dieu  qu’il  envoie  de  dignes  ouvriers 
dans  fa  moi  don.  40.  En  exclure  les  mauvais  ou- 
vriers. y°.  Empêcher  qne  la  mauvaife  dodrine  qui 
commence  à ie  répandre  , ne  s accroiffe  \ & pour 
cela  n’admettre  perfonne  à la  prédication  qu  il  ne 
foit  approuvé  de  l’ordinaire.  6 . On  defend  aux 
curez  de  s’abfenter  de  leurs  parodies , 6c  d y met- 
tre des  vicaires  fans  une  permiffion  particulière  de 
leurs  évêques.  7 \ Il  ei t défendu  aux  religieux  mem 
dians,  conformément  au  concile  de  Vienne,  de 
prêcher  fans  s '.être  pr.éfentez  aux  évêques  ou  à leurs 
grands  vicaires.  8 '.  On  parle  de  la  modération  avec 
laquelle  ces  religieux  doivent  prêcher.  9 On  les 
.avertit  de  bien  prendre  garde  , de  ne  point  parler 
mal  en  prêchant , des  curez  , des  évêques , du  cler- 
gé & des  magiftrats,  comme  ils  font  ordinairement, 
pour  fe  rendre  agréables  aux  peuples , parce  que  le 
clergé  a fes  fuperieurs  & fes  juges , & ce  n eft  point: 
aux  religieux  à cenfurer  les  prêtres , & à fcandali- 
fer  par-là  leurs  auditeurs  bien-loin  de  les  édifier,, 
jo\  Le  concile  condamne  un  abus  qui  setoit  gliD 
{£  y par  le  crédit  que  les  moines  avoient  acquis  fu? 
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i’efprit  des  peuples,  ôc  félon  lequel  les  curez  éroienc  — — - — * — 4 
obligez  de  taire  ferment  qu’ils  les  laifleroient  pré-  IJ3^» 
cher  chez  eux  , & dans  leurs  paroifles.  1 1°.  Les  re- 
ligieux mendians  feront  contraints  de  fe  foumet- 
tre  à ces  conftitutions  fmodales.  iz°.  Il  convient 
auffi  que  ces  mêmes  religieux  foicnt  fournis  à l’or- 
dinaire. 1 30.  On  ne  doit  pas  aifément  retirer  quel- 
qu’un de  l’emploi  auquel  on  l’a  attaché  d’abord. 

140.  On  doit  traiter  de  féditieux  ceux  qui  s’ingè- 
rent dans  le  miniftere  de  la  parole  fans  aucune  au- 
torité. 1 50.  On  défend  a tous  moines,  inconnus  , 
étrangers , dont  la  vie  & la  doctrine  ne  font  pa3 
connues , de  fe  mêler  d’aucune  fonction  , de  on  ex- 
horte les  magiftrats  à les  chalfer  de  leur  ville, 

16°.  On  ordonne  aux  moines  qui  n’ont  pas  de  de- 
meure dans  les  villes  , de  fe  retirer  après  s’être  ac- 
quittez de  leur  miniiteçe  , afin  de  vaquer  à la  vie 
reguliere  du  couvent , plûtôt  que  de  mener  une 
vie  commune,  pour  ne  pas  dire  licentieufe,parmi  les 
citoïens.  17  ’.  On  reconnoît  que  par  ces  réglé» 
mens , on  ne  prétend  point  blelfer  les  privilèges 
des  mandians , légitimement  accordez,  i 8 On  dit 
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qu’il  convient  que  les  églifes  paroiliiales  dépendan- 
tes des  religieux  , foient  delîervies  par  des  prêtres 
féculiers. 

La  cinquième  partie  regarde  la  vie  de  les  moeurs  xli  ir. 
des  curez,  de  ne  comprend  que  huit  articles.  i°.  On  mœù«d«*rïî 
parle  du  befoin  que  l’églife  foit  gouvernée  par  de  coiua  . conc.  t 'on- 
boWS  curez.  i°.  Combien  il  eft  important  qu’ils 
foient  d’une  faine  dodtnne  , de  que  leur  vie  foie 
réglée  , parce  que  la  voix  des  bonnes  œuvres  fe 
fait  mieux  entendre  de  perfuade  plus  efficacement 
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que  celle  des  paroles.  3 Le  concile  rappelle  ces  pa- 
roles de  faint  Paul  a Timothée  3 que  ce  n’ellpas  af- 
fez  que  les  palpeurs  f^achent  ce  qu’ils  doivent  croire, 
mais  qu’il  faut  qu’ils  aient  une  confcience  pure  de 
nette  pour  être  l’exemple  des  fideles  par  leurs  paro- 
les  j leur  converfation  , leur  charité  , leur  foi  , de 
leur  pureté.  40.  Qu’ils  doivent  s’abftenir  de  toute 
^varice  , pour  ne  point  s’attirer  les  reproches  que  le 
prophète  Ezechiel  fait  aux  prêtres  avares.  f°.  Que 
leurs  maifons  doivent  être  compofées  de  domefti- 
ques  qui  mènent  une  vie  irréprehenfible.  6°.  Qu’ils 
foient  fobres , éloignez  de  tout  luxe.  7 Qu’ils  vi- 
vent dans  une  chafteté  parfaite.  8°.  Que  fuivant  l’a- 
pôtre faint  Paul  dans  fa  lettre  à Timothée  , ils  doi- 
vent fuir  les  pallions  des  jeunes  gens , fuivre  la  ju- 
ftice  y la  foi , la  charité  ? de  la  paix  avec  ceux  qui  in- 
voquent lé  Seigneur  d’un  cœur  pur. 

La  fixiéme  partie  concernant  les  qualitez  des  pré- 
dicateurs de  la  maniéré  dont  ils  doivent  s’acquitter 
de  leurs  fonctions  5 elt  comprife  dans  vingt-fept 
articles  où  l’on  dit.  i°.  Que  cet  emploi  elt  le  prin- 
cipal du  miniftere  évangélique.  i°.  Que  le  prédica- 
teur doit  fouvent  méditer  l’écriture  fainte.  3 0.  Qu’il 
doit  en  être  un  fidele  difpenfateur.  40.  En  quoi 
confifte  cette  fidelité.  50.  Que  l’écriture  exige  de 
lui  une  double  charité  y en  prêchant  la  parole  de 
mortifiant  fa  chair.  6 On  rapporte  du  prophète 
Ezechiel  le  fom maire  des  veritez  qu’on  doit  annon- 
cer aux  peuples.  7 , On  parle  de  la  follicitude  avec 
laquelle  on  doit  remplir  ce  devoir.  8°.  On  dit  qu’il 
faut  accommoder  fes  difeours  à la  portée  des  audi- 
teurs, 5>°.  Qu’il  ne  faut  point  parler  d’une  maniéré 

vague, 
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vague  j tantôt  d’une  cliofe  , tantôt  d’une  autre.  *•« — — — ~ - 
io°.  Ni  mêler  dans  fes  difcours  des  fables  8c  des  An.  1536» 
contes  qui  n’aïent  aucune  autorité.  1 1°. Qu’on  doit 
éviter  tout  ce  qui  eft  profane  3 8c  cette  faulfe  élo- 
quence , qui  ne  confifte  que  dans  des  mots.  De 
même  que  ces  mauvaifes  plaifanteties  , ôc  ces  mots 
pour  fine  rire , qu’on  entendoit  fi  indécemment 
fortirde  la  bouche  de  plusieurs  prédicateurs  de  ce 
temps~là.  n°.On  explique  comment  il  faut  com- 
battre les  hérétiques.  1 30. On  ajoute  qu’on  doit  s’ab- 
ftenir  de  paroles  injurieufes  qui  puiffent  choquer 
ou  irriter  les  puiflances  ecclefiaffciques  8c  fectilieres. 

140.  On  apprend  comment  il  faut  inftruire  le  peu- 
ple fur  les  opinions  conteftées.  1 y°.  Comment  un 
prédicateur  fe  doit  comporter  en  reprenant  les  vices. 

1 6°.  Qu’il  faut  ménager  les  ecclefiaftiques  ôc  les  ma- 
giftrats.  1 70.  Comment  ondoie  les  reprendre.  180. 

Il  faut  exhorter  les  peuples  à les  refpe£ter.,&  à prier 
pour  eux.  190.  On  reprend  ceux  qui  font  le  contrai- 
re. zo°.  On  expofe  un  abrégé  de  la  doctrine  chré- 
tienne. 1 1°.  On  le  réduit  aux  préceptes  du  décalo-» 
gue  , aux  articles  de  foi  compris  dans  le  hmbole  , 
aux  facremens  5 au  culte  des  faints,  à la  vénération 
des  reliques  8c  aux  cérémonies  de  l’églife.  zz°.  On 
enjoint  aux  curez  moins  habiles , après  avoir  fait  le 
ligne  de  la  croix  8c  imploré  la  grâce  de  Dieu  , de 
lire  l’épitre  8c  l’évangile  , d’en  faire  une  fîmple 
explication  aux  peuples  , choihlfant  quelques  en- 
droits particuliers  pour  les  porter  à aimer  Dieu  y 8c 
le  prochain , à vivre  chrétiennement  ; de  leur  ex- 
pliquer aufli  la  priere  que  l'églife  fait  ce  jour-là  à 
Dieu , 8c  de  les  exhorter  à le  prier  de  la  même  ma- 
ta XXV  111.  G 
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. — - niere  de  cœur  & d’efprit , s’ils  ne  peuvent  pas  dire. 

An.  1536-  [es  mêmes  paroles.  2.30.  On  les  exhorte  encore  à ne 
point  raconter  des  hiftoires  de  faints  & des  mira- 
cles j mais  à s’attacher  plutôt  à expliquer  l’épitre  &: 
l’évangile  , & à faire  à la  En  de  leurs  difcouts , une 
petite  recapitulatiQn  de  tout  ce  qu’ils  auront  dit  , 
qui  puiffe  être  utile  à leurs  auditeurs  & leur  incul- 
quer davantage  les  veritez  qu’ils  leur  auront  prê- 
chées.  2.40.  On  parle  de  l’ufage  des  allégories.  150. 
De  la  fin  du  difcours.  26°.  Dece  qu’il  faut  reciter 
après  avoir  fini.  Z70.  Et  comment  on  doit  exhorter 
le  peuple  à prier  pour  les  défunts, 
xrv.  La  feptiéme  partie  , dans  laquelle  il  eft  parle  des 

dcTflpuharcs.5  & facremens  , eff  divifée  en  cinquante-deux  articles. 
coüea.  co, u.  tom.  Dans  le  premier  le  concile  détermine  le  nombre  des 
14. p.  ni-  & M*  facremenSj  tels  que  l’églife  les  admet , c’eil-à-dire 
qu’il  en  compte  fept  qu’il  nomme.  Dans  le  deuxié^ 
me  article  il  dit,,  qu’on  doit  inltruire  les  peuples 
de  ce  qui  par  oit  au  dehors  qui  eft  le  figue  fenfible  * 
& des  effets  produits  dans  i’ame.  Le  troifiéme  parle 
des  effets  du  baptême.  Le  quatrième  des  avis  qu’on, 
doit  donner  aux  parrains.  Le  cinquième , des  fignes 
extérieurs  de  ce  facrem.ent  » pourquoi  les  ondions, 
la  falive  & les  autres  cérémonies  font  établies. 
Dans  le  Exiéme  il  dit  ,,  comment  les  parrains  & 
maraines  doivent  fe  prefenter  3 & ajoute  , qu  il  ne 
faut  pas  admettre  pour  parrains  des  enfans,  qui  ne 
fqavent  pas  ce  qu’ils  promettent  pour  d’autres  , & 
qu’on  ne  doit  pas  paroître  a cette  ceremonie  avec 
luxe , pendant  qu’on  y doit  renoncer  aux  pompes 
du  monde.  Le  feptiéme  ordonne  d’adminiftrer  ce 
Jaerement.  dans  l’églife..  Le  huitième  réglé  com- 


Livre  cent-trente-septie’m  e.  ji 

ment  il  faut  s’approcher  du  fiicrement  de  confit-  ~ — . 

mation.  Le  neuvième  inftruit  des  avis  qu’on  doic  rL3<»; 
donner  à ceux  qui  le  reçoivent  > & die  que  ce  facre- 
ment  conféré  la  grâce  3 & donne  au  fidele  qui  s’en 
approche  , la  force  de  réfifter  au  démon.  Le  dixié- 
me apprend  qu’il  fe  donnoit  autrefois  aux  enfans  ; 
afin  de  les  foutenir  par  la  vertu  qu’il  communique 
contre  les  tentations  d’un  âge  fi  foible  & fi  porté 
au  mal  ; il  ajoute  néanmoins  que  le  concile  d’Or-  z*  mi.  æ^i. 
leansavoit  jugé  plus  à propos  de  le  donnera  des  TÀ/ecf.^.  de 
perfonnes  qui  eufient  plus  de  connoiflance  3 & qui 
fu  fient  un  peu  plus  avancées  en  âge  , & même  à 
jeûn. Le  onzième  parle  des  obligations  des  parrains, 

& leur  enjoint  d’éviter  les  prefens  & les  repas  qu’on 
donnoit  après  la  cérémonie  du  baptême.  Le  dou- 
zième ordonne  aux  curez  d’expliquer  ce  que  figni- 
fie  le  crème  , &c  pourquoi  on  fait  les  on  étions  avec 
l’huile  de  baume.  Dans  le  treiziéme  le  concile  dit, 
qu’on  doit  inftruire  le  peuple  de  ce  qu’il  doit  croi- 
re , touchant  le  facrement  de  l’euchariftie  : par 
exemple  , que  le  corps  & le  fang  de  Jefus-Chrift  y 
font  véritablement  tant  fous  l’eïpece  du  pain  , que 
fous  celle  du  vin.  Le  quatorzième  dit  , qu’on  doit 
exhorter  les  fideles  à en  approcher  dignement.  Le 
quinziéme  , que  celui  qui  ne  communie  que  fous 
une  efpece  , participe  au  corps  & au  fang  de  Jefus- 
Chrift  , & n’a  nulle  raifon  de  fe  plaindre  qu’on  le 
prive  d’une  desefpeces , puifque  fous  une  feule  il 
reçoit  tout  enfemble  le  corps  & le  fang  de  Jefus- 
Chrift.  Le  feiziéme  que  le  fidele  perfuadé  de  la  pre- 
fence  réelle  du  corps  de  Jefus-Chrift  dans  l’eucha- 
riftie , doit  l’adorer  à la  méfié  ôc  lorfqu’on  le  porte 
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aux  malades.  Le  dix-feptiéme  , quil  faut  inftruire 
le  peuple  du  grand  miracle  qui  fe  fait  dans  ie  fac re- 
ment par  la  vertu  de  Jefus-Chrift  y 8c  non  par  les 
mérites  du  prêtre.  Le  dix- huitième  parle  des  difpo- 
fitions  pour  le  recevoir , 8c  combien  fe  rendent 
coupables  ceux  qui  en  approchent  indignement. 
Dans  le  dix-neuviéme  on  examine  qui  font  ceux 
qu’on  doit  y admettre  , 8c  le  concile  dit  , qu’il  faut 
avoir  une  confcience  pure  % un  cœur  éloigné  de 
toute  affeélion  au  péché  , 8c  une  foi  vive  qui  nous 
allure  de  la  vérité  du  corps  de  Jefus-Chrift  immo- 
lé y 8c  de  fon  fang  répandu  dans  ce  facrement. 
z o.  On  veut  que  le  curé  examine  ceux  qui  fe  font 
confelfez  à d’autres  * lorfqu’ils  viennent  demander 
l’euchariftie  à Pâques.  2 1.  Qu’il  exhorte  fesparoif- 
liens  à communier  fouvent  > qu’autrefois  on  ne 
comptoir  pas  au  nombre  des  fideles^ceux  qui  ne  re~ 
cevoient  pas  ce  facrement  â Pâques , à la  Pentecôte 
8c  à Noël  j que  l’égüfe  s’étant  relâchée  la-deffus  y 
il  faut  communier  au  moins  une  foischaque  année, 
zi.  On  parle  de  la  foi  néceffaire  pour  commu- 
nier. 23.  On  explique  pourquoi  ce  facrement  a été 
inftitué  fous  lesefpccesdu  pain  8c  du  vin.  2 4. Com- 
ment le  peuple  doit  fe  préparer  â entendre  la 
meilc  les  fêtes  8c  dimanches.  1 f.  Ce  que  c’eft  que 
ce  facrifice  8c  ce  qui  s’y  palfe,  qu’il  nous  reprefente 
8c  nous  renouvelle  le  fouvenir  de  la  mort  de  Je- 
fqs-Chrift.  Le  16e.  exhorte  â réprimer  l’abus  de 
ceux  qui  forcent  fans  refpeét  avant  que  la  meffe 
fort  fui.  Le  27e.  ordonne  d’expliquer  toutes  les 
parties  & les  prières  de  la  mefle.  Le  18e.  explique 
comment  elle  efl  utile  aux  morts.  Le  13e.  dit 
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qu’elle  ne  doit  point  être  acompagnée  de  toutes 
ces  pompes  fiflueufes  qu’on  voit  aux  emerremens. 
Le  30e.  qu’on  n’y  doit  point  appeller  ce  grand 
nombre  de  prêtres  & de  religieux  , qui  ne  fervent 
qu’à  augmenter  la  confufion  3 ôc  à faire  faire  les 
©bfeques  avec  moins  de  pieté  & de  modeftie  5 c’eft 
pourquoi  ajoute  le  concile  3 ceux  qui  veulent  mul- 
tiplier les  prières  pour  les  défunts  3 feroient  mieux 
de  biffer  les  religieux  dans  leurs  monafteres , & les- 
prêtres  dans  leurs  églifes  prier  Dieu  , & dire  des, 
meffes  3 que  de  les  faire  venir  au  convoi.  Dans  le 
3 Ie.  on  parle  des  parties  du  facrement  de  péniten- 
ce. Le  5ze.  explique  la  première  3 qui  efl  la  contri- 
tion. Le  3 3e.  répond  à ces  pécheurs  qui  difent  qu’ils- 
ne  fe  convertiffent  point  3 parce  que  Dieu  ne  les 
attire  point  à lui..  Le  concile  dit  3.  que  Dieu  effc  à 
tous  les  momens  à la  porte  de  leur  cœur  à laquelle 
il  frappe  par  une  voix  intérieure  & extérieure. Dans 
le  34e.  il  explique  les  differentes  fortes  de  confef- 
fions  5 &c  les  qualitez  du  confeffeur  3 & veut  qu’il 
foit  d’une  vie  irréprochable  j qu’il  foit  fçavant  & 
d’un  fecret  inviolable  , qu’il  ait  de  la  douceur  pour 
attirer  les  pécheurs , qu’il  foit  confolant  3 qu’il  aie 
de  la  fermeté  pour  les  réprendre  , & de  la  pruden- 
ce pour  appliquer  les  remedes  fuivant  les  maux,  & 
raffurer  cesconfciences  inquiétes3lefquelles  croient 
toujours  ne  s’être  pas  affez  bien  expliquées  en  con- 
feffion  , avoir  omis  quelques  circonftances  ? 
avoir  befoin  de  recommencer  perpétuellement 
leurs  confeflions  à quelque  autre  confeffeur  ; en 
les  affurant  que  Dieu  demande  de  nous  dans  la 
sonfcflioii-  la.  hncerité:  du  cœur  beaucoup  plus- 
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qu’une  trop  fcmpoleufe  recherche.  Dans  le  35e.  & 
fuivant , le  concile  dit  , que  le  confeffeur  fera  pru- 
dent pour  diftinguer  la  lèpre  d’avec  la  lèpre  , qu’il 
appliquera  les  remedes  félon  la  qualité  du  mal  , 
qu’il  emploiera  fa  prudence  pour  tranquillifer  les 
confciences  timorées.  Le  3 7 c.  donne  pouvoir  aux 
curez  d’abfoudre  des  cas  refervez  qui  font  fecrets  ; 
& la  raifon  que  le  concile  en  rend  eft,  que  ceux  qui 
font  tombez  dans  quelques  cas  refervez,  étant  obli- 
gez d’aller  chercher  les  grands  vicaires  ou  ceux  qui 
ont  pouvoir  d’abfoudre,  deviennent  plus  négli- 
gens  à fe  relever  de  leurs  chutes , ou  méprifent  d’y 
aller  : De  plus , parce  que  le  jeunes  perfonnes  & les 
femmes  font  retenues  par  la  honte , & ne  pouvant 
aller  trouver  les  pénitenciers  fans  qu’on  le  fjachc , 
demeurent  fans  découvrir  ces  fautes, de  peur  d’être 
deshonnorées.  Dans  le  3 8e.  le  concile  paroît  défirer 
qu’on  rétabli ife  l’ufage  de  la  pénitence  publique 
dans  l’églife.  Le  35E.  prefcrit  ce  que  le  curé  doit 
faire  après  que  le  pénitent  s’eft  confeffé.  Dans  le 
40e.  il  eft  parlé  de  l’inftitution  du  facrement  de 
mariage.  Dans  le  41e.  des  avis  que  l’on  doit  donner 
à ceux  qui  fe  marient.  Le  concile  dit , qu’il  feroit  a 
fouhaiter  que  la  pieufe  coutume  de  jeûner  & de 
communier  avant  que  de  fe  marier,  pût  fe  rétablir. 
Le  41e.  parle  de  la  fidelité  qu’on  fe  doit  mutuelle- 
ment dans  le  mariage.  Le  43  e.  enjoint  aux  curez  de 
ne  point  marier  les  fils  de  famille  fans  le  comente- 
ment  des  parens , fur  quoi  le  concile  cite  un  canon 
du  pape  Evanfte.  Le  44e*  dit  , que  le  mariage  doit 
être  célébré  en  face  de  l’églife  après  la  publication 
des  trois  bancs  , dont  on  ne  doit  accorder  la  dif- 


Livre  cent-trente-septieme.  55 
penfe  que  pour  des  raifons  importantes.  4 y.  On 
ne  doit  marier  aucuns  étrangers  & inconnus  fans  An.  1536, 
certificats  des  lieux  de  leur  demeure , qui  rendent 
témoignage  qu’ils  ne  font  point  mariez  , & fans 
une  permiflion  de  leurs  curez,  pour  pouvoir  être 
mariez  par  un  autre.  4 6.  Le  curé  examinera  fi  en- 
tre les  perfonnes  qui  contractent  mariage  , il  y a 
quelque  degré  de  parenté , fi  elles  en  ont  obtenu 
difpenfe  ou  du  pape  , ou  de  l’évêque  , & en  cas 
qu’il  trouve  que  l’expofé  ne  foit  pas  félon  la  venté, 
il  leur  déclarera  que  leur  difpenfe  eft  nulle.  47.  Il 
défendra  ces  jeux  qui  fe  font  dans  leglife  apres 
la  célébration  du  mariage.  Le  48e.  parle  du  facre- 
ment  de  l’ordre  , pour  lequel  on  renvoie  à ce  qui 
a été  dit  des  fonctions  de  l’évêque  dans  la  premiè- 
re partie.  Le  49e.  traite  de  l’extrême-onélion.  Le 
yoL.  dit  ,que  le  curé  en  l’adminiflrant  ^expliquera 
le  paffage  de  faint  Jacques,  & qu’il  aura  foin  de  pré- 
parer le  malade  a la  mort.  Le  y ie.  ordonne  d’accor- 
der la  fepulture  à tous  ceux  qui  meurent  dans  la 
communion  de  l’églifc  , quand  même  ils  feroient 
morts  fubitement  , étant  jufte  , que  puifqu’on  a 
été  en  communion  avec  eux  pendant  leur  vie  , on 
y foit  encore  après  leur  décès.  Le  y ie.  il  eft  défen- 
du de  donner  la  fepulture  aux  hérétiques , aux  ex- 
communiez , aux  voleurs  publics  , à ceux  qui  fe 
font  tuez  eux-mêmes , & à ceux  qui  font  morts  en 
peche  mortel  , fans  donner  aucune  marque  de  pé- 
nitence. 

La  huitième  partie  qui  traite  de  I entretien  & de  xl  vr. 

.la  fubfiftance  des  curez  , eft  divifée  en.  fept  articles. 

On  les  exhorte  à donner  gratuitement  ce  qu’ils. 
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— — ont  re^u  gratuitement  ; c’eit  pourquoi  il  eft  deffen- 

An.  i s 3 6*  Je  prendre  quelque  choie  pour  l’adminiftration 
^es  facremens , baptême , mariage , & même  pour 
la  fepulture.  z°.  Qu’on  leur  alignera  un  petit  fonds 
pour  vivre  , & pour  leur  entretien.  30.  On  fera  la 
même  chofe  à l'égard  des  vicaires. 40.  Les  églifes  ca- 
thédrales ou  collegiales , ou  les  monafteres  qui  ont 
des  églifes  paroiffiales , aligneront  la  portion  con- 
grue à ceux  qui  les  delTervent.  j°.  On  fera  joiiir  les 
curez  des  dixmes  que  les  laïques  ont  ufurpees  , ôc 
3 on  unira  plufieurs  églifes , s’il  eft  befoin  , afin  que 
ks  curez  aient  de  quoi  fubfifter.  6 ’.  On  leur  paiera 
deux  deniers  aux  fêtes  de  Noël  , de  Pâques  , de  la 
Pentecôte  &:  del’AfTomptiondcla  Vierge,  lefquels 
feront  mis  entre  les  mains  d’un  économe,  pour  évi- 
ter les  difputes  que  pourroient  avoir  les  curez , &c 
éloigner  tout  fupçon  d’intérêt.  70.  On  maintient 
les  coutumes  établies  dans  le  diocefe  de  Cologne 
pour  la  fubfiftance  des  curez  , jufqu’à  ce  qu’on  y 
ait  pourvû , s’il  eft  necelTaire. 

xlvïi.  La  neuvième  partie  qui  regarde  les  conftitutions 

£decs°ùtgesi0dës  ecclefiafliques  & les  ufages  des  églifes  , contient 
csiifes-  ° vingt  & un  articles.  i°.  Il  eft  dit  qu’on  doit  faire 
cmç.  tom,  comioitrc  au  peuple,  que  les  divers  ufages  qui  s’ob- 

? fervent  dans  differentes  églifes,  n’aïant  rien  de  con- 
traire à la  foi , doivent  y être  pratiquez  , ou  com- 
me aïant  été  reçus  des  apôtres , ou  comme  aïant 
été  introduits  par  des  conciles.  z°.  Puifque  1 eglife 
a commandé  les  jeûnes , ils  doivent  être  obfervez  , 
aïant  été  ordonnez  pour  parvenir  au  grand  & vé- 
ritable jeûne  , qui  confifteà  s’abftenir  de  tout  pé- 
ché. 30.  L’églife  n’a  rien  ordonné  de  contraire  à 
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faine  Paul  , lorfqu’elle  a défendu  l’ufage  de  certai-  " — — 
lies  viandes  en  certains  jours  ; puifqu  elle  ne  les  a ^ N*  l5 
pas  regardées  comme  immondes  , mais  qu’elle  a 
feulement  confideré  que  l’abftinence  de  ces  vian- 
des pouvoit  contribuer  à mortifier  la  chair.  C’eft 
pourquoi  dit  le  4e.  article,  l’égîife  en  ordonnant  de 
s’abftenir  de  ces  viandes  en  certains  jours , n’a  pas 
pour  cela  tendu  des  piégés  aux  fideles  , puifqu’elle 
les  en  difpenfe  quand  la  neceflité  ou  la  charité  le 
demandent.  /°.  Ce  n’eft  point  fuivre  l’efprit  de  l’é- 
glife  que  de  faire  dans  les  jours  de  jeûne  des  repas 
en  poiffon  aufïi  fomptueux  , qu’on  les  feroit  dans 
les  jours  gras  , puifque  i’intemperance  que  l’églife 
a deflein  de  reprimer  , 11’eft  pas  moins  excitée  par 
l’abondance  des  mets  de  poiffon  que  par  la  viande. 

6°.  Il  eft  défendu  de  manger  de  la  viande  dans  le 
faint  temps  de  carême  pour  caufe  d’infirmité  , fans 
en  avoir  obtenu  la  permiffton  du  curé.  7 °.  On 
donne  pour  raifon  du  jeune  , & des  prières  appel- 
les rogations  qu’on  fait  dans  l’églife  avant  l’afcen- 
fion , que  cette  fête  arrivant  dans  le  printemps,  qui 
eft  la  faifon  dans  laquelle  pour  l’ordinaire  on  fait 
la  guerre  , &c  que  les  fruits  de  la  terre  étant  encore 
en  fleur  courent  beaucoup  de  dangers  ; on  tache 
d’appaifer  la  colère  de  Dieu  par  cette  penitence  &: 
ces  prières,  & d’attirer  fa  benediélion  fur  lesbiens 
de  la  terre.  8°.  On  a établi  ces  procédions  dans  les 
campagnes  pour  cette  raifon  : mais  parce  que  ce 
qui  a été  faintement  inftitué  , devient  fouvent 
une  occafion  de  péché  par  la  malice  des  hommes , 
on  juge  plus  a propos  d’ordonner  ces  procédions 
feulement  autour  de  l’égîife  . s>°>  On  ordonne  la 
Tome  XXV 111.  H 
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ifandhfication  du  dimanche  5 en  s’affemblant  dans 
i’égiife  pour  affilier  à la  méfié  & y communier  5, 
pour  entendre  le  prône  de  îa  parole  de  Dieu , chan- 
ter des  pfeaumes  & des  hymnes.  io°.  C’eft  pour- 
quoi on  défend  ces  jouvs-la  de  tenir  des  foires , de 
fréquenter  les  cabarets , & de  danfer  , de  plaider 
de  s’entretenir  d’une  manière  fcandaleufe  , &ç  de 
chanter  des  airs  prophanes , quoique  ces  deux  der- 
nières choies  foien-t  détendues-  en  tout  temps.. 
1 1°.  On  ordonne  de  célébrer  la  fête  de  la  dédicacé 
des  églifes  particulières  du  diocefe  , le  même  jour- 
qu’on  en  fait  la  foiemnité  dans  l’églife  cathédrale... 
u°.  On  expliquera  au  peuple,  les  ceremonies  de  la. 
confecration  des  églifes  & des  autels , & on  lui 
fera  connoître  qu’elles  ne  font  point  judaïques^ 
comme  quelques-uns  le  difent , niais  faintes  de  in- 
fatuées par  le  pape  Sylveftre.  i 3 . Que  1 on  fera  en- 
tendre aux  hdeles  que  lorfqu  ils  olîriront  fur  ces. 
autels , qu’ils  prieront  Dieu  dans  ccs  temples , qu'ils 
recevront  le  fang  de  J-eius- Clîriit  dans  ces  caiices- 
avec  une  confcience  pure  5 ils  recevront  du  ciel, 
toutes  fortes  de  confolations  de  i onéfion  de  la  grâ- 
ce. 1.40.  Qu’on  bénit  les  cloches  3 parce  qu’elles  font 
confie rées  à un  faint  ufage  , & qu  elles  deviennent 
les  trompettes  de  l’églife  militante  , pour  animer 
les  fidèles  à s’unir  enfemble  par  îa  prière  , pour 
chaffier  le  démon  leur  ennemi,  qui  fe.  mêle  clans 
les  tempêtes  de  les:  orages  dans  le  deffeio  de  nuire 
aux  chrétiens..  15°.  Que  fi  l’on  réconcilié  les  égli- 
fes , lorfqu’elles  ont  été  pollues , ce  n’eft  pas  qu’el- 
les puiffent  être  véritablement  foiiillées , puiique: 
c’eii  le  lieu  offitous  les  chrétiens  font  lavez  de  leurs. 


Livre  Cent-trente-septie’me.  ys> 
feuillures  -,  mais  elles  font  reconciliées  par  des  af- 
perfions  & des  prières , pour  donner  de  l’horreur  à 
ceux  qui  y ont  commis  des  crimes , & leur  faire  en- 
tendre que  li  un  lieu  inanimé  qui  ne  peut  par  lui 
même  être  coupable  d’aucun  crime  , eft  lavé  & pu- 
rifié, ils  doivent  à plus  forte  raifon  Te  laver  & Ce  pu- 
rifier de  leurs  crimes , étant  les  temples  du  Dieu  vi- 
vant. i6  \ Il  eft  d it  qu’il  faut  éviter  dans  les  ceremo- 
nies tout  ce  qui  tend  a la  fuperftition  , & qui  peut 
dégénérer  en  abus.  170.  Il  faut  inftruire  le  peuple 
afin  qu’il  faffe  plus  d’attention  aux  choies  lignifiées 
qu’aux  lignes  même.  Le  i8\  article  parle  des  cas 
auxquels  on  doit  réconcilier  les  églifes.  Le  19e.  dit 
que  cette  réconciliation  doit  fe  faire  gratuitement, 
en  païant  feulement  au  grand  vicaire  les  frais  de 
Ton  voyage.  Le  10e.  parle  des  exemptions  ccclefia- 
ftiques  par  lefquelles  les  clercs  ne  paient  aucun  tri- 
but aux  princes  , & fervent  d’azile  aux  criminels. 
7 ie.  Le  concile  remet  au  foin  des  évêques , de  cor- 
riger les  abus  qui  fe  font  introduits  dans  les  con- 
fiâmes , dont  l’ufage  étant  faint  d’abord  , eft  de- 
venu dans  la  fuite  une  occafionde  débauche  & de 
cabale. 
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loque  , & elt  compnle  en  dix-neur  articles.  iu.  11  monaftique. 
eft  dit  que  quoique  la  vie  monaftique  5 telle  qu’el-  fo- 

ie eft  aujourd’hui , foit  differente  de  celle  qui  a ,4'^5Î 
commencé  peu  de  temps  après  les  apôtres , nean- 
moins elle  peut  contribuer  beaucoup  à acquérir  la 
perfection  évangélique  , -fi  ceux  qui  l’embraftent 
fuivent  exactement  fes  réglés.  i° . Parce  qu’il  eft 
difficile  de  pratiquer  ces  réglés  avec  toute  l’exadti 
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— tude  que  la  fainteté  de  cette  profefTion  demande  ^ 
3 on  enjoint  aux  fuperieurs  de  bien  examiner  les  fu- 
jets  qui  veulent  embraffer  l’état  monaftique  ,'  &C 
fur  tout  les  filles.  30.  On  doit  foigneufement  aver- 
tir les  parens  de  ne  point  forcer  les  enfans  à fe  fai- 
re religieux,  de  peur  qu’ils  ne  tombent  dans  la  pei- 
ne des  profelytes  faits  par  les  foins  des  pharifiens, 
40.  Celui  qui  entre  dans  un  monaftere  doit  le  faire 
fans  aucun  interet , dans  la  feule  vûe  d’y  fervir  Dieu , 
&c  d’y  travailler  à fon  falut.  50.  Il  doit  y avoir  en 
chaque  morçaftere  un  homme  de  bien  & fçavant , 
qui  inftruife  les  autres  à méditer  jour  & nuit  la  loi 
de  Dieu.  6°.  Il  eft  necefiaire  qu’il  y ait  aufh  un  prér 
dicateur.  Le  7e.  permet  de  faire  choix  de  quelques 
religieux  qu’on  envoïera  étudier  en  théologie  dans 
quelque  univerfité  ; mais  on  aura  foin  , dit  le  con- 
cile , qu’ils  demeurent  dans  des  monafteres,  & non 
pas  dans  des  maifons  particulières.  8°.  Les  religieu- 
ses auront  deux  ou  trois  fois  l’année  des  confefleurs 
extraordinaires,  auxquels  elles  pourront  découvrir 
leur  confcience  , ne  pouvant  quelquefois  le  faire 
avec  confiance  au  confefleur  ordinaire  ; on  aura 
foin  de  faire  choix  pour  cette  fonction  de  gens 
reglez  , fages  & habiles , qui  prendront  garde  de 
ne  les  pas  interroger  fur  des  pechez  dont  elles  ne 
s’accufent  point  , de  peur  de  leur  apprendre  ce 
qu’elles  ne  fçavent  pas  > ils  ne  les  entendront  point 
en  confefïion  dans  un  lieu  particulier  , mais  en 
prefence  des  autres  religieufes , afin  d’éviter  non- 
feulement  le  mal,  mais  le  foupçon  qu’on  en  pour- 
roit  avoir.  <r°.  L’entrée  de  toutes  fortes  de  mona- 
fteres eft  défendue  aux  perfonnes  du  monde  par- 
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ce  que  par  l’abus  qui  s’en  fait , les  couvens  des  hom- 
mes , d’écoles  de  vertu  qu’ils  étoient , 6c  d’hofpice 
pour  les  pauvres , font  devenus  des  cabarets  \ 6c 
les  couvens  de  filles  font  regardez  comme  des 
lieux  de  débauche.  Le  10e.  article  établit  la  necef- 
fité  qu’il  y a de  faire  la  vifite  dans  les  monafteres. 
Le  i ie.  dit  qu’on  établira  des  économes  dans  ceux 
où  les  abbeffes  aïant  toute  l’autorité  6c  l’admini- 
ftration  des  revenus , les  emploient  en  des  dépen- 
fes  qui  ne  conviennent  nullement  à leur  état , 6c 
refufent  aux  religieufes  leur  néceffaire.  Ces  écono- 
mes auront  l’adminiftration  des  biens  temporels  , 
5c  en  rendront  compte  tous  les  ans.  1 1°.  On  ne  ré- 
cevra  à la  profeflion  religieufe  qu’autant  de  filles 
que  le  monaflere  peut  en  nourrir  , 6c  il  faut  que  la 
nourriture  6c  la  table  foient  communes.  130.  On 
condamne  la  coutume  de  mettre  des  religieux  feuls 
pour  deffervir  des  chapelles  , 6c  on  veut  que  l’évê- 
que les  oblige  à retourner  dans  leur  monaflere. 
14°.  On  recommande  de  vifiter,&  de  reformer  les 
maifons  des  chevaliers  hofpitaliers  de  l’ordre  Teu- 
tonique,  de  faint  Jean-Baptifte  , 6c  de  faint  Antoi- 
ne, d’y  rétablir,  le  fervice  divin  6c  l’hofpitalité  3. 
d’empêcher  que  les  biens  des  commandeurs  décé- 
dez , ne  foient  enlevez  par  les  grands  maîtres  de 
l’ordre  & tranfportez  dans  des  pais  étrangers , 6c 
de  veiller  à ce  que  ces  biens  foient  emploïez  aux 
neceffitez  de  l’églife  , ou  des  fucceffeurs , ou  aux. 
pauvres  des  lieux  de  leurs  commanderies.  Le  15e. 
ordonne  aux  moines  d’aimer  la  retraite,  de  jeûner , 
de  prier  , de  demeurer  dans  les  lieux  où.  ils  ont  fait 
leurs  vœux  , de  ne  point  courir  , 6c  de  ne  fe  point 
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mêler  d’affaires  fecuiieres.  i6°.  On  exhorte  les  reli- 
crieux  & relieieufes  à s’inftruire  des  faintes  écritu- 
res,  à travailler  des  mains  , & fur  tout  à s’occuper  à 
tranfcrire  les  livres  facrez,  pour  trouver  dans  ce  tra- 
vail la  nourriture  de  l’efprit  & du  corps.  170.  On 
doit  ramener  dans  leur  monaftere  les  moines  vaga* 
bons , & obliger  ceux  qui  ont  quitté  leur  habit  de 
le  reprendre  1 8°.  Il  eft  défendu  aux  religieux  & re- 
ligieuses d’écrire  & de  recevoir  des  lettres  fans  la 
permiffion  de  leurs  fuperieurs.  190.  Il  eft  dit  qu’ii 
feroit  très-neceffaire  de  reformer  les  chanoineffes 
fecuiieres  qui  ne  font  point  de  vœux  ; parce  qu’el- 
les mènent  une  vie  un  peu  trop  licentieufe,  &c  fou- 
vent  même  fcandaieufe. 

L’onzième  partie  traite  des  hôpitaux  & contient 
fept  articles.  Le  premier  fait  remarquer  que  les  loix 
des  empereurs  & des  rois , les  faims  canons  & les 
décrets  des  papes  ont  ordonné  dans  les  états  l’éta- 
bli fie m e n t des  hôpitaux  , pour  y recevoir  & nour- 
rir les  étrangers  , les  pauvres , les  orphelins , les 
vieillards , les  enfans , les  fous , les  lepreux  & les 
incurables  ; &:  le  ie.  que  comme  il  eft  du  devoir 
des  évêques  de  veiller  à la  confervation  de  ceux  qui 
font  établis , de  rétablir  ceux  qui  font  tombez  , & 
de  faire  en  forte  qu’on  ne  négligé  rien,  pour  ce  qui 
regarde  lé  falutdes  âmes  de  ceux  qui  y font  renfer- 
mez , ils  doivent  s’appliquer  à leur  faire  admmi- 
ftrer  les  facremens  , & à leur  faire  donner  des  mé- 
decins pour  l’ame  & pour  le  corps.  30.  On  ne  doit 
recevoir  dans  les  hôpitaux  que  les  malades  , les  in- 
firmes , les  autres  qui  ne  peuvent  pas  travailler 
de  leurs  mains , ni  gagner  autrement  leur  vie.  40.  Il 
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eft  ordonné  de  renfermer  les  lepreux  & ceux  qui 
font  attaquez  de  quelque  mal  qui  fe  peut  communi- 
quer , de  peur  qu’ils  n infedlent  dans  les  villes  ceux 
qui  les  approcheraient  : 6c  fi  les  revenus  des  hôpi- 
taux qui  leur  font  deftinez , ne  fufiifent  pas  pour 
leur  entretien  , 011  fera  des  quêtes  pour  eux  plûtôt 
que  de  fouffrir  que  ces  malheureux  foient  obligez 
de  demander  leur  vie  6c  d’être  parmi  le  monde.  5°. 
Il  elf  défendu  de  recevoir  dans  les  hôpitaux  des 
mendians  qui  font  en  état  de  travailler  , ni  de  les 
kiflèr  mendier  ; on  doit  même  les  arrêter , 6c  les  pu- 
nir , parce  qu’il  ell  plus  avantageux  de  réfuter  du 
pain  à celui  qui  aïant  faim , négligé  de  faire  ce  qu’il 
doit  , étant  alluré  de  n’en  pas  manquer  , que  de  lui 
en  donner  , en  fe  laiflànt  furprendre  à fa  mifere  r 
6c  par-là  l’entretenir  dans  l’oiliveté.  6°.  On  con- 
damne l’abus  de  certains  adminiilrateurs , qui  né- 
gligeant les  véritables  pauvres,entretiennent  des  re- 
venus des  hôpitaux  , certaines  perfonnes  qu’ils  af~ 
fecfiomient , de  leur  font  pafler  leur  vie  dans  l’abon- 
dance, , 6c  dans  une  molle  oifiveté.  70.  On  donne 
avis  aux  adminiilrateurs  de  ne  pas  imiter  la  condui- 
te de  Judas  en  prenant  pour  eux  ce  qui  eh  deftine 
pour  les  pauvres  ; c’eft  pourquoi,  il eflexpreffement 
ordonné  3 que  tous  les  ans  ces  adminiilrateurs  des 
hôpitaux  rendront  compte  devant  le  magiflrat  en 
prefencedii  curé. 

La  douzième  partie  qui  regarde  les  écoles , les 
imprimeurs  &c  libraires , renferme  neuf  articles. 
i;°.  On  fait  voir  de  quelle  importance  ii  eii  pour  le 
bien  de  i’églifs  , de  pourvoir  à la  reformation  des 
petits  comme  des  grands  , 6c  d’empêcher  le  mai 
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qu’on  enfeigne  aux  jeunes  gens  dans  les  écoles  y 
fource  de  l’herefîe  qui  fe  repandoit  dans  toute  l’ Al- 
lemagne. i°.  Qu’on  doit  regler  ce  qu’il  faut  en- 
feigner  aux  enfans  dans  les  écoles  pour  les  inftruire 
dans  les  bonnes  mœurs , & leur  apprendre  à vivre 
chrétiennement.  30.  Qu’on  chafTera  des  villages  & 
des  villes  ces  petits  maîtres  qui  dans  desaffemblées 
particulières  fe  mêlent  d’inftruire , & qu’on  met- 
tra en  leur  place  pour  tenir  les  petites  écoles  des 
maîtres  qui  foient  d’une  faine  dodtrmc  , & d’une 
vie  irreprehenfible.  Qu’on  exécutera  le  canon  du 
concile  de  Latran  fous  Innocent  III.  qui  ordonne 
que  dans  les  cathédrales  & collegiales , il  y aie  un 
fonds  pour  entretenir  un  maître  habile  , qui  enfei- 
gne les  clercs,  & à qui  l’on  afïigne  le  revenu  d’une 
prebende  : ce  qui  eftd’une  très -grande  importan- 
ce pour  le  bien  de  l’état.  40.  On  doit  pourvoir  auf- 
fi  à ce  qu’il  y ait  des  regens  habiles , & d’une  vie 
réglée  dans  les  colleges.  50.  Attendu  que  les  uni- 
yerfités  font  infedtées  des  opinions  de  la  nouvelle 
reforme,  on  propofe  de  prendre  fur  les  biens eccle- 
fiaftiques  de  quoi  entretenir  des  maîtres  , pour  les 
clercs  dont  les  parens  font  pauvres.  60.  Il  feroit  à 
fouhaiter  que  conformément  au  concile  de  Bâle  , 
les  collateurs  fuifent  tenus  de  pourvoir  les  bénéfi- 
ces vacans  de  perfonnes  graduées  dans  quelque  uni- 
ver  fité  , afin  d’engager  par-là  les  clercs  à étudier 
avec  plus  de  foin.  70.  Le  concile  fouhaiteroit  en- 
core que  l’on  obfervât  la  conftitution  d’Honoré 
III.  qui  ordonne  que  les  chanoines  pendant  leurs 
cinq  années  d’étude  joüiront  des  fruits  de  leurs  ca- 
nonicats,  nonobfiant  toute  cpûtume  contraire  , 

s'ils 
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'.s’il  y en  a.  Par  la  le  nombre  des  fqavans  hommes 
augmenterok  dans  un  chapitre.  8°.  On  ordonne 
qu’on  n’expliquera  que  de  bons  auteurs  dans  les 
écoles  , & qu’on  preferira  • des  reglcmens  fages  &c 
chrétiens  aux  écoliers.  9°  . Il  eft:  défendu  aux  im- 
primeurs 8c  libraires , d’imprimer  , vendre  & dé- 
biter aucun  livre,  qu’il  n’ait  auparavant  été  exami- 
né & approuvé  , qu’il  ne  porte  le  nom  & le  furnom 
du  libraire  , & de  la  ville  où  il  a été  imprimé.  On 
défend  auffi  d’imprimer  aucune  feiiille  volante  , ni 
eftampe  qui  n’ait  été  vûë  & examinée  par  des  com- 
miifaires  députez,  fur  peine  deconfifcationdefdits 
livres  & d’amende. 

La  treiziéme  partie  qui  traite  de  la  jurifdiétion 
eccléfiaftique  contentieufe  , eft  renfermée  dans 
quatorze  articles.  i°.  On  marque  la  reforme  qu’on 
y a faite  depuis  piuheurs  années.  z°.  On  expofe 
l’origine  & l’ufage  qu’on  doit  faire  de  l’excommu- 
nication. 30.  & 40.  Qu’elle  doit  être  prononcée 
contre  les  défobéilfans , auffi  bien  que  contre  les 
pécheurs  publics  & fcandaleux.  j°.  On  avertit  les 
juges  de  11e  prononcer  jamais  aucune  cenfure  eccie- 
faftique  pour  des  caufes  injuftes  ôe'legeres , ni  par. 
refleuri  ment , & fans  garder  les  formes  preferites 
par  le  droit  , «5 c qu’il  n’y  ait  même  lieu  de  croire  , 
qu’il  n’y  a pas  d’autre  voie  pour  faire  rentrer  le 
coupable  en  lui-même.  6 . O11  enjoint  d’éviter  la 
converfation  & la  focietê  des  excommuniez.  7 °. 
On  ordonne  aux  promoteurs  de  ne  point  informer 
que  fur  des  plaintes  redoublées , faites  par  des  gens 
fages , & non  point  furcelles  de  quelques  médifans 
qu  mal-  intentionnez  ; & avant  même  que  de  faire 
Tome  XXV II L I 
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des  informations  publiques de  s’enquérir  fecrete- 

A IL  î j 3 6*  ment  des  crimes  dont  on  charge  les  accufez  par  la 
requête  qui  aura  été  préfentée  contre  eux , & de 
condamner  les  délateurs  aux  dépens  , s’ils  ne  peu- 
vent prouver  les  faits  qu’ils  ont  avancez.  8°.  Il  elt 
dit  3 que  ce  feroit  une  chofe  de  mauvais  exemple 
de  punir  d’une  amende  pécuniaire  feulement  les 
eoncubinaires  & les  criminels  publics parce  que 
cela  donnerait  lieu  de  croire  qu’on  peut  acheter  la. 
liberté  de  commettre  le  péché  : que  li  néanmoins^ 
la  qualité  de  la  perfonne  &dela  faute  mérité  une 
peine  pécuniaire  3 pour  lors  l’argent  fera  appliqué 
à de  pieux  ufages  , afin  de  ne  point  donner  lieu  de 
dire  que  c’eft  par  avarice  , & non  par  voie  de  cor- 
rection que  cette  peine  a été  impofée.  ?9.  On  ren- 
voi e au  Bras  féculier  ceux  dont  les  crimes  méritent 
la  dégradation.  . io°.  Il  ell  ordonné conformément 
au  concile  de  Maïence , que  les  exécuteurs  tefbu 
mentaires  foient  privez  de  leurs  legs  5 s’ils  n’accom- 
pliffent  la  volonté  du  teftateur  par  cet  article  ,, 
il  eft  ordonné  au  promoteur  de  veiller  à ce  que  les 
teftamens  des  perfonnes  eccléfiafliques  foient  exé- 
cutez dans  l’année  j que  tous  lesreftamens  faits  par 
des  eccîéfiaftiques  foient  infinuez  un  mois  après 
leur  mort , & que  les  legs  faits  pour  être  emploïez 
en  des  chofes  défendues  par  le  droit,  foient  con- 
vertis en  de  pieux  ufages.  i i°.  Que  quand  un  ec- 
cléfiaftique.  du  diocefe  de  Cologne  fera  décédé  ah- 
inteflàt , fes  biens  hors  de  ceux  de  la  famille  & 
qui  appartiennent  à fes  héritiers , feront  emploies 
a;  des  œuvres  pies  pour  le  falut  de  fon  ame,  après-* 
©n. avoir  déduit  fes  dettes  & lu  dépenfe  de  fes  fus-- 
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nerailles.  .11°,  L’archevêque  de  Cologne  prétend 
qu’on  n’a  pas  raifon  de  lui  contefter  la  part  qu’il 
prend  dans  les  biens  des  eccléfiaftiques  qui  font  dé- 
cédez , après  en  avoir  déduit  les  dettes  , lefquels 
ne  font  point  des  immeubles  venans  de  la  famille  , 
d’autant  que  cette  part  lui  eft  due  par  la  coutume 
& le  traité  qu’il  a fait  avec  le  clergé  , aïant  même 
droit  d’en  prendre  une  plus  groffe , fuivant  la  dif— 
pofttion  des  canons , dont  il  a bien  voulu  faire  une 
remife.  13°-  Il  eft  défendu  d’exiger  aufti  fréquem- 
ment que  l’on  fait  le  ferment  des  parties  , fi  l'affai- 
re n’eft  pas  d’une  allez  grande  conféquence  ; parce 
qu’il  ne  fe  peut  faire  que  dans  des  fermens  fi  fré- 
quens , il  n’y  ait  beaucoup  de  parjures.  Le  1 4 e.  dit 
qu’à  caufe  de  l’héréfîe  qui  inonde  prefque  toute 
l'Allemagne^  il  feroit  bon  de  prefcrire  une  formu- 
le pour  informer  contre  les  hérétiques  ; & l’arche- 
vêque fe  réferve  par  le  même  article  de  drelfer  cette 
formule  avec  les  jurifconfultes, 

La  quatorzième  & derniere  partie  du  concile  de 
Cologne  où  l’on  parle  de  la  vilite  des  évêques.,  des 
archidiacres  & de  leurs  linodes , contient  vingt- 
quatres  articles.  i°.  Il  eft  dit  que  ce  feroit  inutile- 
ment qu’on  feroit  des  loix  , fi  elles  n’étoient  point 
exécutées , que  pour  ne  point  rendre  inutiles  les 
réglemens  faits  dans  ce  concile  , on  enjoint  à ceux 
qui  font  commis  de  la  part  des  évêques  à la  vifite 
des  églifes,  de  les  faire  exécuter.  1 . Il  eft  marqué 
qu’on  commencera  cette  vifite  par  les  églifes  ca- 
thédrales & collégiales , & qu’on  la  continuera 
dans  les  paroifles  , dans  les  monafteres  de  religieux 
& de  rehgieufes  a dans  les  écoles  3 dans  les  bi  bliothe- 
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— — — ques,  enfin  dans  les  hôpitaux.  Le  y.  article  dit  J» 
Â N.  i p 3 6.  que  ce  que  le  concile  a rapporté  jufques-là  , marque* 
d’une  maniéré  affez  claire  ce  qu’il  faut  corriger  , éta^ 
blir  & régler.  40.  Dans  les  cathédrales  & collégia- 
les , on  commencera  par  la  reforme  des  premières- 
dignitez  , ôc  fur  tout  lès  doïens  , parce  que  leur 
exemple  peut  beaucoup  contribuer  à.  la  perte  de 
ceux  qu’ils  conduifent.  j°.  Comme  il  y a dans  plu— 
fieurs  endroits  un  fi  grand  déreglement , que  l'au- 
torité des  prélats  eft  méprifée  ; les  yiftteurs  auront 
foin  de  reprendre  &.corriger  les  efprits  inquiets , 86 
de  punir  les  rebelles.  6°.  L’on  reformera  les  abus 
qui  font  dans  les  monafteres , en  fai  fan  t obferver  la 
réglé.  70.  Dans  lesparoilfes  le  curé  avertira  le  peu- 
ple du  temps  auquel  l’évêque  doit  faire  fa  vifite  3 
afin  qu’il  y affilié  fe  prépare  à recevoir  les  facre- 
mens  que  le  feul  évêque  peut  adminiftrer.  8°.  Il  eft 
à propos  que  le  grand  vicaire  ou  quelqu’un  des  vib- 
reurs prêche, au  peuple  alors.  5)0.  L’on  interrogera 
lè  recteur  de  laparoiffie,  s’il  eft  curé  en  titre  ou  vi- 
caire. io°.  O11  l’examinera  fur  fes  mœurs  , fur  Là 
vie  5 fur  fa  dodfoine,  fur  les  fonctions  de  fonmi-' 
iiiftere  , s’il,  eft  bien  inftruit  , s’il  s’acquitte  fidèle- 
ment de  fon  devoir,  s’il- a un  honnête  revenu  pour 
vivre, afin  qu’on  yfupplée  s’il  n’a  pas  allez.  1 1°.  On 
l’examinera  fur  fes  études  , fur  les  livres  qu’il  lit, 
s’ils  ne  font  point  fufpefts ,,  s’il  porte  l’habit  ecclé- 
fiaftique  &c  la  tonfure.  if.  On  s’informera  s’il  n’y 
a point  d’hérétiques  ou  de  fehifmatiques  dans  fa 
paroitTe.  1 30.  Si  l’on  n’y  exerce  point  de  fuperfti- 
rions  & de  fortileges,  des  parjures,  des  blafphê^ 
mes , des  adultérés  qui  attirent  l&colere  de  Dieu  j , 
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fl  l’on  y obferve  les  jeûnes  & les  fêtes  , fi  l’on  n’y 
Hiéprife  point  les  cenfures  eccléfiaftiques.  140.  *Si- 
1-on  y inifmit  bien  les  enfans , & fi  l’on  y a foin  des 
hôpitaux^  1 j°.  Si  les  paroiffiens  font  fu jets  à des  vi- 
ces , afin  de  les  corriger.  1 6°.  Si  le  curé  fait  bien 
l’office  divin  , s’il  garde  finement  & avec  décence 
Feuchariftie  & le  faint  chrême , s’il  a foin  des  or- 
11e  me  ns , fi  fon  églife  & fa  maifon  font  bien  entre- 
tenues, s’il  ne  s’eft  point  fait  d’aliénation  des  biens 
del’églife.  170.  Et  parce  que  ces  vifites  generales 
dans  chaque  paroiffe  ne  fe  peuvent  faire  tous  les 
ans  fans  dépenfe  , on  tiendra  deux  fois  l’an  des  fi- 
nodes  dans  chaque  province.  1 8°.  On  appellera 
dans  ces  finodes  les  archidiacres  & les  doïens  ru- 
raux dont  on  prendra  l’avis  pour  faire  des  regle- 
mens.  i9p.  Ces  archidiacres  & ces  doïens  ruraux 
dans  leurs  finodes  particuliers  , publieront  les  ré-' 
glemens  du  concile  provincial.  zo°.  Afin  que  cela 
fe  puiffe  exécuter  comme  il  faut , les  archidiacres 
auront  foin  d’avoir  des  doïens  ruraux  capables  de 
s’acquitter  de  ce  devoir.  n°.  On  renouvelle  une 
formule  d’inquifition  , par  laquelle  on  oblige  par 
ferment  trois  ou  quatre  perfonnes  fages  & fideies 
de  chaque  village  , de  découvrir  les  défordres,  les 
difcours  contre  la  foi , <3e  les  crimes  énormes  qu’ils 
fçauront.  u°.  Et  pour  empêcher  qu’on  n’abufe  de 
ce  reglement  , comme  il  eil  arrivé  , en  donnant 
cette  commifhon  a des  perfonnes  qui  s’en  font  fer- 
vis  pour  calomnier  d’honnêtes  gens  , ou  pour  en 
tirer  de  l’argent  ; on  ordonne  que  l’on  ne  choifira 
que  des  gens  de  probité  , dignes  de  foi & qui  ne 
forent  point  foupçonnez  de  mauvaife  volonté  ; & 
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que  l’on  impofera  des  peines  canoniques  , ôc  non 
pas  des  amandes  pécuniaires  aux  pécheurs  publics. 
Le  13%  article  parle  des  abus  qu’il  faut  éviter  dans 
ce  s vifites.  Z40.  Quant  aux  autres  abus  à corriger  9 
qui  ne  font  pas  compris  dans  ces  .décrets .,  l’on  fe 
propofe  d’y  apporter  les  remedes  convenables  , ou 
dans  les  vifites , ou  dans  les  finod.es  qu’on  afiem  b fe- 
ra dans  la  fuite. 

Le  cardinal  Sadolet  écrivit  à Herman  archevê- 
que de  Cologne  fur  ce  concile , dont  les  aétes  fu- 
rent rédigez  par  Jean  Gropper  Allemand  , prévôt 
de  l’églife  de  Bonn,  archidiacre  de  Cologne  &pro- 
fefieur  en  droit  canon.  Le  cardinal  loiie  dans  fa  let- 
tre fe  zèle  du  prélat , & parle  de  la  néceflité  & des 
moïens  néce, flaires  pour  aflembler  un  concile  gene- 
ral ; mais  il  le  reprend  de  n’avoir  rien  dit  du  purga- 
toire dans  le  chapitre  ou  l’on  traite  de  la  fatisfaéf  ion. 
Cela  étoit  néceffàire,  dit-il , de  peur  que  les  héréti- 
ques qui  1e  nient,  ne  fe  prévalent  de  ce  filençe,  & ne 
s’obflinent  plus  fortement  à le  révoquer  en  doute. 

Pendant  que  l’Angleterre  étoit  agitée  des  plus 
grands  troubles , la  reine  Catherine  s’efforçoit  de 
faire  dans  fon  exil  un  faint  ufage  des  fouflrances 
& des  humiliations  aufquelles  Henri  VIII.  l’avoit 
réduite,  La  prière  faifoit  fes  plus  douces  çonfola- 
tions , & pour  la  rendre  plus  fervente , tantôt  elle 
s’occupoit  aux  œuvres  de  pieté  qu’on  lui  laifloit 
la  liberté  de  faire , tantôt  elle  compofoit  pour  fa 
propre  édification  , des  méditations  fur  fes  pfeau- 
mes , fur-tout  ceux  qui  convenoient  le  plus  à fa  fi- 
tuation.  Elle  fit  aufli  un  traité  contre  les  plaintes 
des  pécheurs  j où  elfe  donne  de  grandes  preuves 
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de  Ta  fourmilion  êc  de  fa  réfignation  aux  ordres  de 
la  providence.  Elle  avoir  befoin  de  foi  pour  fe  fou- 
îenir  dans  cet  état  d’affliéfcion  , où  le  Seigneur 
l’avoit  comme  enfevelie.  Anne  de  Boulen  ne  man- 
quoit  prefque  aucune  occaiion  de  lui  faire  de  la  pei- 
ne , & d’augmenter  fes  douleurs  : elle  alla  même 
jufqu’à  faire  mettre  dans  une  dure  prifon  le  pere 
Foreft  Gordelier  fon  confeffeur  3 &:  prefque  la  feu- 
le confolation  qu  elle  trouvoit  dans  les  hommes.. 
Cependant  ce  coup  ne  l’abbatit  pas , elle  écrivit  a 
ce  pere  une  lettre  pleine  de  confolations  pour  le 
fortider  dans  fa  captivité  5 & elle  en  reçut  une  re- 
ponfe  qui  lui  fit  beaucoup  de  plaifir.  Cependant 
Catherine  fuccombant  enfin  à tant  d’affliâdons 
& Dieu  voulant  la  retirer  du  milieu  des  maux  qui 
Idnondoient  de  toute  partr  elle  tomba  dans  une 
langueur  qui  finit  bien-tôt  fes  jours.  Dès  qu’elle 
fe  vit  malade  , elle  fit  fon  teftament , & ordonna 
que  fon  corps  feroit  enterré  dans  le  couvent  des 
Cordeliers  3 que  l’on  feroit  dire  cinq  cens  melfes 
pour  le  repos  de  fon  ame  , & qu’on  envoïeroit 
en  pèlerinage  à Notre-  Dame  de  Walfingham  3 quel- 
qu’un qui  auroit  foin  de  diftribuer  fur  la  route 
deux  cens  nobles  aux  pauvres.  Elle  fit  aufli  quel- 
ques legs  aux  perfonnes  qui  la  fervoient.  Aufii-tôt 
que  le  roi  Henri  eut  appris  qu’elle  étoit  mal , il  lui 
en  fit  témoigner  fon  déplaifir,  on  ne  dit  pas  com  - 
ment elle  reçut  ce  compliment  : mais  fentant  que 
fà  maladie  étoit  mortelle  5 elle  diéta  une  lettre  très- 
cendre  pour  être  envoïée  à ce  prince  y qu’elle  ap- 
pelait fon  très-cher  roi  a feigneur  & époux.  Elle 
lui  mandoit  que  l’amour  qu’elle  avoir  toujours 
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eu  pour  lui , l’obligeoit  à le  conjurer  de  penfer  à 
fon  falut , qu’il  dévoie  préférer  à toutes  les  gran- 
deurs de  la  terre  , & à tous  les  plaifirs  , qui  lui 
avaient  coure  à elle-même  tant  de  larmes  & de  gé- 
miiTemens , & a lui  tant  d’inquiétudes  : mais  qu  el- 
le prioit  Dieu  d’en  vouloir  perdre  le  fouvenir  aufii- 
bien  quelle.  Elle  recommandoit  à Tes  foins  Marie 
leur  fille  commune,  le  fuppliant  d’avoir  pour  elle 
un  efprit  de  pere.  Elle  le  prie  encore  de  marier  fes 
trois  filles  .d’honneur  , & de  donner!  fes  autres  do- 
meftiques  une  année  de  leurs  gages  au-defius  de  ce 
qui  leur  étoit  dû.  Enfin  elle  lui  protefte  que  fes  yeux 
le  défirent  plus  que  toute  autre  chofe , &t  quelle 
n’a  point  d’autre  regret  à la  vie  que  de  mourir  fans 
le  voir. 

Elle  fit  faire  deux  copies  de  cette  lettre,  une 
qu’elle  envoïa  au  roi , l’autre  a Euftache  Capuci 
ambalfadeur  de  Charles  V.  en  Angleterre  Ôc  elle 
ajoûtoit  dans  cette  derniere  , que  fi  le  roi  negli- 
geoit  la  priere  qu’elle  lui  avoir  faite  en  faveur  de 
{es  domeftiques  3 elle  l’exhortoit  d avoir  foin  de 
l’en  faire  relfouvenir  , ou  que  l’empereur  les  paiat 
lui-même.  Henri  ne  pût  refufer  des  larmes  a la 
lettre  de  cette  princefie  mourante  , il  en  parut  fort 
touché  , & pria  Capuci  de  l’aller  promptement 
trouver  , & de  la  faluer  de  fa  part  3 mais  1 am- 
bafiadeur  n’arriva  à Kimbalton  ou  elle  eto.it , 
.qu’après  fa  mort  qui  arriva  le  fixiéme  ou  le  huitiè- 
me de  Janvier  de  cette  année  1536.  Elle  fut  hono- 
rablement enterrée  dans  l’abbaïe  de  Peterbourg  ? 
que  Henri  VIII.  convertit  dans  la  fuite  en  evêche, 
;Çe  prince  çomrnanda  à toute  fa  maifon  de  pre li- 
cite 


Livre  cent-trente-s  eptie’m  e.  73 
dre  le  deüil.  Anne  de  Boulen , au  contraire , fit 
éclater  fa  joie  dans  fes  maniérés  & dans  Tes  habits  3 
ôc  comme  quelqu’un  la  congratuloit  fur  la  mort 
de  fa  rivale  -,  je  n'en  fuis  point  fâchée  répondit- 
elle,  mais  je  lui  fouhaiterois  un  mort  moins  gio- 
rieufe. 

Sa  joïe  ne  fut  pas  longue.  Le  roi  avoir  conçu  de- 
puis peu  une  nouvelle  inclination  pour  Jeanne  de 
Seymour , une  des  filles  d’honneur  d’Anne  de  Bou- 
len , dsc  quelque  précaution  qu’Anne  eut  prife  d’a- 
bord pour  arrêter  les  fuites  de  cette  paillon  avant 
qu’elle  fe  fût  fortifiée,  fes  foins  furent  inutiles. 
Henri  ne  fe  plaifoit  plus  qu’avec  Jeanne  de  Sey- 
mour & à mêfure  qu’il  lui  trouvoit  des  charmes  9 
ceux  qu’il  avoir  cru  voir  dans  Anne  , diminuoient 
à fes  yeux.  Les  ennemis  de  celle-ci  ne  manquèrent 
pas  d’entrer  dans  les  fentimens  du  roi , & dès  qu’ils 
fe  furent  apperçu  qu’elle  n’occupoit  plus  dans  fon 
cœur  la  même  place  qu’elle  y avoir  tenue  autrefois , 
bien-loin  de  craindre  de  l’accufer  d’infidelité,  ils 
crurent  au  contraire  faire  plaifir  â ce  prince  qui 
commençoit  lui-même  â devenir  infidèle  , en  lui 
fournilfant  un  prétexte  qui  autorisât  fon  change- 
ment , & dès-lors  Anne  de  Boulen  fut  foupçonnée 
d’un  engagement  criminel. 

Elle  avoir  un  frere  qu’on  nommoit  milord  Ro- 
cheford  , & pour  lequel  elle  avoir  beaucoup  d’a- 
mitié : on  prétendit  que  fon  affeétion  alloit  juf- 
qu’au  crime  , & que  volant  qu’elle  ne  pouvoit 
avoir  d’enfans  de  Henri  , elle  avoit  cherché  dans 
le  comte , ce  que  le  roi  ne  pouvoit  lui  donner , afin 
d’avoir  un  heritier  de  la  couronne  d’Angleterre, 
Tome  XXV H T K 
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— — - ■ — qui  fût  de  fa  race  , 6c  qui  pût  3 s'il  étoit  poffibîe  f 
An.  153^*  perpétuer  fa  famille  fur  le  trône. Quoi  qu’il  en  foit, 

».  le  roi  n’eût  pas  de  peine  à la  croire  coupable  5 dès 

qu’elle  fut  accufée.  Mais  ce  qui  hâta  la  ruine  de  cet- 
te princefle  3 fut  ce  qui  fe  pafTa  dans  un  tournoi  à 
Greenvick  , où  l’on  dit  que  le  roi  la  vit  jetter  fort, 
mouchoir  à un  de  fes  galands,  qui  étoit  fort  échauf- 
fé de  la  courfe  ; ce  qui  arriva  le  premier  jour  de  Mal 

1 J3^‘ 

lvii.  Le  roi  offenfé  de  cette  familiarité  , quitta  auili- 

rAnne  de  Boulea  Ait*  • rc  r • i • \ r j „ 

eft  arrêtée  avec  tôt  le  divertiiiement  fans  rien  dire  a pcrionne  de 
fonnes.utrcs ?er"  fon  deflein  , & fuivi  de  fix  gentilshommes  feule- 
ment , il  revint  fur  le  foir  à fon  château  de  ¥eft« 
minftcr,  qui  n’eft  éloigné  de  Greenvick  que  d’une 
lieue  & demi.  Auffi-tôt  il  fit  arrêter  milord  Roche- 
ford  j Norris,  W efton , Berreton  6c  Smeton  , qui 
furent  conduits  â la  tour.  En  même-temps  la  reine 
fut  enfermée  dans  fa  chambre,  & le  lendemain  con- 
duire  au  même  lieu  que  les  autres;  6c  afin  d’éloi- 
gner tous  ceux  qui  pourroient  intercéder  pour  elle, 
l’archevêque  de  Cantorberi  reçut  ordre  de  fe  reti- 
rer dans  fon  palais  de  Lambeth  3 jufqu’â  nouvel 
ordre.  Il  n’eftpas  difficile  â concevoir  combien  cet- 
te princeffe  infortunée  fut  troublée  dans  le  rrifte 
état  où  elle  fe  vit  réduite.  D’abord  elle  avoit  dit  en 
riant , qu’elle  jugeoit  bien  que  le  roi  vouloit  l’é- 
prouver.Mais  auffi-tôt  qu’elle  eut  connu  que  fa  dif- 
grâce  étoit  certaine  3 elleverfa  des  larmes  en  abon- 
dance j & tout  d’un  coup  elle  paffa  de  fon  chagrin 
ôc  de  fes  larmes  à de  grands  éclats  de  rire  : ce  qu’on 
attribua  à des  vapeurs  aufquelles  elles  étoit  fujette. 
Elle  demanda  avec  inftance  qu’on  lui  permît  de: 
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voir  le  roi  encore  une  fois , ou  même  de  paroîcre 
en  fa  préfence  ; mais  loin  de  le  lui  accorder  , 011  fit 
coucher  dans  fachambrela  dame  de  Boulen  , fem- 
me de  Ton  oncle  , avec  laquelle  elle  étoit  brouillée , 
afin  de  la  faire  parler  & de  tirer  d’elle  quelque  aveu 
qui  pût  être  rapporté  au  roi. 

Le  duc  de  Norfolk  & quelques  autres  con (al- 
lers d’état  allèrent  trouver  la  reine  & l’examinè- 
rent fur  les  faits  qu’on  lui  imputoit  : mais  elle  nia 
pofitivement  d’avoir  été  infidèle  au  roi , & tout  ce 
quelle  avoiia  fe  réduifit  à quelques  paroles  un  peu 
trop  libres  , qu’elle  avoit  pu  dire  à ceux  qui  étoient 
acculez  s & a quelques  airs  aulli  trop  familiers.  En- 
fuite  on  interrogea  les  complices  Norris  jura  qu’il 
croïoit  la  reine  innocente  , & perfifta  dans  fon  af- 
firmation jufqu’à  fa  mort.  Smeton  dit  qu’il  l’avoit 
connu  trois  fois  , mais  il  ne  lui  fut  pas  confronté, 
milord  Rocheford  protefta  qu’il  n’a  voit  jamais 
commis  aucun  crime  avec  fa  fœur.  Cependant  011 
condamna  le  milord  à avoir  la  tête  coupée  , & fon 
corps  mis  en  quartiers  pour  être  expofé  à la  vûe  du 
peuple.  La  reine  fut  aulli  condamnée  a être  brûlée 
vive  ou  décapitée  , félon  qu’il  plairoit  au  roi.  Deux 
jours  avant  fon  fupplice  on  lui  fit  confelTer  qu’il  y 
avoit  eu  un  contrat  de  mariage  entre  elle  & mi- 
lord Pe'rcy,  avant  qu’elle  époufât  le  roi  ; fur  facon- 
felfion  on  prononça  une  fentence  de  divorce,  qui 
fut  donnée  fecretement.  Enfuite  on  donna  l’ordre 
pour  la  faire  mourir. 

Le  dix-neuf  Mai  elle  fut  conduite  fur  un  échaf- 
faut  un  peu  avant  midi.  Une  foule  de  perfonnes 
entre  lefquelles  étoient  les  ducs  de  Suffolk  & de 

K ij 


A N.  1 J36. 


l vi  1 r. 

Elle  fubic  l'inter- 
rogatoire aufîl- 
bien  que  fe  com- 
plices. 


L IX. 

Supplice  d’Anne 
de  Boulen. 


An.  i $$6. 


Sander.  de  fchifm. 
lib.  i.  pag.  1 5 3. 
Burnet  bisl.  de  la 
refor m.  liv.  3 . 


LX. 

La  princelïeMane 
fe  re concilie  avec 
le  roi. 

Burnet  hijl.  de  la 
reforme  liv.  3 . p. 

183.  & 184. 


7 6 Histoire  Ecclesiasti que. 

Richement  , le  grand  chancelier  3 le  fecretaire 
Cromwel,  le  maire  de  Londres.,  les  feherifs  6c  les 
magiftrats  appeliez  Aldermans  , s’y  étoient  rendus 
pour  a (lifter  à ce  fpe&acle.  La  reine  ne  voulut  ac- 
culer perfonne  , 6c  ne  dit  rien  des  caufes  de  fa  con- 
damnation -,  elle  dit  même  que  le  roi  l’avoit  tou- 
jours traité  avec  beaucoup  de  bonté  6c  de  douceur  , 
elle  pria  les  aftiftans  de  penfer  favorablement  pour 
elle  j 6c  finit  en  prononçant  ces  paroles  : Je  recom- 
mande mon  âme  a Jcfus-Chrijî.  L’exécuteur  lui  cou- 
pa aufli-tôt  la  tête  , 6c  fon  corps,  fut  jetté  dans  un 
méchant  coffre  d orme  6c  on  l’enterra  dans  la  cha- 
pelle de  la  tour  avant  midi.  Son  frere  6c  ceux  qui 
furent  accufez  d’avoir  été  fes  complices  eurent  le 
même  fort  trois  jours  après } c’eft-a-dire  } qu’ils  eu- 
rent la  tête  tranchée  a excepté  S met  on  qui  fut 
pendu. 

Après  qu’ Henri  VII L eut  ainfi  immolé  a fa  hai- 
ne ou  a fa  fureur , celle  pour  qui  il  avoit  auparavant 
excité  de  fi  grands  troubles  dans  fon  roiaume , il 
époufa  dès  le  lendemain  Jeanne  de  Seymour  3 fans 
fe  mettre  en  peine  des  jugemens  que  le  public 
pourroit  former  fur  une  conduite  fi  extraordinaire. 
La  princefte  Marie  fille  de  la  reine  Catherine  s’ac- 
commodant au  temps  } chercha  à rentrer  dans  les 
bonnes  grâces  du  roi  3 6c  les  lui  demanda  par  une 
lettre  très-foumife.  Henri  profitant  des  fentimens 
qu’elle  exprimait  dans  fa  lettre  5 fans  s inquiéter 
s’ils  étoient  dans  fon  cœur  lui  fit  ligner  trois  arti- 
cles 3 qu’elle  avoit  refufée  jufqu’alors.  i°.  L’invali- 
dité du  mariage  de  Catherine  fa  mere.  2°.  Le  re- 
noncement à l’autorité  du  pape.  30.  Le  primatie 
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du  roi  comme  chef  de  l’églife  Anglicane. 

Cette  démarche  de  la  princefle  Marie  , & l’ob- 
filiation  de  Henri  à être  reconnu  chef  de  l’églife, 
firent  perdre  au  pape  Paul  III.  l’efperance  qu’il 
avoir  connue  de  faire  révoquer  tout  ce  qui  avoit 
été  fait  en  Angleterre  au  préjudice  de  fon  autori- 
té. Mais  il  connut  bien-tôt  que  rien  n’étoit  capable 
de  faire  deifaihr  ce  prince  du  pouvoir  qu’il  avoit 
acquis  fur  le  clergé  ; & l’ufurpation  qu’il  venoit  de 
faire  de  la  plupart  des  monafteres  3 le  prou  voit  af- 
fez.  En  effet , le  parlement  qui  s’aifembla  le  lixiéme 
de  Février  de  cette  année  > acheva  l’ouvrage  com- 
mencé , en  aboliffant  tout  ce  qui  pouvoir  avoir 
quelque  rapport  à la  puiffance  du  pape  , afin  de  ne 
pas  laifïer  le  moindre  prétexte  de  reconnoître  fon 
autorité.  Mais  le  roi  avoit  encore  un  autre  but  3 
qui  étoit  de  fe  rendre  maître  des  monafteres , & de 
profiter  de  leurs  biens.  Il  reprefenta  donc  au  par- 
lement que  le  grand  nombre  de  couvens  dans  fon 
roïaume  , étoit  à charge  à l’état  , & le  pria  forte- 
ment de  vouloir  remedier  à ce  mal  par  les  moïens 
qu’on  jugeroit  les  plus  convenables.  Sur  cette  re- 
montrance le  parlement  fit  un  adte  par  lequel  il 
fupprima  tous  les  petits  monafteres  dont  le  revenu 
étoit  a u- de  dus  de  deux  cens  livres  fterling  , c’eft- 
à-dire,  huit  cens  cinquante  écus  par  an.  Les  rai- 
fons  qu’on  allégua  pour  juftifier  cette  fuppreftion  3 
furent  que  comme  il  y avoit  peu  de  religieux 
dans  la  meilleure  partie  de  ces  maifons , ils  fai- 
foient  plus  aiférnent  des  cabales  j que  d’ailleurs 
comme  ils  étoient  pauvres , ils  tachoient  de  s’en- 
richir par  plufteurs  voies  illicites  > qu’ils  fortoienc 
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trop  fouvent  de  leurs  monafteres,  & qu’ils  n’y  ob- 
fervoient  plus  la  difciplme.  Par  une  autre  loi  qui 
fuivit , le  parlement  donne  au  roi  tous  ces  convens 
.au  nombre  de  trois  cens  foixante  & feize  avec  les 
égides  , les  terres  & les  biens  qui  en  dépendoient , 
■&  outre  cela  toutes  les  maifons  qui  avoient  été  fup-' 
primées  depuis  un  an.  La  couronne  acquit  par-là 
un  revenu  de  trente-deux  mille  livres  fterling  , & 
plus  de  cent  mille  livres  de  capital  en  argenterie  f 
en  meubles  , en  ornemens  d’églifes  & autres  cho- 
fes.  Pour  recueillir  ces  revenus  on  érigea  une  nou- 
velle cour  de  jullice  , fous  le  nom  de  cour  des  aug- 
mentations des  revenus  du  roi  , laquelle  avoir  un 
fceau  particulier  , & devoir  erre  compofée  d’un 
chancelier  , d’un  tréforier  , d’un  procureur  , de 
dix  auditeurs,  de  dix-fept  receveurs  , d’un  fecretai- 
re  , d’un  huiilier  & d’un  fergent.  Cette  cour  pou- 
voir difpofer  abColumentau  profit  du  roi,  de  toutes 
les  terres  descouvens  fupprimez  , hormis  de  celles 
des  monafteres  que  ce  prince  voudroit  conferver  : 
mais  l’on  comprit  aifément  qu’il  n’avoit  pas  def- 
fein  d’en  demeurer  là  , & qu’il  tendoit  à fe  faire 
donner  les  revenus  de  toutes  les  abbaïes  de  fon 
roïaume. 

L’afTemblée  du  clergé  s’étant  tenue  dans  le  mois 
d’ Avril  on  y propofa  de  donner  au  peuple  la  bi- 
ble en  Anglois.  Gardiner  & tous  ceux  de  fon  par- 
ti s’oppoferent  à cette  propofition  , par  cette  rai- 
fon,  que  l’ufage  trop  commun  de  l’écriture  avoit 
donné  naiffance  à toutes  les  herefies,  &c  a toutes 
les  opinions  extravagantes , qui  d’Allemagne  s e- 
toient  introduites  en  Angleterre  , depuis  qu’on  y 
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avoit  publié  la  verfion  de Tindaij  ils  ajoutoient  en- 
core que  donner  la  bible  au  peuple  dans  l’état  où 
on  le  voïoit , étoit  lui  tendre  une  piege  très-dan- 
gereux j que  pour  ne  le  point  expoferà  ce  malheur, 
& cependant  Finftruire  , il  falloir  lui  donner  en 
langue  vulgaire  une  courte  expolinon  des  dogmes 
les  plus  nécelfaires  & les  plus  utiles  de  la  foi  chré- 
tienne ; & qu’en  fi n cette  courte  expohtion  lui  four- 
ni ffant  tout  ce  qu’on  devoir  fçavoir  ,on  le  tiendroit 
toujours  par-la  fournis  au  roi  & à l’églife  pour  les 
matières  de  foi..  Mais  le  fentiment  de  Cranmer 
l’emporta , & l’on  convint  qu’on  prieroit  le  roi  de 
commettre  a des  perfonnes  fçavantes  le  foin  de  fai- 
re une  nouvelle  verfion  de  la  bible.  Ce  qui  fut  exé- 
cuté.. On  ne  fcait  pas  qui  furent  ceux  a qui  cette 
verfion  fut  commife. 

Dans  le  même  temps  le  roi  caffa  le  parlement 
dont  les  féances  avoient  commencé  fix  ans  aupara- 
vant ; cependant  il  fe  raffembla  le  huitième  de  Juin 
fuivant.  Comme  ce  changement  fi  fubit  pouvoir 
furprendre  , le  chancelier  dit  dans  la  première 
féance  , que  quand  le  roi  avoit  cafle  le  parlement  le 
quatorzième  d’ Avril  précèdent,  il  n’avoit  pas  com- 
pté en  affembler  fi-tôt  un  autre  : mais  que  deux 
raifons  l’y  engageoient , la  première  que  fe  Tentant 
accablé  d’infirmités,&  considérant  qu’il  étoit  mor- 
tel il  vouloir  qu’on  réglât  la  fucceffion  pour  pré- 
venir les  defordres  qui  arriveroient , s’il  mouroic 
fans  en  fans  mâles  : la  fécondé  qu’il  defiroit  qu’on 
révoquât  une  loi  faite  dans  le  dernier  parlement 
pour  régler  la  fucceffion  en  faveur  des  enfans 
d’Anne  de  Boulen.  Cependant  le  chancelier  dreffu 
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un  projet  de  loi  fur  ce  fujet , & ce  projet  axant  été 
goûté  3 les  peines  qu’on  avoir  eues  d’abord  à s’ac- 
corder 3 fe  diffiperent3  & la  loi  fut  faite  & acceptée. 
Elle  revoquoit  d’abord  celle  qui  avoic  été  faite  en 
faveur  d’Anne  de  Boulen , & confirmoit  les  deux 
fentences  de  divorce  données  pour  Henri  , l’une 
contre  Catherine , l’autre  contre  Anne,  Elle  décla- 
roit  auffi  illégitimes  les  enfans  de  ces  deux  lits  3 & 
les  excluoit  pour  jamais  de  la  fucceffion  3 confir- 
mant pareillement  la  condamnation  d’Anne  de 
Boulen  & de  fes  complices.  Elle  alfuroit  la  fuccel- 
fion  aux  enfans  mâles  ou  filles  que  le  roi  pourroic 
avoir  de  Jeanne  ou  de  toute  autre  femme  qu’il 
épouferoit  dans  la  fuite  ; enfin  elle  accordoit  au  roi 
le  pouvoir  de  regler  le  rang  de  ceux  qui  dévoient 
lui  fucceder,  foit  par  fon  teftament  ligné  de  fa  pro- 
pre main3ou  par  des  lettres  du  grand  fceau3&  decla- 
roit  traîtres  tous  ceux  qui  foutiendroient  la  validi- 
té de  fes  deux  premiers  mariages. 

Le  pape  qui  faifoit  alors  de  nouvelle  tentatives 
pour  fe  remettre  en  polfelfion  de  fon  autorité  en 
Angleterre , pria  vers  le  même  temps  Cafali  qui 
avoic  été  ambaffadeur  de  Henri  a Rome  , d écrire  a 
ce  prince  fur  ce  fujet , & de  lui  faire  entendre  avec 
quelle  ardeur  il  défiroit  fe  réunir  avec  lui.  Sous 
le  pontificat  de  mon  prédecelfeur  3 difoit  le  pape  , 
j’ai  été  très-favorable  à ce  prince  5 il  elt  bon  de 
l’en  informer.  A l’égard  de  la  fentence  d’excom- 
munication que  j’ai  portée  contre  lui  depuis  mon 
élévation  3 ) y ai  été  force  j d ailleurs  elle  n eft  pas 
encore  publiée,  & je  lui  promets  de  ne  pas  aller 
plus  lofa.  Affurez-le  auffi  que  j’embraffierai  vo- 
* j lontiers 


Livre  cent-trente-septie’me.  8i 
lontiers  tous  les  moïensque  l’on  jugera  les  plus  pro- 
pres & les  plus  convenables  pour  procurer  un  bon 
accommodement  entre  lui  & le  laine  lîege.  Mais 
Henri  écoit  alors  três-éloigné  de  longer  à faire  fa 
paix  avec  le  pape  ; & pour  lui  en  ôter  toute  efperan- 
ce,  fon  parlement  fit  deux  loix  , dont  l’une  condam- 
noit  à la  peine  du  prœmmire  , tous  ceux  qui  feroienc 
quelque  tentative  pour  rétablir  en  Angleterre  l’au- 
torité de  l’évêque  de  Rome,  ôc  tous  les  magillrats 
qui  négligeraient  de  punir  ceux  qui  auraient  la  har- 
die £Te  de  violer  ce  Ifatut  : l’autre  calfoit&  aboli ffoit 
toutes  difpenfes , exemptions  & privilèges  émanez 
de  la  cour  de  Rome  , fauf  à l’archevêque  de  Can- 
torberi , à confirmer  ce  qui  ne  ferait  pas  contraire 
à la  loi  de  DieuHu  àl’honnêteté  publique.  Ces  deux 
oix  furent  faites  dans  le  mois  de  Juillet , l’une  le 
quatorzième  & l’autre  le  dix-feptiéme , & les  féan- 
ces  prirent  fin  le  dix  huitième  du  même  mois,  après 
avoir  duré  fix  femaines. 

Le  clergé  qui  ne  vouloir  point  ceder  au  parle- 
ment , faifoit  de  fon  côté  les  mêmes  efforts  pour 
fe  rendre  agréable  au  roi , en  approuvant  toutes 
fes  actions  ; il  confirma  la  fentence  du  divorce  du 
roi  avec  Anne  de  Boulen  ; & peu  de  jours  apLs  la 
chambre  - balfeenvoia  porter  a la  haute  foixan- 
te  & fept  propofitions  qu’elle  jugeoit  dignes  d’ê- 
tre condamnées,  &c  dont  la  plupart  étoient  tirées  de 
la  doctrine  des  Luthériens,  d’autres  des  anciens 
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religion  ; ce  qui  regardoit  principalement  Cran- 
mer  , Cromwel , Shaxton,  Larimer  , & quelques 
autres  qu’on  regardoit  comme  les  chefs  & les  fau- 
teurs de  la  reformation  , & qui  fouvent  faifoient 
des  railleries  contre  l’ufage  de  la  confeffion,  con- 
tre l’invocation  des  Saints  , contre  l’eau  benite,  & 
plufieurs  autres  ceremonies  de  l’églife.  Un  Ecof- 
fois nommé  Alexandre  Aleffe  , homme  gavant  que 
Cranmer  tenoit  chez  lui , avoir  fait  dans  l’alfem- 
blée  un  long  difeours  pour  prouver  qu’il  n’y  avoir 
que  deux  facremens  qui  fuflenr  d-’inftitution  divi- 
ne , le  baptême  & la  fainte  cène.  Stockefley  évê- 
que de  Londres  entreprit  de  le  réfuter  : & fut  fé- 
condé par  l’ archevêque  d’Yorc  & d’autres  prélats. 
Mais  Cranmer  prit  la  parole  & s’étendit  beaucoup, 
fur  l’autorité  de  l’écriture,  l’ufage  des  facremens 
l’incertitude  de  la  tradition  , &.  les  corruptions  que 
les  moines , difoit-iL , avoient  fait  glilFer  dans  la. 
dodtrine  du  chriftianifme  , & l’évêque  d’Hereford 
l’appuia , en  difant  aux  autres  prélats , que  le  mon- 
de ne  vouloir  plus  être  la  dupe  des  ecclefiafliques , 
qui  jufq.ues-là  avoient  débité  tant  de  faulTetez  , & 
qu’on  Le  trompoit  fort  fi  on  prétendoit  le  gouver- 
ner comme  auparavant.  Ainfi  toutes  les  plaintes 
des  biens  - intentionnez , n’eurent  aucun  -fuccès. 
Cranmer  & Crom  wel  n’avoient  jamais  fi  bien  été; 
dans  l’efprit  du  roi , qui  peu  de  temps  après  donna, 
à ce  dernier  une  nouvelle  marque  de  fon  eftime  s. 
en  le  créant  fon  vicegerent  dans  toutes  les  affaires 
ecclefiaftiques. 

Qn  fut  bientôt  convaincu  de  fon  grand  crédit 
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quand  on  vit  qu’il  avoit  perfuadé  au  roi  de  retran-  *7  J* 

cher  du  culte  public  une  partie  des  ceremonies  -,  & ' 1 ' 

les  ennemis  de  la  réformation  eurent  encore  plus 
fujet  de  s’allarmer,  quand  quelques  jours  après 
Cromwel  alla  porter  à l’affemblée  du  clergé  des  ar- 
ticles dreifez  par  le  roi  même,  qui , comme  chef 
fouverain  de  l’églife  d’Angleterre  , avoit  cru  de- 
voir faire  quelques  changemens , même  dans  les 
dogmes.  Le  clergé  eut  ordre  de  les  examiner  , &C 
d’en  faire  fon  rapport.  A cette  nouvelle  , les  deux 
partis  fe  diviferenc  ouvertement , l’un  pour  avan- 
cer la  réformation  , l’autre  pour  s’oppofer  àfespro- 
grez  ; Cran  mer  à la  tête  du  premier  étoit  foute  nu 
par  l’évêque  d’Ely  , Shaxtonde  Salisburi  , Latimer 
de  Vorchefter  , Barlow  de  Saint- David,  Fox  de 
Hereford  , Hilfey  de  Rochefter.  Au  contraire  Lée 
archevêque  d’Yorc,  chef  du  parti  qui  étoit  dans 
les  intérêts  du  pape  , avoit  pour  lui  Stokeiley  évê- 
que de  Londres,  Toftal  de  Durham,  Gardiner  de  . 
’Wdnchefter , Longland  de  Lincoln  , Scherburn 
de  Chichefter,  Nix  de  Norwick  , Kitte  de  Car- 
lide. 

Cependant  après  beaucoup  de  conteftations  de 
part  & d’autre,  le  parti  de  Cranmer  eut  le  deifus , 
oc  l’alfemblée  convint  des  articles  fuivans  au  nom- 
bre de  dix.  i°.  Que  la  fainte  écriture  feroii  pofée 
comme  le  fondement  de  la  croïance , conjoin-  r*f*rm.  to.i.in 
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ment  avec  les  trois  limboles  des  Apôtres , de 
Nicée , de  faint  Athanafe  & les  quatre  premiers 
conciles  generaux  , & que  tous  les  évêques  & les 
prédicateurs  auroient  foin  d’enfeigner  les  peuples, 
conformément  à cette  écriture  ôc  à ce  s fimbolcs. 
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| — 2.0.  Que  le  baptême  eft  un  fac rement  necefTaire 

An.  15  3 6.  aux  enfans  pour  obtenir  la  remiflion  du  péché  ori- 
ginel & la  vie  éternelle  ; & qu’aucune  perfonne  bap- 
tifée  ne  devoir  être  rebaptifée  , que  les  adultes  qui 
reccvoient  ce  facrement , dévoient  témoigner  de 
le  repentance  & de  la  contrition  de  leurs  pechez. 
5°.  Que  la  penitence  inftituée  par  Jefus  - Chrift  , 
eft  necefTaire  pour  obtenir  la  rémifîion  des  pechez  , 
qu’elle  eft  compofée  de  trois  parties,  la  contri- 
tion , la  confeftion  & la  fatisfadlion  j que  la  con- 
felfion  au  prêtre  eft  necefTaire  , & que  l’abfolution. 
a été  inftituée  par  Jefus  - Chrift  , qui  a donne  au 
prêtre  le  pouvoir  de  remettre  les  pechez  ; qu’il  ne 
faut  pas  condamner  Tufage  de  la  confefïion  auri- 
culaire , & que  la  fatisfa&ion  de  Jefus  - Chrift 
n’empêche'  pas  les  fruits  de  la  penitence  , ou  les 
œuvres  fatisfadloires  , telles  que  font  la  pnere  , le 
jeûne  , l’aumône  , la  reftitution  des  chofes  mal  ac- 
• qui  Tes  , la  réparation  des- injures,  Sec.  40.  Quo 
dans  le  facrement  de Teuchariftie,  011.  reçoit  veti- 
tablement  & en  fub fiance  le  même  corps  de  Jefus- 
Chrift  , conçu  de  la  Vierge  , fous  les  enveloppes  5 
ou  , comme  parle  l’original  Anglois , fous  la  foi  me 
& la  figure  du  pain.  j°.  Que  pour  être  ju-ftifié  S& 
recevoir  la  rémilïion  de  fes  pechez  , il  faut  avoir  la 
contrition,  la  foi  & la  charité.  6°.  Qu  on  devoir 
apprendre  aux  peuples  que  Tufage  des  images  etoiü 
fondé  fur  l’écriture  fainte , quelles  fervoient  à 
donner  un  bon  exemple  aux  fidèles,  & a exci- 
ter leur  dévotion  } qu’amfi  il  falloir  les  confeiver  , 
leur  faire  brûler  de  i’encens , pioïer  le  genou  de- 
vant elles,  leur  faire  des  offrandes,  leur  rendra- 


Li^re  cent-trente-septie’me.  8; 
durefpedt,  en  conficierant  ces  hommages  comme 
un  honneur  relatif  qui  fe  rapporroit  à Dieu , & non 
a l’image.  70.  Qu’il  eft  bon  d’honorer  les  Saints, 
& de  les  prier  d’interceder  pour  les  fideles  ^ fans 
néanmoins  croire  qu’ils  aient  par  eux  - mêmes  la. 
vertu  d’accorder  les  chofes  que  Dieu  feul  peut  don- 
ner. 8°.  Qu’on  peut  invoquer  les  Saints,  en  retran- 
chant tous  les  abus  qui  pourraient  fe  gliffer  dans 
cette  invocation  , & pourvû  qu'on  le  falfe  fans  fu- 
perftition  : que  leurs  fêtes  doivent  être  obfervées  ; 
mais  que  fi  le  roi  jugeoit  à propos  d’en  retrancher 
quelques-unes  , on  (e  cordonnerait  à fa  volonté. 
2°.  Qu’on  devoir  retenir  les  ceremonies  ufitées 
dans  l’églife  comme  lesornemens  des  prêtres  , l’eau 
benite  , le  pain  béni,  les  rameaux  ,les  cierges  allu- 
mez , la  benediétion  des  fonts  baptifmaux  , les 
exorcifmes  dans  le  baptême  ,.la  ceremonie  de  don- 
ner des  cendres  au  commencement  du  carême, 
celle  de  fe  profterner  devant  la  croix  & de  la  bal- 
fer,  pour  celebrer  la  mémoire  déjà  paflaon  de  Jefus- 
Chriffc.  ïo°.  Enfin  àJ’égard  du  purgatoire,  on  réfo- 
lut  d’enfeigner  aux  peuples  que  c’étoit  une  bonne 
œuvre  & une  action  charitable  de  prier  pour  les 
morts , &c  de  faire  dire  des  meifes  pour  la  déli- 
vrance des  âmes  des  trépalfez  -,  cette  priere  aiant 
un  fondement  certain  dans  le  livre  des  Macha- 
bées,  étant  reçûë  dès  le  commencement  de  l’e- 
glife.  On  ajoute  à cet  article  , que  néanmoins  l’é- 
criture ne  marquant  ni  le  lieu  où  étoient  ces  âmes, 
ni  les  peines  qu’elles  fouftroient  , il  falloit  les  re- 
commander à la  mifericorde  de  Dieu  , & retran- 
cher divers  abus  établis  à la  faveur  du  purgatoire r 
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— — — comme  la  vertu  attribuée  aux  indulgences  des  pa- 
À N.  1556'  pes , pour  en  retirer  les  âmes,  la  vertu  decertai* 
nés  melfes  dites  en  certains  lieux  & devant  certai- 
nes images.  La  plupart  de  ces  articles  font  très-ca- 
tholiques, & les  erreùrsdes  Luthériens  & des  Sa- 
cramentaires  y font  très-nettement  condamnées* 
Ils  furent  lignez  de  Crom  wel,de  l’archevêque  Crann 
mer,  de  dix-fept  évêques,  de  quarante abbez  ou 
prieurs , & de  quarante  archidiacres  & députez  de 
la  chambre  baffe  du  clergé.  Dès  que  cet  a&e  eut  été 
ligné  , on  le  préfenta  au  roi  qui  le  confirma  , & qui 
donna  ordre  qu’on  le  publiât , & qu’on  y fift  une 
préface  en  fon  nom.  Et  â chacun  de  ces  articles,  le 
roi  difok  , qu’il  ordonnoit  aux  évêques  de  les  an- 
noncer aux  peuples  , dont  il  leur  avoir  commis  la 
conduite  : langage  jufqu  alors  fort  inconnu  dans 
leglife.  Quoique  tourne  fut  pas  compris  dans  ces 
articles , & qu’il  n’y  foit  fait  aucune  mention  de 
la  confirmation  , de  l’extrême-on&ion,  de  l’ordre 
& du  mariage,  il  eft  très- confiant  d’ailleurs  que 
Henri  ne  changea  rien  dans  ces  facremens , non 
plus  que  dans  les  autres  points  de  notre  foi  ; mais 
il  voulut  en  particulier  exprimer  dans  ces  arti- 
cles, ce  qu’il  y avoir  alors  de  plus  controver- 
fé , afin  de  ne  laiflfer  aucun  doute  de  fa  per- 
feverance  dans  l’ancienne  foi , du  moins  a cec 
égard. 

Lxix.  Dans  ce  même  temps,  Henrifuivant  le  confeil 

On  vend  les  jc  Cromwel , & voulant  engager  plus  fortement 
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la  nobieiie.  La  noblehe  du  roïaume  dans  les  lentimens  , ven- 

B urnet  hifl.  de  la  dit  aux  gentilshommes  de  chaque  province,  les 
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3.  terres  des  couvens  qui  avoient  ece  lupprimcz,  oC 


Livre  c en t-t  r ekte-se  p tie'm  e.  87 
les  leur  donna  à un  fore  bas  prix.  Le  vicegerent  pu- 
blia au  (Il  un  nouveau  reglement  eccleiiaftique,  dont 
le  fondement  étoit  la  doctrine  des  articles  qu’on 
vient  de  voir  , ce  qui  prouve  combien  il  étoit  capa- 
ble des  diffimulations  les  plus  criminelles,  puifqu’é- 
tant  Proteftant  dans  le  cœur,  il  ne  croïoit  rien  de 
ce  qu’il  venoit  de  ligner. 

Pendant  que  Palfemblée  du  clergé  fe  tenoit  en- 
core , Henri  VIII.  voulut  avoir  fon  avis  furie  pro- 
cédé du  pape,  qui  l’avoit  cité  au  concile  qui  avoir 
été  indiqué  à Mantoue,  6c  l’avis  des  prélats  fut , 
qu’un  véritable  6c  légitime  concile  gouverné  par 
le  Saint  - Efprit , tenu  dans  un  lieu  libre,  avec  les 
circonftances  6c  les  conditions  requifes  , étoit  un 
excellent  moïen  pour  entretenir  la  paix  6c  l’union 
dans  l’églife,  pour  rétablir  la  foi , pour  extirper 
les  hérelies,  abolir  les  fchifmes;  mais  qu’avant 
que  d’affembler  un  concile,  il  falloir  examiner. 
i°.  En  qui  rélidoit  le  droit  de  le  convoquer.  z°. 
Si  l’on  avoir  de  bonnes  raifons  pour  le  faire. 
30.  Quels  feroient  ceux  qui  y aflifteroient  comme 
juges.  40.  De  quelle  maniéré  on  y procederok, 
j°.  De  quels  points  on  y traiteroit.  Enfuite  Paf- 
femblée  déclara  qui  ni  le  pape,  ni  aucun  prince 
du  monde  n’avoit  le  droit  de  convoquer  un  con- 
cile general,  fans  l’aveu  6c.  le  confentement  de 
tous  les  fouverains  de  la  chrétienté.  Et  cette  ré- 
ponfe  fut  lignée  de  tous  ceux  qui  compofoient  l’af- 
femblée. 

Suivant  cet  avis,  Henri  publia  une  longue  pro- 
teftation  contre  le  concile  qui  étoit  indiqué  à 
Mantoue , dans  laquelle  il  prétendoit  faire  voir  , 
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Mantouë, 
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— — — — que  le  pouvoir  de  convoquer  ces  affemblées  uni- 

Â N.  1536.  verfelles  de  l’eglife,  n’appartenoit  nullement  aux 
sieïdan  in  com-  ,papes . que  les  empereurs  étoient  autrefois  dans 
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cette  poilelhon , 6c  que  depuis  eux  les  princes  chré- 
tiens y avoient  tous  part  ; qu’outre  cela  l’évêque 
de  Rome  n’aïant  aucune  autorité  dans  le  roïaume 
d’Angleterre  , rien  ne  lui  donnoic  le  pouvoir  d’en 
âppeller  les  fujets  à ce  concile.  Que  le  lieu  n’é- 
toit  ni  libre  , ni  commode  ; que  d’ailleurs  on  ne 
feroit  rien  de  bon  dans  un  concile  , où  le  pape 
préfideroit,  puifque  le  principal  but  d’une  fem- 
blable  convocation  , étoit  de  réduire  la  puiflance 
des  pontifes  Romains  à fes  anciennes  bornes.  Que 
pour  lui , il  fouhaitoit  extrêmement  un  concile 
libre  mais  qu’en  premier  lieu  celui  de  Mantouë 
ne  pouvoir  l’être  3 6c  que  de  plus  c’étoit  mal  pren- 
dre fon  temps , que  de  vouloir  alfembler  l’églife  , 
lorfque  toute  la  chrétienté  étoit  en  feu,  6c  que 
l’empereur  6c  le  roi  de  France  fe  faifoient  la  guerre. 
Il  ajoutoit  que  le  pape  avoir  choiii  lui- même  cette 
conjoncture  ; afin  que  les  prélats  ne  pouvant  fe 
mettre  en  voïage  pour  ce  concile  , fa  brigue  y fût 
plus  puiffante  *,  que  pour  ces  considérations  , il 
n’iroit  à aucun  concile  alfemblé  par  l’évêque  de 
Rome  ; mais  que  fi  la  paix  étoit  rétablie  entre  les 
princes,  il  confentiroit  avec  joïe  qu’on  affembîât 
un  vrai  concile.  Que  jufques-la,  il  conferveroit  la 
vraie  foi  dans  fon  roïaume  , au  péril  même  de  fa 
vie  6c  de  fa  couronne.  Que  dans  cette  réfolution, 
il  proteftoit  contre  tout  concile  aflemblé  par  l’au~ 
rorité  de  l’évêque  de  Rome  , qu’il  ne  le  recormoît- 
xroit  point  pour  légitime,  àc  qu’il  ne  fe  fou- 

mettroit 
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mettrait  jamais  ni  à Tes  decrets  , ni  â Tes  dédiions. 

Quoiqu’ Henri  affurât  dans  cette  proteftation  , 
qu’il  vouloit  conferver  dans  Ton  roïaume  tous  les 
articles  de  là  foi  , & qu’il  perdroit  plutôt  la  vie  & 
la  couronne  , que  de  permettre  qu’on  renverfât 
aucun  des  fondemens  de  la  religion  ; il  fe  condui- 
foit  néanmoins  comme  un  prince  qui  ne  penfoit 
qu’à  la  détruire  , en  s’emparant  des  biens  de  l’égli- 
fe  , 6c  fupprimant  tant  de  mai  Tons  religieufes  pour 
lefqu elles  les  Catholiques  avoient  beaucoup  de  vé- 
nération. Tous  les  religieux  de  ces  maifons  fup- 
pnmées  j qui  fouhaiterent  de  retourner  dans  le  hé- 
cle  , en  obtinrent  aifément  la  difpenfe  du  roi  5 6c 
les  autres  furent  transferez  dans  les  grands  mo- 
nafteres  auxquels  on  n’avoit  point  encore  touché. 
Quant  aux  maifons  6c  aux  églifes , elles  furent  dé- 
molies } 6c  on  en  vendit  les  matériaux  au  profit  du 
roi. 

Mais  cette  fupprelTion  fit  beaucoup  de  mécon- 
tens,  les  grands  6c  les  nobles  trouvoient  fort  mau- 
vais qu’on  eût  accordé  au  roi  les  biens  des  monaf- 
teres  fupprimez  , dont  la  plûpart  avoient  été  fon- 
dez par  leurs  ancêtres.  D’ailleurs  ils  fe  voïoîent  pri- 
vez du  moïen  trop  uhté  de  fe  délivrer  de  leurs 
çnfans , quand  ils  en  avoient  un  trop  grand  nom- 
bre, 6c  d’aller  en  voxageant  loger  dans  ces  maifons 
ou  ils  étoient  toujours  bien  reçus.  Les  pauvres 
murmuraient  encore  plus  fortement  , parce  que 
plufieurs  d’entre  eux  vivoient  des  aumônes  qu’ils 
recevoient  journellement  des  religieux.  Le  roi  tâ- 
cha de  remedier  à ces  plaintes , en  faifant  publier 
les  prétendus  défordres  qu’on  difoit  avoir  décou- 
Tme  XXV III.  M 
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— vert  dans  ces  corn  munautez , mais  on  regarda  ces 

An.  1536*  rapports  comme  exagérez  3 & d’ailleurs  on  répon- 
dent avec  raifon  , qu’il  falloir  fe  contenter  de  re- 
former les  monafteres,s’il  y avoit  du  déreglement, 

& non  pas  les  détruire.  Loin  d’avoir  égard  à ces  - 
j u lies  remontrances , Henri  aigrit  encore  plus  les. 
efprits  par  un  nouveau  reglement,  qui  fut,. dit-on, 
drelfé  par  Cranmer  , & publié  par  Cromwel  au 
nom  du  roi  feulement , fans  aucune  mention  de 
fon  clergé,  dont  le  nom  avoit  toujours  été  emploie 
jufqu’alors  avec  celui  du  prince,  comme  agilfant 
de  concert  l’un  avec  l’autre.  Ce  reglement  qui  re- 
gardoit  la  conduite  que  dévoient  tenir  les  ecclefia- 
lxvUI  lliques , étoit  compris  en  dix  articles.  Dans  le  pre- 
Regiement  du  mier  on  les  cliargeoit  d’expliquer  aux  peuples  les  ar- 
r°'  p des  ecciefi. - ticles  de  la  religion  drelfez  <k  publiez  depuis  peu. 

Dans  le  fécond  , on  parloit  du  retranchement  des 
fêtes  au  temps  de  la  moilTom  Dans  le  troiheme  , 011 
regloit  le  culte  des  reliques , & l’on  defendoit  les 
pèlerinages.  Dans  le  quatrième  , on  traitoit  d’ufur- 
pation  l’autorité  du  pape. Le  cinquième  regloit,  que 
les  ecclefiaftiques  exhorteroient  le  peuple  à faire  ap- 
prendre aux  enfans  l’oraifon  dominicale, le  fimbo- 
îe  des  apôtres , & les  commandemens  de  Dieu  en 
Anglois.  Dans  le  (ixiéme  , on  exhortoit  les  curez  a 
bien  adminiftrer  les  facremens,  & à avoir  foin  des 
âmes.  Dans  le  feptieme  , on  defendoit  aux  ecclelia- 
ftiques  d’aller  au  cabaret , de  jouer  , &c  on  leur  rc- 
commandoit  l’étude  de  l’ecriture  fainte.  Dans  le 
huitième  , on  ordonnoit  aux  ecclefiailiques  qui 
avoient  deux  cens  foixante  livres  ou  plus  par  an  , 
d’en  donner  la  quarantième  partie  aux  pauv restant 


duite 
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qu’ils  ne  réfideroient  pas  dans  leurs  bénéfices.  Par  — - 

le  neuvième  , ceux  qui  avoient  treize  cens  livres  de  ^ N*  1 $ $ 
rente  en  biens  d’églile  , étoient  obligez  d’entrete- 
nir un  écolier  dans  quelque  academie  , pour  fervir 
enfuite  la  paroilfe.  Par  le  dixiéme,  ils  dévoient  don- 
ner un  cinquième  de  leurs  profits , pour  reparer  la 
maifon  du  curé , fi  elle  tomboit  en  ruine  4 6c  l’en- 
tretgnir  en  bon  état. 

Ce  reglement  ne  contenoit  rien  qui  n’eût  déjà 
été  ordonné.  Cependant  il  fut  reçu  fort  mal  des 
ecciefiaftiques,  qui  ne  pouvaient  fouffrir  defe  voir 
fournis  aux  ordres  du  vicegerent,  dont  ils  difoient, 
qu’ils  alloient  devenir  les  efclaves , bien  plus  qu’ils 
ne  l’avoient  été  du  pape.  Et  toutes  leurs  plaintes 
excitèrent  une  révolte,  qui  ne  tarda  pas  long-temps 
a éclater.  Eile  parut  d’abord  dans  la  province  de 
Lincoln , ou  un  dodteur  en  théologie , prieur  du 
monaftere  de  Barlins , fit  prendre  les  armes  a près 
de  vingt  mille  hommes , dont  il  fe  fit  chef  fous  le 
nom  de  capitaine  Câbler,  c’elt-à-dire , le  capitaine 
Savetier.  Les  foulevez  envoïerent  au  roi  leurs 
griefs,  dans  lefquels  iis  fe  plaignoient  qu’il  eutfup- 
prirné  un  très-grand  nombre  de  monafteres;  qu’il 
s’étoit  fait  accorder  par  le  parlement  de  grands  fub- 
fides  fans  aucune  néceffité  j qu’il  admettoit  dans 
fon  confeil  des  gens  de  balle  nailfance,  qui  ne  pen- 
foient  qu’à  s’enrichir  ; que  plufieurs  d’entre  les  évê- 
ques avoient  abandonné  l’ancienne  foi , pour  fui- 
vre  de  nouvelles  doctrines  condamnées  par  l’égli- 
fe  ; qu’après  avoir  vu  le  pillage  de  tant  de  monaf- 
teres , ils  apprehendoient  qu’on  n’enlevàt  lesbiens 

M i j 
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— — de  leurs  églifes.  Ils  finifloient  en  affûtant  le  roi: 

A N.  i j 3 6'  qU’i]s  reconnoiffoient  fa  fupremacie  , & qu’ils 
croïoient  tous  qu’on  devoir  lui  païer  les  décimes. 

Le  roi  répondit  à ces  griefs  avec  beaucoup  de 
hauteur.  Il  commanda  aux  rebelles  de  pofer  les  ar- 
mes , d’avoir  recours  à fa  clemence  , & de  livrer  à 
fes  officiers  une  centaine  des  plus  mutins  , ou  des 
plus  coupables  d’entre  eux  , afin  qu’ils  fuffent  pu- 
nis comme  leur  révolte  le  méritoit , & il  ajouta, 
que  ce  n’étoit  qu-’à  ces  conditions  qu’il  feroit  grâce 
aux  autres.  En  même  temps  il  commanda  au  duc  de 
Suffolk  d’affembler  des  troupes , &c  de  marcher 
contre  les  révoltez.  Mais  ce  duc  fe  trouvant  trop 
faible , crut  qu’il  réufïiroit  mieux  à difïiper  cette 
révolte  en  emploïant  la  voie  de  la  négociation.  Il 
en  écrivit  au  roi,  lui  manda  l’état  des  chofes , & lui 
fit  connoître  la  nécefïité  qu’il  y avait  de  terminer 
cette  affaire  par  la'douceur.  Henri  n’y  était  pas  por- 
té , mais  aïant  appris  que  la  province  d’Yorck  ve  - 
noie  aiiik  de  prendre  les  armes , & 1 craignant  de 
voir  bien-tôt  tout  fon  roïaume  foulevé  contre  lui ,, 
il  fuivit  le  confeil  du  duc  , & tâcha  de  gagner  par 
la  douceur  , ceux  qu’il  eut  été  très-dangereux  d’ai- 
grir par  la  violence. 

txxrv..  En  effet  le  fouîevement  de  la  province  d’Yorck 
dangereux  dans^ la  écoit  d’une. bien  plus  grande  confequence  que  celui 
province  d’Yorck.  qe  Lincoln  , parce  que  plufieurs  feigneurs  y entre- 
RaynaU.  ad  an-  rent  , ôc  que  le  nombre  des  révoltez  étoic  beau- 
‘h,a  i^7‘  3 ' coup  plus  grand.  Un  nommé  Aske,  homme  in- 

trigant , & qui  fçavoit  gagner  les  peuples  , s’étoie 
fait  chef  des  mécontens.  Dès  le  mois  de  Juillet 
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il  avoir  tenté  de  gagner  milord  Darcy.  Les  rebel-  * * 

les  s’affemblerent  au  nombre  de  quarante  mille  An.  1536. 
hommes  fous  prétexte  de  conferver  la  foi  , de 
rétablir  l’églife  , & de  reprimer  les  hérétiques  & 
l’hérefie  ; ils  donnèrent  a leur  marche  le  titre  fpe- 
cieux  de  pèlerinage  de  grâce:  des  prêtres  alloient 
devant  eux  la  croix  à la  main  , on  voïoit  fur  leurs 
drapeaux  un  crucifix  , avec  les  cinq  plaies  de 
Notre  - Seigneur  , & un  calice.  De  plus  chacun 
d’eux  portoit  fur  la  manche  une  repre Tentation  de 
ces  cinq  plaies , aumilieu  defquelles  étoit  le  nom 
de  Jésus.  Et  pour  témoigner  quelles  étoienc 
leurs  intentions  , il  faifoient  jurer  à tous  ceux  qui 
fe  rangeoient  fous  leurs  bannières,  qu’ils  entroient 
dans  la  focieté  du  pèlerinage  de  grâce  pour  l’amour 
de  Dieu  , & avec  delîein-  de  défendre  le  roi  & fes 
enfans , de  reformer  & d’épurer  la  noblefle,  & de 
chaffer  de  vils  & de  pernicieux  confeillers  5 qu’au 
refte  , ils  ne  fongeoient  point  à faire  leur  profit 
particulier  du  malheur  public,  qu’ils  ne  feroient 
tort  a perfonne , & qu’ils  ne  tueroient  point  vo- 
lontairement leurs  freres.  Dans  ces  difpofitions  ils 
commencèrent  à courir  tout  le  pais , fans  rencon- 
trer aucune  oppofition  ; ils  s’emparèrent  de  la  for- 
terelfe  de  Pomfret , ils  prirent  les  villes  d’Yorck 
ôc  de  Hull  , &c  firent  de  plus  grands  progrès 
après  que  les  provinces  de  Richement  , de  Lan- 
caftre , de  Durham  & de  Weftmorland  fe  furent 
déclarées  en  leur  faveur.  Le  comte  de  Schrewf- 
bury  fut  le  feul  qui  ofa  prendre  les  armes  pour  le 
roi  , fins  avoir  requ  aucun  ordre.  Henri  lui 
en  feut  bon  gré  & lui  envoïa  une  commifiiort 
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par  laquelle  il  rétablilToic  fon  lieutenant.  Mais 
pour  ne  point  rendre  le  parti  des  rebelles  plus 
nombreux,  il  fe  hâta  de  faire  publier,  qu'il  accor- 
doit  une  amniftie  generale  â tous  ceux  des  révol- 
tez de  Lincoln  , qui  fe  retireroient  dans  leurs  mai- 
fons , &:  qui  ceiïeroient  toute  hoftilité.  Cette  pu- 
blication eut  fon  effet.  Prefque  tous  ceux  de  cette 
province  qui  s’étoient  foulevez  , rentrèrent  dans 
leur  devoir  , & il  n’y  en  eut  quïin  très-petit  nom- 
bre qui  alla  fe  joindre  aux  révoltez  de  la  province 
d’Yorck.  Il  ne  s’agifioit  donc  plus , que  de  réduire 
ou  d’appaifer  ces  rebelles.  Henri  prit  d’abord  le 
parti  de  les  amufer  , en  attendant  qu’il  eut  affemblé 
fon  armée.  Il  leur  envoïa  un  héraut  le  vingtième 
d’Oélobre  pour  les  fommer  de  pofer  les  armes , & 
de  fe  remettre  â fa  clemence.  Aske  reçut  ce  héraut 
avec  beaucoup  de  cérémonie  , mais  il  le  renvoïa 
aufli-tôt  qu’il  fut  inftruit  du  fujet  de  fa  commif- 
fion  , fans  vouloit  l’écouter.  A mefure  que  les  re- 
belles avançoient  , ils  rérabliffoient  les  religieux 
dans  les  maifons  d’où  on  les  avoir  chafiez  ; &c  afin 
de  confirmer  les  peuples  dans  leur  averfion  pour  le 
gouvernement , ils  répandoient  le  bruit  que  le  roi 
avoir  defiein  de  mettre  des  impôts  generalement 
fur  toutes  fortes  de  chofe  j ce  qui  obligea  Henri 
de  convoquer  l’arriere-ban  cle  fa  noblefie  pour  le 
feptiéme  de  Novembre.  Il  marqua  la  ville  de  Nor- 
thampton  pour  le  rendez-vous  : pendant  que  le 
duc  de  Norfolk  , le  marquis  d’Excefter  , & le 
comte  de  Schrewfbury  empêchoient  avec  cinq 
mille  hommes  feulement , que  les  ennemis  qui  en 
avoient  plus  de  trente  mille  ne  s’empara  fient  d e 
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Dôncafter  , & ne  s’étendiffent  dans  les  provinces 
méridionales.  Mais  comme  ce  duc  fe  fentoit  trop 
foible  , & que  d’ailleurs  il  n’approuvoit  pas  les 
changemens  qui  s’éroicnt  faits  dans  la  religion  , il 
commença  à agir  avec  eux  par  la  voie  de  la  négo- 
ciation 3 pour  les  difpofer  à accepter  des  propor- 
tions de  paix.  Il  engagea  d’abord  quelques-uns  de 
leurs  chefs  avec  qui-il  avoir  quelques  intelligences  s, 
a porter  les  autres  à prefenter  une  très-humble  re- 
quête au  roi , &c  a le  prier  lui-même  de  l’appuïer 
de  ion  crédit.  Cet  artifice  réuffit  : les  conjurez  fi- 
rent leur  requête  , &c  prièrent  le  duc  de  la  pre- 
fenter lui -même  avec  quelques-uns  d’entr’eux  , 
qu’ils  députèrent  à cet  effet.  Norfolk  y confentit  , 
mais  il  exigea  des  mecontens  qu’ils  ceflaffent  les 
lioftilitez  pendant  fon  voïagc  , ce  qu’ils  promi- 
rent. Henri  étoit  à Windfor  quand  les  députez 
vinrent  avec  le  duc  pour  lui  prefenter  leur  requê- 
te 3 mais  il  différa  autant  qu’il  pût  de  leur  répon- 
dre j parce  qu’il  avoir  appris  que  la  divifion  étoit 
parmi  ces  rebelles  , ôc  que  depuis  la  fufpenfion 
d’armes,  plufieurs  s’étoient  retirez  dans  l’appre- 
henfion  d’être  trahis  par  leur  chef.  Cependant  in- 
formé que  ces  délais  îaifoient  murmurer  les  mé- 
contens  qui  avoient  recommencé  leurs  hoflihtez  , 
& que  ceux  qui  avoient  quitté  le  camp  , étoient 
difpofez  à y revenir  au  premier  avis  , il  chargé 
Norfolk  d’  une  a m ni fti e generale  pour  tous  ceux- 
qui  avoient  eu  part  à la  rébellion  , excepté  fix  qui 
étoient  nommez  , & quatre  dont  les  noms  étoient 
en  blanc.  Mais  cette  claufe  fit  rejetter  l’amniftie y 
parce  que  les  fix  nommez  étoient  des  principaux  > 


— 
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LXX  VIL 

Il  emre  en  négo- 
ciation avec  eux. 


5>5  Histoire  Ecclesiastique. 
— — — * & que  chacuncraignoik  d’être  du  nombre  des  qua- 
A N.  1536.  ,tre  que  le  roi  s’étoit  refervé  de  nommer;  ii  fallut 
donc  en  venir  a des  conférences  5 pour  lefquelies 
on  choifit  la  ville  de  Doncafter  , & trois  cens  dé- 
putez des  mécontens  eurent  ordre  de  s’y  trouver  le 
dixiéme  Décembre  pour  traiter  avec  les  commiffai- 
res  du  roi. 

Ce  prince  efperoit  divifer  les  révoltez , en  de- 
mandant un  fi  grand  nombre  de  députez.  Mais  ce 
moïen  n’étoit  gueres  capable  de  réduire  des  gens 
qui  paroiffoient  être  dans  la  réfolution  de  fe  por- 
ter aux  dernieres  extrémitez.  Ces  députez  vinrent 
en  effet  aux  conférences  indiquées , avec  leurs  de- 
mandes contenues  en  dix  articles , que  les  ecclcfiaf- 
tiques  de  leur  parti  avoient  dreflez.  Le  premier 
portoit , qu’on  leur  accorderait  à tous  un  pardon, 
general  , fans  aucune  exception.  Le  deuxième  3 
que  le  roi  affembleroit  un  parlement  dans  la  ville 
d’Yorck.  Le  troifiéme  qu’il  établirait  dans  cette 
ville  une  cour  de  juftice  5 afin  que  les  habitans  des 
provinces  du  Nord  , ne  fuffent  pas  obligez  de  por- 
ter leurs  proeez  à Londres.  Le  quatrième  , que  cer- 
taines loix  faites  dans  les  derniers  parlemens  3 fe- 
raient révoquées , parce  qu’elles  étoient  trop  à la 
charge  du  peuple.  Ces  loix  étoient  celles  du  der- 
nier fubfide  d’argent , accordé  au  roi , celle  qui  re- 
gîfit  les  interets , celle  qui  faifoit  condamner  les 
gens  à la  confifcation  & à la  prifon  pour  de  (impies 
paroles  , celle  qui  avoir  tran (porté  au  roi  les  déci- 
mes & les  annates.  Le  cinquième  , que  la  princeiie 
Marie  ferait  déclarée  légitime.  Le  fixiéme  3 que 
l’autorité  du  pape  ferait  rétablie  fur  le  pied  qu’elle 
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étoit  auparavant.  Le  feptiéme  , que  les  monafteres  — 

fupprimez  feraient  rétablis  dans  leur  premier  état.  lS  56- 
Le  huitième  , que  les  Luthériens  év.tous  ceux  qui 
îâchoient  d’introduire  des  nouveautez  dans  la  reli- 
gion , feraient  feverement  punis.  Le  neuvième  , 
que  Thomas  Cromwel  &c  le  grand  chancelier  fe- 
roient  chaflez  du  confeil , & exclus  du  premier  par- 
lement qui  s’affembleroit.  Le  dixiéme  , que  Lée  & 

Leigthon  commiffaires  pour  la  fuppreflion  des 
monafteres  , feraient  mis  en  prifon  pour  s’être  laif- 
fé  corrompre  dans  leur  viftte  , & avoir  ufé  de  vio- 
lence. 

Les  commiffaires  de  Henri  qui  fçavoient  bien  lxxviii. 
que  ce  prince  ne  lignerait  pas  de  femblables  pro-  res^u  rofSùfcit 
polirions,  les  rejetterent  abfolument  : ce  qui  irri—  ^“aconfttcncefê 
ta  fi  fort  les  rebelles , que  la  conférence  fut  ram-  romPc- 
pué.  Le  duc  de  Norfolk  fâché  que  cette  affaire  tït'?]!* 
prît  un  train  qui  lui  faifoit  craindre,  qu’il  ne  fallut  i-t- \i6. &'[«&. 
enfin  la  décider  par  les  armes , écrivit  au  rai  que 
le  nombre  des  rebelles  augmentant  tous  les  jours  , 
il  étoit  dangereux  qu’ils  ne  liffent  quelque  effort, 
auquel  il  feroit  difficile  de  rélifter  5 qu’ainli  pour 
prévenir  le  mal  qui  pourrait  arriver,  fon  avis  étoit , 
fi  le  roi  le  trouvoit  à propos , qu’on  leur  accordât 
quelques-unes  de  leurs  demandes.  Sur  cette  lettre 
le  roi  lui  donna  pouvoir  de  leur  offrir  une  amni- 
ftie^fans  exception  , & de  leur  promettre  de  fa 
part , que  le  premier  parlement  s’affembleroit  dans 
le  Nord  , où  l’on  examinerait  leurs  autres  deman- 
des. Mais  en  même  temps,  il  lui  ordonna  de  ne  fe 
fervir  de  ce  pouvoir  que  dans  la  derniere  extrémité. 

Tome  XXV III,  N 


LXXIX. 

Les  rebelles  accep 
sent  une  amniftie 


5> S Histoire  Ecclesiastique. 

•— — — & lorfqu’il  ne  verroit  plus  d’autre  reifource  pour 
An.  1536*  terminer  l’affaire. 

Le  duc  aïant  reçu  ce  pouvoir , ne  jugea  pas  à 
propos  de  différer  à s’en  fcrvir  , pmfque  c’étoit  l’u- 
nique moïen  de  fe  tirer  de  l’embarras  ou  il  fe  trou- 
voit.  Ainfi  après  avoir  porté  les  chefs  des  rebelles  à 
fe  contenter  des  ordres  du  roi  , l’accommodement 
fut  conclu.  L’amnifhe  qui  fut  lignée  dans  le  palais 
de  Richemond  le  neuvième  de  Décembre  , por- 
toit  que  le  roi  pardonnoit  aux  mécontens  ce  qu'ils 
avoient  fait  contre  lui  jufqu’a  ce  jour  , pourvu 
qu’ils  fiffent  leurs  foumiflions  au  duc  de  Norfolk  Js 
& au  comte  de  Schrewfbury  , Ôc  qu’a  1 avenir  ils 
vécu ffe nt  en  bons  & fideles  fujets.  Et  en  même- 
temps  le  roi  répondit  à leurs  plaintes  & a leurs  de- 
mandes , en  tâchant  de  fe  juftiher  de  tout  ce  qu  i! 
avoir  fait  dans  fon  roïaume , principalement  dans 
la  fuppreflion  des  monafteres , mais  par  des  raifons 
fi  mauvaifes , qu’elles  découvraient  de  plus  en  plus 
la  haine  qu’il  portoit  â la  cour  Romaine  , & Ton  ir- 
réligion. 

Ce  prince  ne  fut  pas  fi  indulgent  a 1 egard  de 
Renaud  Polus  ou  de  la  Pôle  , qu’il  perfécuta  vive- 
ment, quoiqu’il  fut  du  fang  roïah  Polus  avoir 
commencé  à aigrir  Henri  contre  lui  des  le  temps 
qu’il  étoit  à Paris  pour  s’y  perfectionner  dans  les 
fciences.  Car  ce  prince  l’aïant  prié  de  lui  aider  & 
obtenir  les  dédiions  des  univeriitez  de  France  , 
touchant  la  nullité  de  fon  premier  mariage  avec 
Catherine  , il  s’en  excufa , ne  voulant  pas  contri- 
buer à un  divorce  h injufte.  Il  ne  Lliifa  pas  dans 
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Sanderus  de 
fchifm.  hb.  i.pag. 
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îa  fuite  de  retourner  en  Angleterre , où  il  affilia 
comme  doïen  d’Excefler  à la  convocation  du  cler- 
gé , qui  donna  au  roi  le  titre  de  chef  fuprême  de 
leglife  Anglicane,  Polus  fit  enfuite  le  voïage  d’I- 
talie , 6c  fejourna  quelque-temps  a Padouë , où  il 
lia  un  commerce  d’amitié  avec  Bembo,  Sadolet 
6c  quelques  autres  beaux  efprits  qui  étoient  alors 
en  grande  réputation.  Tous  ces  grands  hommes 
lui  cedoient  pourtant  l’avantage  de  l’éloquence  , 
6c  Polus  a paffié  pour  un  des  plus  ilJuftres  orateurs 
de  fon  fiécle.  La  réputation  qu’il  s’étoit  acquife , 
fit  naître  au  roi  l’envie  de  le  rappellcr  , voulant  fe 
fervir  de  lui  dans  fes  affaires  , 6c  recompenfer  fou 
mérite  qui  étoit  generalement  reconnu.  Mais  Polus 
chercha  toujours  des  prétextes  pour  ne  fe  pas  ren- 
dre aux  ordres  de  ce  prince  ; 6c  comme  toutes  fes 
raifons  11’étoient  pas  reçues  a la  cour , il  écrivit 
enfin  au  roi  qu’il  n’approuvoit  point  ce  qui  avoit 
été  fait  en  Angleterre , foit  dans  l’affaire  du  divor- 
ce , foit  dans  la  rupture  avec  la  cour  de  Rome  6c  le 
pape. 

Henri  qui  fouhaitoit  fort  de  le  gagner  6c  de  le 
mettre  dans  fes  interets  , croïant  rendre  par-là  fa 
caufe  moins  mauvaife  , lui  envoïa  un  écrit  qui 
contenoit  fon  apologie  , 6c  qu’un  nommé  Sampfon 
avoit  compofé.  Polus  répondit  à cet  ouvrage  par 
un  livre  intitulé  de  l'union  ecclefiafiique  , qu’il 
adreffa  au  roi  même,  6c  qu’il  fit  imprimer  peu  de 
temps  après.  Dans  ce  livre  , il  cenfure  fort  la  con- 
duite de  Henri , 6c  déclame  beaucoup  contre  fa 
conduite.  Il  le  preffe  de  fe  remettre  fous  l’obéiffm- 
ce  du  faint  fiege  , 6c  fe  fert  d’expreffions  fort 


An.  153  c. 


L XXXI. 

Le  roi  le  rappelle 
en  Angleterre  , 8c 
il  refufe  d’y  aller. 


l x x x i r. 

Polus  compofe  un 
traité  de  l’union. 

Sanderus  de 
fchtfm.  lib.  1.  pl 
7 >• 

Polus  de  uni  ont 
Itb.  3. 


IX  X XIII. 

Colere  du  roi 
^'Angleterre  cou- 
rre Polus  & fou  li- 
vre. 


ïôo  Histoire  Ecclesiastique. 
vives  : il  le  compare  à Nabuchodonofor , & exhor- 
te l’empereur  a tourner  Tes  armes  contre  ce  prince  y 
plûtot  que  contre  le  Turc.  Il  reproche  a Henri 
qu’il  n’avoit  pû  trouver  en  Angleterre*  que  des 
approbateurs  mercenaires  & intereflez  : il  n y avoit 
pas  de  doute  , lui  dit-il , que  votre  caufe  étant  ap- 
puïée  de  votre  autorité  , ne  manqueroit  pas  de  de- 
fenfeurs  \ elle  en  a trouve  aulli  ; mais  qui  font- ils  l 
Des  douleurs  moins  fenhbles  a l’honneur  qu  a 1 in- 
teret : encore  ne  fe  font-ils  pas  déclaré  poui  vous , 
fl— toc  que  vous  l’efperiez  parce  que  votre  caufe 
avoit  été  condamnée  par  toutes  les  ecoles  d An- 
gleterre , & qu’on  avoir  couvert  fes  protecteurs 
de  divers  opprobres.  Audi  aucune  des  umverii- 
tez  Angloifes  n’auroïc  embraffe  votre  parti  fans 
vos  menaces  , qui  le  plus  louvent  ront  plus  pu if- 
fantes  fur  les  efprits , que  les  prières.  Que  fi  dans 
votre  roïaume  vous  avez  ete  contraint  d en  venir 
à ces  remedes  violens  j je  lailfe  a penfer  ce  que 
vous  avez  pu  mettre  en  ufage  dans  les  pais  etran- 
gers 

Henri  choqué  de  cette  liberté  , ne  le  ht  pas  ce- 
pendant paroître  d’abord  , mais  il  manda  a Foins 
de  fe  rendre  à Londres  pour  1 éclaircir  fur  quel- 
ques endroits  de  fon  livre  , qu  il  eflimoit  beau- 
coup, mais  dans  lequel  il  trouvoit , dit-il  , cer- 
taines difficultez  dont  il  fouhaitoit  d avoir  la  fo= 
lotion  de  fa  propre  bouche.  Polus  n eut  garde  de 
fe  lailTer  prendre  à un  tel  piege  ? de  le  roi  voiant 
que  fes  artifices  n’avoient  eu  aucun  fucces  , eue 
recours  à la  rigueur,  le  dépouilla  de  tous  fes  béné- 
fices & de  toutes  fes  dignitez  ^ & pouifa  fa  yen- 
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geance  jufqu’à  promettre  cinquante  mille  écus  à “ — — — 
celui  qui  lui  apporteroit  fa  tête.  Mais  en  même  ^ N' 
temps  3 il  chargea  les  évêques  de  réfuter  le  traité  de 
l’union.  C’eft  ce  que  firent  Stockefley  & Tonftal  5 
qui  écrivirent  à Polus  une  longue  lettre,  pour  la 
défenfe  de  ce  qui  avoir  été  fait  en  Angleterre.  Gar- 
diner  donna  auffi  au  public  dans  le  même  efprit  fou 
livre  de  la  vraie  obéiflance  , auquel  Bonner  fit  une 
préfacé. 

Le  pape  voulant  dédommager  Polus  des  pertes  lxxxiv 
qu’on  lui  faifoit  louffrir  en  Angleterre  , le  créa  création  d’onze 

1 , . . , . . \ r i i-  cardlnaux  ■>  Par 

cardinal  dans  la  promotion  qu’il  ht  le  mercredi  Paulin, 
vingtième  de  Décembre  de  cette  année  Ciaconius  in  vit'. 

Cette  promotion  fut  d’onze  cardinaux.  i°.  Jean  P/0Ré>/^’ ^ 
Marie  de  Monti  , du  mont  de  Sanfovin  dans  le 
territoire  d’Arezzo.  il  avoir  été  d’abord  audi- 
teur de  la  chambre  apoftolique  , enfuite  arche- 
vêque de  Siponte.  Il  eut  le  titre  de  cardinal  prê- 
tre de  faint  Vital.  z°.  Jean-Pierre  Caraffe  Napoli- 
tain , archevêque  de  Chieti , puis  de  Naples  ; il 
fut  prêtre  cardinal  des  titres  de  faint  Clément , 

& de  fainte  Marie  au  - delà  du  Tibre.  Ce  fut  lui 
qui  s’unit  avec  Gaëtan  de  Thienne  , pour  établir  la 
congrégation  des  Théatins.  30.  Ennius  Philonardi 
Italien,  il  croit  né  à Bucca , ville  de  l’Abruzze  , 
dans  le  roïaume  de  Naples  , d’une  famille  très- 
obfcure  : il  étoit  évêque  de  Veruli  lorfqu’d  fut 
fait  cardinal.  40.  Chriftophie  Jacobatii  Romain  , 
évêque  de  Cafiano , prêtre  cardinal  du  titre  de 
fainte  Anafiafie.  y°.  Charles  Hemard  de  Denon- 
ville  François , évêque  de  Mâcon  , puis  d’ A miens , 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Mathieu  in  Mc- 

Nii) 
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lxxxy. 

More  du  " cardinal 
Gorrevod  de 
Challant. 

Ciacon.  in  vitis 
pontif.’tom.  3.  p. 
5*7- 

Auhery  hifi.  des 
eard. 

San-Marth.  in 
Qetll . Chrijt. 
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rnlana.  6°.  Jacques  Sadolet  Modenois , évêque  de 
Carpentras , un  des  plus  fçavans  hommes  de  fon 
fiecle  , cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Calixte.  70. 
Rodolphe  Pio  de  Carpi , Italien,  évêque  de  Faen- 
za  , puis  de  Gergenti , prêtre  cardinal  du  titre  de 
fainte  Prifque.  8 '.Jerome  Aleandre delaMotte  de 
Forli,  archevêque  de  Bondes,  prêtre  cardinal  du 
titre  de  faint  Chryfogone.  5?0.  Renaud  Poius  An- 
crlois  diacre  cardinal  du  titre  de  iaint  Nerée  & faint 
Àchillée  , puis  prêtre  du  titre  de  fainte  Marie  in 
Cofmedin  & de  fainte  Prifque.  io°.  Roderic  Bor- 
gia  Efpagnol  , de  Valence  , fils  de  Jean  duc  de 
Gandie,  ÔC  neveu  du  pape  Alexandre  VI.  diacre  car- 
dinal du  titre  de  faint  Nicolas  in  carcere.  1 1°.  Ni- 
colas Cajetan  de  Sermonette  noble  Romain  , pa- 
rent du  pape  Boniface  VIII.  & de  Paul  III.  cardi- 
nal diacre  du  titre  de  faint  Nicolas  in  carcere  , puis 
de  faint  Euftache. 

Il  n etoit  mort  cette  année  que  trois  cardinaux 
avant  cette  promotion.  Le  premier  eft  Loüis  de 
Gorrevod  de  Challant,  fils  de  Jean  de  Gorrevod 
gentilhomme  d’une  des  meilleures  maifons  de 
Br  elfe.  Loüis  fut  d’abord  évêque  de  faint  Jean  de 
Maurienne,  prince  du  faint  empire,  «Se abbé d’Arn- 
bronay.  Leon  X.  aïanc  établi  en  1515.  un  évêché 
à Bourg  en  Breffe  lui  en  donna  l’adminiftration  , 
& enfin  fur  les  inftances  de  l’empereur  Charles  V. 
le  pape  Clement  VIL  le  créa  cardinal  en  1530.  6C 
le  nomma  fon  légat  a latere  dans  tous  les  états  de 
Savoie.  Il  fit  differentes  fondations  pieufes , com- 
me la  collegiale  de  Pont-de-Vaux , autres.  Il  y 
en  a qui  reculent  fa  mort  jufqu  a l’année  fuivante, 
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Il  fat  inhumé  dans  la  cathédrale  de  faint  Jean  de 
Maurienne  j avec  une  infcription  qu’on  y lit  encore 
aujourd’hui  , mais  dont  la  date  eft  de  1535.  parce 
que  ce  fut  dans  cette  année  que  ce  cardinal  fonda  la 
chapelle  où  Ton  corps  repofe. 

Le  fécond  cardinal  mort  cette  année  eft  Sigif- 
mond  Papadoca  noble  Napolitain  , qui  fut  d’abord 
évêque  de  Venufe  , enfuite  promu  au  cardinalat  par 
Clement  VII.  le  vingt  unième  de  Novembre  1517. 
Il  fut  un  des  trois  cardinaux  qui  s’offrirent  en  otage 
pour  ce  pape,  lorfqu’il  étoit  prifonnier  dans  le  châ- 
teau Saint-Ange.  Quelques  auteurs  révoquent  en 
doute  fon  cardinalat  , & prétendent  que  le  pape 
avoir  feulement  voulu  l’élever  à cette  dignité , mais 
que  ce  prélat  content  de  fon  évêché  , & fe  croïant 
Indigne  de  monter  à un  plus  haut  rang , avoir  ob- 
tenu du  pape  de  n’y  être  point  élevé.  Il  mourut  à 
l’âge  de  quatre-vingt  ans  fept  mois  & dix  jours. 

Le  troiftéme  eft  David  Béton  Ecoffois , mais  tout 
ce  que  je  trouve  de  ce  cardinal , eft  qu’il  étoit  prê- 
tre du  titre  de  faint  Eftienne  in  Cœlio  Monts  , & 
qu’il  mourut  en  1 y 3 6.  ou  1 y 3 7.  le  vingt- huitième 
de  Mai. 

Le  célébré  Erafnie  mourut  aufti  à Bâle  le  dou- 
zième de  Juillet  de  cette  même  année  1536.  Né 
avec  un  efprit  propre  à tout , avec  un  cœur  au-def- 
fus  de  ces  vûës  intereffée's  qui  ont  ftfouvent  porté 
les  plus  grands  hommes  à s’accommoder  au  temps 
& à favorifer  l’iniquité  , il  n’a  cultivé  les  talens 
qu’il  avoit  reçu  du  ciel , que  pour  fe  rendre  utile 
au  public  & aux  particuliers , â la  religion  & à 
l’état.  Toujours  occupé  de  cec  objet } naturelle- 
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ment  ennemi  de  l’ignorance  6c  des  illufions  qui  en 
font  les  fuites  néce flaires , il  s’appliqua  dès  fa  plus 
tendre  jeunefîe  à l’étude  des  langues , il  confulta  les 
fçavans  de  fon  temps,  il  les  alla  chercher  en  Fran- 
ce , en  Italie , en  Angleterre,  aux  Pais- Bas , en  Al- 
lemagne ; l’antiquité  la  plus  éloignée  , les  fiecles 
les  plus  obfcurs  n’eurent  rien  de  caché  pour  lui. 
Les  philofophes , les  orateurs , les  hiftoriens , les 
auteurs  facrez  6c  prophanes  contribuèrent  tous  à le 
former.  C’eft  dans  ces  fources  qu’il  a puifé  ces  lu- 
mières , ce  goût , cette  éloquence , ce  jugement  fo» 
lide  , 6c  tous  ces  agrémens  qu’on  voit  répandus  dans 
fes  ouvrages. 

Cependant  jamais  doéteur  catholique  ne  fut 
plus  noirci  6c  plus  maltraité  par  la  médifance  , 
quoique  jamais  perfonne  ne  méritât  moins  de 
l’être.  Grâces  à Dieu , l’on  eft  aujourd’hui  revenu 
de  ces  calomnies  fi  atroces  & fi  mal  fondées , dont 
fes  ennemis  6c  fes  envieux  ont  taché  de  le  diffa- 
mer ; 6c  ce  feroit  faire  tort  â un  fiecle  aulfi  éclairé 
que  le  nôtre,  de  croire  qu’Erafme  eut  befoin  d’a- 
pologie. Si  pourtant  l’on  délire  être  éclairé  fur  ce 
qu’011  doit  penfer  de  lui , par  rapport  aux  fenti- 
mens  qu’il  a eus  fur  la  religion  , on  peut  con- 
fulter  les  lettres  que  les  rois , les  princes , les  évê- 
ques , les  plus  grands  hommes  6c  les  plus  catholi- 
ques de  fon  temps  , lui  ont  écrites , en  y joignant 
tous  les  papes  fous  lefquels  il  a vécu.  Il  e ft  vrai 
qu’il  a parlé  affez  fortement  contre  les  abus  de  fon 
fiecle  qui  avoient  donné  lieu  à la  naiflance  de  l’he- 
refie  de  Luther  ; 6c  c’efl:  ce  qui  lui  fit  tant  d’enne^ 
pais.  Mais  pouy oit-on  lui  faire  un  crime  de  s’être 
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élevé  contre  des  defordres  qui  deshonoroient  1 e- 
glife , & qui  donnoient  tous  les  jours  tant  de  par- 
tifans  & de  fe&ateurs  à Luther , 8c  aux  autres  héré- 
tiques de  Ton  temps  ? 

Il  conferva  fes  fentimens  pour  la  foi  catholique 
dans  toute  leur  pureté  jufqu  a fa  mort , qui  eut 
toutes  les  marques  d’une  mort  chrétienne.  Il  fut 
enterré  avec  beaucoup  d’honneur  , 8c  fa  mémoire 
eft  encore  en  vénération  â Bâle  , aufh  - bien  qu  a 
Rotterdam  fa  patrie.  On  montre  dans  la  première 
ville  la  maifon  ou  il  mourut,  8c  l’on  y nomme  col- 
lege d Erafme  celui  ou  les  profeffeurs  en  théologie 
font  leurs  leçons  pendant  l’hiver , & où  fe  tiennent 
quelquefois  les  aflembîées  de  l’academie.  Le  cabi- 
net d’Erafme  eft  une  des  plus  confiderables  rare- 
tez  de  la  ville.  Les  magiftrats  l’acheterent  l’an  1661. 
Se  en  donnèrent  neuf  mille  écus  aux  defeendans  de 
Boniface  Amerbich  , qu’Erafme  avoit  fait  fon  hé- 
ritier ; nommant  pour  exécuteurs  de  fon  teftament 
Jerome  Frobenius  , 8c  Nicolas  Epifcopius.  Ces 
magiftrats  ont  fait  enfuite  prefent  de  ce  cabinet  à 
l’academie. 

Toutes  les  œuvres  d’Erafme  furent  imprimées 
a Bâle  en  1540.  en  neuf  volumes  in  folio  , avec 
une  épitre  dédicatoire  compofée  par  Beatus  Rhe- 
nanus  , 8c  adrefee  â l’empereur  Charles  V.  Les 
deux  premiers  to'mes  8c  le  quatrième  ne  contien- 
nent que  des  ouvrages  de  grammaire  , de  rhétori- 
que 8c  de  philofophie  , qui  ne  concernent  point  les 
matières  ecclefiaftiques , fi  ce  n’eft  peut  -être  quel- 
ques-uns des  colloques , 8c  quelques  endroits  de  l’é-" 
loge  de  la  folie  : le  troiliéme  comprend  les  lettres 
Tome  XXVI il.  O 
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— — donc  plulieurs  ont  rapport  aux  affaires  de  l’égliie  ; 

An.  1536.  le  cinquième^ les  livres  de  pieté  j le  fixiéme  , la  ver- 
fton  du  nouveau  teftament  avec  Tes  notes  ; le 
feptiéme  , fes  paraphrafes  fur  le  même  nouveau 
teftament  ; le  huitième  5 fes  tradudhons  de  quel- 
ques ouvrages  des  peres  Grecs , & le  neuvième  , 
fes  apologies , qui  font  un  des  plus  gros  volumes  3 
fes  lettres  furent  réimprimées  en  Angleterre  en 
1641.  avec  trois  livres  d'additions.  En  1703.  on  a 
fait  à Leyde  par  les  foins  de  M.  le  Clerc  une 
nouvelle  édition  des  œuvres  d’Efafme  plus  ample 
que  les  précédentes  , elle  eft  en  onze  volumes  in 
folio.  On  a inféré  dans  le  recueil  de  fes  lettres  ? 
plufieurs  préfaces  très-fçavantes  fur  divers  auteurs 
eccleftaftiques  & profanes.  La  première  de  ces  pré- 
facés eft  fur  les  œuvres  de  faint  Auguftin  ? dont  il 
fait  connoitre  le  caraéfere  & le  ftile.  Erafme  y 
prétend  qu'aucun  pere  ne  peut  être  compare  a ce 
faint  dofteur  , foit  qu’on  conhdere  la  fubtilite 
avec  laquelle  il  penetroit  les  chofes  les  plus  obfcu- 
res  5 foit  qu’on  faffe  attention  à retendue  de  fa 
mémoire  , foit  que  l’on  regarde  le  fond  de  fort 
efprit.  Il  huit  en  faifant  voir  que  dans  les  ouvra- 
ges de  ce  pere  5 la  fcience  eft  par  tout  jointe  a la 
charité.  La  fécondé  préfacé  eft  fur  les  œuvres  de 
faint  Ambroife  j il  y trouve  le  caradtere  d un  eve- 
que  chrétien  , qui  fait  par  tout  paroîtreune  cha- 
rité vraiment  paternelle  , & qui  fçait  joindre  en» 
fembîe  l’autorité  & la  douceur  épifcopale.  La  troi~ 
iîéme  eft  fur  faint  Chryfoftome  , qu’il  appelle  un 
prédicateur  plein  de  douceur , nommé  a jufte  ti- 
tre bouche  d’or  j à caufe  de  fa  fage  éloquence  & de 
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fon  éloquente  fagelfe.  La  quatrième  eft  fur  faint 
Irenée  , dont  les  écrits , dit-il 3 font  pleins  de  1 an- 
cienne vigueur  évangélique.  La  cinquième  fur  S. 
Cyprien  ; Erafmedit,  quecepere  vaut  autant  lui 
feul  que  plulieurs  autres  , de  quelque  maniéré 
qu’on  le  conlîdere,  foit  par  rapport  à fon  éloquen- 
ce 3 foit  par  rapport  à fa  doctrine , foit  à caufe  de 
fon  cœur  tout  enflammé  de  la  vigueur  de  Lefprit 
de  Dieu  3 foit  à caufe  delà  gloire  de  fon  martyre. 
L’éloge  de  faint  Cyprien  eft  fuivi  de  la  vie  d’Ori- 
gene , & du  jugement  qu’il  porte  fur  fa  doctrine 
ôc  fes  écrits.  La  ftxiéme  fur  l’édition  Grecque  de 
faint  Baftle  , qu’il  appelle  le  Demofthene  chrétien , 
un  orateur  celefte  qui  touche  les  cœurs  par  la 
force  de  l’efprit  faint  qui  l’animoit  & qui  parloit 
par  fa  bouche.  La  feptiéme  eft  fur  faint  Hilaire  ; 
Erafme  convient  que  ce  pere  eft  fort  obfcur , & 
ajoute  , que  quand  il  auroit  écrit  fur  des  fujets  plus 
aifez  à être  expofez  clairement  3 il  étoit  d’un  genie 
à ne  pas  fe  faire  entendre  plus  facilement.  Il  y a 
encore  des  préfacés  fur  Arnobe  3 qu’il  croit  fauffe- 
ment  être  le  même  que  le  maître  de  Laétance  -,  fur 
le  livre  d’Alger  touchant  l’euchariftie  -,  fur  le  com- 
mentaire des  pfeaumes  parHaymon  ; furie  fer  mon 
de  faint  Chryfoftome  touchant  faint  Babylas  3 & 
d’autres. 

Les  ouvrages  de  pieté  d’Erafme , font  le  manuel 
du  foldat  chrétien  ; un  difeours  pour  exhorter  à 
embralfer  la  vertu  ; de  la  vraie  théologie  3 une  ex- 
hortation à l’étude  de  la  philofophie  chrétienne  ; 
de  la  maniéré  de  fe  confefler  ; explication  de  quel- 
ques pfeaumes  1 de  la  pureté  de  l’églife  de  Jefus- 
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— — Chrift  ; un  di fcours  de  la  mifericorde  ; une  confuh 

An.  ijjtj'  ration  fur  la  guerre  des  Turcs  ; de  la  concorde  de 
Féglife  ; un  limbole  ou  catéchifme  , la  comparai- 
Ton  d’une  vierge  & d’un  martyr  ; un  fer  mon  fur 
l’enfant  Jefus^une  lettre  de  confoiation  à des  vier- 
ges ; une  inftruéfion  fur  le  mariage  chrétien  ; la 
veuve  chrétienne  ; fon  ecclefiaife  dont  on  a rap- 
porté l’analyfe  j un  difeours  de  la  crainte  de  Je- 
fus-Chrift  -,  du  mépris  du  monde , & d’autres  opus- 
cules de  dévotion  tous  compris  dans  le  cinquième 
tome. 

Ses  apologies  & fes  traitez  de  conteHatîons  per- 
fonnelles  , renfermez  dans  le  neuvième  tome  iont3 
lettre  apologétique  à Dorpius  s pour  le  traite  de  1 e>- 
loge  de  la  folie  -r  apologie  contre  le  Fevre  d Eta- 
pl.es } écrit  à Lato  mu  s fur  les  langues  ; écrit  à Clich- 
touë  pour  la  défenfe  de  fon  traité  du  mariage  ; 
apologie  fur  cette  verfion  des  premières  paroles  de 
l’évangile  de  faint  Jean  } in  pnnapio  erat  ferme . 
Trois  apologies  contre  les  notes  d Edoüard  Lee  j 
écrit  à Jacques  Lopez  Stunica  fur  pluheurs  palfages 
de  l’écriture  -,  écrit  contre  Caranza  fur  trois  pafia- 
ges  de  l’écriture  ôc  celui-ci , nous  rejjufciterons  tous a 
Supputation  des  erreurs  de  la  cenlure  de  Noël  Be- 
da  contre  Erafme^  fur  divers  pacages  de  l’écriture  y 
réponfe  aux  notes  de  Beda  ; apologie  contre  les  em* 
portemens  de  Sutor  avec  deux  additions  lune- 
contre  l’antapologie  du  même  y l’autre  contre  les 
écrits  de  Clichtouë  ; déclarations  contre  les  théo- 
logiens de  Pans  y apologies  fur  divers  points  de 
doëhine  & de  difcipiine  , contenus  dans  les  points 
de  la  c.enfure  contre  Erafme  ; réponfe  aux  demaiv 
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des  d’un  jeune  homme  fur  l’écriture  ; apologie 
à des  moines  d’Efpagne  fur  des  paflages  de  l’écri- 
ture ; réponfe  à l’exhortation  d’Albert  Pio  prince 
de  Carpi , & à Tes  vingt-quatre  livres  fur  plufîeurs 
points  de  doctrine  & de  difcipline.  Traité  du  li- 
bre arbitre  , & des  loix  humaines.-  Deux  livres  in- 
titulez 3 Hiperajpiflcs , pour  la  défenfe  de  ce  traité. 
Réponfe  à une  lettre  de  Luther.  Réfutation  d’un 
libelle  intitulé  , conformité  du  fentiment  de  Lu- 
ther & d’Erafme  touchant  la  cene.  Ecrit  contre  les 
Pfeudo  évangéliques  fur  la  réforme.  Ecrit  aux  frè- 
res de  l’Allemagne.  Eponge  contre  Ulric  Hutten. 
Ecrit  contre  le  fiévreux  ou  contre  Louis  Carvajak 
Avis  contre  le  menfonge  & la  calomnie.  Traité 
des  Antibarbares.  Ecrit  contre  des  Geais  fuperbes. 
Réponfe  à Pierre  Curius,  Nous  ne  difons  rien  des 
ouvrages  qui  ne  concernent  point  les  matières  ec- 
clehaftiques. 

On  ne  doit  point  omettre  avant  que  de  finir  fon 
article  3 les  grands  honneurs  que  la  ville  de  Rot- 
terdam a rendus  à fa  mémoire.  Elle  a voulu  pre- 
mièrement que  la  maifon  où  ce  grand  homme  étoit 
né  3 fût  décorée  d’une  infeription  qui  apprit  à tout 
le  monde  cette  glorieufe  prérogative.  En  fécond 
lieu  3 que  le  college  où  l’on  enfeigne  le  grec  5 le 
latin  & la  rhétorique  portât  le  nom  d’Erafme  que 
l’on  voit  écrit  au  frontifpice.  Enfin  elle  fit  ériger 
en  1545».  une  ftatue  de  bois  a l’honneur  de  ce  Gra- 
vant. On  y en  mit  une  de  pierre  en  1517.  mais  les 
Efpagnols  l’aïan t renverfée  en  157X.  le  magiftrat 
en  fit  faire  une  autre  de  bronze  qui  fut  pofée  l’an 
1611.  La  populace  de  Rotterdam  s’étant  foulevée 
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- 1 en  i 672..  ôta  cette  flatue  de  la  place  publique^pré- 

^N“  lS5**'  tendant  que  les  honneurs  qu’on  lui  rendoit  étoient 
défendus.  On  délibéra  même  de  la  fondre  : les  ha- 
bitans  de  Bâle  firent  tous  leurs  efforts  pour  l’empê- 
cher ôc  chargèrent  leurs  correfpondans  en  Hollan- 
de de  l’acheter  à quelque  prix  que  ce  fut.  Mais  les 
feditieux  aïant  changé  de  fentiment  , convinrent 
entr’eux  qu’il  ne  falloit  ni  la  fondre  ni  la  vendre  , 
mais  la  remettre  en  fa  place.  Ce  qui  fut  exécuté  peu 
de  temps  après , & la  flatue  y fubfifle  encore  ; elle 
eft  dans  la  grande  place  de  la  ville , au  bord  d’un  ca- 
nal , fur  un  piédeftal  orné  d’infcriptions } &c  en- 
tourré  d’un  baluftre  de  fer. 

Cenf^red'e  u~!  La  faculté  de  Paris  cenfura  cette  année  treize 
ques  propofitions  propofitions  qui  lui  furent  adreffées  par  le  chapitre 

par  la  faculté  de  L A , , . r . \ , T . / . .. 

théologie  de  Pa-  de  1 egiiie  du  Mans.  La  première  etoit  conçue  en 
ns’t  ces  termes.  Quand  on  demande  pardon  à Dieu  de 

jZufnoTerrlr.  fes  pechez  j il  les  pardonne  & quant  à la  peine  & 
x.i.p.m.é'feq.  qUant  a lacoulpe.  J’entends , quand  d’aufli  bonne 
affection  on  demande  pardon  de  la  peine  , comme 
de  la  coulpe  , parce  que  c’eft  plus  de  remettre  la 
coulpe  que  la  peine.  La  faculté  dit  que  la  propofi- 
tion  ainfi  énoncée  en  termes  generaux  eft  héréti- 
que , tendante  à dé.truire  le  purgatoire  & la  priere 
pour  les  morts  , qu’elle  abolit  les  œuvres  fatisfac- 
toires.  La  ie.  quand  le  pere  & la  mere  propofent 
de  faire  baptifer  leur  enfant , & font  des  prières 
pour  lui , fi  par  accident  il  meurt  fins  baptême  3 je 
ne  voudrois  pas  dire  qu’il  fut  damné  , parce  que 
Dieu  eft  plein  de  mifericorde , & ne  fe  lie  point  par 
les  ioix  qu’il  a établies.  La  cenfure  dit  que  Dieu  eft 
tellement  mifericordieux  , qu’il  eft  jufte  en  même 
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temps , & ne  laifle  pas  les  pechez  impunis , &c  qu’~ 
ainfi  c’eft  par  un  juile  decret  qu’il  punit  de  la  dam- 
nation les  enfans  qui  meurent  fans  baptême  ; ce  qui 
eft  conforme  à lecriture  & aux  faints  peres.  C’eft 
pourquoi  la  proportion  cil  téméraire  , impie  , op- 
polée  à la  loi  divine.  La  troiftéme  , il  ne  faut  pas 
entre  les  chrétiens  établir  des  reglemens  humains, 
parce  qu’ils  font  reglez  par  la  doctrine  évangéli- 
que : cette  propofition  eft  heretique  , dit  la  cen- 
fure  3 & anéantit  la  police  chrétienne  en  voulant 
ôter  la  vigueur  des  loix  humaines  : Elle  eft  audi 
contraire  à l’écriture  , & n’a  été  puifée  que  dans 
les  erreurs  des  Aeciens  , des  Vaudois  & de  Lu- 
ther. La  quatrième  , c’eft  judaïfer  que  de  prêcher 
& d’obferver  les  dix  commandemens  de  Dieu  , ce 
que  j’entens  quand  on  ne  prêche  point  les  articles 
concernant  Jefus  - Chrift.  Cette  propofition  eft 
condamnée  comme  faufle  &i  contraire  à l’évangi- 
le , où  Jefus  - Chrift  enfeigne  que  pour  obtenir  la 
vie  éternelle  , il  faut  obferver  les  commandemens, 
lefquels  n’excluent  pas  ce  qui  concerne  Jelus- 
Chrift.  La  5e.  dans  la  chrétienté  il  y a plus  de  ju- 
daïfme  que  de  chriftianifme.  La  cenfure  dit  que 
cette  propofition  , en  tant  qu’elle  défigne  que  les 
faintes  loix  de  l’églife  appartiennent  au  judaïtme  , 
eft  faufle, impie  , ennemie  de  la  religion  , ouverte- 
ment luthérienne  & fehifmatique.  La  6e.  le  faluc 
de  Lame  ne  confifte  pas  dans  les  ceremonies , Ôc 
on  ne  gagneroit  pas  le  paradis  par  elles.  Cette  pro- 
pofition eft  cenfurée  comme  impie  , fehifmatique,. 
conforme  aux  erreurs  de  Wiclef  & de  Luther, 
parce  que  les  ceremonies  contribuent  à la  pieté  > 
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au  cuire  divin  3 à la  pureté  de  l’ame  , & à faire  ac- 
complir  plus  facilement  les  préceptes.  La  7e.  com- 
me un  double  vaut  fon  prix  , & un  écrit  fon  prix  , 
aufïi  les  ceremonies  valent  leur  prix.  La  cenfure  dit 
que  cette  proportion  relativement  à la  précédente 
dont  elle  eft  la  fuite  , femble  ne  tendre  qu’à  infpi- 
rerdu  mépris  pour  les  ceremonies.  La  huitiéme,du 
temps  de  Jefus-Chrift  on  ne  difoit  point  d’heures , 
aïez , fi  vous  voulez , un  bréviaire , mais  ne  le  dites 
pas.  Cette  proportion  , dit  la  faculté  , enfeignant 
que  les  heures  canoniales  ne  doivent  point  être  ré- 
citées , & quelles  ne  fervent  de  rien  aux  f deles , 
ne  tend  qu’à  introduire  un  fchifme  dans  l’églife  , 
elle  eft  heretique  & conforme  aux  erreurs  de  Wi~ 
clef  & de  Luther  ; parce  qu’il  eft  certain  que  l’é- 
glife  infpirée  par  le  Saint- Efprit  a établi  ces  heures 
qui  viennent  de  J.  C.  des  apôtres  & de  leurs  pre- 
miers fuccefieurs.  La  neuvième  , c’eft  bien  fait  de 
prier  les  fiints , mais  nous  n’y  fommes  pas  obli- 
gez , &:  il  fuffit  de  s’adreffer  à Dieu.  Cette  propo- 
rtion cli  cenfurée  comme  faufie  , impie  , qui  pri- 
ve les  chrétiens  d’un  grand  avantage  , tirée  de  l'he- 
relîe  de  Vigilance  , des  Vaudois  & de  Luther , en  - 
En  oppofée  à la  tradition  de  l’églife  fondée  fur  l’é- 
criture fainte.  La  dixiéme , nous  devons  prier  Dieu 
pour  faint  Julien  , * mais  c’eft  feulement  pour  ac- 
célérer le  dernier  jugement , & faire  plutôt  repren- 
dre à ce  faint  fon  corps  glorieux.  Cette  proportion 
eft  qualifiée  fau  fie,  injurieufe  aux  faims,  & avancée 
avec  témérité  & fcandale.  La  onzième  , la  fainte 
Vierge  mere  de  Jefus  Chrift  n’a  pas  mérité  de  le 
porter  en  fon  fein.  Cette  propofition  eft  traitée 
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•d’erronnée,  de  fcandaleufe , d’injurieufe  à la  très-  — 
fainre  mere  de  Dieu  5 de  contraire  à i’ufage  de  i’é-  A 
glife,  & déjacoiidamnée  par  la  faculté.  La  12e.  la 
vierge  Marie  portant  Jefus-Chrift  dans  Ton  fein  étoic 
comme  un  vafe  rempli  de  pierres  prétieufes,  qui  ne 
demeure  plus  que  vafe  dès  quelles  en  font  dehors. 
Ainfi  la  Vierge  dès  qu’elle  eut  mis  Jefus-Chrift  au 
monde , n’étoit  pas  plus  qu’une  autre  femme.  La 
cenfure condamne  cette  proportion,  comme  héré- 
tique , ôc  remplie  de  blafphêmes  contre  Jefus- 
Chrift  , & fa  fainte  mere 3 la  fainte  Vierge  mere  de 
Dieu  aïant  toujours  été  Vierge  , très-pure  , pleine 
de  grâce , reine  du  ciel , benite  entre  toutes  les  fem- 
mes , devant  & après  fon  enfantement  , enforte 
qu’aucune  ne  l’a  égalée.  La  1 3e.  il  y en  a qui  croient 
que  Joachim  eft  le  pere  de  la  Vierge,  non  ; & fiinc 
Auguftin  tient  le  contraire.  Cette  proposition  eft 
faulfe  , dit  la  cenfure  , & on  ne  l’appuïe  de  l’auto- 
rité de  faint  Auguftin  , que  parce  qu’on  entend 
mal  ce  faint  doèteur.  Cette  cenfure  fut  rendue  dans 
une  aflemblée  generale  aux  Mathurîns  le  feptiéme 
Mars  1J3  6. 
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Cependant  le  zele  de  la  faculté  de  théologie  à x c,r* 
condamner  les  erreurs  quis’elevoient  dansleroïau-  livre  de  rinitku- 
me  , n’arrêta  pas  l’hérefîe  qui  y prenoit  de  jour  en 
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Quelques-uns  ont  dit  que  Calvin  avoir  compofè 
la  plus  grande  partie  de  cet  ouvrage  à Claix -,  dans 
la  maifon  de  Loiiis  du  Tillet  qui  en  étoit  curé,  ôc 
en  même  temps  chanoine  d’Angoulême,  frere  de 
Jean  du  Tillet  greffier  du  parlement  de  Paris.  Les 
feétaires  regardent  ce  livre  comme  une  théologie  ou- 
une  méditation  la  plus  forte  qui  ait  jamais  été.  On 
ne  peut  nier  qu’il  ne  foit  très-bien  écrit , que  le  ftile 
n’en  foit  très- pur,,  foit  en  françois  pour  le  fiecie  où 
il  vivoit  , foit  en  latin  3 & qu’on  n’y  découvre  un 
efprit  fubtil , & alFez  pénétrant  dans  les  matières  de 
théologie  3 mais  il  eft.  fouvent  très- faux  dans  fes 
fentimens,.  & pour  le  moins  fort  téméraire  dans; 
fes  décifions , fans  compter  toutes  les  hérefies  dont; 
fon  ouvrage  eft  femé. 

Dans  la  préface  Calvin  expofe  d’abord  les  mo- 
tifs qui  l’ont  obligé  à écrire.  C’étoit  pour  défendre,, 
dit-il  la  foi  orthodoxe  , ôc  repouffier  les  calomnies 
de  ceux  qui  veulent  engager  le  roi  de  France  à la 
détruire , par  leurs  violences  , leurs  fourberies  & 
leurs  menfonges.  Et  comme  ce  qu’on  objecloit  a. 
ces  novateurs  fe  réduifoit  a fix  chefs.  i'A.Que  ce 
qu’ils  enfcignoient  étoit  nouveau.  i°.  Qu’ils  necon- 
firmoient  leur  doCtrine  par  aucun  miracle.  30.  Qu’ils 
étoient  contraires  aux  faints  peres , & aux  anciens 
théologiens,  40.  Qu’ils  ne  fui  voient  pas  des  coutu- 
mes approuvées.  j°.  Qu’ils  font  un  procès  à l’églife 
qu’ils  fuppofent  morte  & enfevelie.  6°.  Enfin  que 
leur  doétrine  eft  caufe  d’une  infinité- de  troubles 
& de  révoltes , Calvin  dans  cette  préface  répond  à 
toutes  ces  objections. 

Il  entre  enfuite  en  matière,  & divife  fon  ou-*- 
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■vrage  en  quatre  livres  , dans  le  premier  defquels  il 
établit  la  connoilfance  de  Dieu  comme  créateur  ; 
dans  le  fécond  comme  rédempteur  ; dans  le  troi- 
fiéme  , comme  celui  qui  nous  fanétihe  par  le  faint- 
Efprit  5 & dans  le  quatrième  , il  parle  des  m-oïens 
extérieurs  dont  Dieu  nous  invite  , Ôc  nous  confer- 
ve  dans  la  focieté  avec  Jefus-Chrift  par  le  moïen  de 
fon  églife.  Et  pour  arriver  à fon  but,  il  s’attache  à 
fuivre  la  méthode  du  fi mbole  des  apôtres , com- 
me connu  de  tous  les  chrétiens  ; & dans  lequel  il 
trouve  les  quartes  parties  qui  font  le  fujet  de  fes  qua- 
tre livres  5 parce  que  ce  fimbole  traite  de  Dieu  com- 
me pere  tout  pu i fiant , de  Jefus-Chrift  comme  fon 
fils , du  Saint- Efprit , & deleglife. 

Comme  donc  dans  le  premier  article  du  fimbo* 
le  , il  eft  parlé  de  Dieu  le  pere  comme  créateur  , 
confervateur  , qui  gouverne  toutes  chofes , ce  qui 
eft  renfermé  dans  fa  toute-puiffance^  le  premier  li- 
vre des  inftitutions  nous  reprefente  Dieu  fous  ces 
mêmes  idées.  Il  montre  d’abord  la  liai  fon  necefiai- 
re  qu’il  y a entre  la  connoilfance  de  Dieu  <5e  la  nô- 
tre ; que  la  première  eft  naturelle  à l’homme  , éc 
qu’elle  paroit  dans  la  ftrudlure  du  monde  & dans 
Ion  gouvernement  ; que  ce  n’eft  pas  là  toutefois  où 
il  faut  la  chercher,  parce  que  les  hommes  ont  étouE 
fé  cette  idée  naturelle  d’un  Dieu  par  leur  igno- 
rance ou  par  leur  malice , & qu’ils  font  h ftupides 
<qu’ils  ne  font  aucune  attention  aux  connoiflanccs 
qu’ils  pourroient  tirer  des  créatures.  Il  faut  donc 
chercher  Dieu  dans  fes  écritures,  dont  le  témoi- 
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gnage  eft  infaillible,  aïant  été  dictées  par  le  Saint- 
Éfprit,  ôc  c’eft-là  où  il  traite  de  reveries  & d’in- 

Pij 


nG  Histoire  Ecclesiastique* 

~ vencion  humaine-,  le  dogme  qui  établit  la  foi  8z  l’an- 

An.  153^..  Eorité  des  écritures  fur  le  témoignage  de  l’églife  y 
contre  la  réglé  de  toute  la  tradition  , & en  particu- 
lier de  faine  Auguftin  , qui  dit  qu’il  ne  croiroit  pas 
à l’évangile  , s’il  n’y  étoit  porté  par  l’autorité  de 
l’églife  ; palfage  que  Calvin  tâche  d’éluder  â fa  ma- 
niéré. Le  chapitre  neuvième  efb emploie  à détruire 
le  fyftéme  des  fanatiques  qui  ont  recours  â la  révé- 
lation. Il  explique  enfuite  ce  qu’eft  Dieu , il  fait  voir 
l’impieté  de  ceux  qui  lui  attribuent  une  forme  vifi- 
ble  & corporelle  , & par  oecafion  , il  parle  des  ido- 
les , de  leur  origine , du  culte  des  images  qu’il  con- 
damne , traitant  de  ridicule  la  diftinéfion  des  cul- 
tes de  latrie  & de  dulie.  Dans  le  treiziéme  chapitre 
il  parle  de  la  Trinité  qu’il  réduit  â expliquer  le  mot 
de  personne,  â prouver  la  divinité  du  fils,.  enfuite' 
celle  du  Saint-  Efprit  j enfin  â expliquer  ce  qu’on 
doit  penfer  de  la  Trinité,  & combat  les  hérefies 
qui  fe  font  élevées  contre  elle  dans  ces  derniers- 
iiecles , en  réfutant  les  antitrinitaires.  La  fécondé 
partie  de  ce  livre  qui  concerne  la  connoi  fiance  de- 
l’homme traite  d’ab-ord  de  la  création  du  monde  ,, 
enfuite  des  bons  & des  mauvais  anges  , de  l’état  de 
l’homme  avant  fa  chute  , de  l’immortalité  de  fon 
ame  , de  fes  facultez  , &de  la  première  intégrité  de 
fa  nature.  Il  fait  voir  que  Dieu  gouverne  le  monde 
par  fa  providence,  qu’il  n’eft  point  auteur  du  mal 
qu’il  fe  fert  des  impies  & tourne  leur  efprit  de 
telle  maniéré  pour  exécuter  fes  décrets,  qu’il  ne 
participe  nullement  â leur  malice.  On  verra 
dans  la  fuite  que  fes  principes  combattent  di~ 
lentement  cette  maxime & rendent  Dieu  auteur 


Lïvke  CENT-TR  ENTE-SËPTIE’mE.  I l 7 
du  péché.  Ce  livre  contient  dix- huit  chapitres. 

Le  fécond  livre  , dont  le  titre  ell  de  la  connoif- 
fanced’un  Dieu  rédempteur , qui  s’eft  manifeffé  aux 
patriarches  fous  la  loi , ôc  à nous  dans  l’évangile  , 
traite  premièrement  de  la  chute  d’Adam  , & de  la 
malédiction  encourue  par  tous  les  hommes  à caufe 
du  péché  originel  , dont  on  explique  la  propaga- 
tion , d’ou  s’enfuit  la  perte  de  la  liberté  , l’homme 
n’aïant  plus  de  forces  pour  éviter  le  mal , n’aïant 
rien  en  lui  que  de  condamnable  par  la  corruption 
de  fa  nature.  Il  fait  voir  comment  Dieu  opéré  dans- 
le  cœur  des  hommes,  & réfuté  ce  que  les  orthodo- 
xes avancent  pour  la  défenfe  du  libre  arbitre* 
L’homme  ainfi  perdu  , en  forte  qu’il  n’étoit  pas  ca- 
pable d’avoir  une  bonne  penfée  de  lui-même,  a eu 
befoin  d’un  rédempteur  qui  fut  le  médiateur  des 
deux  alliances,  l’objet  de  la  foi  des  pieux  Ifraelites, 
leur  confolation,  leur  force,  leur  confiance,  & leur 
cfperance  : c’eft  pour  cela  que  Dieu  leur  a donné  la- 
loi  qui  entretenoit  l’efperance  du  falut  en  Jelus- 
Chrift  jufqu’à  fon  avenement , & qui  les  condui- 
foit  à cet  homme  Dieu.  On  parle  ici  des  îoix  ceré- 
moniales  & des  loix  morales , & parmi  ces  derniè- 
res on  expofe  les  préceptes  du  décalogue  , on  expli- 
que enfuite  les  différences  des  deux  teftamens , on 
parle  de  la  vocation  des  Gentils , de  la  nécefhté  que 
le  fils  de  Dieu  fe  fit  homme  pour  exercer  l’office 
de  médiateur  : on  prouve  qu’il  a pris  une  véritable 
chair  humaine  contre  les  erreurs  des  Marcionitcs , 
des  Manichéens  , & d’autres  hérétiques  qu’on  ré- 
fute, on  explique  comment  les  deux  natures  font: 
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unies  dans  la  feule  perfonne  , où  l’on  répond  aux 
fophifmes  de  Server , dont  le  fille  me  eft  expliqué. 
On  démontre  comment  Jefus-Chrift  a rempli  l'of- 
fice de  rédempteur  , où  l’on  parle  de  fa  mort , de$fa 
fepulture  , de  fa  defeente  aux  enfers  de  fa  réfur- 
-reélion  , de  fon  afeenfon  , de  fa  féance  à la  droite 
du  Fere  , & de  fon  retour  pour  juger  tous  les  hom- 
mes. Il  fait  voir  comment  Jefus-Chrift  nous  a mé- 
rité la  grâce  & le  falut  par  fon  obéiffance  jufqu’à  la 
mort  de  la  croix  , on  s’élève  ici  contre  les  queftions 
trop  curieufes  des  théologiens  fcholaftiques  fur  le 
mérité  d’un  Sauveur  dans  fon  incarnation  & dans 
fa  paillon.  Ce  livre  contient  dix-fept  chapitres. 

f e troifléme  livre  où  il  eft  parle  de  la  maniéré 
de  recevoir  la  grâce  de  Jefus-Chrift  * de  fes  avanta- 
ges & de  fes  effets , conduit  à la  connoiffance  du 
Saint-  Efprit , qui  par  fon  operation , nous  fait  jouir 
de  Jefus-Chrift,  en  nous  communiquant  la  foi, 
une  nouvelle  vie , & la  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes. Ainfi  dans  le  premier  & deuxième  chapi- 
tre , il  montre  cette  operation  fecrette  du  Saint- 
Efprit,  qu’il  confidere  dans  Jefus-Chrift  média- 
teur , comme  dans  notre  chef,  & qui  par  fa  grâce 
fa  vertu,  nous  fait  devenir  les  membres  de  cet 
homme  Dieu , en  nous  rendant  participans  des 
dons  de  la  foi.  Dans  le  troifiémè  , il  traite  de  la  pé- 
nitence , compagne  inféparable  de  la  foi,  il  expofe 
ce  qu’on  en  doit  croire  , il  parle  des  caufes  pour  lef- 
quelles  on  doit  l’étendre  jufqu’a  la  findelavie,  de 
fes  avantages , du  péché  contre  le  Saint- Efprit,  &c 
de  l’impénitence  des  reprouvez.  Dans  le  qiiatfié- 
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me  , il  réfute  les  théologiens  catholiques  fur  ce  fa-  — 

crement , <3c  s’étend  fort  au  long  fur  la  contrition  , A N*  1 5 3 <>* 
la  confefTion  & la  fatisfaetion  , donc  il  parle  en 
vrai  hérétique,  réfutant  les  catholiques  fur  ces  trois 
parties  de  la  penitence.  Dans  le  cinquième,  il  ré- 
futé la  doctrine  orthodoxe  des  indulgences  & du 
purgatoire  , & répand  toute  fa  bile  contre  le  pape 
& le  faint  fiege , qu’il  accufe  d’en  faire  un  trahc 
honteux  pour  s’enrichir.  Dans  le  fixiéme  , il  traite 
delà  vie  chrétienne  , à laquelle  l'écriture  fainte 
nous  exhorte  , il  propofe  les  extrémitez  qu’il  faut 
fuir  ; ôc  exhorte  les  fidèles  à ne  pas  defefperer  de 
leur  falut , s’ils  n’ont  point  atteint  ce  haut  degré  de 
perfection  , pourvû  qu’ils  avancent  tous  les  jours 
dans  la  pieté  & dans  la  juftice.  Dans  le  feptiéme , il 
dit , que  la  marque  pour  connoitre  fi  l’on  ne  s’écar- 
te pas  de  la  juftice  , eft  de  voir  fi  l’homme  renon- 
çant à foi-même  , fe  donne  entièrement  à Dieu , Ce 
il  explique  le  renouvellement  de  vie  , dont  parle 
faint  Paul  dans  l’épitre  à Tite.  Dans  le  huitième  , T ■ 

31  traite  de  1 utilité  -des  croix  , comme  une  partie  de 
ce  renoncement  à foi-même  , & propofe  l’exemple 
de  Jefus-Chrift.  Dans  le  neuvième , il  die , que  le 
principal  avantage  qu’on  tire  de  la  croix  , eft  qu'on 
méprife  la  vie  prefente  , & qu’on  délire  la  future  , 
dont  on  fait  lie  fu jet  de  fes  méditations  ; il  fait  la 
defeription  d’une  ame  qui  tremble  aux  approches 
de  la  mort , &c  propofe  les  remedes  pour  éviter  cet- 
te crainte.  Dans  le  dixiéme  , il  montre  l’ufaffe 
qu’on  doit  Dire  delà  vie  prefente , & dit , qu’il  faut 
éviter  l’intemperance  &. l’impatience  , <k  propofe 
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les  remedes  contre  ces  maux  Dans  le  onzième  , il 
traite  de  la  juftification  de  la  foi  , qu’il  éleve  infini- 
ment au-deflus  de  la  juftificatipn  des  oeuvres , 8c 
r,efute  le  fentiment  d’Ofiander  , qui  admettoit  une 
juftice  effentielle.  Dans  le  douzième , il  dit,  que 
la  méditation  de  la  juftice  de  Dieu  , renverfe  la  ju-‘ 
£lice  imaginaire  des  œuvres  , qui  n’eft , dit-il  , 
qu’une  hypocrifie  8ç  une  vaine  opinion , capable 
d établir  la  confiance  en  Tes  propres  mérites  8c  l’or- 
gueil. Dans  le  treiziéme,  il  remarque  deux  chofes 
dans  la  juftification  gratuite  , la  gloire  de  Dieu  8c 
li  tranquillité  de  la  confcience.  Dans  le  quatorziè- 
me , il  explique  les  commencemens  de  la  juftifica- 
tion , qu’il  fait  confifter  dans  la  feule  foi  , 8c  dans 
l’imputation  gratuite  de  la  juftiçe  de  Jefus-Chrift  s 
& réfuté  enfuitc  le  fentiment  des  théologiens  ca- 
tholiques. Dans  le  quinzième  , il  s’élève  contre  les 
mérites  qu’il  prétend  détruire , 8c  la  loüange  de 
Dieu,  en  nous  rendant  j uftes , 8c  la  certitude  du 
falut.  Dans  le  feiziéme  , il  propofe  la  dodrinedes 
Catholiques , touchant  la  juftification , 8c  le  méri- 
te des  bonnes  œuvres , 8c  tâche  de  réfuter  leurs 
preuves.  Dans  le  dix-feptiéme  , il  s’applique  à con- 
cilier les  promeffes  de  la  loi  avec  celles  de  l’évangi- 
le. Dans  le  dix-  huiriéme,  il  explique  fui  vant  fon  lif- 
teme,  en  quel  fens  la  vie  éternelle  eft  appellée  re- 
compenfe  , 8c  comment  Dieu  rendra  à chacun  félon 
fes  œuvres.  Dans  le  dix-neuviéme,  il  traite  de  la  li- 
berté chrétienne.  Dans  le  vingtième , de  la  priere  , 
8c  de  1 oraifon  dominicale.  Dans  le  vingt-uniéme  , 
de  la  prédeftination  éternelle.  Dans  le  vingt- deu- 
xième 
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xiéme  , il  établie  ce  qu’il  penfe  lâ-deflus  par  l’auto- 
cité  de  lecriture  fainte  , 6c  réfuté  les  catholiques. 
Dans  le  vingt-troifiéme  , il  tâche  de  faire  palfer  pour 
calomnies  , ce  que  les  catholiques  difent  contre  fes 
erreurs  fur  la  prédeftination.  Dans  le  vingt-qua- 
trième , il  montre  que  les  élus  font  predeftinez  par 
la  vocation  de  Dieu , & les  reprouvez  damnez  , par- 
ce qu’ils  font  des  vafes  de  colere  deftinez  a une  perte 
éternelle.  Dans  le  vingt-cinquième  , il  traite  de  la 
réfurreétion  derniere  des  uns  6c  des  autres,  ou  il  ré- 
futé les  erreurs  des  Athées , des  Saduceens  6c  des 
Chiliaftes. 

Dans  le  quatrième  livre,  il  parle  des  moïens 
dont  Dieu  fe  fert  pour  nous  attirer  , 6c  nous  con- 
ferver  dans  la  focieté  avec  Jefus-ChrifL  Et  parce 
que  le  Saint- Efprit  n’unit  pas  tous  les  hommes  à 
lui , 6e  ne  leur  donne  pas  la  foi , 6e  que  ceux  qu  il 
favorife  de  ces  avantages  , font  attirez  par  cer- 
tains moïens  , il  fe  fert  pour  cela  de  la  prédi- 
cation de  l’évangile  , de  l’ufage  des  facremens , 6e 
du  gouvernement  de  toute  la  difeipline.  C’eft  pour- 
quoi en  fuivant  toujours  l’ordre  du  iimbole  , il 
parle  de  l’églife  univerfelle  , que  le  Saint-Efprit  a 
fanètifiée  6e  incorporée  en  Jefus-Chrilt  , d’ou  dé- 
coulé la  rémiffion  des  péchez  , 6c  le  rétabliffement 
au  droit  à la  vie  éternelle.  Ainli  Calvin  dans  les 
quatorze  premiers  chapitres  de  ce  livre  , traite  de 
' l’églife  ^ de  fes  marques  , de  la  communion  des 
Saints,  il  réfuté  les  Novateurs , les  Anabaptistes , 
6e  autres  , il  compare  la  véritable  églife  avec  la 
fauife  , 6c  cette  derniere  ne  manque  pas  d’être  cel- 
le des  Orthodoxes  qu’il  appelle  Papilles.  Il  traite 
Tome  XXXII I. 
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— — de  la  hiérarchie  , des  padeurs , des  minidres , de 

An.  1536.  leur  élection  & de  leur  devoir,  de  leur  ordina- 
tion ôc  de  leur  vocation  , de  l’état  de  l’ancienne 
églife  , & de  la  maniéré  dont  elle  étoit  gouvernée 
avant  ce  qu’il  appelle  le  papifme , qui  a entière- 
ment renverfé  cet  ancien  gouvernement.  Il  traite 
de  la  primauté  du  fiege  de  Rome  , contre  lequel 
il  répand  ici  toute  fa  bile  , pour  lui  refufer  un 
titre  d bien  établi  dans  l’écriture  & dans  les  faints 
peres.  Il  décrit  l’origine  & le  progrès  de  l’autorité 
pontificale,  & comment  les  papes  fe  font  peu  a 
peu  élevez  à cette  grandeur  , qui  a , dit-il , oppri- 
mé la  liberté  de  1 eglife.  Il  vient  en  fuite  à la  puif- 
fance  de  l'églife , quant  aux  dogmes  de  la  foi,  <k  pré- 
tend que  les  papes  par  une  licence  effrenée  , fe  font 
attribuez  ce  droit  pour  corrompre  la  faine  doctri- 
ne. Il  parle  des  conciles  ôc  de  leur  autorité , qu’il 
tâche  d’affoiblir  autant  qu’il  peut , en  relevant  les 
prétendues  erreurs  & contradictions  de  quelques- 
uns  , & prétendant  qu’ils  ne  font  pas  toujours  inf- 
pirez  du  Saint-Efprit.  Il  traite  de  lapuilfance  de  l’e- 
glife  pour  faire  des  loix,  des  traditions , des  con di- 
lutions des  papes , .des  cérémonies.  En  établilfant 
la  jurifdiCtion  de  l’églife  , fa  nécefüté  , fon  origine 
& fes  parties , il  prétend  que  les  papes  en  ont  abu- 
fé  , & il  réfuté  le  droit  des  deux  glaives.  Il  entre 
dans  le  détail  de  la  difeipline  de  l’églife  , dont  le 
principal  ufage  eddans  lescenfures  Sc  dans  l’excom- 
munication. Il  traite  des  vœux  , qu’il  appelle  tiran- 
nie  , n’en  reconnoilfant  point  d’autres  que  ceux 
du  baptême. 

Enfuite  Calvin  entre  dans  le  traité  des  facre- 
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mens  qu’il  définit  un  fimbole  extérieur , par  le- 
quel Dieu  imprime  en  nos  confciences  , les  pro- 
meffes  de  fa  bienveillance  envers  nous  , pour  fou- 
tenir  la  foibleffe  de  notre  foi  : par  ces  fimboles  , 
nous  rendons  témoignage  de  notre  pieté  envers 
Dieu  , en  prefence  des  anges  & des  hommes.  Il 
n’en  reconnoît  que  deux  , qui  font  le  baptême  & la 
cène.  Il  dit  que  le  premier,  eft  un  ligne  de  notre 
initiation  dans  la  focieté  de  l’églife  , afin  qu’entez 
en  Jefus-  Chrift , nous  foïons  mis  au  nombre  des 
enfans  de  Dieu.  Il  parle  des  fins  du  baptême  , 
de  fonufage,  de  la  dignité  ou  de  l’indignité  du 
miniftre.  Il  prétend  que  les  enfans  qui  meurent 
fans  baptême,  ne  font  point  exclus  du  roïaume  du 
ciel , pourvu  qu’il  n’y  ait  ni  mépris  ni  négligence. 
Il  fait  voir  la  conformité  du  baptême  des  enfans 
avec  l’inftitution  de  Jefus-Chrift  & la  nature  du 
ligne.  Parlant  de  la  cène,  il  montre  ce  que  nous 
y recevons , & nous  verrons  dans  la  fuite  com- 
bien il  varie  fur  cet  article.  Il  parle  de  la  mefle  , 
qu’il  traite  d’abomination  & d’impieté , en  vou- 
lant montrer  , que  par  elle  la  cène  de  Jefus- 
Chrift  n’eft  pas  feulement  profanée , mais  enco- 
re anéantie.  Il  tâche  de  prouver  que  les  cinq  au- 
tres facremens  font  faullement  ainfi  nommez , ôc 
traite  en  particulier  de  la  confirmation  , de  la  pé- 
nitence , de  l’extréme-oncftion , de  l’ordre  & du 
mariage  , qu’il  ne  qualifie  que  de  lîmples  cérémo- 
nies. 

Enfin  il  eft  parlé  du  gouvernement  politique  , 
de  fa  néceflité  , de  fa  dignité  , de  fon  ufage  con- 
tre les  fureurs  des  Anabaptiftes  ; & le  tout  eft  di- 
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vifé  en  trois  parties  : dans  la  première  defquelles  il 
traite  des  fonctions  des  magiftrats  , de  leur  au- 
torité , de  leur  vocation  : dans  la  fécondé  des  trois* 
formes  du  gouvernement  civil  : dans  la  troifie- 
ms , du  devoir  du  magiftrat , par  rapport  à la  pie- 
té & à la  juftice  3 des  recompenfes  y des  chati- 
mens , de  la  défenfe  des  innocens } de  la  punition 
des  coupables , des  loix  3 de  leur  utilité  , de  leur 
néeeftité  > du  peuple  3.ôc  jufqu  ou  il  doit  porter  fon 
obéiffance. 

Cet  ouvrage  eft  plein  d’erreurs  y car  outre  que 
Calvin  ne  veut  ni  culte  ni  invocation  des  Saints^  y 
ni  chef  vifible  de  l’églife  , ni  hiérarchie  , ni  eve- 
ques , ni  prêtres , ni  meffes , ni  voeux  , ni  fetes , ni 
images  3 ni  croix  3 ni  bénédictions , ni  aucune  de. 
ces  faerées>  cérémonies , dont  L ancienne  egjife  s eft 
toujours  fervie  pour  célébrer  l’ofhce  divin  avec 

bienféance,  & pour  imprimer  dans  l’efprit  des  fi- 
dèles une  dévotion  refpe&ueufe  pour  honorer  Dieu 
dans  les  redoutables  myfteres  i lia  encore  beaucoup 
erré  fur  d’autres  matières  plus  abftraites , qui  font 
infiniment  importantes  pour  la  religion  , & ^qni 
roulent  principalement  fur  deux  points , la  juftih- 
cation  & l’euchariftie. 

Pour  lajuftification  , il  s’attache  a la  juftice  im- 
putative  , qui  eft  comme  le  fondement  de  la  nou- 
velle reforme  3 & à laquelle  il  ajouta  trois  articles 
qui  n’avoient  pas  été  reconnus  par  Luther,  i - 1 
étend  la  certitude  jufqu’au  falut  eternel , c eft- a- di- 
re , qu’au  lieu  que  Luther  vouloir  feulement  que  le 
fidele  fe  tint  affuré  d’une  certitude  infaillible  qu’il 
écoit  juftifié  j Calvin  vouloir  qu’il  fut  certain  avec; 
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f&jûftification  , de  fa  prédeftination  éternelle.  z°.  — 

Au  lieu  que  Luther  dit  que  le  fidele  juftifié  pou-  A N*  lSî6' 
voit  décheoir  de  la  grâce  Calvin  foutient  au  con- 
traire , que  la  grâce  une  fois  reçue  , ne  fe  peut  plus 
perdre.  30.  Il  établit  comme  une  fuite  de  la  juf- 
tioe  imputative , que  le  baptême  n’étoit  pas  ne- 
ceffaire  au  falut , contre  le  fentiment  des  Luthé- 
riens , parce  qu’il  croïoit  qu’ils  ne  pouvoient  pas 
admettre  la  néceffité  du  baptême  , fans  renverfer 
leurs  propres  principes.  Car  ils  veulent  que  le  fidè- 
le foit  abfolument  alfuré  de  fa  juftification  dès  qu’il 
la  demande , & qu’il  fe  confie  en  la  bonté  divine  r 
parce  que  , félon  eux  , ni  l’invocation  , ni  la  con- 
fiance ne  peut  fournir  le  moindre  doute.  Or  l’in- 
vocation & la  confiance  ne  regardent  pas  moins  le 
falut  , que  la  juftification  & la  rémiftion  des 
pechez-  : car.  nous  demandons  notre  falut  , &c 
nous  efperons  l’obtenir  , autant  que  nous  deman- 
dons la  rémiftion  des  pechez,  & que  nous  efpe- 
rons l’obtenir  : nous  fommes  donc  autant  afturez 
de  l’un  que  de  l’autre.  Que  fi  l’on  croit  que  le  falut  XCIX- 
ne  nous  peut  manquer , on  doit  croire  en  meme 
temps  que  la  grâce  ne  fe  peut  perdre,  contre  le  ub.^p. 
fentiment  dés  Luthériens.  Et  fi  nous  fommes  jufti-  1 ‘ ” 
fiez  par  la  feule  foi , le  baptême  n’eft  néceftaire  ni 
en  effet , ni  en  vœu.  C’eft  pourquoi  Calvin  ne  veut 
pas  qu’il  opéré  en  nous  la  rémiftion  des  pechez , 
ni  l’infufion  de  la  grâce  , mais  feulement  qu’il  en 
foit  le  fceau  & la  marque  que  nous  l’avons  obte- 
nue. 

Avec  de  tels  principes  il  falloir  dire  en  même 
temps , que  les  petits  enfans  étoient  en-grace  in- 
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dépendamment  du  baptême.  Audi  Calvin  ne  fait- 
il  aucune  difficulté  de  l’avoiier.  Ce  qui  lui  fit  in- 
venter que  les  enfans  naifïoient  dans  l’alliance  ; 
c’eft-à-dire  , dans  la  fainteté  que  le  baptême  ne  fai- 
foit  que  fccller  en  eux  , dogme  inoüi  jufqu’alors  , 
mais  qui  fuivoit  de  fes  principes.  Il  fondoit  cette 
dodtrine  fur  cette  promeffe  laite  à Abraham  : je 
ferai  ton  Dieu  j & de  ta  pojieritê  apres  toi  } & fou- 
tenoit  que  la  nouvelle  alliance  non  moins  efficace 
que  l’ancienne  , devoit  par  cette  raifonpafTer com- 
me elle  de  pere  en  fils , & fe  tranfmettre  par  la  mê- 
me voie  ; d’ou  il  concluoit  que  la  fubftance  du  bap- 
tême , c’eft-à-dire  , la  grâce  +êc  l’alliance,  appar- 
tenant aux  petits  enfans , on  ne  leur  en  pouvoitpas 
refufer  le  ligne,  c’eft-à-dire , le  facrement  du  bap- 
tême. 

Au  fujet  de  l’euchariftie , Calvin  ne  dit  pas  feu- 
lement comme  Zuingle  & Oecolampade  , que  les 
lignes  ne  font  pas  vuides  dans  ce  facrement  , que 
l’union  que  nous  y avons  avec  Jefus-Chrift , eft  ef- 
fective & réelle  , qu'on  reçoit  avec  la  figure  la  vertu 
& le  mérité  de  Jefus-Chrift  par  la  foi.  Il  n’admet- 
toit  pas  non  plus  avec  Bucer  une  préfence  fubftan- 
tielle  commune  à tous  ceux  quirecevoient  ce  facre- 
ment dignes  & indignes  ; ce  qui  étoit  félon  lui , en 
dire  trop  ; mais  il  prit  quelque  chofe  de  Bucer  &C 
de  l’accord  fait  à Vittemberg  , & ajuftant  le  tout  à 
fa  mode  , il  tâcha  d’en  faire  un  fiftême  qui  lui  fut 
tout- à- fait  particulier. 

Premièrement  , il  admet  que  nous  participons 
réellement  au  vrai  corps  & au  vrai  fang  de  Jefus- 
Chrift  , & il  le  difoit  avec  tant  de  force  , que  les 
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Luthériens  croïoient  prefque  qu’il  penfoit  comme  — — 

eux  , il  répété  cent  fois  que  la  vérité  nous  doit  être  An.  1^3  6. 
donnée  avec  les  lignes  ; que  fous  ces  lignes , nous  Injlitut.  hb.  4.  c. 
recevons  vraiment  le  corps  & le  fang  de  Jefus-  17-»-17.  & fa* 
Chrift  j que  la  chair  de  Jefus-Chrift  eft  diftribuée 
dans  ce  facrement  ; que  nous  fommes  participans , 
non  feulement  de  l’efprit  de  Jefus- Chrift , mais  de 
fa  chair  ; qu’il  ne  faut  point  douter  que  nous  ne  re- 
cevions fon  propre  corps  -,  & que  11  il  y a quelqu’un 
dans  le  monde  qui  reconnoiffe  lincerement  cette 
vérité  , c’eft  lui.  Il  ajoute  dans  un  autre  ouvrage  , 
que  nous  fommes  unis  à Jefus- Chrift,  non  par  ima- 
gination , ni  par  la  penfée  , ou  la  feule  perception 
de  l’efprit , mais  réellement  & en  effet  par  une 
vraie  & fubftantielle  unité.  Il  11e  laiffe  pas  de  dire 
que  nous  y fommes  unis  feulement  par  la  foi  ; ce 
qui  ne  s’accorde  gueres  avec  fes  autres  expref- 
ftons. 

Secondement  , il  enfeigne  que  ce  corps  une  fois 
offert  pour  nous , nous  eft  donné  dans  la  cène,  pour 
nous  certifier  que  nous  avons  part  à fon  immola- 
tion, & à la  réconciliation  quelle  nous  apporte.  Ce 
qui , à parler  naturellement  , voudroit  dire  qu’il 
faut  diftinguer  ce  qu’il  y a du  côté  de  Dieu , d’avec 
ce  qu’il  y a de  notre  côté  , & que  ce  n’eft  pas  notre 
foi  qui  nous  rend  Jefus-Chrift  prefent  dans  leu- 
chariftie  , mais  que  Jefus-Chrift  prefent  d’ailleurs 
comme  un  facré  gage  de  l’amour  divin  , fert  de 
foutien  à notre  foi.  D’ou  il  paroît  certain  que  le 
don  du  corps  & du  fang  , eft  indépendant  de  la  foi 
dans  le  facrement.  C’eft  à quoi  tendent  beaucoup 
d’expreffions  de  Calvin,  comme  quand  il  dit  que  le 
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corps  de  Jefus-Chrift  eft  fous  le  pain  , le  Saint-Ef- 
prit  eft  fous  la  colombe , ce  qui  marque  néceffaire- 
ment  une  préfence  fubftantielle , perfonne  ne  dou- 
tant que  le  Saint-Efprit  ne  fut  fubftantieliement 
prefent  fous  la  forme  de  la  colombe  , comme  Dieu 
l’étoit  toujours  d'une  façon  particulière  , lorfqu  xi 
apparoiffoit  fous  quelque  figure.  Et  ailleurs  par- 
lant des  Luthériens  , qui  fans  détruire  le  pain  , en- 
ferment le  corps  dedans.  Si  , dit-il  , ce  qu’ils  pré- 
tendent étoit  feulement , que  pendant  qu’on  pré- 
fente le  pain  dans  le  myftere  , on  prefente  en  mê- 
me temps  le  corps , à caufe  que  la  vérité  eft  infépa- 
rable  de  fon  ligne  , je  ne  m’y  oppoferai  pas  beau- 
coup. 

Troifiémement , Calvin  dit,  qu’il  ne  difpute 
point  de  la  chofe  , c’eft-à-dire  , de  la  prefence  ÔC 
de  b manducation  fubftantielle , mais  feulement 
de  la  maniéré  de  l’une  & de  l’autre.  Delà  vient 
qu’il  admet  une  préfence  tout-à-fait  miraculeufe 
& divine  , que  les  paroles  lui  manquent  pour 
exprimer  fes  penfées , & que  fes  penfées  , quoi- 
que beaucoup  au-deffous  de  fes  exprefhons , n’é- 
galent pas  la  hauteur  de  ce  myftere  ineffable.  Amfi 
nous  conduifant  par  fes  exprefhons  à une  union 
tout-à-fait  miraculeufe , ou  il  ne  dit  rien , ou  il 
exclut  l’union  par  la  feule  foi.  On  voit  qu’il  met 
dans  l’euchariftie  une  participation  , qui  ne  fe 
trouve  ni  au  baptême  , ni  dans  la  prédication  , 
puifqu’il  dit  dans  le  catechifme  , qu’encore  que 
Jefus-Chrift  nous  y foit  vraiment  communiqué  , 
toutefois  ce  n’eft  qu’en  partie  , & non  pleine- 
ment : ce  qui  montre  qu’il  nous  eft  donné  dans  la 
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cène  autrement  que  par  la  foi  , puifque  la  foi  le  

trouvant  aufli  vive  aufli  parfaite  dans  le  baptême  ^ N‘  1 ’ 3 
6e  dans  la  prédication  , il  nous  y feroit  donné  aulli 
pleinement  que  dans  l’euchariftie.  Ce  qu’il  ajoûte 
pour  expliquer  cette  plénitude  , eft  encore  plus 
fort  : car  c’eft  là  qu’il  dit  quejefiis  Chrift  nous 
donne  fon  corps  6e  (on  fang  , pour  nous  certifier 
que  nous  en  recevons  le  fruit.  Mais  ce  qu’il  ajoute, 
en  parlant  des  indignes  , fait  voir  une  prefence  mi- 
raculeufe  indépendante  de  la  foi.  Jefus- Chrift , dit- 
il  , efb  véritablement  offert  6e  donné  à tous  ceux 
qui  font  aflis  à la  famte  table  , encore  qu’il  ne  foie 
reçu  avec  fruit  que  des  feuls  fidèles  , qui  eft  la  mê- 
me façon  de  parler  dont  fe  fervent  les  Catholiques. 

Ainfi  pour  entendre  la  vérité  de  ce  myftere,  il  faut 
croire  que  fon  propre  corps  y eft  véritablement  of- 
fert & donné  même  aux  indignes , & qu’il  en  eft 
même  reçu  , quoique  ce  foit  fans  fruit  ; ce  qui  ne 
peut-  être  vrai  , h ce  qu’on  nous  donne  dans  ce  facre- 
ment , n’eft  pas  le  propre  corps  du  fils  de  Dieu  in- 
dépendamment de  la  foi. 

La  comparaifon  dont  Calvin  fe  fert  au  même  Calvin,  in  inflit 
endroit,  établit  encore  mieux  la  réalité.  Caraprès  Lb-*-c-l7-n-'>> 
avoir  dit  du  corps  6e  du  fang  ce  qu’on  vient  d’en- 
tendre , qu’ils  ne  font  pas  moins  donnez  aux  in- 
dignes , qu’aux  dignes , il  ajoute  qu’il  en  eft  com- 
me de  la  pluie , qui  tombant  fur  un  rocher , s’écou- 
le fans  le  penetrer  ; ainfi , dit-il , les  impies  repouf- 
fent la  grâce  de  Dieu  , & l’empêchent  de  penetrer 
au  dedans  d’eux-mêmes.  D’oii  il  s’enfuit , que  fé- 
lon cette  comparaifon  , Jefus- Chrift  ne  doK  pas 
Tome  XXVI IL  R. 
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moins  être  fubftantiellement  préfent  aux  endurcis , 
qu’aux  fidèles  qui  reçoivent  ce  facrement,  quoi- 
qu’il ne  frudhfie  que  dans  les  derniers.  Il  eft  vrai 
qu’il  dit  dans  le  même  endroit  , que  quoique  la 
chair  de  Jefus-Chrift  Toit  également  donnée  aux 
indignes  & aux  élus  , elle  n’eft  pourtant  reçûë  que 
des  élus  feuls.  Mais  il  abufedeccs  mots.  Car  s’il 
veut  dire  que  Jefus-Chrift  n’eft  pas  reçu  par  les  in- 
dignes dans  le  même  fens  que  faint  Jean  dit  dans 
Ton  évangile  , qu’il  eft  venu  chez  foi,  & les  fiens 
11e  l’ont  point  reçu  , c’eft-à-dire , ils  n’y  ont  pas  cru  \ 
il  a raifon.  Mais  comme  ceux  qui  n’ont  pas  reçu  Je- 
fus-Chrift de  cette  forte  , n’ont  pas  empêché  par 
leur  infidélité  , qu’il  ne  foit  venu  à eux  aufti  vérita- 
blement qu’aux  autres  ; ainfi  pour  parler  confie  - 
quemment,  il  faut  dire  que  cette  parole,  ceci  eft  mon 
corps , ne  le  rend  pas  moins  prefent  aux  indignes 
qui  font  coupables  de  fon  corps  & de  fon  fang  * 
qu  aux  fidèles  qui  s’en  approchent  avec  foi , & qu’à 
regarder  fimplernent  la  prefence  réelle , il  eft  égale- 
ment reçû  des  uns  & des  autres.  Ce  qui  eft  h vrai 
que  Calvin  explique  ces  paroles  de  faint  Jean  , la 
chair  ne  fert  de  rien  3 comme  les  Catholiques , en  di- 
fant , que  la  chair  ne  fert  de  rien  toute  feule  , mais 
qu’elle  fert  avec  l’efprit.  De  forte  que  fi  l’on  ne  re- 
çoit pas  toujours  l’efprit  de  Jefus-Chrift  avec  fa 
chair  , ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  foit  toujours , car  Jefus- 
Chrift  vient  à nous  plein  d’efprit  & de  grâce , mais 
c’eft:  que  pour  recevoir  l’efprit  qu’il  apporte  , il  faut 
lui  ouvrir  le  notre  par  une  foi  vive.  Ce  n’eft  donc 
pas  un  corps  fans  ame , & un  cadavre  que  les  impies 
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reçoivent , comme  parle  Calvin  , pu  1 (que  Jelus- 
Chrilt  elf  toujours  plein  de  vie. 

Les  expreflions  dont  s’eft  fervi  Calvin  lui  ont 
paru  fi  foi  tes  pour  établir  la  prefence  réelle,  qu’il  a 
tâché  de  lesaffoiblir , en  voulant  que  la  propre  fub- 
{lance  du  corps  & du  fang  de  Jefus-Chrill  ne  nous 
foie  unie  que  par  la  foi  , & n’aïant  delfein  de  re- 
connoîcre  dans  l’euchariflie  qu’une  prelence  de 
vertu,  refufant  de  dire  qu’il  loit  réellement  & fub- 
•ftantiellement  prefent  ; comme  h la  participation 
n’étoit  pas  de  même  nature  que  la  prefence  , & 
qu’on  put  jamais  recevoir  la  propre  fubllance  d’une 
chofe  , quand  elle  n’eft  prefente  que  par  fa  vertu.  Il 
élude  avec  le  même  artihee  le  grand  miracle  qu’il 
fe  fent  obligé  de  reconnoître  dans  l’eucharillie,  <k 
ce  miracle  , félon  lui , ell  comment  Jefus-Chrill 
nous  fait  participans  delà  propre  fubflance  de  Ton 
corps , vu  que  fon  corps  eft  au  ciel  , &c  nous  fur  la 
terre.  A cela  que-ré pondent  Calvin  & les  Calvini- 
iles  ? C’ell  que  la  vertu  incomprehenlible  du  Saint- 
Efprit  conjoint  bien  les  chofes  feparées  par  -di fian- 
ce de  lieu.  Mais  de  cette  réponfe  on  peut  conclure , 
que  les  Calviniftes  ont  mieux  fenti  qu’il  falloit  ad- 
mettre un  miracle  dans  l’euchariftie,  qu’ils  ne  l’ont 
admis  en  effet  ; car  la  prefence  par  la  foi , & la  pre- 
fence de  vertu  n’efl  pas  un  miracle  , de  les  Suiiles 
gens  de  bonne  foi  qui  s’énoncent  en  termes  lim- 
ples , & qui  reconnoiffent  cette  prefence,  n’admet- 
tent en  cela  aucun  miracle. 

Mais  ou  l’on  connoît  mieux  l’embarras  de  Cal- 
vin, c’eft  quand  il  s’agit  d’expliquer  ces  paroles, 
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ce  c/  efl  mon  corps.  Par  tout  il  ne  parle  que  de  fens  fi- 
gure , d’interpretation  figurée  3 & de  la  figure  mc- 
tonimie  qui  met  le  figne  pour  la  chofe  : façon  de 
parler  qu’il  nomme  facramentelle  ? à laquelle  il  veut 
que  les  apôtres  fuffent  déjà  tout  accoûtumez  quand 
Jefus-Chrift  fit  la  cène.  La  pierre  étoit  le  Chrift, 
l’agneau  eft  la  Pâque  , la  circoncifion  eft  l’alliance 3 
ceci  efl  mon  corps  ceci  efl  mon  fang  : ce  font , félon  lui , 
des  façons  de  parler  fcmbiables.  Mais  il  ne  laifie 
pas  de  marquer  fon  embarras  ; dans  un  endroit  il 
rejette  la  figure  avec  mépris , comme  quand  il  écrit 
contre  Heshufiiis  miniftre  Luthérien  : un  moment 
après  il  y rentre  , enforte  qu’il  ne  peut  rien  dire  de 
certain , & qu’il  a honte  de  fa  propre  doctrine. 
Après  avoir  établi  que  le  Ligne  eft  pris  pour  la  cho- 
fe j il  en  eft  fi  peu  fatisfait  , qu’il  dit  en  d’autres  en- 
droits, que  ce  qu’il  a de  plus  fort  pour  foutenirfôn 
opinion  ; c’eft  que  l’églife  eft  nommée  le  corps  de 
Notre-Seigneur.  C’eft  bien  fentir  fa  foiblelfe  que 
de  mettre  là  fa  principale  défenfe.  L’églife  eft-elle 
le  figne  du  corps  de  Jefus-Chrift  , comme  le  pain 
l’eft  félon  Calvin  ? Nullement , elle  eft  fon  corps  , 
comme  il  eft  fon  chef  par  cette  façon  de  parler  fi 
vulgaire  , où  l’on  regarde  les  focietez  , &c  le  prince 
qui  les  gouverne  comme  une  efpece  de  corps  natu- 
rel qui  a fa  tête  & fes  membres.  Le  refte  de  la  doc- 
trine ne  lui  donne  pas  moins  de  peine  3 & les  ex- 
preftions  violentes  dont  il  fe  fertile  font  allez  voir. 
Auffi  fes  difciples  ont  été  contraints  de  l’abandon- 
ner dans  le  fonds  ; en  forte  que , félon  eux , recevoir 
la  propre  fubftance  du  corps  de  Jefus-Chrift  a c’eft 
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feulement  le  recevoir  par  fa  vertu , par  fon  efficace , 
par  fon  mérite  ; toutes  chofes  que  Calvin  avoit  re~ 
jettées  comme  infuffifantes. 

Un  rroifiéme  article  qui  acquit  beaucoup  de  cré- 
dit à Calvin  , parmi  ceux  qui  fe  piquoient  d’avoir 
de  l’efprit , fut  la  hardieffe  avec  laquelle  il  rejetta  les 
cérémonies.  Il  condamnoit  Melanchton  quitrou- 
voit  à fon  avis  les  cérémonies  trop  indifférentes  ; & 
fi  le  culte  qu’il  introduifoit  parut  fi  nud  à quelques- 
uns  , qu’ils  l’ont  appellé  un  fquelette  de  religion  , 
qui  n’avoit  ni  fuc  , ni  onétion  , ni  ornement  5 ni 
rien  qui  fentit  & qui  infpirât  la  dévotion  ;cela  mê- 
me fut  un  nouveau  charme  pour  les  beaux  efprits , 
qui  crurent  par  ce  moi  en  s’élever  au  deffiis  des 
fens , & fe  diftinguer  du  vulgaire. 

Calvin  foutieht  encore  en  termes  formels  , 
qu’Adam  n’a  pu  éviter  fa  chute  , &:  qu’il  ne  laiffe 
pas  d’en  être  coupable  3 parce  qu’il  eft  tombé  volon- 
tairement. Ce  qu’il  entreprend  de  prouver  dans  fon 
inftitution  : & il  réduit  toute  fa  doctrine  à ces  deux 
principes  ; l’un  que  la  volonté  de  Dieu  apporte  dans 
toutes  chofes , & même  dans  nos  volontez,  fans  en 
excepter  celle  d’Adam  , une  nécefhté  inévitable  ; 
l’autre  que  cette  néceffité  n’exeufe  pas  les  pécheurs. 
O11  voit  par  là  qu’il  ne  conferve  du  libre  arbitre 
que  le  nom  , même  dans  l’état  d’innocence  : & il 
ne  faut  pas  difputer  après  cela  , s’il  fait  Dieu  auteur 
du  péché  , puifqu’outre  qu’il  tire  fouvent  cette  con- 
féquence,  on  voit  trop  évidemment  par  les  princi- 
pes qu’il  pofe , que  la  volonté  de  Dieu  eft  la  feule 
caufe  de  cette  nécefhté  impofée  à tous  ceux  qui  pè- 
chent. 
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Quand  il  parle  des  vœux  monaftiques  8c  des  re- 
ligieux qui  les  ont  fait , il  dit  que  leur  aveuglement 
étoit  d’autant  plus  déplorable , qu’ils  fe  trouvoient 
dans  une  condition  qui  les  rendoit  malheureux  en 
ce  monde  , & les  damnoit  dans  l’autre  : que  leur 
engagement  dans  le  cloître  étoit  abfolument  nul  ; 
8c  que  comme  il  n’étoit  pas  au  pouvoir  des  hom- 
mes de  défunir  ce  que  Dieu  avoir  joint , ilnel’é- 
toit- point  aulTi  de  tenir  dans  l’efc lavage  ceux  que  la 
loi  divine  metcoit  en  liberté  : Que  les  vœux  en  ge- 
neral étoient  de  purs  ouvrages  de  la  fuperllition  , 
8c  qu’en  particulier  celui  de  la  pauvreté  étoit  a char- 
ge à l’état  j que  celui  de  la  chafteté  l’affoiblifïoit , 8c 
que  celui  de  l’obéilfance établilloic  fur  lesconfcien- 
ces  un  joug  , que  les  loix  divines  8c  humaines  n’a- 
voient  pas  jugé  à propos  d’impofer. 

Les  autres  erreurs  de  Calvin  répandues  dans  fou 
inftitution,  confident  a vouloir  que  la  foi  foit  tou- 
jours mêlée  de  doute  8c  d’incrédulité  , que  le  pere 
éternel  n’engendre  pas  continuellement  Ton  fils, 
8c  que  le  fils  n’a  pas  Ton  elfence  du  pere , ni  le  Saint- 
Efprit  du  pere  8c  du  fils  ; que  Jefus -Chrift  n’a  rien 
mérité  à l’égard  du  jugement  de  Dieu  ; qu’il  a eu 
de  la  crainte  pour  le  falut  de  fon  ame  ; que  Dieu  a 
créé  la  plupart  des  hommes  pour  les  damner,  non 
qu’ils.l’aïent  mérité  pour  leurs  crimes , mais  parce 
qu’il  lui  plaît  ainfi  , 8c  qu’il  n’a  prevû  leur  damna- 
tion , que  parce  qu’il  l’a  ordonnée  avant  que  de  pré- 
voir leurs  crimes  5 ce  qui  détruit  abfolument  toute 
l’idée  qu’on  doit  avoir  de  Dieu. 

Aufîi  tôt  que  Calvin  eut  fait  imprimer  fes  li- 
vres de  l’inflitution  à Bâle , ü s’en  retourna  àScraf- 
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bourg  ou  il  prit  aufïi-tôt  la  re Cotation  de  palier  les 
Alpes  & d’aller  trouver  la  ducheffe  de  Ferrare,  Re- 
née de  France  fécondé  fille  du  roi  Loiiis  XII.  & de 
la  reine  Anne  de  Bretagne.  Cette  princeffe  que  la 
nature  n’avoit  pas  beaucoup  favorifée  du  côré  du 
corps  , avoir  en  récompenie  beaucoup  d’efprit  , 
feavoit  la  philofophie  , les  mathématiques , & rai- 
fonnoit  allez  bien  d’aftronomie.  Elle  avoit  déjà  fait 
venir  à fa  cour  Clément  Marot , qui  lui  avoit  in- 
fpiré  beaucoup  d’inclination  pour  la  nouvelle  re- 
forme : Et  en  effet  elle  panchoit  beaucoup  pour  le 
parti  de  Luther.  Mais  Calvin  aïant  acquis  quelque 
crédit  fur  fon  efprit , tâcha  de  la  mettre  de  Ion  cô- 
té & n’omit  rien  de  ce  qui  pouvoir  l’attirer  à lui. 
Il  lui  infinua  que  Luther  avoit  été  trop  timide  & 
qu’il  étoit  demeuré  au  milieu  du  chemin  , que 
Zuingle  étoit  allé  trop  loin  , que  Melanchton  tra- 
vailloit  inutilement  à concilier  ces  deux  partis  avec 
les  catholiques,  parce  qu’il  entretenoit  les  abus 
dans  l’églife  en  voulant  rétablir  l’épifcopat  ; quoi- 
qu’il ne  le  réconnut  que  de  droit  humain  5 qu’enfin 
pour  arracher  tous  ces  abus  jufqu’à  leurs  racines  , 
& rétablir  la  foi  & la  difeipline  dans  toute  leur  pu- 
reté , il  Falloir  d’un  côté  ôter  à l’euchariftie  la  pre- 
fence  corporelle  de  Jefus-Chrift  ; & de  l’autre 
y fubfhtüer  la  vérité  & la  folidité  des  fruits  de  la 
rédemption.  La  ducheffe  de  Ferrare  entroit  allez 
dans  toutes  ces  nouveautez  ; mais  le  duc  de  Ferra- 
re craignant  que  le  féjour  de  Calvin  dans  fes  états 
ne  le  mit  mal  lui-même  avec  le  pape  de  qui  il  ré- 
levoit , obligea  cet  hérétique  de  s’en  retourner  in- 
ceflamment  dans  fonpaïs  , & lui  fit  craindre  de  le 
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1 Histoire  Ecclesiastique; 
déférer  a l’inquifîtion  s’il  ne  partoir  promptement. 

Calvin  challé  de  Ferrare  vint  en  France  pour  y 
mettre  ordre  à fes  affaires  , on  ne  dit  pas  dans  quel- 
le ville  il  s’arrêta  , fi  ce  fut  à Paris  ou  à Noyon  , 
mais  le  féjour  qu’il  y fit  ne  fut  pas  long  ; 6c  la  mê- 
me année  il  prit  le  chemin  de  Strafbourg  par  la  Sa- 
voie , 6c  s’arrêta  à Geneve  , où  Farel  6c  Viret 
avoient  commencé  à établir  la  religion  proteftan- 
te.  Farel  qui  fçavoit  la  réputation  que  Calvin  s é- 
toit  acquife  parmi  les  proteffcans  de  France  , fit 
tant  qu’il  lui  perfuada  de  s’établir  à Geneve  pour 
l’affifler  dans  le  gouvernement  de  l’églife  préten- 
due qu’il  y avoir  Fondée  , 6c  partager  entre  eux  les 
emplois  du  miniftere.  Sur  le  refus  que  Calvin  fai- 
foi  t de  fe  rendre  , fous  prétexte  qu’il  avoit  quel- 
ques études  à faire  qui  l’occuperoient  affez  , Farel 
lui  dit  : le  prétexte  que  vous  m’allégués  eft  frivo- 
le , 6c  je  vous  annonce  au  nom  du  Dieu  tout  puif- 
fan.t  , que  fi  vous  refufez  de  travailler  avec  nous, 
vous  attirerés  fur  vous  la  malediétion  du  Seigneur  , 
parce  que  vous  préférés  vos  interets  a ceux  de  Je- 
fus-Chrift.  Calvin  accepta  donc  la  commifîion  de 
prédicateur , 6c  de  profeffeur  en  théologie  , que  le 
magiflrat  6c  le  confiftoire  de  Geneve  lui  adreffe- 
rent  du  confentement  du  peuple  , 6c  il  commença 
d’entrer  en  exercice  au  mois  d’Aout  de  cette  an- 
née 153  6. 

Pierre  de  la  Baume  évêque  de  Geneve  connoif- 
fant  enfin  la  faute  qu’il  avoir  commife  en  quittant 
fa  ville  , ht  pluheurs  tenratives  pour  y rentrer, 
mais  le  parti  des  hérétiques  grofliffant  tous  les  jours , 
elles  furent  inuciles , la  réputation  de  Calvin  atti- 

roit 
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rok  chaque  jour  à Geneve  de  nouvelles  familles  , — 

pour  remplir  la  place  des  bourgeois  qu’on  en  chaf-  An.  1 5 3 G 
-foie , ou  qui  s’en  banniffoient  volontairement.  On 
dit  que  Pierre  de  la  Baume  étant  allé  trouver  l’em- 
pereur Charles  V.  lorfque  ce  prince  traverfa  le  Pié- 
mont pour  porter  fes  armes  en  France  , voulut  lui 
perfuader  qu’il  n’acquereroit  pas  moins  de  gloire 
à dompter  les  Genevois  , qu’il  s’en  étoit  acquis  dans 
fon  expédition  d’Afrique  , & que  Charles  lui  ré- 
pondit qu’il  le  rétabliroit  dans  Geneve  , après  qu’il 
fe  feroit  rendu  maître  de  la  France.  Le  prélat  vou- 
lant repartir  à cette  exeufe  , l’empereur  l’arrêta  , en 
lui  difant  : Ma  mailon  a perdu  la  SuifTe  qui  lui  ap~ 
partenoit  , ôc  je  n’en  dis  rien  ; & vous  faites  bien 
du  bruit  pour  avoir  perdu  Geneve  qui  n’étoit  pas  à 
vous  : ce  qui  obligea  l’évêque  de  fe  retirer. 

L’églile  de  Malthe  étoit  toujours  fans  pafteur  CTX- 
depuis  que  Clenient  VIT.  & Charles  V.  avoient  laUaire  ifiS- 
nommé  chacun  de  leur  côté  un  fuiet  pour  remplir  chcdeMa'jK- 
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ce  iiege.  Ghinucci  nomme  par  le  pape  n y relidoit  & îdthetom.  3.  1. 
pas.  Bolio  ou  Bofus  choifi  par  l’empereur,  ne  pou-  I0  ?'  lI9° 
voit  y aller  n’aïant  point  de  bulles.  Il  y avoir  trois 
ans  que  cette  affaire  duroit  fans  fe  terminer.  Enfin 
i’enlpereur  chargea  fon  ambafladeur  à Rome  d’a- 
gir conjointement  avec  celui  de  Malthe  , & avec 
Bofius , afin  d’obtenir  les  bulles  qu’on  demandoit 
en  faveur  de  ce  dernier.  Ces  miniflres  ne  manquè- 
rent pas  d’empîoïer  toutes  leurs  fol  licitations  pour 
réufîir  ; & le  pape  ne  paroifioit  pas  éloigné  de  favo- 
rifer  les  droits  & les  intérêts  de  l’empereur  ; mais  il 
tiroir  l’affaire  en  longueur  par  des  répondes  ambi- 
guës & équivoques  , fur  lefquelies  on  ne  pouvoir 
Tome  X XK II 1.  ' S 
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faire  aucun  fond.  Bofius  voïant  les  délais  du  pape  9. 
alla  trouver  l’empereur  à Naples , ou  il  s etoit  arre- 
té à Ton  retour  d’Afrique  , 6c  l’informa  de  1 état  de 
fon  affaire , 6c  du  refus  que  faifoit  la  cour  de  Rome 
de  lui  expedier  des  bulles.  Ce  rapport  chagrina 
Charles  V.  qui  ne  pouvoit  fupporter  qu’on  lui  re- 
fusât une  choie  qui  lui  étoit  dûe  de  droit.  Ce  qui 
lui  fit  prendre  la  réfolution  décrire  lui- meme  a 
Paul  111.  en  termes  extrêmement  forts  6c  preffans» 
Il  lui  mande  qu’au  milieu  des  fêtes  6c  des  triom- 
phes dont  le  peuple  honore  fes  victoires,  il  a reffen- 
ti  un  vrai  chagrin  en  voïant  Bofius  à Naples , 6c  ap- 
prenant de  lui  le  refus  qu’on  fait  a Rome  de  lui  ex- 
pédier Tes  bulles  pour  l’évêché  de  Malthe  j qu  il  ne 
s’étoit  déterminé  â ce  choix  , qu  apres  les  follicita- 
tions  6c  les  inftances  continuelles  qu  on  lui  avoir 
fait  de  la  part  de  Clement  VII.  dont  il  lui  envoie 
la  lettre  en  faveur  de  Bofius,  afin  qu’il  juge  du  pio- 
eedéde  fon  prédeceffeur , qui  apres  des  recomman- 
dations fi  preflantes  , avoir  nomme  Ghinucci. 
L’empereur  ajoute  qu’il  avoit  cru  qu  aulfi-tot  qu  il 
fe  feroit  vû  élevé  fur  le  fiege  de  S.  Pierre , il  n auroit 
pas  différé  â réparer  l’affront  qu’il  avoit  reçu  , 6c  a 
rendre  juftice  â Bofius  -,  qu’il  apprend  toutefois  que 
Ghinucci  continue  â faire  valoir  fes  injuftes  pré- 
tentions en  vertu  d’une  nomination  mal  conçue  3 
6c  contre  toutes  les  formes  ; au  mépris  de  fa  per- 
fonne  impériale,  du  grand-maitre  6c  de  fon  ordres 
qu’il  fe  trouve  obligé  de  recourir  a lui  , pour  le 
fuppîierde  finir  inceffamment  cette  affaire, en  don- 
nant ordre  que  les  bulles  foient  expédiées  en  faveur 
du  chevalier  qu’il  a nommé.  Il  finit  par  ces  paro- 
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les  : Je  ne  veux  pas , faint  pere  , vous  reprefenter 
que  Charles  V.  empereur  des  Romains  mérité  cet- 
te grâce  de  votre  bonté  paternelle  , de  peur  qu’il 
ne  femble  que  je  mandie  ces  glorieules  faveurs  que 
votre  fainteté  fqait  h bien  difpenfer  par  pure  incli- 
nation , mais  feulement  je  la  fupplie  d’être  perfua- 
dée  que  je  fouffrirai  difficilement , qu’on  me  dé- 
poiiille  de  ces  droits  qui  m’appartiennent  avec  rai- 
fon  & avec  tant  de  jufiice. 

Cette  lettre  fut  envoïée  par  un  courier  exprès  à 
î’ambaffiadeur  de  l’empereur  à Rome,  avec  ordre  de 
la  rendre  en  main  propre  au  pape  : outre  cela  on  ; 
enjoignit  à ce  miniilre  de  faire  en  forte  de  s’abou- 
cher avec  le  cardinal  Ghinucci  en  quelque  endroit 
hors  de  chez  lui,  Ôc  de  lui  faire  entendre  que  l’em- 
pereur avoit  fort  défapprôuvé, qu’il  fe  fut  fait  nom- 
mer à l’évêché  de  Malthe,  5c  qu’il  fe  portât  comme 
concurrent  du  chevalier  Thomas  Bohus , nommé 
auparavant  par  ce  prince  en  vertu  de  fes  droits  légi- 
timés. Qu’on  avoit  bien  voulu  l’excufer  pendant  la 
vie  de  Clement  VII.  dans  la  perfuahon  que  ce  pape 
qui  s’étoit  déclaré  ennemi  de  l’empereur , l’avoit 
forcé  à accepter  cette  nomination:  mais  que  Char- 
les V.  voïant  que  fous  le  nouveau  pontificat  de  Paul 
ill.il  continuoit  fes  prétentions  illégitimes , 5c  fe 
fervoit  de  mille  artifices  pour  exclure  Bohus  , ce 
prince  étoit  obligé  de  lui  faire  fçavoir,que  fi  fes  op- 
pofitions  , qui  ne  pouvoient  que  l’irriter , empê- 
choient  l’inftallation  de  Bofius  à l’évêché  de  Mal- 
the , il  devoit  s’aflurer  que  ni  lui , ni  aucun  de  les 
parens  ou  de  fes  amis , ne  polfederoit  cette  dignité 
pendant  la  vie  de  l’empereur  , & de  fes  fueceffeurs 
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à ia  couronne  de  Sicile , quelques  moïens  qu’ils  puf-- 
fent  emploïer  pour  y parvenir.  Ces  plaintes  ne  fi- 
rent pas  beaucoup  d’imprelfion  fur  l’efpric  de  Ghi- 
nucci,  qui  déclara  qu’il  vouloit  fe  mettre  en  pofief- 
lion  de  l’évêché  à quelque  prix  que  ce  fut.  Le  bruit 
courut  même  qu’on  avoir  donné  ordre  d expédier 
des-  bulles  pour  lui , & l’ambaffadeur  de  Charles  à. 
Rome  crut  devoir  en  avertir  ce  prince.. 

Sur  cet  avis  l’empereur  écrivit  auffi  tôt  au  grands 
maître  de  Màlche  pour  lui  enjoindre  expreflément 
tant  à lui  qu’à  tout  fon  chapitre  , qu’en  cas  qu’oir 
leur  prefentât  des  bulles  du  pape  , pour  prendre: 
polfe  fhon  de  l’évêché  de  Maithe  au  nom  du  cardi- 
nal Ghmucci, qu’on  lui  envoïàt  ces  bulles, & qu  on 
ordonnât  à celui  qui  en  feroit  le  porteur  , de  fortir 
de  cette  ifle  dans  trois  jours  ; & qu’en  cas  que  la 
cour  de  Rome  fût  indignée  de  cette  conduite, &c 
voulut  éclater  , l’ordre  devoir  lui  laiffer  le  foin  de. 
l’appaifer , en  fe  fervant  des  moïens  qui  convien- 
draient à fon  honneur  & à celui  de  la  religion. 

Cette  fermeté,  de  l’empereur  intrigua  beaucoup 
le  pape  , qui  fentant  bien  qu’il  11e  pourroit  rien  ga- 
gner fur  ce  prince  , prit  le  parti  de  repreienter  a 
Ghmucci, que  ne  voulant  pas  fe  brouiller  avec  1 em- 
pereur , en  foutenant  contre  les  r-aifons  légitimes 
qu’il  alleguoit  , l’entrcpnfe  de  fon  prédeceffeur 
dans  laquelle  on  eonnoiffoit  aifément  qu’il  y avoir 
plus  de  paillon  que  de  zélé,  il  le  priort  ae  taire  ré- 
flexion qu’il  n’y  auroit  aucune  prudence  a refufer  a 
un  fi  grand  prince  une  julbcequ’il  demandoit  com- 
me une  grâce  , dans  un  temps  auquel  il  ve-noit  de 
procurer  de  h grands  avantages  a 1 egliie.jcn  redui- 
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pape  , voïant  qu’il  ne  pouvoir  faire  autrement,  &c  ^N*  * £3^ 
il  fut  conclu  que  ce  cardinal  écriroit  une  lettre  très- 
refpedtueufe  à l’empereur  , pour  lui  déclarer  que 
connoiffant  le  defir  qu’il  avoir  de  fatisfaire  le  che- 
valier Bofius , il  remettoit  l’affaire  a la  décifion  de 
fa  majelfé  , la  priant  feulement  d’ufer  envers  lui  de 
fa  bonté  , & d’avoir  quelque  foin  de  fon  honneur. 

Charles  V.  qui  étoir  naturellement  porté  à faire  du  cxîv. 
bien  , concilia  les  interets  des  deux  concurrens , en  rLÆai,re&TXh 
obligeantBofiusàpaïer  au  cardinal  une  penfion  an-  évê.‘13e- 
nuellede  neuf  mille  livres;&  l’empereur  quicroïoit 
qu’il  y alloit  de  fa  gloire  , que  celui  auquel  il  avoir 
procuré  l’évêché  , en  joint  pleinement , le  voulut 
dédommager  de  la  penfion  3 en  lui  donnant  en  Si- 
cile une  abbaïe  de  pareille  valeur.  Par  ce  moïen  tous 
les  différends  furent  terminez  dans  cette  année 
i j 3 6.  Ôc  Bofius  fut  pourvû  de  l’évêché  de  Malthe, 
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i — ierre  Vorft  qui  avoit  été  envoie  auprès  des 

ÂN.  1537.  princes  Proteftans  de  la  part  du  pape  pour  les 
Affemblée  des  faire  confentir  à la  tenue  du  concile  de  Mantouë , 
rsmaik!irde.eftanS  n’omit  rien  de  ce  qui  pouvoit  faire  réuftir  fa  négo- 
suid.incem.  hb-  cation  i mais  les  Proteftans  ne  voulurent  jamais 
11 -f  340.  {ui  donner  de  réponfe  précife  . qu’ils  ne  fe  fullent 

gti lUv.  hift  conc.  i 4 n i 1 , » n 1 1 

iTrtd.ub, 4.  c. x.  auparavant  aüemblez  a Smalkalde.  Vont  balança 
s’il  s’y  rendroit,parce  que  les  ordres  du  pape  ne  por- 
toient  point  qu’il  parût  dans  cette  aflembiée  : mais 
l’archevêque  de  Maïence  lui  aïant  réprefenté  que 
fa  prefence  étoit  neceffaire  5 qu’en  ne  s’y  trouvant 
pas  on  T’accuferoit  d’avoir  négligé  la  caufe  de  l’é- 
glife  , & qu’il  y avoit  moins  de  danger  pour  lui  à 
eftuïer  quelques  reproches  de  la  part  des  héréti- 
ques 5 qu’à  fe  voir  accufé  de  lâcheté  par  les  catho- 
liques j il  prit  le  parti  de  s’y  rendre  , & il  y fut  ac- 
compagné par  le  vicechancelier  de  l’empire  Mat- 
thias Helt.  Avant  que  de  partir  de  Vienne  Vorft 
fit  ce  qu’il  put  pour  avoir  une  conférence  particu- 
lière avec  l’éleâeur  de  Saxe  , mais  il  n’y  put  réuf- 
fir  , & tout  ce  qu’on  lui  accorda  fut  de  paroître 
dans  le  confeil  de  1 eledeur  , auquel  il  prefenta 
deux  brefs  du  pape.  Le  prince  les  reçut  en  fou- 
riant,  & comme  ils  étoient  cachetez  , il  les  mit  fur 
la  table  fans  les  ouvrir  , & fe  retira  en  fuite  avec  fes 
confeillers  ; if  envoia  le  lendemain  faire  fes  excu- 
fes  au  nonce  Vorft  de  ce  qu’il  ne  pouvoit  pas  lui 
fendre  viftte  5 parce  qu’il  étoit  prelfé  de  partir 
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pour  des  affaires  très  - importantes.  ' 

Voft  voïant  qu’il  ne  gagnoit  rien  , partit  de  ^ N#  1S57* 
Vienne  avec  le  vicechancelier  , & ils  arrivèrent  Le  vicechancei;er 
tous  deux  à Smalkalde  le  quatorzième  de  Février.  àTa£ 

Le  lendemain  quinziéme  , ils  fe  trouvèrent  à l’af-  ^“bléc  deSmal~ 
femblée  , ou  le  vicechancelier  dit  , que  quoique 
l’empereur  Peut  feulement  chargé  de  parler  à Pé- 
le61cur.de  Saxe  & au  lanrgrave  de  HefTe  y il  vou- 
loir bien  fe  rendre  aux  volontez  de  ces  deux  prin- 
ces , qui  fouhaitoient  l’entendre  devant  tous  leurs 
alliez  , & que  ce  qu’il  alloit  dire  les  regardoit  tous. 

Il  entra  enfuite  en  matière  & les  affura  que  l’em- 
pereur avoir  reçu  ce  qu’ils  avoient  dit  pour  fe  ju- 
Ififier  fur  l’alliance  qu’on  les  accufoit  d’avoir  con- 
traétée  avec  les  rois  de  France  & d’Angleterre.  Il 
s’étendit  fort  au  long  fur  la  guerre  de  François  IV 
en  Savoïe  & en  Piémont , & ajouta  que  l’empereur 
avoir  écrit  aux  membres  de  la  chambre  Impériale 
de  ne  fe  plus  mêler  des  affaires  de  la  religion  recon- 
nues comme  telles  , parce  que  fouvent  il  y a difpu- 
te  fi  la  caufe  eft  de  religion  ou  non  5 ce  qui  doit 
être  décidé  par  les  juges , plutôt  que  par  les  parties 
qui  y font  trop  intereffées.  Quant  à la  rroifiéme 
demande  , pour  faire  jouir  des  privilèges  ceux  qui 
n’étoient  pas  compris  dans  la  paix  de  Nuremberg 
Helt  reprefenta  qu’il  n’étoit  pas  jufte  que  ceux  qui 
avoient  approuvé  les  decrets  des  diètes , 6e  qui  s’e- 
toient  obligez  par  fermenta  obferver  l’ancienne 
religion  j priffent  fi  ai  fé  ment  un  autre  parti;  que 
l’empereur  ne  le  foufffiroit  pas , parce  que  cela  ne 
s’accordoit  nullement  avec  la  paix  de  Nuremberg  r. 
qu’il  n’étoit  permis  à perfonne  de  fe  dédire  de  fa: 
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promefle , & d’embraffer  telle  religion  qui  lui  plaît; 
que  cependant  l’empereur  examineroit  après  la  fin 
de  la  guerre  s’il  devoir  ou  non  accorder  cette  troi- 
fiéme  demande.  Après  ces  reprefentationsHelt  par- 
la du  concile > & remontra  aux  Proteibans  que  l’em- 
pereur étoit  enfin  venu  à bout  de  le  faire  convo- 
quer, Ôc  que  ce  prince  efperoit  de  s’y  trouver  en  per- 
fonne  , à moins  qu’il  ne  lui  furvînt  quelque  empê-» 
chement  invincible.  Pour  vous , dit-il , aux  Pro- 
teftans , vous  y affilierez  fans  doute  ; & il  ne  vous 
conviendroit  pas  d’avoir  appelle  a ce  tribunal  , ôc 
de  ne  vous  y pas  trouver  avec  toutes  les  nations  qui 
fondent  fur  cette  affemblée  toute  l’efperance  de  la 
ïéformation  de  l’églife.  Il  ajouta  que  l’empereur 
ne  doutoit  point  que  le  pape  n’en  usât  d’une  manié- 
ré digne  du  chef  de  tout  l’ordre  ecclefiaflique.  Que 
s’ils  avoient  quelques  plaintes  à faire  contre  lui  , 
ils  pouvoient  les  porter  modeftement  au  concile. 
Quant  â la  forme  de  procéder,  il  dit  qu’il  n’étoit 
pas  raifonnable  qu’ils  la  prefcriviffent  à toutes  les 
nations  ; que  leurs  théologiens  n’étoient  pas  les 
feuls  fçavans  dans  les  chofes  de  la  religion  , & quil 
y en  avoir  encore  ailleurs  de  très-recommandables 
par  leur  doctrine  & par  la  fainteté  de  leur  vie.  Que 
pour  le  lieu  , ils  dévoient  bien  avoir  quelque  égard 
à la  commodité  des  autres  nations  ; que  Mantouë 
étanr  proche  de  l’Allemagne  , le  païs  étant  fertile  , 
fain  & fujetàun  prince  feudataire  de  l’empire  , le 
pape  n’y  avoir  aucun  pouvoir  ; & que  s’il. leur  falioic 
de  plus  grandes  aifurances  , l’empereur  étoit  prêt 
de  les  leur  donner. 

Le  lendemain  qui  étoit  le  feiziéme  , Helt  traita 

féparé  ment 
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féparément  avec  l’éleéteur  de  Saxe , £>c  témoigna 
l’eftime  que  l’empereur  faifoit  de  lui , & i’empref- 
fement  de  ce  prince  à lui  en  donner  des  preuves  ; 
ajoûtant  que  ce  qui  l’avoit  empêché  de  le  lui  té- 
moigner , venoit  de  la  différence  de  religion  : mais 
qu’aujourd’hui  il  y avoir  lieu  d’efperer  une  parfaite 
union  par  le  moïen  du  concile  publié  & convoqué  , 
& qu’il  le  conjuroit  de  ne  point  fruftrer  fesefperan- 
ces,  ôc  d’envoïer  des  amballadeurs  à ce  concile, 
afin  que  tout  différend  ceflant  , la  concorde  pût 
être  parfaite.  Que  s’il  le  refufoit , il  pouvoir  aife- 
ment  prévoir  les  mconveniens  qui  s’enfuivroient , 
& dont  il  ne  feroit  plus  le  maître  alors  de  fe  débar- 
ra (Ter.  Enfin  il  ajouta  que  l’empereur  aïant  fuppor- 
îé  feul  tous  les  frais  de  la  chambre  impériale  , <3e  de 
la  guerre , il  prioit  que  , félon  la  coutume  établie 
dans  l’empire  , il  voulut  bien  y contribuer  comme 
les  autres  princes  avoient  promis  de  le  faire.  L’elec- 
teur  répondit  que  toutes  ces  demandes  regardant 
fes  alliez  aufli-bien  que  lui , il  en  délibereroit  avec 
eux  , & feroit  réponfe  au  vicechanceher. 

Le  vingt-quatrième  de  Février  les  princes  Pro- 
teftans  répondirent  qu’ils  étoient  fort  redevables  à 
l’empereur  des  bonnes difpofitions,  dans  lefquelles 
il  paroiffoit  être  a leur  égard  ; mais  qu’aïant  en- 
tendu ceux  d’Aufbourg,  ils  ne  pouvoient  ie  féparer 
d’eux.  Qu’ils  ie  remercioient  de  ce  qu’il  vouloit 
bien  maintenir  la  paix  de  Nuremberg  ; & que 
quant  aux  jugemens  de  la  chambre  impériale  , & 
du  chagrin  qu’il  avoir  eu  de  voir  l’adminift ration 
de  la  juffice  retardée  ; ils  avoiioient  qu’ils  en  avoient 
(enti  la  difficulté , dans  le  temps  que  l’archevêque 
Tome  XXV J II.  T 
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de  Mayence,  & le  prince  Palatin  étoient  les  mé- 
diateurs de  cette  affaire  -,  mais,  qifaprès  plufieurs; 
délibérations , on  ne  trouva  pas  de  plus  fûr  expé- 
dient pour  affermir  l’état , que  de  ne  point  toucher 
à la  religion  jufqu’au  concile  general  de  toute  l’Eu- 
rope ,.  ou  national  de.  toute  l’Allemagne  : fans 
quoi  on  verroit  tous  les  jours  de  nouveaux  trou- 
bles ; qu’ils  étoient  fort  feniibles  à la  commifïion 
qu’il  avoit  donnée  aux.  juges  de  la  chambre  , de  ju- 
ger de  la  qualité  des  caufes , parce  qu’ils  ctoïoient 
que  tous  ces  procez  regardoient  la  religion , & que 
par  confequent  ils  ne  pouvoient  être  jugez  par  fen- 
tence  définitive , h auparavant  les  différends  de 
la  religion  n’étoient  terminés  par  un  concile  légi- 
time. 

A l’égard  du  concile  indiqué  à Mantoue , ils? 
dirent  d’abord  qu’ils  avoient  eu  copie  de  la  bulle 
du  pape  Paul  III.  pour  la  convocation  de  ce  conci- 
le , & qu’il  leur  avoir  paru  que  la  penfée  du  fou- 
verain  pontife  étoit  bien  differente  de  celle  de 
l’empereur.  Et  reprenant  enfuite  tout  ce  qui  s’é- 
toit  paffé  fous  Adrien  VI.  & Clement  VIL  ils 
eoncluoient  que  Paul  III.  fe  propofoit  le  même 
but,  & tendoit  a la  même  fin , qui  étoit  de  con- 
damner leur  doéfrine  par  un  certain  préjugé  , qui: 
la  faifoit  paffer  pour  héréfie , au  lieu  de  s’appli- 
quer à reformer  les  erreurs  & les  vices  de  fon  égli- 
fe , dont  il  y avoit  fi  long-temps  qu’une  infinité 
de  gens  de  bien  gémiffoient  amèrement.  Enfuite 
ils  alléguèrent  les  raifons-  pour  lefquellesde  pape  ne 
pouvoir  être  juge  dans  le  concile,  ni  ceux  qui  lui 
étoient  attachez  par  ferment.  Ils  ajoutent  que  le' 
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choix  du  lieu  pour  le  concile  étoit  contraire  à qua- 
tre décrets  des  diètes  impériales , & qu’ils  ne  pour- 
Toient  s’y  rendre  fans  danger  , quelques  furetez 
qu’ils  priffent  5 parce  que  le  pape  aïant  dans  toute 
l’Italie  des  partifans  ennemis  jurez  de  la  dodlrine 
des  Proteflans  , ils  avoient  fujet  de  craindre  les 
embûches  &c  les  trahifons  : outre  que  plufieurs  de 
leurs  miniftres  devant  afhfter  en  perfonne  au  con- 
cile ( des  procureurs  n’étant  pas  fufhfans  pour  trai- 
ter de  pareilles  affaires  ) ce  feroit  laiffer  les  églifes 
défolées. 

Ils  continuèrent  à dire  qu’ils  ne  pouvoient  rece- 
voir le  bref  du  fouverain  pontife  , parce  que  l’ap- 
prouver , ce  feroit  accepter  fon  jugement.  Qu’ils 
avoient  toujours  demandé  un  concile  libre  & 
chrétien  , non  pas  tant  pour  que  chacun  pût  y par- 
ier librement,  & que  les  inhdeles en  fuffent  exclus, 
que  pour  empêcher  que  ceux  qui  étoient  liez  en- 
femble  par  ferment  ou  par  quelque  traité  , ne  fuf- 
fent les  juges  , n’en  voulant  point  d’autres  que  la 
parole  de  Dieu.  Qu’ils  fçavoient  bien  qu’il  y avoir 
des  gens  pieux  & fçavans  parmi  les  autres  nations , 
mais  qu’ils  étoient  affurez  que  fi  la  puiflance  du 
pape  étoit  refferrée  dans  fes  juftes  bornes  , non 
feulement  leurs  théologiens , mais  plufieurs  autres 
qui  fe  tenoient  cachez  dans  la  crainte  de  l’oppref- 
fîon  , contribueroient  a la  réformation  de  l’églife. 
Qu’ils  ne  conteftoient  point  ia  commodité  de  la 
ville  de  Mantoüe  ; mais  que  la  guerre  étant  en  Ita- 
lie , ils  ne  pouvoient  s’y  rendre  fans  crainte , outre 
que  le  duc  de  Mantoüe  avoit  un  frere  cardinal 
qui  étoit  l’un  des  principaux  fujets  du  facré  colle- 
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ge.  Qu’il  y avoit  piufïeurs  villes  en  Allemagne  auf- 
ficommodes  que  Mantouë , & où  la  juftice  étoit  en 
vigueur  : que  d ailleurs  on  ne  connoilfoit  point  en 
Allemagne  ces  moïens  fecrets  de  fe  défaire  des 
gens  fans  formalité,  & qui  font  d’un  fi  grand  ufage 
en  Italie.  Que  les  anciens  conciles  avoient  toujours 
recherché  principalement  la  fureté  du  lieu  ; &c 
quand  même  l’empereur  fe  trouveroit  en  perfo li- 
ne à Mantoüe , ils  ne  feroient  pas  à couvert  pour 
cela , puifque  les  papes  fe  réfervent  à eux  feuls  le 
pouvoir  de  déterminer  -,  quoiqu’ils  appellent  l’em- 
pereur aux  confultations.  Que  tout  le  monde  fça- 
voit  l’affront  fait  à l’empereur  'Sigifmond  au  conci- 
le de  Confiance , où  fon  fauf- conduit  fut  violé  par 
les  peres , quoiqu’il  y fut  prefent  : qu’ils  fupplioient 
donc  l’empereur  d’avoir  quelque  égard  à la  juftice 
de  leur  caufe  & de  recevoir  leurs  excufes , d’autant 
plus  qu’ils  ne  foutenoient  aucune  mauvaife  doctri- 
ne ; & qu’ils  n’avoient  en  vûë  que  la  gloire  de 
Dieu. 

Les  députez  de  George  de  Brandebourg  avec 
ceux  des  villes  de  Nuremberg , de  Hall , & de 
Heilbrun  approuvèrent  cette  réponfe  en  ce  qui 
concernoit  le  concile , fans  faire  mention  des  au- 
tres articles , parce  qu’ils  n’étoient  pas  de  la  ligue. 
Luther  qui  étoit  prefent  à cette  aflemblée  s’expli- 
qua très-durement  contre  le  pape , & mit  parmi  les 
articles  dont  il  ne  fe  relâcheroit  jamais , que  le  pape 
n’étoit  pas  de  droit  divin  , que  fa  puifïance  etoit 
ufurpée , pleine  d’arrogance  <k  de  blafphême } que 
tout  ce  qu’il  avoit  fait  & faifoit  encore  en  vertu 
de  cette  puiffance , étoit  diabolique.  Que  l’églife 
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pouvoir  ôc  devoit  fubfifter  Lins  avoir  un  chef.  Que 
quand  le  pape  avoüeroit  qu’il  n’eft  pas  de  droit  di- 
vin , mais  qu’on  l’a  établi  feulement  pour  entrete- 
nir plus  commodément  l’unité  des  chrétiens  con- 
tre les  fedtaires , il  n’arriveroit  jamais  rien  de  bon 
d’une  telle  autorité  j & que  le  meilleur  moïen  de 
gouverner  & de  conferver  l’églife,  c’étoit  que  tous 
les  évêques , quoique  inégaux  dans  les  dons  5 de- 
meura lient  égaux  dans  leur  minillere  fous  un  feul 
chef  qui  eft  Jefus-Chnll  ; qu’enfin  le  pape  étoit  le 
vrai  antechrifL 

Bucer  qui  affifta  aulfi  à cette  alfcmblée  de  Smal- 
kalde , s’expliqua  fi  formellement  fur  la  préfence 
réelle , qu’il  fatisfit  même  ceux  des  Protefians  qui 
avoient  été  les  plus  difficiles.  Luther  qui  vouloit 
qu’on  s’expliquât  nettement  fur  cette  matière  , 
dreffia  ainfi  l’article  lixiéme.  Sur  le  facrement  de 
l’autel  y dit-il , nous  croïons  que  le  pain  le  vin 
font  le  vrai  corps  & le  vrai  fangde  Notre-Seigneur, 
de  qu’ils  ne  font  pas  feulement  donnez  & reçûs  par 
les  chrétiens  qui  font  pieux  ; mais  encore  par  ceux 
qui  font  impies.  Ces  derniers  mots  font  les  mêmes 
qu’onavûs  dans  l’accord  de  Wirtemberg  , fi  non 
qu’au  lieu  du  terme  d’indignes , il  fe  fert  de  celui 
d’impies  qui  eft  plus  fort. 

A la  fin  dés  articles  de  Smalkalde  , on  voit  deux 
liftes  de  fouferiptions , où  paroiffient  les  noms  de 
tous  les  miniftres  & dodteurs  de  laconfeffion  d’Auf- 
bourg.  Melanchton  figna  avec  tous  les  autres , mais 
parce  qu’il  ne  vouloit  pas  convenir  de  ce  que  Lu- 
ther avoit  dit  du  pape  , il  fit  fa  foufeription  en  ces 
termes  : Moi  Philippe  Melanchton  j’approuve  les 
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articles  précedens  comme  pieux  & chrétiens.  Pour 
le  pape , mon  fentiment  eft  que  s'il  vouloit  rece- 
voir l’évangile  5 pour  la  paix  & la  commune  tran- 
quillité de  ceux  qui  font  déjà  fous  lui  , ou  qui  y fe- 
ront à l’avenir  , nous  lui  pouvons  accorder  la  fupe- 
riorité  fur  les  évêques,  qu’il  a déjà  de  droit  humain. 
Cet  a été  étoit  contraire  à cet  autre  que  Luther  avoir 
fait  ligner  a Melanchton , & par  lequel  toute  la 
nouvelle  reforme  difoit  en  corps  : Jamais  nous  n’ap- 
prouverons que  le  pape  ait  pouvoir  fur  les  autres 
évêques  ; 6z  ce  fut  la  première  & la  feule  fois  que 
Melanchton  dédit  fon  maître  par  un  a&e  public. 

Le  vicechancelier  Helt  ne  manqua  pas  de  ré- 
pliquer au  difcours  des  princes  Proteftans  : il  juf- 
tifia  les  juges  de  la  chambre  impériale , aflurant 
qu’ils  n’étendoient  point  leur  jurifdiétion  fur  les 
caufes  qui  concernoienc  la  religion  , & que  l’empe- 
reur n’avoit  rien  fait  contre  les  traitez  ; il  fit  voir 
l'injuftice  des  Proteifans  qui  ne  vouloient  pas  per- 
mettre que  les  catholiques  fuflcnt  rétablis  dans 
leurs  biens  ; il  infifta  fur  l’obligation  dans  laquelle 
étoient  ceux  , qui  n’étoient  pas  compris  dans  le 
traité  de  Nuremberg  , d’obferver  les  décrets  de 
l’empire,  & d’attendre  la  décifion  du  concile  5 & 
parce  que  l’empereur  ne  cherchoit  que  la  paix  &c 
l’union  , il  fit  de  nouvelles  inlfances  pour  engager 
les  princes  à contribuer  aux  dépenfes  néceflaires 
pour  la  guerre  contre  les  Turc , êz  pour  les  be- 
foins  de  l’empire  , puifque  de-là  dépendoit  le  falut 
de  toute  l’Allemagne.  Si  le  Turc  , ajouta  t’il , ne 
fait  aucun  mouvement,  je  vous  exhorte  à four- 
nir les  mêmes  fecours  contre  le  roi  de  France.  Il 
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s’étendit  davantage  furie  refus  qu’ils  faifoient  du 
concile. 

Il  dit  que  les  princes  n’ignoroient  pas  les  foins 
que  l’empereur  avoit  pris  pour  fa  convocation  , 
n’aïant  pas  d’autres  vues  que  d’appaifer  d’une  ma- 
niéré pacifique  les  différends  de  la  religion  , & de 
contribuer  à la  gloire  de  Dieu  & au  falut  des  hom- 
mes ; qu’aujourd’hui  que  le  concile  étoit  indiqué  5 
& qu’on  étoit  prêt  de  l’afTembler  , l’empereur  n’au- 
roit  jamais  cru  qu’ils  voulurent  s’y  oppofer,  & 
ufer  de  renfiles  pour  faire  échoüer  une  affaire,  qui 
etoit  de  la  derniere  importance.  Qu’il  les  conjuroit 
donc  d’avoir  cette  complaifance  pour  un  prince 
qui  ne  fouhaitoit  que  la  paix  , & de  ne  fe  point  fé- 
parer  en  cela  des  princes  Catholiques , d’autant  plus 
que  le  deffein  de  l’empereur  étoit  d’empêcher  qu’on 
fit  dans  ce  concile  des  décidons  contraires  à la  pa- 
role de  Dieu  , & aux  bonnes  mœurs  ; que  rien  ne 
s y feroit  par  pafiion,  & que  l’écriture  fainte  y fe- 
roit  toujours  la  première  réglé  des  fentimens.  Il 
ajouta,  que  ce  qu’ils  avoient  avancé  avec  un  peu 
trop  d’aigreur  touchant  les  intentions  & les  def- 
feins  du  pape,  étoit  fans  fondement , &c  ne  feroit 
jamais  approuvé  d’aucune  perfonne  équitable  j que 
l’empereur  non  feulement  l’ignoroit  , mais  qu’il 
etoit  meme  certain  , que  le  pape  comme  le  chef  de 
tout  l’ordre  eccléfiaflique  , fe  conduiroit  avec  tou- 
te la  religion  que  fa  dignité  demandoit.  Que  ce- 
pendant s ils  avoient  quelques  plaintes  à faire  con- 
tre lui , ou  contre  le  clergé  , il  leur  feroit  permis 
de  les  propofer  dans  le  concile,  pourvu  que  ce  fût 
fans  animofitéj  & avec  modération,  aulïi- bien 
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que  fur  ce  qui  regarde  la  forme  , la  maniéré  d’o- 
piner , & autres  chofes  ; ne  devant  pas  croire  que 
leurs  théologiens  feuls  fu fient  animez  de  l’efprit  de 
Dieu  , & feuls  fçavans  dans  les  chofes  faintes  , puif- 
qu’il  s’en  trouvoit  ailleurs  qui  ne  leur  cedoient  pas 
ni  en  fcience  , ni  en  fainteté , ni  en  profonde  éru- 
dition. • 

Quant  au  lieu  du  concile  le  vicechancelier 

ajouta  qu’il  étoit  vrai  que  les  princes  de  l’empire  & 
les  Proteftans  fun  tout  avoient  demandé  qu’on  s’a-f- 
femblât  en  quelque  ville  d’Allemagne  ; à quoi 
l’empereur  ne  setoit  jamais  oppofé  ; que  cepen- 
dant il  les  prioit  de  faire  réflexion  qu’on  devoit 
auffi  penfer  aux  avantages  & à la  commodité  des 
autres  nations  ; & que  fi  le  pape  avoir  choifi  Man- 
touë  préférablement  a toute  autre  ville , il  avoir 
çu  égard  à la  proximité  de  l’Allemagne , & à la 
jfituation  du  lieu  ou  Ion  pouvoir  aifement  apporter 
ce  qui  étoit  nécefiaire , outre  que  1 air  y etoit  tres- 
fain , la  fituation  avantageufe  -,  & que  l’endroit 
étoit  du  domaine  de  l’empire  , dont  le  duc  etoit 
vafial.  Si  toutefois , continue- t-il , les  Proteftans 
appréhendent  qu’il  n’y  ait  pas  afiez  de  furete  pour 
eux  , l’empereur  qui  fouhaitc  aidemment  que  le 
concile  fe  tienne  , leur  accordera  tel  fauf-conduit 
qu’ils  voudront , s’ils  croient  en  avoir  befoin  , & 
qu’il  attend  d’eux  une  réponfe  favorable.  Helt 
après  fon  difeours  demanda  les  noms  de  ceux  qui 
étoient  entrez  dans  leur  ligue  après  l’accord  de 
Nuremberg  ; & on  lui  reprefenta  que  George  de 
Brandebourg  , &ies  villes  de  Nuremberg,  de  Weif- 
fembeurg , d5Hailbrun  , de  Vinfem,  & de  Hall 

faifoienr 
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faifoient  profefïion  de  la  même  doctrine  , mais  

qu'elles  n’étoient  pas  de  la  ligue.  Le  vicechancelier  An.  1537. 
les  pria  au  nom  de  l'empereur  de  lui  expofer  quelle 
étoit  leur  ligue,  tk  fous  quelles  conditions  elle  avoir 
été  faite. 

Le  même  jour  l’évêque  d’Aqui  nonce  du  pape  , xnr. 
comparut  dans  l’affemblée,mais  il  ne  fut  pas  mieux  îfe™PQhfLoPutï 
écouté  que  le  vicechancelier.  L’éleéfeur  de  Saxe  , 
qui  y préfidoit , lui  rendit  la  bulle  du  pape  fans  l’a- 
voir même  ouverte  ni  décachetée.  Le  Lantgrave 
de  Helfe  refufa  de  l’entendre  5 & ni  lui , ni  Helt 
ne  purent  jamais  engager  les  princes  Protcftans  à 
conlentir  au  concile  convoqué  dans  la  ville  de 
Mantouë.  Le  dernier  du  mois  de  Février  les  Pro- 
tefhns  firent  une  longue  réponfe  au  difcours  de 
Hek  , dans  laquelle  ils  fe  plaignoient  vivement  Païïavic.  hijt. 

d.  * 0 , 1 1 • • conc.  Trid.  lib.  4. 

es  mauvais  traitemens  , que  ceux  de  leur  religion  cap.  z.  n.  7. 
recevoient  de  la  part  des  juges  de  la  chambre  im- 
périale j & parlant  du  concile  , ils  difent  que  fi 
l’empereur  le  fouhaitoit } c’eft  qu’il  ne  connoiffoic 
pas  l’efprit  du  pape  , ni  fes  intentions  *,  que  fa 
bulle  étoit  pleine  de  tromperies  & d’artihees  ; qu’il 
étoit  notoire  qu’en  toute  alfcmblée  où  il  s’agidoit 
de  religion  , les^  fouverains  pontifes  s’attribuoient 
fans  aucun  droit  l’autorité  de  définir  tk  de  juger  , 
quoiqu’ils  fentilfent  affez  combien  l’écriture  fain- 
te  leur  étoit  contraire.  Que  le  concile  en 
tel  qu’il  étoit  convoqué  par  le  pape  , n’éti 
celui  dont  on  étoit  convenu  dans  plufleurs  diètes 
avec  l’empereur , que  le  concile  devoit  être  libre 
fk  chrétien  ; qu’ils  entendoient  par  libre  , un  con- 
cile où  non- feule  ment  chacun  avoit  la  liberté  de 
Tome  XXVUL  V 
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dire  ce  qu’il  penfoit  , mais  encore  où  le  pape  & fes 
partifans  attachez  à lui  par  ferment,n’étoient  point 
juges  dans  leur  propre  caufe  5 que  par  chrétien  ils 
entendoient  un  concile  où  tout  fe  décidât  &-  fût 
défini  par  la  fainte  écriture  ; enfin  ils  perfiftoient 
à refufer  Mantouë , &c  à demander  qu’on  tint  cc 
concile  en  Allemagne* 

ü 

Les  princes  Proteftans  pour  informer  le  public 
de  leur  procédé  , publièrent  un  manifefte  dans  le- 
quel ils  répondoient  â l’objection  qu!on  leur  fai— 
foie , de  ne  vouloir  fe  foumettre  à aucun  juge , de 
méprifer  les  autres  nations  , de  fuir  le  fouverain 
tribunal  de  Tégîife  , d’avoir  renouvelle  les  hérefies 
tant  de  fois  condamnées  dans  les  anciens  conciles  y 
de  fomenter  les  difeordes  civiles , & que  ce  qu'ils- 
reprenoient  dans  les  mœurs  de  la  cour  Romaine- 
étoit  tolerable  & de  peu  de  confequence.  Ils  ré- 
pétaient les  raifons  pour  lefquelles  il  ne  falloir  pas 
que  le  pape  feul  fût  juge  , & encore  moins  uni 
avec  fes  prélats  : ils  rapportaient  les  exemples  d’un 
grand  nombre  de  conciles  reeufez  par  les  faims 
peres  , lorfqu’ils  connoiffoient  qu’on  les  affembloit 
non  pour  défendre  la  vérité  5.  mais  pour  établir 
Terreur  j mais  ce  qu’ils  difent  dans  ce  manifefte  y 
ne  regarde  que  les  conciliabules  , ou  faux  conciles 
des  Ariens  ou  des  Monotheiites  , que  l’églife  a 
toujours  reeufez.  Enfin  parce  que  cette  affaire  , di- 
fent-ils,  regarde  le  falot  de  toute  la  chrétienté,, 
ils  fupplient  tous  les  rois  & princes  de  n’ajouter 
aucune  foi  aux  reproches  de  leurs  adverfaires  , & 
-de  travailler  plutôt  â rétablir  le  vrai  culte  du  Sei- 
gneur , & promettent  que  fi  Ton  affemble  un  con- 


Livre  cent-trente-huitie’me.  ijj 
elle  légitime  , ils  y défendront  leur  caufe  , & fe- 
ront voir  que  leurs  intentions  ne  tendent  qu’au  fa- 
lut  de  la  republique. 

Avant  la  fin  de  cette  affemblée  qui  arriva  le  fi- 
xiéme  de  Mars , ils  envoïerent  une  lettre  au  roi  de 
France, dans  laquelle  après  s’être  excufez  fur  ce  qu’ils 
n’avoient  pas  fatisfait  fon  ambaffadeur  dans  la 
diète  precedente  , ils  lui  expofent  le  fujet  pour 
lequel  ils  ne  lui  envoient  point  d’ambaflade  , de 
fe  contentent  feulement  de  lui  écrire.  Ils  le  prient 
d'être  toujours  leur  ami , de  d’approuver  les  mou- 
vemens  qu’ils  fe  font  donnez,  de  toutes  les  mefu- 
res  qu’ils  ont  prifes  pour  convenir  fur  le  fait  de  la 
religion  , fans  avoir  pu  y réuflir.  Enfin  ils  fouhai- 
tent  de  Ravoir  ce  qu’il  penfe  touchant  le  concile. 
François  I.  leur  répondit  le  vingt-troifiéme  de 
Mai , qu’il  recevoit  leurs  exeufes  , de  qu’il  pro- 
mettait d’être  toujours  leur  ami  , fans  ajouter 
foi  aux  calomnies  de  leurs  advcrfaires  ; à l’égard 
du  concile  , il  dit  , que  jamais  il  n’approuvera 
aucun  concile  , s’iln’eft  légitime  de  ailemblé  dans 
un  lieu  sûr  ; de  qu’il  ne  doutoit  pas  que  le  roi  d’E- 
coffe  fon  gendre  ne  fit  la  même  chofe.  Il  ajouta 
comme  pour  leur  faire  connoitre  ce  qu’il  entendoic 
par  un  concile  libre  de  légitime  , qu’il  falloir  auffi 
qu’on  y traitât  des  affaires  de  la  religion  félon  l’an- 
cienne coutume. 

Le  duc  de  Mantouë  qui  n’avoit  accordé  fa  ville 
au  pape  que  par  complaifance , aïant  fait  de  fon 
côté  de  férieufes  reflexions  fur  cette  p rom  elfe  , de 
voulant  la  retirer  , fit  réprefenter  au  pape  qu’il  ne 
fe  fentoit  pas  affez  puilfant  pour  entretenir  le 
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nombre  fuffifant  de  troupes  néceffaires  à la  garde 
du  concile  ; que  s’il  vouloit  qu’il  fe  tînt  dans  fa 
ville  , il  falloir  qu’il  y mît  lui-même  une  bonne 
garnifon  , qui  feroit  entretenue  aux  dépens  du 
faint  fiege  , & qu’il  ne  fouffiriroit  pas  que  les  fol- 
dats  obéiffient  a d’autres  qu’à  lui.  Le  pape  ne  vou- 
lut point  accepter  ces  proportions  , foit  qu’il 
craignît  la  dépenfe  néceffiaire  pour  entretenir  cette 
garnifon  , foit  qu’il  appréhendât  qu’on  ne  prît  de- 
là occafion  de  dire  que  le  concile  n’étoit  pas  libre, 
& il  ht  répondre  au  duc  que  cette  affiemblée  ne  de- 
vant pas  être  compofée  de  gens  de  guerre  , mais 
d’ecclefiaftiques  & de  fçavans,  il  feroit  aifé  de  con- 
tenir chacun  dans  fon  devoir  , avec  un  magiftrat 
qu’il  nommeroit  pour  adminiftrer  la  juftice  , & au- 
quel on  joindroit  une  très-petite  garde.  Qu’une 
garnifon  feroit  fufpecte  à tous  ceux  qui  viendroient 
au  concile  , & d’ailleurs  peu  convenable  dans  un 
lieu  ou  il  ne  devoir  paroître  que  de  la  concorde  & 
de  la  bonne  foi.  Que  quand  même  il  faudroit 
quelque  milice  , il  ne  feroit  pas  raifonnable  qu’elle 
fut  fujette  à d’autres  qu’au  concile  même  , c’eil-à- 
dire , au  pape  qui  en  eft  le  chef.  Ces  raifons  ne 
firent  aucune  imprelhon  iur  l’efprit  du  duc,  qui 
jugeant  que  la  jurifdiétion  étoit  une  marque  de 
fouveraineté , répliqua  qu’il  ne  vouloit  point  que 
la  juftice  fut  rendue  dans  Mantouë  par  d’autres 
perfonnes  , que  par  fcs  propres  officiers.  Le  pape 
fort  furpris  de  cette  réponfe  dit  à l’envoïé , qu’il 
n’auroit  jamais  cru  qu’un  prince  Italien  dont  la 
maifon  avoir  de  fi  grandes  obligations  au  faine 
fiége  , & qui  avoit  un  frere  cardinal , dût  lui  réfu- 
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fer  ce  que  jamais  perfonne  n’avoit  conrefté  aux 
papes  , puifque  ce  droit  leur  appartenoit  félon  les 
loix  divines  & humaines  , & que  les  Luthériens 
mêmes  ne  leur  dilputoient  pas  le  jugement  fuprê- 
me  des  ecclehaftiques.  Que  pour  lui  il  trouvoit  ce 
procédé  d'autant  plus  furprenant  , que  le  duc  ne 
conteftoit  pas  à l’évêque  de  Mantouê  le  jugement 
des  caufes  de  fes  prêtres , ôz  que  non-feulement  les 
ecclehaftiques  étaient  exempts  de  la  jurifdiétion 
feculiere  , mais  encore  leur  famille  , au  fentiment 
de  tous  les  dodteurs  j mais  le  duc  perhfta  toujours 
dans  fon  refus * ce  qui  ht  prendre  au  pape  d’autres 
mefures. 

D’abord  il  publia  une  bulle  le  vingtième  de  Mai 
de  cette  année, par  laquelle  il  prorogeoit  l’ouvertu- 
re du  concile  jufqu’au  commencement  du  mois  de 
Novembre*  fans  déligner  toutefois  en  quel  lieu  il 
fe  tiendroit.  La  rai  fon  qu’il  alleguoit  de  cette  pro- 
rogation étoit  que  Frédéric  duc  de  Mantouë  , vou- 
loir qu’il  y eut  une  garnifon  dans  la  ville  j ce  qui 
demandoit  beaucoup  de  dépenfe  , & que  d’ailleurs 
il  craignoit  que  pluileurs  ne  fuflent  déjà  venus  à 
Mantouë  , pour  executer  la  bulle  de  convocation, 
qui  allignoit  le  concile  au  vingt-fepdéme  de  Mai, 
Le  huitième  d’Oëfobre  fuivant,  il  publia  une  au- 
tre bulle  par  laquelle  il  déhgnoit  la  ville  de  Vicenze 
dépendante  delà  république  de  Venife  pour  le  lieu 
de  i’aifemblée  du  concile  , qu’il  prorogeoit  juf- 
qu’au premier  de  Mai  1538.  & nomma  pour  fes 
dégâts  j Laurent  Campege  auparavant  légat  en 
Angleterre  & en  Allemagne  , Jacques  Simonette , 
& Jerome  Aleandre  tous  trois  cardinaux.  Le  pape 
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XXII 
Premier  abus 
touchant  le  choix 
des  miniftres. 


ï;8  Histoire.  Ecclesxasti  qjj  e. 
crut  que  cette  ville  devoit  être  agréable  aux  Alle- 
mands , qui  ne  pouvoienc  fe  défier  des  Vénitiens , 
qui  avoient  toujours  paru  fi  zélez  pour  la  liberté 
publique. 

Ces  précautions  étant  prifes  Paul  III.  s’appli- 
qua à travailler  férieufement  à la  reforme  de  la 
cour  de  Rome.  Il  nomma  à cet  effet  quatre  cardi- 
naux : fçavoir  , Gafpard  Contarini  , Jean  - Pierre 
Caraffc  , Jacques  Sadolet  & Renaud  Polus  , aux- 
quels on  joignit  cinq  prélats  évêques  ou  abbez  , 
Frédéric  Fregofc  archevêque  de  Salcrne  , Jerome 
Aleandre  archevêque  de  Blindes  , Jean-Matthieu 
Gibert  évêque  de  Vérone  , Grégoire  Coûtez  abbé 
de  faint  George  de  Vemfe  , &c  Thomas  Badia 
maître  du  facré  palais  , &:  il  les  chargea  de  dreffer 
lui  mémoire  des  principaux  abus  qu’il  falloir  re- 
former de  le  lui  communiquer.  Pour  obéir  à 
cet  ordre  , ces  députez  après  avoir  eu  enfembîe 
plufieurs  conférences , drefferent  un  écrit  dans  le- 
quel ils  réduifoient  tous  les  abus  au  nombre  de 
vingt  huit. 

Le  premier  étoit  fur  l’ordination  & le  choix  des 
prélats  & des  prêtres.  Les  députez  fe  plaignent 
dans  cet  écrit  que  ce  choix  ne  fe  faifoit  pas  avec 
affez  de  foin  & de  précaution,  qu’on  admettoit  à 
ces  emplois  facrez  des  hommes  qui  n’avoienc.  ni 
mœurs  ni  capacité  , & quelquefois  étoient  trop 
jeunes,  d’où  naifloient  une  infinité  de  Icandales , 
le  mépris  de  tout  l’ordre  ecclefiallique  , le  peu  de 
refpeét  qu’on  avoir  pour  le  culte  de  Dieu  , qui  non- 
feulement  étoit  diminué  , mais  prefque  éteint.  Ils 
ajoutent  que  pour  reprimer  cet  abus  , il  feroit  à 
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propos  que  le  pape  nommât  dans  la  ville  de  Rome 
quelques  prélats  fçavans  8c  très-reglez  , qui  exami- 
n aliène  foigneufement  ceux  qui  fe  préfentent  aux 
faints  ordres  ; qu’il  commandât  aux  évêques  de 
faire  la  meme  cliofc  dans  leurs  diocefes  , qu’aucun 
ne  fût  ordonné  que  par  fon  propre  évêque  ou  avec 
fa  permiflion  ; & qu’il  y eut  dans  chaque  églife  , 
un  maître  pour  inftruire  les  jeunes  clercs  dans  les 
lettres  8c  dans  les  bonnes  mœurs. 

Le  fécond  abus  regardoit  la  collation  des  béné- 
fices 8c  digmtez  ecclefaftiques  , principalement  de 
celles  où  l’on  eft  chargé  du  foin  des  âmes  ; com- 
me evechez  ou  cures.  Les  députez  remontrent  au 
pape  qu’on  n’y  avoit  égard  qu’au  folide  établiiïe- 
nient  au  beneficier,fans  fe  mettre  en  peine  du  trou- 
peau de  Jefus-Chrift  8c  de  fon  églife.  Quand  on 
donne  de  tels  bénéfices , ajoutent  - ils  , on  doit 
faire  enforte  que  ce  foit  â des  gens  de  bien  8c  fca~ 
vans , capables  de  remplir  dignement  leur  devoir  5 
on  ne  doit  pas  pourvoir  un  Italien  d’un  bénéfice 
en  Efpagne  ou  en  France  , ni  établir  les  Espagnols 
ou  les  François  en  Italie  ; Et  dans  les  réfignations  , 
on  doit  obier  ver  la  même  réglé  , pour  éviter  tou- 
tes les  tromperies  qui  s’y  glifîent  , en  rcfîgnant  fon 
bénéfice  a un  autre  avec  penfion  , & fe  refervant 
quelquefois  le  revenu  entier.  Le  troifiéme  abus 
concernoit  les  penfions  ; on  ne  doit  les  accorder 
quaux  pauvres difent  les  députez 3 8c  feulement 
pour  en  faiie  un  famr  ufage,  parce  que  les  fruits 
font  annexez  au  bénéfice,  & ne  peuvent  en  être 
féparez  non  plus  que  le  corps  de  Famé  , enforte 
que  celui  qui  en  joüita  doit  en  retirer  fon  entretien 
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honnêtes , emploïant  le  furplus  en  ufages  pieux  Si 
au  foui  âge  ment  des  pauvres. 

Le  quatrième  abus  repris  par  les  commiffaires 
dénommez,  étoit  au  fujet  des  permutations  de  bé- 
néfice. Ils  Te  plaignent  avec  raifon  , qu’on  n’y  re- 
gardait que  le  profit  & le  moïen  de  fe  procurer 
plus  de  revenus.  Cependant , continuent-ils , quoi- 
qu’il ne  foit  jamais  permis  de  donner  un  bénéfice 
par  teftament,  les  hommes  ingénieux  fur  l’intérêt, 
ont  trouvé  le  moien  de  frauder  la  loi  , en  fe  dé- 
mettant de  leurs  bénéfices  , de  telle  forte  qu’ils 
peuvent  y rentrer  en  jouilfant  de  l’ufufruit  dans 
fon  entier  , &c  de  fon  admmiftration  ; de- la  vient 
que  celui  qui  n’a  ni  droit  ni  puiiïance  fur  un 
évêché  , porte  le  nom  d’évêque , & celui-là  au  con- 
traire qui  réellement  eft  évêque  , n’en  porte  pas 
le  nom.  Ainfî  le  cinquième  abus  concernait  les 
regrez  Si  les  coadjutorenes  , par  le  moïen  def- 
quelles  un  homme  donne  fon  bénéfice  à un  autre 
fans  en  être  dépouillé.  Comment  peut  on  appel- 
le! cette  conduite,  difent  les  députez  , fi  non  un 
artifice  par  lequel  on  fe  fubftituë  un  heritier  illé- 
gitime , Si  qui  ne  fert  que  de  couverture  à la  cu- 
pidité Si  à l’injuftice  ? Et  le  mai  eft  , ajoutent-ils, 
que  les  évêques  demandent  Si  prennent  des  coad- 
juteurs moins  propres  aux  fondtions  qu’ils  nç 
font  eux-mêmes.  Le  pape  Clement , continuent- 
ils  , avoir  remis  en  vigueur  la  loi  qui  défendoit 
aux  enfans  des  prêtres  de  fucceder  aux  bénéfices 
de  leurs  peres  ; mais  aujourd’hui  on  en  difpenfe 
aifément  au  grand  fcandale  des  fideles  : ce  qui  fait 
que  les  biens  ecclefiaftiques  font  appliquez  à^  des 
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ufages  particuliers  * & c’ell  le  fixiéme  abus  que  ces 
dépurez  reprennent  , & qu’on  avoir  , difcnt-ils , 
efperé  en  vain  de  voir  corrigé. 

Le  feptiéme  confîftoit  dans  les  grâces  expecta- 
tives 6c  les  referves  des  bénéfices.  Ces  forces  de 
concevons , difent-ils , font  eau  Te  qu’on  fouhai- 
te  la  mort  de  ceux  qui  joüiffent  des  bénéfices,  6c 
empêchent  qu’on  ne  les  donne  aux  plus  dignes 
dans  le  temps  delà  vacance;  ce  qui  occafionne  alors 
un  grand  nombre  de  procez.  Pour  y remedier  , il 
faudroit  entièrement  abolir  ces  referves-.  Mais  que 
dirons-nous  , ajoutent  ils , de  ces  bénéfices,  qu’on 
appelle  communément  incompatibles , c’eft-à-di- 
re  , dont  la  même  perfonne  ne  peut  joiiir  , 6c  qui 
par  confequent  ne  doivent  jamais  fe  conférer  en- 
femble  a un  feul  : cette  ancienne  difeipline  n’eft 
plus  en  vigueur  , 6c  l’on  voit  aujourd’hui  à la 
honte  de  la  religion  6c  des  anciens  canons  , un 
feul  homme  pofleder  plufieurs  évêchez  ; 6c  c’efl 
un  huitième  abus  qu’il  faudroic  corriger  , difent 
les  députez  , auffi-bien  qu’un  neuvième  lorfque 
les  évêchez  font  conférez  aux  cardinaux,  &mêmc 
plufieurs  à un  feul , quoique  les  fondions  de  car- 
dinal & d’évêque  foient  incompatibles  : car  les 
cardinaux  , difent-ils , font  établis  pour  être  avec 
vous  , três-faint  perc  , 6c  pour  vous  affilier  dans  le 
gouvernement  de  l’églife  ; la  charge  des  évêques 
eft  de  paître  le  troupeau  qui  efl  confié  à leurs  foins, 
les  palleurs  doivent  être  toujours  avec  leurs  bre- 
bis , ce  devoir  devient  impoflible  fi  ces  palleurs 
ne  réfident  point.  Il  faudroit  donc , continuent- 
ils  , qu’on  ne  donnât  point  le  cardinalat  à des 
Tome  XXVIII.  X 
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évêques  ,ou  que  ceux-ci  étant  cardinaux  ne  fufTent 
point  obligez  de  quitter  leur  diocefe  pour  venir 
à la  cour  de  Rome  : car  tant  que  le  faint  fiege  fouf- 
frira  cet  abus  pour  lui-même,  comment  pourra  t’il 
le  réformer  dans  les  autres  ? Si  l’on  eft  difpenfé  de 
la  réfidence  parce  qu’on eft  cardinal , comment  per- 
fuadera-t’on  aux  autres  évêques  que  la  réfidence  eft 
néceffaïre  , & qu'ils  doivent  abfolument  la  garder? 
Fera-t’on  croire  que  ces  cardinaux  aient  plus  de 
droit  de  tranfgrefler  la  loi  parce  qu'ils  font  mem- 
bres du  facré  college  ? Au  contraire  , n'en  ont-ils 
pas  encore  moins , puifque  leur  vie  doit  fervir  de 
loi  aux  autres?  Cet  ufage  eft  encore  plus  préjudicia- 
ble dans  les  deliberations  qui  fe  font  à Rome  fur 
les  affaires  de  leglife  ; car  les  cardinaux  briguent 
des  évêchez  auprès  des  rois  & des  princes  dont  ils 
dépendent  dans  la  fuite  5 enforte  qu’ils  ne  peuvent 
plus  dire  leur  fentiment  avec  liberté  , & que  quand 
ils  le  pourroient  ou  le  voudroient  , l’intérêt  eft  ca- 
pable de  les  aveugler.  • 

Le  dixiéme  abus  regarde  la  réfidence  princi- 
palement des  évêques.  Y a-t’il  fpeétacle  plus  digne 
de  compaflion  5 difent  les  députez  , que  de  voir  les. 
églifes  prefque  par  tout  abandonnées  avec  les  trou- 
peaux 3 qui  font  fous  la  conduite  des  mercenaires  ? 
Pour  y rémedier  ce  n’eft  pas  affez  de  punir  feve- 
rement  ceux  qui  abandonnent  ainfi  les  âmes  con- 
fiées à leurs  foins , & procéder  contre  eux  par  des 
cenfures  & des  excommunications  ,il  faudroit  les 
priver  du  revenu  de  leurs  bénéfices , fi  ce  n’eft  que 
par  grâce  on  leur  ait  permis  de  s’abfenter  pour  quel- 
que temps.  Les  anciens  canons  ne  permettent  pas 
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à un  évêque  d’être  abfent  de  fon  diocéfe  pendant 
plus  de  trois  femaines  -,  cependant , l’on  voit  plu- 
sieurs évêques  s’abfenter  des  années  entières  ; &;  un 
grand  nombre  de  cardinaux  abfens  de  Rome, fans 
faire  aucune  fonction  de  leur  dignité.  On  ne  nie 
pas  qu’il  ne  foit  quelquefois  a propos  d’en  rete- 
nir quelques-uns  dans  leur  pais  ou  dans  les  diffé- 
rons roïaumes  de  la  chrétienté  , pour  contenir  les 
peuples  &c  les  princes  dans  l’obéiffance  au  faint  fîé- 
ge  ; mais  le  meilleur  feroit  qu’il  y en  eut  un  grand 
nombre  a Rome , & qu’on  y fit  revenir  la  plupart , 
afin  d’y  faire  leurs  fondions,  & réparer  par  leur 
prefence  toutes  les  brèches  qu’on  fait  à la  cour 
Romaine. 

Le  douzième  abus  qu’on  devroit  encore  réfor- 
mer , continuent  les  prélats , confifte  dans  l’impu- 
nité à l’égard  des  médians  , enforte  que  ceux 
qui  méritent  d’être  châtiez  trouvent  beaucoup  de 
moïens  pour  fe  fouftraire  de  la  jurifdidion  de  leur 
évêque  , & s’ils  ne  le  peuvent , ils  ont  recours  au 
pénitencier  , duquel  ils  rachètent  en  argent  la  pei- 
ne due  a leurs  crimes  ; ce  que  font  particulièrement 
les  prêtres  au  grand  (caudale  de  la  religion.  C’eft 
pourquoi  nous  (uppiions  votre  fainteté  , ajoutent- 
ils , par  le  fang  de  Jefus-Chrift  qui  a racheté  & 
fandfifie  fon  égiife  , de  réprimer  & d’abolir  entiè- 
rement une  femblable  licence  , parce  que  nulle  ré- 
publique ne  peut  fubfifter  long-temps  fi  les  crimes 
y demeurent  impunis , â plus  forte  raifon  leghfe. 
Un  treiziéme  abus  regardoit  les  ordres  religieux. 
C’eft  avec  douleur  , difent  les  com miliaires , que 
nous  avoiions  qu’il  y a beaucoup  de  defordres  dans 
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ces  maifons  & des  défordres  fi  publics  , qu’ils  eau- 
fent  un  grand  fcandale  aux  laïques.  C’eft  pour- 
quoi , notre  avis  eft  qu’on  doit  abolir  les  monafte- 
res  qu’on  nomme  conventuels  , non  tout  d’un 
coup  > ni  en  ufant  de  violence  ,mais  en  défendant 
aux  religieux  de  recevoir  des  novices  3 afin  qu’en 
laiflant  mourir  les  anciens  5 on  mette  en  leur  place 
des  gens  plus  reglez.  Nous  penfons  même  que  dès 
à prefent  ont  devroit  congédier  tous  ceux  qui  ne 
font  pas  profez  : & nous  avertiffons  les  fuperieurs 
de  prendre  garde  que  ceux  qui  entendent  les  con- 
férions foient  bien  inftruits  & de  mœurs  réglées  > 
de  de  n’en  prefenter  que  de  tels  à l’évêque  pour 
être  approuvez. 

Le  quatorzième  abus  regardoit  les  légats  & les 
nonces.  Les  députez  difent  qu’ils  ne  devroient  rien 
recevoir  pour  les  expéditions  , ôt  faire  tout  gra- 
tuitement ; ce  qui  ne  concerne  pas  feulement  le 
pape  , mais  tous  les  benefeiers  de  fa  jurifdidfion. 
Le  quinziéme  abus  concernoit  les  defordres  qui  fe 
commetcoient  dans  piufieurs  monafleres  de  reli- 
gieufes  conduites  par  des  moinës  3 & les  députez 
difent  qu’on  ne  pouvoir  y remedier  qu’en  leur 
ôtant  le  gouvernement  des  ces  monafleres  pour  le 
donner  a d’autres  qui  fuffent  hors  de  foupcon  , & 
avec  lefquels  ces  filles  ne  couruflent  aucun  danger. 
Dans  le  feiziéme  abus  on  reprend  la  conduite  de 
plufieurs  univerfitez  5 qui  foudroient  qu’un  grand 
nombre  de  ptofefTeurs  en  philofophie  , propofaf- 
fent  des  queûions  pleines  d’impiété  3 foutinffent 
des  thefes  impies  jufques  dans  les'égliles  ; & qu’on 
y traitât  même  des  queitions  de  théologie  d’une 
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maniéré  peu  édifiante  devant  le  peuple.  C’eft  pour-  — — — — — 
quoi  , dilent  les  prélats  députez  pour  la  réforma-  ^ IS37° 

tion  , il  faut  ordonner  aux  évéques  que  dans  les 
villes  de  leurs  diocefes  où  il  y a college  & école  . 
ils  avertillent  les  maîtres  de  ne  propolér  jamais  de 
pareilles  queftions  , & qu’ils  inftruifent  les  jeunes 
gens  dans  la  pieté  & dans  la  crainte  de  Dieu  , fans 
parler  en  public  des  matières  de  théologie  , en  fe 
contentant  de  les  traiter  en  particulier.  On  doit 
avoir  un  même  foin  de  ce  qui  regarde  les  impri- 
meurs, enjoignant  aux  princes  & aux  magiftrats  de 
ne  laifler  rien  imprimer  & publier  qui  foit  contre 
les  bonnes  mœurs.  Les  députez  ajoutent  que  par 
cette  raifon  on  devoit  bannir  des  écoles  les  collo- 
ques d’Erafmc  , parce  qu’il  y a , difent-ils , des  en- 
droits trop  libres  qui  peuvent  nuire  aux  jeunes 
gens. 

Le  dix- feptiéme  abus  regardoit  la  difpenfe  qu’on  xxix. 
accordoit  a quelques  religieux  qui  avoient  fait  les 
vœux  folemnels  , & qui  quittoient  leur  mona-ftere  dYfpwK* 
pour  des  raifons  légitimes , de  ne  plus  porter  leur  mariasc' 
habit  : cette  difpenfe, difent  les  députez  , ne  parok 
nullement  raifonnable  , la  robe  étant  comme  la 
marque  & le  fymbole  des  vœux  monaftiques , & 
loin  d en  difpenfer  ces  religieux  s’ils  quittent  leur 
habit , on  doit  les  priver  de  leurs  bénéfices , 6e  de 
toute  fonbtion  ecclefiaftique.  Le  dix-huitiéme  abus 
rouloit  fur  les  quêteurs  de  faint  Antoine  , & d’au- 
tres de  même  forte  qu’on  fouffro-it  tromper  le  fini- 
pie  peuple , & l’engager  dans  beaucoup  de  fuper- 
Huions.  Le  dix-neuviéme  confiftoit  dans  les  dif* 
penfes  de  mariage  qu’on  accordoit  à ceux  qui 
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étaient  dans  les  ordres  facrez  : ce  qu’il  ne  faut  ja- 
mais fouffrir  , dit  l’écrit  de  réfonnation  , fi  ce  n’elf 
pour  de  grandes  raifons  , comme  la  confervation 
d’un  peuple  entier  , ou  des  caufes  publiques  &c  de 
■confequence.  Et  parce  que  les  Luthériens  veulent 
•que  le  mariage  foit  indifféremment  permis  à tous, 
il  faut  les  réprimer  , en  corrigeant  un  vingtième 
abus  touchant  les  difpenfes  pour  les  mariage  entre 
parens  ou  alliez.  Nous  fommes  donc  d’avis , difent 
les  députez,  qu’on  ne  devroit  point  accorder  ces 
dilpenfes  dans  le  fécond  degré  , s’il  n’y  a caufe  ur- 
gente , & dans  les  autres  degrez  , les  accorder  plus 
facilement , le  tout  fans  argent  , à moins  que  les 
deux  parties  n’aïent  eu  habitude  enfemble  ; auquel 
cas  il  eff  permis  de  leur  impofer  une  amende  pécu- 
niaire , laquelle  fera  empioïée  en  bonnes  œuvres  ôc 
en  aumônes. 

Le  vingt  & unième  abus  qui  regarde  la  fimo- 
me  , dit  que  ce  péché  qui  tire  (on  nom  de  Simon 
le  magicien  a fait  de  fi  grands  progrez  & eft  au- 
jourd’hui fi  commun  dans  Péglife  , que  la  plupart 
n’ont  aucune  honte  de  le  commettre,  qu’on  peche 
hardiment  , & qu’avec  quelque  argent  on  croit 
avoir  expié  fon  crime  , «Se  l’on  retient  fans  ferupu- 
le  des  bénéfices  qu’on  n’a  acquis  que  par  des  voies 
très-in  juftes , & très-criminelles.  Nous  ne  nions 
pas , très  faint  pere , ajoutent  ces  prélats , que  votre 
fainteté  ne  puifie  abfoudre  les  coupables,  leur 
remettre  la  peine  qu’ils  ont  mérirée  ; mais  pour 
ôter  toute  occafion  de  pécher  , il  faudrait  les  pu- 
nir ri gour eu (ement  , & ne  leur  point  pardonner. 
Qli’v  a t’  il  de  plus  honteux  <5e  de  plus  pernicieux 
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qu’un  fe  mblable  trafic.  Dans  le  vingt  - deuxieme  — - 
abus  , on  réprend  la  liberté  dont  nient  quelques  ^ N*  03 7- 
clercs  , de  tefier  des  biens  de  1 eglife  ; ce  qu’on  ne 
doit  jamais  permettre  3 difent  les  prélats  3 que  pour 
des  caufes  très-preflântes  3 de  peur  que  les  autres 
ne  s enrichiflent  au  préjudice  des  pauvres  , 8c  ne 
trouvent  de  quoi  fournir  à leurs  plaifirs  8c  à leur 
luxe.  Le  vingt-trolfiéme  abus  ell  d’avoir  des  cha- 
pelains à gage  pour  célébrer  la  méfié  dans  les  mai- 
fons  particulières.  Cet  abus , dit-on  3 rend  les  ce- 
remonies de  1 eglife  méprilables  3 8c  diminue  le 
refpedf  que  Ion  doit  avoir  pour  le  principal  des  fa- 
cremens.  On  fouhaiteroit  aufii  que  les  indulgen- 
ces fu fient  plus  rares  3 8c  qu’on  ne  les  accordât 
qu’une  fois  par  an  dans  chaque  eglife.  Enfin  le 
vingt- quatrième  abus  concerne  les  commutations 
des  vœux  qui  ne  fe  doivent  pas  faire  legerement  5, 

& qu’on  doit  changer  en  un  bien  équivalent.  On  a 
coutume  aufii , dit-on  /de  changer  quelquefois  la 
derniere  volonté  des  teilateurs  qui  ont  fut  quel- 
ques legs  pieux  , 8c  cela  en  faveur  des  pauvres  he- 
ritiers ou  légataires  ; ce  qu’il  ne  faut  pas  permettre  3, 
a moins  que  depuis  la  mort  du  teftateur,  les  parens 
ne  (oient  devenus  pauvres  5 en  fuppofant  que  s’il 
eut  vécu  3 il  aurait  changé  fes  dernieres  volontez. 

Apres  avoir  expofé  ces  abus  generaux  qui  con-  xxxr 
cernent  1 eglife  umverfelle3 ces  commilîaires  nom-  k'm~s abils  nuj 

• ,,  , . recrardent  résilie: 

mes  par  le  pape  , Ajoutent  d autres  abus  qui  regar-  de'Rome. 
dent  1 eglife  de  Rome  3 laquelle  étant  la  mere  8c  la 
maitrefie  des  autres  égiifes5  doit  d’autant  plus  avoir 
foin  de  faire  fleurir  chez  elle  la  religion  3 le  regle- 
ment des  mœurs  & la  pieté.  Ils  difent  donc  d a. 
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bord  que  les  étrangers  qui  viennent  à Rome  font 
extrêmement  fcandalifez  , lorfqu’entrant  dans  l’é- 
glife  de  faint  Pierre  , ils  y voient  des  prêtres  fales 
& mal  propres  , célébrer  la  meflfe*  avec  des  orne- 
mens  dont  on  ne  voudroit  pas  fe  fervir  dans  les  plus 
pauvres  mai fon s ; c’eft  pourquoi  ils  veulent  qu’on 
charge  l’archiprêtre  , ou  le  pénitencier  , de  purger 
la  ville  de  ces  prêtres , & de  leur  défendre  de  célé- 
brer ainh  la  melTe.  En  fécond  lieu  , ils  remarquent 
que  des  courcifanes  & des  femmes  publiques  paroi f- 
fent  dans  la  ville , marchant  & fe  promenant  dans 
les  rues , montées  fur  des  mules  «Sc  accompagnées 
de  gentilshommes  des  cardinaux  , & fouvent  de 
quelques  clercs. Ces  femmes  (ont  des  mieux  logées, 
ajoutent  les  prélats  , & occupent  des  palais  magni- 
fiques , en  un  mot,  difent-ils,  on  n’a  jamais  vu 
une  diflfolution  pareille  à celle  qui  régné  dans  Ro- 
me , qui  devrait  être  l’exemple  des  autres  villes. 

En  troifiéme  lieu, ajoutent-ils , il  y a dans  Rome 
des  ini mitiez  & des  divihons , pluiieurs  particu- 
liers ont  de  la  haine  les  uns  contre  les  autres  ; c effc 
au  fouverain  pontife  à travailler  à leur  réconcilia- 
tion , ou  du  moins  à choifir  quelques  cardinaux 
pour  y travailler.  En  quatrième  lieu  , il  faut  remé- 
dier à la  négligence  avec  laquelle  on  adminiftre 
les  hôpitaux  , & pourvoir  au  louîagement  des  pu- 
pilles & des  veuves.  Les  prélats  hniiTent  leur  mé- 
moire en  marquant  au  pape  qu’ils  efperoient  voir 
de  fon  temps  l’éghfe  dans  fa  pureté  & joiiir  d une 
paix  folide  ; vous  vous  êtes  fait  nommer  Paul  di- 
fent-ils, & nous  efperons  qu’à  l’exemple  de  S.  Paul 
vous  fera?  embrafé  de  zélé  pour  l’eglife  de  Dieu. 
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Cet  écrit  aïant  été  remis  au  pape  3 il  ie  fit  exa- 
miner par  plulieurs  cardinaux  , ôc  propofa  cette  ré- 
forme en  plein  confiftoire.  L’affaire  y fut  affez  dé- 
battue. Nicolas  de  Schomberg  cardinal  de  faint 
Sixte  , qu’on  appelloit  ordinairement  le  cardinal 
de  Capouë  , montra  par  un  long  difcours  que  la  ré- 
forme n’étoit  pas  de  faifon , 6c  dit  que  les  hommes 
étoient  devenus  fi  médians  , qu’en  voulant  les 
empêcher  de  faire  le  mal  , ils  fe  plairoient  à en 
faire  de  plus  grands , & qu’il  y avoit  moins  d’ in- 
convénient a lbuffiir  un  défordre  connu  , qui  par- 
ce qu’il  eft  en  ufage  donne  moins  de  fcandale , que 
d’en  introduire  un  autre  , qui  , comme  nouveau  , 
eff  auffi  plus  apparent , & par  confequent  plus  fu- 
jet  à la  cenfure  : que  ce  feroit  fournir  aux  Luthé- 
riens une  occafion  de  fe  vanter  qu’ils  ont  forcé  le 
pape  à faire  cette  réformation  , &c  que  par  là  on 

avoiieroit  oue  les  Proteftans  avoient  raifon  de  fe 
1 

plaindre  ; ce  qui  ne  ferviroit  qu’à  les  rendre  plus 
obffinez  dans  leurs  erreurs.  Il  eff  aifé  de  voir  com- 
bien ces  raifons  étoient  frivoles  , auffi  le  cardinal 
Caraffe  remontra  , que  la  réforme  étoit  neceffaire, 
&:  ne  pouvoir  fe  différer  fans  offenfe  , & que  c’é- 
toit  une  réglé  generale  du  chriftianifme,  que  com- 
me il  ne  faut  point  faire  un  mal  pour  procurer  un 
bien , l’on  ne  doit  pas  non  plus  fe  difpenfer  de  faire 
un  bien  d’obligation  à caufe  du  mal  qui  en  pour- 
roit  arriver. 

Les  avis  des  cardinaux  aïant  été  ainfi  partagez 
fur  l’execution  de  ce  deffein  pour  la  réforme  des 
abus , il  fut  conclu  qu’on  ne  feroit  aucune  bulle 
Tome  XXV 111.  Y 
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iur  ce  fujet  pour  ne  pas  prévenir  le  jugement  du 
concile  qui  cievoit  s’aftembler  biemtôt , & dans  le- 
quel on  travailleroit  à cette  réforme.  Le  pape  fe  con- 
tenta de  profiter  des  avis  qu’on  lui  avoir  donnez 
pour  mettre  ordre  peu  à peu  & infenfiblement  , à 
one  partie  de  ces  mêmes  abus  qui  lui  avoient  été 
marquez  , julqu’à  l’entier  accompliffement  de  l’af- 
faire , qu’on  remit  en  un  temps  plus  commode.  Il 
avoir  exprefiement  ordonné  de  tenir  fecretes  les  re- 
montrances que  les  prélats  lui  avoient  adreffées  ; 
Taiiavictn nie  ce  mais  quelqu’un  en  aïant  envoie  une  copie  en  Alle- 
magne, les  Proteftans  la  firent  aufli-tôt  imprimer 
en  latin  avec  les  notes  de  Sturmius , &:  en  allemand 
avec  celles  de  Luther  Sleidan  dit  que  le  cardinal  de 
Capouë  lui  - même  , qui  dans  le  confiftoire  s’éroit 
oppofé  à la  réforme  , avoit  envoie  ce  mémoire  fe- 
cretement  en  Allemagne  ; que  d’autres  crurent  que 
cela  s’étoit  fait  du  contentement  du  pape  , qui  vou- 
loit  faire  connoitre  aux  Luthériens  qu’il  penfoit  fe- 
rieufementàla  réformation.  L’ouvrage  de  Sturmius 
eft  affez  modéré  , il  y loue  le  delfein  de  Paul  III.  & 
témoigne  que  les  Proteftans  n’étoient  pas  éloignez 
de  la  paix  fi  on  leur  accordoit  un  concile  univerfei 
& libre.  Cochiée  lui  répondit  avec  une  égale  mo- 
dération , en  l’exhortant  lui  & les  autres  Proteftans 
a féconder  les  bonnes  intentions  du  pape  , & à tra- 
vailler a la  réünion,  en  fe  foumettant  aux  décifions 
du  prochain  concile. 

Les  mécontens  d’Angleterre  , fur-tout  ceux  des 
provinces  d Yorck  & de  Lincoln  n’aïant  reçu  au- 
terben  hiji.  de  cune  fatisfaétion  lur  les  griefs  qu’ils  avoient  pre- 
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fcntez  à Henri  VIII.  deux  feigneurs  des  provinces 
feptentrionalcs  du  roïaume  nommez  Mufgrave  & 
Tiiby  , Te  mirent  à la  tête  de  huit  mille  hommes, 
& vinrent  fe  prefenter  devant  Carlifle  ; le  duc  de 
Norfolck  furvint  & les  mit  en  déroute  , Mufgrave 
fe  fauva  ; mais  Tilby  & foixante  & dix  autres  pris 
avec  lui,  furent  pendus  fur  les  murailles  de  la  ville» 
Aske  & Darcy  chefs  des  precedentes  révoltés , & 
à qui  le  roi  avoit  accordé  l’amniftie  } s’étant  rendus 
à Londres  par  ordre  de  ce  prince  , furent  mis  dans 
la  tour  j le  premier  fut  exécuté  à Yorck  & le  fé- 
cond eut  la  tête  coupee  dans  la  place  qui  eif  devant 
la  tour  de  Londres. 

Henri  VUL  délivré  des  embarras  que  lui  avaient 
caufé  ces  révoltés  5 & s’imaginant  que  les  moines 
étoient  ceux  qui  contribuaient  le  plus  à faire  foû- 
lever  les  peuples  contre  lui , réfolut  de  fupprimer 
tout  ce  qui  relfoit  de  monafteres.  Pour  y parvenir, 
il  ht  faire  une  vihtc  très-exaéle  de  ceux  qui  avoient 
été  confervez,  ahnde  s’informer  comment  les  moi- 
nes s’étoiem  conduits  durant  les  troubles  & remar- 
quer les  déreglemens  des  communautez  , afin  d’en 
donner  avis  à Cromwel.  Ces  vihteurs  étoient  aulh 
chargez  de  faire  une  recherche  exaéte  des  images . 
des  reliques , &c  d’autres  chofes  de  cette  nature  par 
kfquelles  on  artiroit  aux  couvens  les  dévotions  & 
les  prefens  du  peuple.  Pluheurs  abbez  voulant  pré- 
venirles pertes queces  fortes  de  vihtes  nepouvoient 
manquer  de  leur  caufer  , & délirant  au  moins  de 
fauver  une  partie  de  leurs  revenus, donnèrent  leurs 
abbaïes  au  roi , & aimèrent  mieux  joüir  en  liberté 
d’une  penhon  durant  leur  vie , que  de  fe  voir  ex-* 
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pofez  à vivre  dans  l’enceinte  d’un  monaftere  , & 
peut-être  à fe  voir  privez  de  tout.  Les  principaux 
de  ceux  qui  tinrent  cette  conduite  , furent  les  ab- 
bez  de  Farnefe  de  la  province  de  Lincoln  , de  Ber- 
monfey  dans  la  province  de  Surrey  , & de  Bifcha- 
me  dans  le  comté  de  Berks.  Ce  dernier  qui  étoit 
Barlo  w évêque  de  faint  David  3 engagea  beaucoup 
d’autres  abbez  à faire  la  meme  choie. 

Le  douzième  d’Oélobre  de  cette  année  , Jeanne 
de  Seymour  que  Henri  avoit  époufée  le  lendemain 
de  l’execution  d’Anne  de  Boulen  , accoucha  d’un 
prince  qui  reçut  au  baptême  le  nom  d’Edoiiard. 
Mais  la  nai (Tance  de  ce  prince  coûta  la  vie  à la  reine 
fa  mere , qui  mourut  le  lendemain  de  l’operation 
qu’il  fallut  faire  pour  tirer  l’enfant  hors  de  fon 
corps. 

On  compte  fix  cardinaux  morts  dans  cette  an- 
née. Le  premier  fut  Roderic  Borgia  de  Valence  en 
Efpagne  , fils  de  Jean  duc  de  Candie  &c  de  Fran- 
çoife  de  Caftro  , de  neveu  d’Alexandre  V I.  Il 
étoit  oncle  paternel  de  faint  François  de  Borgia  5 
duc  de  Candie  , dégénérai  des  Jefuites.  Roderic 
fut  honoré  de  la  pourpre  Romaine  par  Paul  III.  en 
îj3  6.  étant  encore  jeune  , de  il  mourut  fept  mois 
après  en  Efpagne  dans  le  mois  de  Juin  de  cette  an- 
née 1 y 3 7. 

Le  fécond  fut  Paul- Emile  de  Cefi  , fils  d’An- 
gelode  Cefi  comte  de  Menzano  , de  de  Françoife 
Cardula3né  en  Ombrie  le  onzième  de  Mars  1487. 
Lorfqu’il  eut  achevé  fes  études  il  vint  à Rome  , ou 
il  fut  notaire  du  concile  de  Latran  fous  Jules 
II.  chanoine  du  Vatican  ^ protonotaire  apofiolique 
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& enfin  fait  cardinal  par  le  pape  Leon  X.  du  titre 
de  faint  Nicolas  inter  imagines  enfuite  de  faint 
Euftache  j il  fut  un  des  juges  du  cardinal  Volater- 
ran  pnfonnier  dans  le  château  Saint-Ange.  Leon 
X.  lui  donna  peu  de  temps  après  l’évêché  de 
Londen  en  Dannemarck.  Adrien  VI.  le  nomma 
â l’évêché  de  Sion  en  Valîais  , dont  il  ne  joüit 
point  -,  & il  eut  enfuite  ceux  de  Narni  , de  Todi  3 
de  Cernia  & d’autres.  Sous  le  pontificat  de  Clé- 
ment VII.  il  perdit  tout  ce  qu’il  avoir  lorfque 
Rome  fut  prife  par  les  Impériaux  5 & après  la 
mort  de  ce  pape  > on  parla  de  le  mettre  fur  le 
fiege  de  faint  Pierre  ; mais  Paul  III.  l’emporta  ; il 
mourut  le  cinquième  d’Août  d’une  colique  qui  lui 
caufa  de  grandes  douleurs  , n’étant  âgé  que  de  cin- 
quante-deux ans.  Les  gens  de  bien  le  regrettèrent 
pour  fa  pieté  & fon  amour  pour  la  religion  ; on 
loiioit  en  lui  fon  innocence  , fon  égalité  d’ame  5 fa 
politeffe  , qui  le  rendoit  d’un  facile  accès  à tout  le 
monde  , fon  grand  zélé  pour  la  juftice , & fa  ca- 
pacité dans  les  affaires.  Il  fut  enterré  dans  l’églife 
de  fainte  Marie  majeure  , ou  l’on  voit  fon  tom- 
beau. 

Le  troifiéme  fut  Nicolas  de  Schomberg  , iffu 
de  l’ancienne  famille  de  Schomberg  dans  la  Mif- 

O 

nie  j dont  une  branche  qui  s’efl:  établie  en  France 
y a poffedé  les  premières  dignirez.  Nicolas  naquit 
le  vingt-tEoifiéme  d’Août  1471.  Agé  de  plus  de 
vingt  ans  , on  l’envoia  â Pife  pour  y étudier  le 
droit  : ce  il  y fut  fi  touché  d’un  difeours  du  célé- 
bré Jerome  Savonarolle  religieux  Dominicain  , 
qu’il  fe  mit  pendant  quelques  années  fous  fa  con- 
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duite , ôc  entra  enfuite  dans  l’ordre  de  fainr  Domi- 
nique en  14517.  Etant  procureur  general  de  fou 
ordre  à Rome,  il  fe  Et  aimer  de  Jules  II.  & de  Leon 
X.  Ton  fuccefieur  , qui  le  fit  archevêque  de  Capoue 
en  1 j 2.0.  Il  fut  envoie  en  France  par  Clement  VIL 
& eut  beaucoup  de  part  au  traité  de  Cambray  entre 
Charles  V.  & François  I.  Enfin  il  fut  honoré  de  la 
pourpre  par  Paul  III.  le  vingtième  deMai  de  153  f. 
Il  fut  auili  nonce  en  Efpagne  & en  Hongrie.  Il 
quitta  Ton  églife  de  Capoue  dès  le  mois  d’Avril  de 
l’année  1536.  ô:  l’année  fuivante  , il  fe  démit  d’u- 
ne abbaïe  dont  il  procura  l’union  à l’hôpital  des  In- 
nocens  à Florence.  Il  mourut  à Rome  dans  le  mo- 
naftere  de  fainte  Marie  fur  la  Minerve  le  neuvième 
de  Septembre,  &:  fut  enterré  très-fimplement  de- 
vant le  portail  de  l’églife.  On  a de  lui  cinq  fermons 
fur  la  tentation  de  Jefus  Chrift  , qu’il  avoit  pro- 
noncé devant  le  pape  Jules  IL  & quelques  lettres 
qui  fe  trouvent  daus  le  recueil  de  celles  des  princes. 
Il  y en  a quelques  - unes  entre  autres  adreffées  au 
cardinal  Caraccioli  fur  la  mort  de  Thomas  Mo- 
rus. 

Le  quatrième  fut  Au  gu  (lin  Spinola  de  Savonne, 
évêque  de  Peroufe  , que  le  pape  Clement  VIL  créa 
cardinal  , quoiqu’abfent  , le  onzième  d’Odtobre 
15x7.  fous  le  titre  de  faint  Cyriaque.  Il  eft  le 
premier  de  fa  famille  qui  ait  été  honoré  de  la  pour- 
pre Romaine.  Il  adminiftra  pendant  vingt  - huit 
ans  l’églife  de  Peroufe  , & s’en  démit  enfuite  en 
faveur  d’un  de  fes  freres  nommé  Charles  , qui 
étant  mort  en  3 £ 3 j.  lai  fia  encore  cette  églife  entre 
les  mains  de  celui  qui  la  lui  avoir  confiée  , mais 


Livre  cent  tr ente- hui tie’me.  175 
Auguftin  réfigna  cet  évêché  à Jacques  Simonette. 
ïl  mourut  le  dix-huitiéme  d’Oétobre  de  cette  an- 
née , ôc  Ton  corps  fut  porté  à Savonne  pour  être  in- 
humé dans  le  tombeau  de  Tes  ancêtres. 

Le  cinquième  fut  Jean  Piccolomini  de  Monte- 
Falco  ou  de  Sienne  , fils  d’André  frere  du  pape  Pie 
III.  fk  d’Agnès  Farnefe } né  le  neuvième  d’Oéfobre 
en  1475.  Il  fut  d’abord  archevêque  de  Sienne , & 
Leon  X.  le  créa  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte 
Balbine.  Ce  même  pape  le  chargea  de  la  légation 
de  la  république  de  Sienne  , &c  l’envoïa  en  qualité 
de  légat  auprès  de  l’empereur  Charles  V.  pour  le 
féliciter  fur  la  victoire  qu’il  avoir  remportée  en 
Afrique  & fur  lapnfc  de  Tunis.  Ce  prince  qui  l’ho- 
noroit  de  fon  amitié  le  prefenta  pour  l’adminiftra- 
tion  de  l’églife  d'Aquila  , qu’il  gouverna  depuis 
1 f 2. 3 . jufqu’à  fa  mort , qui  arriva  à Sienne  le  vingt- 
uniéme  de  Novembre  1 j 3 7 . étant  doïen  du  facré 
college  , &c  par  confequent  évêque  d’Oftie.  Son 
corps  fut  inhumé  dans  l’églife  cathédrale  de  Sien- 
ne. Il  avoir  afïifté  au  concile  de  Latran  3 & s’étoit 
trouvé  dans  les  conclaves  où  l’on  élut  Adrien  VL 
Clement  VIL  & Paul  III. 

Le  hxiéme  fut  André- Matthieu  Palmerio  arche- 
vêque de  Matera , que  le  pape  Innocent  III.  avoir 
érigée  en  métropolitaine..  Comme  il  avoit  l’hu- 
meur allez  guerriere  3 Adrien  VI.  i’envoïa  con- 
duire des  troupes  auxiliaires  aux  chevaliers  de 
Rhodes  ou  de  faint  Jean  de  Jerufalem  lorfqu’ils 
furent  attaquez  par  Selim  , empereur  des  Turcs  1 
mais  ce  cardinal  aïant  appris  en  chemin  la  prifc 
de  Rhodes  paY  le  fultan  , il  en  conçut  un  fi  grand 
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” chagrin  3 qu’il  en  penfa  mourir.  Aï'ant  rétabli  fa 
• 1 J3  7-  fanté  ^ il  quitta  la  cour,  & fe  retira  dans  Ton  dio- 
cefe  de  Matera  , d’oii  il  fut  rappelle  quelques  an- 
nées après  par  Clement  VIL  qui  le  ht  cardinal  en 
1517.  tk,  lui  confia  l’adtïiiniftration  de  pluheurs 
églifes  en  1728.  Il  fe  démit  de  celle  de  Matera  en 
faveur  de  fon  frere  François , mais  il  en  reprit  le 
foin  après  la  mort  de  ce  frere.  L’aïant  quitté  de 
nouveau  en  1531.  l’empereur  lui  donna  le  gouver- 
nement du  duché  de  Milan  , où  il  mourut  le  ving- 
x tiéme  de  Janvier  1537.  O11  a quelques  lettres  de 

lui. 

xl  11.  L’églife  perdit  auffi  quelques  auteurs  qui  s’é- 

teufNoëiBeda.°C"  toient  fait  connoître  par  leurs  écrits.  Le  premier 
du  pin  btbhot.  Noël  Beda  natif  de  Picardie  , dodeur  de  la 
disant,  tom.  i4.  faculté  de  théologie  de  Paris , & principal  du  col- 
lege de  Montaigu.  Il  fut  un  des  dodeurs  de  fon 
temps  qui  eut  le  plus  de  crédit  & d’autorité  dans 
la  faculté  dont  il  étoit  membre  : il  en  fut  fyndic, 
& fe  fignala  non-feulement  dans  les  cenfures  con- 
tre le  Fevre  d’Etaples  & contre  Erafme  ; mais 
encore  dans  l’affaire  du  divorce  d’Henri  VI  IL 
roi  d’Angleterre.  Il  paffa  dans  l’cfprit  de  quel- 
ques-uns pour  l’homme  le  plus  fadieux  & le  plus 
mutin  de  fon  temps.  Quoiqu’il  n’eut  pas  tort 
dans  le  fond  , de  s’oppofer  au  deffein  qu’avoit 
la  cour  de  France  de  faire  opiner  la  Sorbonne  en 
faveur  du  divorce  d’Henri  VIII.  il  gâta  fa  caufe 
par  fes  maniérés  emportées  & fes  déclamations 
violentes  contre  le  gouvernement.  Ce  qui  obli- 
gea François  I.  de  le  faire  arrêter  &c  mettre  en  pri- 
ion.  Le  parlement  de  Paris  le  condamna  en  1536. 


I 
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à faire  amende  honorable,  <k  à confefler  publique- 
ment à la  porte  de  l’églife  de  Notre-Dame  , qu’il 
avoir  parlé  contre  le  roi  & contre  la  vérité.  Enfuite 
on  le  remena  dans  fa  prifon  pour  être  conduit  &c 
enfermé  dans  l’abbaïe  du  Mont-Saint-Michel , ou 
il  finit  fes  jours  en  1537.  Les  ouvrages  qu’on  a de 
lui,  font  i°.  Un  traité  de  unied  Afagdalena  , contre 
le  livre  de  le  Fevre  d’Eraples  & JolTe  Clichtouë  , 
imprimé  à Paris  en  1519.  i°.  Deux  livres  contre 
les  commentaires  du  même  le  Fevre  fur  les  épitres 
de  faint  Paul  , & un  troisième  livre  contre  les  para- 
phrafes  d’Erafme  $ auffi  imprimez  à Paris  en  1 516. 
30.  Une  apologie  contre  les  Luthériens  cachez , qui 
parut  â Paris  en  152.7.  40.  Une  apologie  pour  les 
filles  & petits-fils  de  fainte  Anne  contre  le  même 
le  Fevre.  On  le  croit  aulli  auteur  d’un  autre  ouvra- 
ge intitulé  : RétabliiTement  de  la  bénédi&ion  du 
cierge  pafcal. 

Le  fécond  auteur  eft  Jean-Louis  Vivés  de  Va- 
lence en  Efpagne.  Il  fit  d’abord  fes  études  à Paris , 
& alla  enfuite  à Louvain  , où  il  enfeigna  long- 
temps les  belles  lettres  , & s’acquit  une  fi  grande 
réputation,  qu’on  le  choisît  pour  être  précepteur 
de  Guillaume  de  Croy  , qui  fut  depuis  évêque  de 
Cambrai,  archevêque  de  Tolède,  & enfin  cardi- 
nal, mais  qui  mourut  très-jeune.  Vivés  après  la 
mort  de  fon  éleve  paffa  en  Angleterre  pour  être  au- 
près de  la  princelfe  Marie  fille  de  Henri  V 1 1 ï.  & 
de  Catherine  d’Arragon  : il  lui  enfeigna  le  latin  & 
les  belles  lettres , & compoia  pour  elle  un  traité 
des  études  des  enfans.  Le  roi  d’Angleterre  qui  elti- 
moit  beaucoup  Vivés , ailoit  fou  vent  exprès  à Ox- 
Tome  XXV  111.  Z 
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fort  pour  entendre  les  leçons , mais  la  liberté  & la 
-A  N.  ï j 37.  {jncerité  avec  laquelle  cet  auteur  difoit  ce  qu’il 
penfoit  du  divorce  auquel  le  roi  travaillait  alors  , 
lui  attira  l’indignation  du  prince,  qui  le  fit  arrêter 
& mettre  en  prifon  , d’oii  il  ne  fortit  que  fix  mois 
après.  Il  paffa  enfuite  en  Flandres  & s’arrêta  à Bru- 
ges , ou  il  fe  maria  , y profeifa  les  belles  lettres 
jufqu’à  fa  mort.  Il  n ’étoit  âgé  que  de  trente-huit 
ans. 

x lïv.  Tous  Tes  ouvrages  ont  été  recueillis  en  deux  vo- 
ouvragcs  de  Vi-  lumes  f0L  & imprimez  â Bâle  en  1 757.  Il  en  a 

fait  d’humanitez  , de  critique  , de  philofophie  & 
de  théologie.  Parmi  les  critiques  , il  y a vingt- 
livres  de  la  corruption  & de  la  décadence  des  arts 
& des  fciences  , cinq  touchant  la  manière  d’en- 
feigner  les  fciences , où  l’on  trouve  beaucoup  d’é- 
rudition profane  , & un  jugement  folide  fur  les 
matières  qui  y font  traitées.  Entre  ceux  de  théo- 
logie , il  y a un  traité  de  la  vérité  de  la  religion 
chrétienne  , divifé  en  cinq  livres , dont  le  premier 
traite  de  l’homme  & de  Dieu  ; le  fécond  de  Je- 
fus-Chrift,  où  il  conduit  la  religion  depuis  Noé 
jufqu’à  Jefus-Chrift  , qui  eft  venu  découvrir  aux 
hommes  des  myfteres  que  la  raifon  ne  pouvoir 
leur  apprendre  5 entre  autres  celui  de  la  Trinité. 
Le  troihéme  livre  eft  écrit  en  forme  de  dialogue 
entre  un  Juif  & un  Chrétien,  touchant  le  ju- 
daifme  qui  a fait  place  à la  religion  chrétienne. 
Le  quatrième  livre  eft  contre  la  feéte  de  Maho- 
met , en  forme  de  dialogue  entre  un  Chrétien  & 
un  Mahometan.  Enfin  le  cinquième  livre  eft  de 
l’excellence  de  la  do&rine  chrétienne.  Il  y a aufti 
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des  commentaires  fur  les  livres  de  la  cité  de  Dieu 
de  faint  Auguftin,  dans  lequel  les  dodteurs  de  Lou-  An.  1537. 
vain  onteenfuré  quelques  endroits  trop  hardis  &s 
trop  libres  , qu-’ils  ont  retranché  dans  l’édition 
qu’ils  ont  donnée  des  œuvres  de  ce  faint  dodteur. 

On  trouve  encore  de  Vivés  trois  livres  de  l’a  nie 
& de  la  vie  , les  traitez  des  devoirs  du  mari,  de 
l’inftruâdon  d’une  femme  chrétienne , de  la  con- 
corde & de  la  difeorde  , de  la  condition  des  Chré- 
tiens fous  le  Turc,  du  foulagement  des  pauvres, 
de  la  communication  des  biens , & de  la  guerre 
contre  le  Turc.  Le  triomphe  de  Jefus-Chrift  , l’é- 
loge de  la  Vierge,  les  paraphrafes  des  fept  pfeau- 
mes  de  la  pénitence , un  commentaire  fur  l’orai- 
fon  dominicale  , un  office  & un  fermon  de  la 
fueur  de  Jefus-Chrift,  avec  plufieurs  prières  & 
méditations.  Le  ftile  de  Vivés  eft  pur  , mais  un  peu 
dur  & fecr  II  affecte  trop  d’érudition  , & imite 
trop  fervilement  les  maniérés  des  phiiofophes 
païens. 
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More  de  Pierre 
Sutor  & fes  ouvra- 


Petreius  biblioth. 
Carthiifîana.  Du 
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Le  troifiéme  auteur  eft  Pierre  Sutor  François 
de  nation.  Etant  dodteur  en  théologie  de  la  fa- 
culté de  Paris,  il  entra  dans  l’ordre  des  Chartreux, 
où  par  fon  mérite  il  s’éleva  aux  principales  char- 
ges de  cet  ordre  ; il  mourut  le  dix-huitiéme  Juin 
de  l’an  1537.  L’on  a de  lui  plufieurs  ouvrages  de  77-&ls% 
critique  & de  controverfe , qui  n’ont  pas  eu  un  grand 
fucces.  Le  meilleur  de  fes  traitez  eft  celui  de  la  vie 
des  Chartreux  , compofé  en  deux  livres,  fous  ce 
titre  : F'itœ  Curthufianœ  injütuta, , imprimé  à Paris 
en  152.1.  à Louvain  en  1571.  & à Cologne  en 
ïCo<j,  Il  a auffi  foutenu  contre  Jacques  le  Fevre 


Zij 


1S0  H istoire  Ecçlesi  astiqjje. 
d’Etaples  les  trois  mariages  de  fainte  Anne  , dans 
N*  !53  7'  un  écrit  intitulé  de  triplici  D.  jdnnœ  ccnnubio  , im- 
primé à Paris  en  i j 2 3 . On  a encore  de  lui  un  traité 
de  la  puiflance  de  l’églife  imprimé  à Paris  en  1 54 6. 
6c  un  écrit  contre  les  Anticomarites  imprimé  dans 
la  même  ville  en  1515.  Mais  Ton  principal  ouvrage 
eft  contre  Erafrne , dont  il  fut  un  des  plus  zélez  ad- 
verfaires.  Il  fit  d’abord  pour  le  réfuter  une  apolo- 
gie pour  la  Vulgate,  enfuite  une  antapologie  im- 
primée en  1 yi  3 . un  traité  de  la  tradudhon  de  la  bi- 
ble 3 6c  de  la  condamnation  des  nouvelles  verfions, 
qui  fut  imprimé  en  1 y 2. 5.  Dans  fon  livre  contre  les 
nouveaux  traducteurs  de  l’écriture  fainte  , il  avoit 
recueilli  une  partie  de  ce  qui  avoit  déjà  été  dit  con- 
tre la  verfion  6c  les  notes  d’Erafmé  par  differeîïs  au- 
teurs. 

Le  quatrième  auteur  eft  Jacques  le  Fevre  d’Eta- 
les , ainfi  nommé  du  nom  de  fa  patrie,  petit 
ourg  fur  la  mer  en  Picardie  affez  près  de  Boulo- 
gne , où  il  éroit  né  vers  l’an  1445'.  C’étoit  un  hom- 
me d’une  très-petite  taille  6c  de  fort  baffe  naifian- 
ce , mais  d’un  bon  efprit , foutenu  de  beaucoup 
d’érudition.  Il  fit  fes  études  dans  l’univerfité  de 
Paris , où  il  fut  un  de  ceux  qui  commencerait  à 
chaffer  la  barbarie  qui  y regnoit  alors , à faire  re- 
vivre l’étude  des  langues,  & à y donner  du  goût 
pour  les  fciences  folides , en  s’élevant  au-  deffus  des 
chicanes  de  l’école.  Il  travailla  d’abord  fur  la  phi— 
lofoph  ie  6c  fur  les  mathématiques , enfuite  il  s’ap- 
pliqua a la  théologie  , 6c  fut  reçu  doéleur  de  la  fa- 
culté de  Paris  : mais  s’étant  rendu  fufpedt  de  Lu- 
théranifme , il  fut  obligé  de  quitter  Paris , 6c  de  fc 
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retirer  à Meaux  dont  Guillaume  Briqonnet  qui  ai- 
moit  les  fciences  & les  véritables  fcavans, étoit  évê- 
que. Le  Fevre  entra  d’abord  allez  avant  dans  fa 
confiance  , & fut  lié  avec  Guillaume  Farci  , Arnaud 
& Gérard  Rouffel  qui  étoient  alors  dans  ce  diocé- 
fe,  ou  ils  répandoient  les  femences  de  l’hérefie  de 
Calvin  } qui  ne  fructifièrent  que  trop  dans  la  lui- 
re. Le  parlement  de  Paris  toujours  zélé  pour  la 
faine  doctrine  , aïant  été  informé  de  la  féduCtion 
que  ces  nouveaux  doCteurs  introduifoient , y en- 
vola des  commilTaires  pour  tâcher  d’arrêter  ce  mal. 
Mais  Farel  & les  autres  prirent  la  fuite  , & le  Fevre 
qui  avoit  aufli  raifon  de  craindre  pour  lui-même  , 
les  imita , & fe  retira  à Blois  d’abord , & enfuite  en 
Guyenne.  Pendant  ce  temps-là  la  faculté  de  Paris 
le  dégrada  de  fa  qualité  de  doéteur , &c  ne  voulut 
plus  le  reconnoitre  pour  un  de  fes  membres.  D’un 
autre  côté  le  parlement  voulut  procéder  contre  lui  , 
quoiqu’abfent  ; mais  François  I.  qui  étoit  alors  pri- 
fonnier  à Madrid,  empêcha  ces  pourfuites,  & dé- 
fendit qu’on  fit  aucune  procédure  contre  le  Fevre  , 
jufqu’à  ce  que  lui-même  fut  de  retour  de  Madrid  , 
ôc  en  état  d’examiner  les  accufations  intentées  con- 
tre ce  doôleur.  On  croit  que  le  Fevre  dut  cette  grâ- 
ce de  François  I.  aux  follicitations  de  Marguerite 
reine  de  Navarre  fœur  de  ce  prince  : car  elle  eidi- 
moit  le  Fevre  , & lui  donna  une  retraite  à Nerac  , 
où  il  joiiit  d’une  entière  liberté  jufqu’à  fa  mort , qui 
arriva  cette  année  15-37.  Il  étoit  dans  un  âge  fort 
avancé. 

On  dit  que  le  jour  de  fa  mort  dînant  avec  la 
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182.  Histoire  Ecclesiastique. 
reine  Marguerite  & quelques  autres  fçavans  , que 
cette  princelfe  invitoit  fouvent  chez  elle,  il  parue 
trifte  pendant  le  repas , & verfa  même  des  larmes. 
La  reine  lui  aiant  demandé  la  raifon  de  fa  triftefle , 
il  répondit  que  l’énormité  de  fes  crimes  le  jettoit 
dans  ce  chagrin.  Je  fuis,  dit-il,  âgé  de  cent~un  ans, 
j’ai  toujours  vécu  d’une  maniéré  fort  chafte , â l’é- 
gard des  autres  pallions  qui  précipitent  les  hom- 
mes dans  le  défordre  , je  fens  ma  confcience  allez 
en  repos  ; mais  je  compte  pour  un  très-grand  crime 
qu  aiant  connu  la  vente,  & Tarant  enfeignée  à plu- 
sieurs perfonnes  qui  l’ont  fcellée  de  leur  propre 
fang , j’ai  eu  la  foiblelTe  de  me  tenir  dans  un  azile , 
loin  des  lieux  ou  les  couronnes  des  martirs  fe  dif- 
tribuoient.  La  reine  qui  étoit  fort  éloquente  le  raf- 
fura  , il  fit  fon  teftament  de  vive  voix  , s’alla  mettre 
fur  un  lit , & y fut  trouvé  mort  peu  d’heures  après. 
La  reine  le  fit  enterrer  fort  honorablement  fous  le 
même  marbre  qu’elle  s etoit  deftinée.  Le  Fevre 
lailla  fes  livres  a Gérard  Roulfel,  & fes  autres  biens 
aux  pauvres.  Mais  on  a tout  lieu  de  douter  de  la 
vérité  de  ce  récit. 

Les  ouvrages  de  Jacques  le  Fevre  font  i°.  Quel- 
ques traitez  de  philofophie  & de  mathématique. 
i°.  Un  écrit  contre  Erafme  fon  ancien  ami , qui 
fe  défendit  folidement.  30.  Une  traduction  fran- 
coife  des  quatre  évangiles  , une  verfion  latine 
des  epitres  de  faint  Paul  -,  avec  des  notes  critiques , 
& un  commentaire  où  il  cenfure  allez  fouvent  la 
verfion  vulgate.  Il  fit  de  femblables  notes,  & un 
pareil  commentaire  fur  les  évangiles  & fur  les  épi- 
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très  des  autres  apôtres.  La  traduction  françoife 
fut  imprimée  à Paris  par  Simon  de  Colines  en 
15x3.  avec  privilège  ; mais  l’auteur  n’y  mit  point 
fon  nom.  Quoiqu’il  falTe  paroitre  de  l’érudition 
dans  Tes  notes  & dans  Ton  commentaire  , 8c  qu’il 
s’éloigne  autant  qu’il  lui  efl  pollible  de  la  barbarie 
des  théologiens  de  fon  temps  , il  paroît  néan- 
moins très-foible  dans  tout  cet  ouvrage,  foit  pour 
l’interprétation  , foit  pour  la  latinité.  Sous  Clé- 
ment VIII.  les  inquifiteurs  de  Rome  mirent  au 
nombre  des  livres  défendus  fon  commentaire  fur 
tout  le  nouveau  teftament,  jufqu’à  ce  qu’il  fut  cor- 
rigé. 

Un  autre  ouvrage  de  cet  auteur  , contre  lequel 
pîufieurs  s’élevèrent , fut  fon  traité  des  trois  Mag- 
deleines,  imprimé  à Paris  en  1331.  dans  lequel  il 
avança  que  la  femme  péchereffie  , dont  fainuLuc 
parle  au  chapitre  feptiéme  , Marie-Magdeleine 
dont  il  eft  fait  mention  au  chapitre  huitième  du 
même  évangelifte  , 8c  Marie  fœur  de  Lazare , de 
laquelle  il  eft  parlé  au  chapitre  onzième  de  faint 
Jean  , font  trois  femmes  differentes.  Lorfqu’il  pu- 
blia ce  livre  au  commencement  du  feiziémefie- 
cle  , les  fçavans  8c  les  ignorans  , les  doCteurs 
8c  le  peuple  convenoient  que  Marie  fœur  de  Mar- 
the 8c  de  Lazare  , ne  differoit  point  de  la  femme 
pechereffe  , dont  parle  faint  Luc  , 8c  de  celle  que 
Jefus-Chrift  avoir  délivrée  de  fept  démons.  Les 
hymnes  &:  l’office  de  fainte  Marie-Magdeleine 
dans  le  bréviaire  Romain , font  conformes  à ce 
fentiment  : cela  n’empêcha  pas  le  Fevre  de  le  com- 
battre j il  fut  attaqué  par  Marc  Grandivel  cha- 
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1S4  Histoire  Ecclesiastique. 
noine  de  faine  Victor,  & par  Jean  Fifcher  évê- 
c|ue  de  Rochefter.  Cette  difpute  échauffa  fort 
les  efprits , tant  parce  que  les  moindres  innova- 
tions etoient  fufpeites  aux  Catholiques  dans  ces 
commencemens  de  Lutheranifme  , que  parce  que 
plufieurs  n etoient  pas  perfuadez  de  l’ortodoxie 
de  le  Fevre.  Mais  lorfque  les  animofitez  perfon- 
nelles  eurent  celle  , on  commenta  de  goûter  fon 
fendaient  qui  eifc  depuis  long-temps  le  plus  com- 
mun y & prefque  le  feul  qui  (oit  fuivi  par  les  bons 
critiques. 

Le  premier  de  Juillet  de  cette  année  , la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris  cenfura  plusieurs  pro- 
portions avancées  par  frere  Martin  Piftoris  Do- 
minicain. Ce  religieux  avoir  dit  dans  fes  fermons 
& dans  fes  difputes  , & fur  tout  dans  fa  thefe 
appelée  majeure  ordinaire  , que  Paint  Matthieu 
n’avoit  point  écrit  fon  évangile  en  Hebreu  ; que 
Dieu  ne  nous  peut  récompenfer  , fuprd  condig- 
num  -,  que  le  feeptre  n’a  point  été  ôté  de  la  mai- 
fon  de  Juda  j qu’Herode  n’avoit  point  été  roi  j 
que  cet  endroit  de  la  Genefe  dans  la  prophétie  de 
Jacob  3 le  feeptre  ne  fera  point  ôté  de  Juda  , n’avoit 
point  été  entendu  par  faint  Auguffin  , ni  par  les 
autres  faints  docteurs  ; outre  que  ce  bachelier  en 
répondant  à fa  thefe  , avoit  dit  avec  arrogance 
qu  en  cette  queftion  , il  fe  preferoit  à tous  les 
iaints  Peres  & docteurs.  En  réparation  de  ces  fen- 
rimens  erronez , on  obligea  le  bachelier  à fe  re- 
traiter dans  fa  thefe  appellée  mineure  ordinaire  , 
a affurer  qu’il  s’étoit  exprimé  avec  imprudence , 
çn  foutenantde  femblables  erreurs  dans  fes  aites , 
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&:  à prorefter  qu’il  foutiendroit  à l’avenir  le  con- 
traire j & qu’il  ne  s’écarteroit  jamais  de  la  doârri- 
ne  des  faims  peres  i ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  de 
modeftie.  Dans  le  même  temps  deux  Auguftins 
nommez  Hardy  & Morlet  , furent  repris  pour 
avoir  débité  quelques  proportions  erronnées  & 
fcandaîeufes  dans  leurs  fermons , ôc  un  religieux 
du  grand  couvent  fut  obligé  à fe  retrader  , parce 
qu’il  avoir  dit  que  Dieu  n’accorde  fa  gloire  à aucun 
félon  fes  mérites.  Enfin  l’on  fit  un  reglement  pour 
défendre  à tous  de  foutenir  aucune  proportion 
condamnée  par  i’églife  & cenfurée  par  la  faculté  ; 
& obliger  tous  les  bacheliers  & dodeurs  à dénon- 
cer au  doïen  ceux  qui  prêcheroient^enfeigneroiem: 
& fouciendroient  des  herefies  manifeltes  3 afin 
qu’il  y pourvût. 

Pendant  que  la  faculté  s’appliquoit  ainfi  à répri- 
mer l’erreur  , la  nouvelle  reforme  ne  laiffoit  pas 
de  faire  des  progrez  confiderables  en  differens  états. 
Chriftiern  III.  roi  de  Dannemarck  , qui  avoit 
été  élu  a la  place  de  Chriftiern  II.  fon  neveu  , dès 
l’an  îj3j.  fut  couronné  dans  cette  année  par 
Jean  Bugenhagen  miniftre  Proteftant  3 en  prefen- 
ce  d’Albert  , autrefois  grand  maître  de  l’ordre 
Teutonique , & de  fon  époufe  Dorothée  fille  de 
Magnus  duc  de  Saxe.  Cette  cérémonie  fe  fit  le 
douzième  d’Août  jour  de  la  naiffance  du  prince. 
Luther  lui  avoit  envoie  ce  miniftre  pour  lui  inf- 
pirer  fes  erreurs  , & le  fuccès  de  fa  million  fut  fi 
pernicieux  a la  foi , qu’il  engagea  Chriftiern  à in- 
troduire le  Lutheranifme  dans  fon  roïaume.  Il 
commença  par  Copenhague  capitale  de  fes  états , 
Tome  XXV  1ÎL  A a 
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18^  Histoire  Ecclesiastique. 
ou  il  avoir  été  couronné  à la  maniéré  des  Luthé- 
riens ; il  chaffa  tous  les  évêques  , fit  emprifonner 
ceux  qu’il  put  furprendre  , en  les  faifant  déclarer 
rebelles  y & fe  rendit  maître  de  tout  le  revenu  des 
eglifes  j fans  toucher  néanmoins  aux  canonicats 
ôc  aux  prebendes  qu’il  voulut  referver  5 afin  de  les 
donner  aux  Luthériens.  Bugenhagen  voulant  con- 
trefaire le  pape  y au  lieu  de  fept  évêques  du  roïau- 
111e  , ordonna  fept  furintendans  pour  remplir  à 
1 avenir  la  fondation  des  évêques  3 &c  faire  executer 
les  reglemens  qui  concernoient  l’ordre  ecclefiafti- 
que.  Cette  ordination  fe  fit  le  douzième  du  mois. 
d’Août  après  le  couronnement  du  prince.  Chrif- 
tiern  fit  lamêmechofe  dans  laNorvege  qu’il  avoit 
conquife. 

Les  Chrétiens  de  Conftantinopie  coururent 
auffi  rifque  dans  cette  année  ^ de  voir  entièrement 
périr  la  religion  en  Orient.  Soliman  empereur 
des  Turcs  avoit  ordonné  que  toutes  les  villes  des 
Grecs  qui  avoient  été  prifes  par  force  , & qui  ne 
s’etoient  pas  rendu  volontairement  5 n’auroient 
plus  d’églifes  } qu’elles  feroient  toutes  rafées  , & 
quon  n'y  fer  oit  plus  le  fervice  divin.  Cet  ordre 
inquiéta  beaucoup  le  patriarche  & tous  les  Grecs 
chrétiens , qui  fe  volaient  à la  veille  d’être  fans 
eglifes  j & fans  aucun  exercice  de  leur  religion. 
L’artifice  qu’emploïa  le  patriarche  pour  faire  révo- 
quer cette  ordonnance  , fut  de  gagner  le  grand 
vjfir  y & de  l’engager  à faire' venir  deux  Turcs 
d’Andrinopole  âgez  de  plus  de  cent  ans  y qui  a 
force  d’argent  dépoferent  qu’ils  avoient  porté  les 
armes  fous  Mahomet  II.  étant  dans  le  corps  des-. 
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Janiffaires  3 &c  qu’ils  avoient  été  témoins  'que  ce 
fui  tan  aïant  alliegé  Conftantinople  en  14  y 3.  fera-  N' 
pereur  des  Grecs  Conftantin  X V.  s’étoit  rendu 
volontairement  3 & avoit  apporté  au  vainqueur  les 
clefs  de  fa  ville.  Ce  témoignage  fut  reçu  3 on  révo- 
qua l’ordre  qui  commandoit  la  deftrudtion  des 
églifes,  & le  patriarche  fut  alluré  pour  l’avenir. 

Jeremie  étoit  alors  patriarche  de  C.  P. 

Paul  III.  voulant  empêcher  les  obflacles  qui 
pouvoient  arrêter  la  tenue  du  concile  qu’il  avoir 
indiqué  à Vicenze  3 crut  qu'il  étoit  important  de 
reconcilier  l’empereur  & le  roi  de  France  , dont  les 
diviiions  nuifoient  beaucoup  aux  interets  de  l’é- 
glife.  A cet  eftet 3 il  envoïa  les  cardinaux  Chrifto- 
phle  Jacobatii  & Renaud  Carpi  pour  moïenner 
cette  affaire  3 &l’on  obtint  que  ces  deux  princes  3 
fçavoir  l’empereur  & le  roi  de  France  auroient  une 
entrevue  avec  le  pape  à Nice  en  Savoie.  Paul  III. 

■s’y  rendit  le  dix  - huitième  du  mois  de  Mai.  Le 
vingt-huitième  fuivant  l’empereur  fe  rendit  à Vil- 
le-Franche qui  appartenoit  au  duc  Savoie  3 & 
quelques  jours  après  François  I.  fe  trouva  à Ville- 
Neuve  avec  la  reine  fon  époufe.  Ce  qu’il  y eut  de 
particulier  dans  cette  entrevue  3 eft  que  les  deux 
princes  ne  fe  virent  point  ; ils  virent  en  particulier 
le  pape  3 «5 C traitèrent  avec  lui  feparément  ; Paul 
III.  portant  la  parole  de  part  & d’autre  3 pendant 
tout  le  temps  que  la  négociation  dura  ; avant  que 
de  parler  d’affaires  3 on  fe  rendit  des  civilitez  réci- 
proques. 

O11  entra  enfuite  en  négociation  , & quinze 

• r rC  C , • * , un  cnnc  crn  nc- 

jours  le  palierent  lans  quon  eut  pu  rien  conclure.  gociation,qui  finie 
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ï88  Histoire  Ecclesiastique. 
François  I.  s’obftina  à vouloir  pour  préliminaire  % 
que  l’empereur  lui  remit  le  duché  de  Milan  , & 
Charles  V.  n’y  vouloir  confentir  qu’à  certaines 
conditions  que  le  roi  refufoit  d’accepter.  Le  pape 
voïant  qu’il  ne  pouvoir  réuflir  à accorder  ces  deux 
princes  , penfa  à travailler  pour  lui-même  ; il  tira 
parole  du  roi  , qu’il  feroit  réuilir  le  mariage  d’An- 
toine de  Bourbon  premier  prince  du  fang  avec 
Victoire  Farnefe  fille  du  duc  de  Parme  & niece  de 
Paul  III.  mais  ce  projet  ne  réuffit  pas.  Enfin  le  pa- 
pe voïant  qu’il  ne  pouvoir  accorder  les  deux  prin- 
ces , obtint  d’eux  , qu’ils  confentiroient  à une  trêve 
de  dix  ans  , ce  qui  faifoit  à peu  près  le  même  effet 
que  la  paix.  Cette  trêve  fut  ratifiée  fur  le  champ 
& publiée.  Après  quoi  le  pape  aïant  pris  congé 
des  deux  princes  , s’embarqua  fur  les  galeres 
de  France  , & arriva  à Genes  le  troifiéme  de 
Juillet. 

L’empereur  qui  y étoit  arrivé  deux  heures- 
avant  lui  3 alla  loger  au  palais  Doria  , bâti  fur  le 
bord  de  la  mer  hors  de  la  ville  , où  il  fut  reçu 
& traité  magnifiquement.  Le  pape  & lui  y ref- 
terent  cinq  jours  , pendant  lefquels  ils  fe  virent 
deux  fois  incognito , & conclurent  entre  eux  pîu- 
fîeu  rs  affaires  particulières.  Enfuite  Paul  III.  prit 
la  route  de  Rome  , &c  Charles  V.  s’embarqua: 
pour  l’Efpagne.  Mais  le  vent  qui  paroiffoit  très- 
favorable  étant  devenu  contraire  , il  fe  vit  obli- 
gé pour  éviter  la  tempête,  de  prendre  terre  dans 
Pille  de  fainte  Marguerite.  Ce  que  le  roi  Fran- 
çois I.  qui  étoit  pour  lors  à Marfedle  , n’eût  pas 
il  - toc  appris  3 qu’il  lui  décpêha  un  ambaffadeur 
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pour  le  prier  de  vouloir  fe  tranfporter  à Mar-  — — 

feille  y afin  de  s’y  remettre  des  fatigues  de  la  An.  if 38. 
tempête  , &c  y attendre  le  vent  favorable  ; Char- 
les répondit  d’une  maniéré  très-obligeante  à cette 
civilité  , & s’excufa  fort  fur  ce  que  le  temps  le 
p refait  de  s’embarquer.  Il  s’embarqua  en  effet 
auffi-tôt  après  : mais  une  nouvelle  tempête  étant 
furvenuë  , il  fut  jetté  pour  une  fécondé  fois  à 
Aigues-mortes  ville  du  bas  Languedoc  à deux 
lieues  du  Rhône. 


François  I.  fçachant  l’empereur  dans  cette  ville*  l vu. 
monta  promptement  dans  une  barque  legere  , ac-  pJ«„vtu&ddùCroî 
compagné  du  cardinal  de  Lorraine  * <5e  de  douze  ^esFrn^esa  Al‘ 
de  fes  principaux  officiers  pour  aller  le  faluer.  Et  \elc^incomm,L 
après  s’être  entretenus  quelque-temps  enfemble , z^!'^eVcrelll-,l} 
le  roi  partit.  Le  lendemain  au  matin  l’empereur^  de  Charles  V.  pe!g. 
fit  avancer  fa  galere  vers  le  port  de  Marfeille,  ou  Sleidan.  in  cormm- 
il  fut  reçu  en  débarquant  parla  reine  fa  fœur*  le  L 12^-3S0, 
dauphin  * le  duc  d’Orléans  , le  cardinal  de  Lorrai- 
ne & autres  , &c  à la  porte  de  la  ville  par  le  roi 
même.  Ces  deux  princes  avant  le  repas  eurent  une 
conférence  enfemble  de  plus  d’une  heure  3 6c 
après  * une  autre  qui  en  dura  deux  , & à laquelle  la 
reine  affifta  , mais  on  ne  fçait  point  quel  fut  le 
fuiet  de  leur  converfation. 

L’empereur  après  cette  entrevue  partit  * & arri- 
va heureufement  à Barcelonne  où  il  trouva  le  prin- 
ce Philippes  fon  fils  alors  âgé  de  douze  ans.  Enfui- 
te.  il  alla  à Madrid  où  l’imperatrice  étoit  malade* 

& dès  qu’elle  fut  parfaitement  guérie*  il  s’en  alla 
avec  toute  fa  cour  à Tolede  3 pour  y tenir  une 
a Semblée  des  états  * & y traiter  des  fubfid.es  né- 
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190  Histoire  Ecclesiastique. 
ceflaires  pour  la  guerre  contre  le  Turc. 

Les  conditions  de  la  ligue  conclue  entre  le  papes 
l’empereur  & les  Vénitiens  , & publiée  à Rome  , 
étoit  qu’011  équipperoit  une  flotte  de  deux  cens 
galeres  , dont  le  pape  en  fournirait  trente  - fix  , 
l’empereur  quatre-vingt-deux  , & les  Vénitiens 
autant  ; qu’outre  cela  l’empereur  armerait  cent 
vaifleaux  pour  conduire  les  foldats  , les  provisions 
& les  armes , «5e  paierait  la  moitié  de  la  dépenfe. 
Qu’il  y au r oit  cinquante  mille  hommes  d’infante- 
rie , d’Allemagne  j d’Italie  & d’Efpagne  , avec  qua- 
tre mille  cinq  cens  chevaux  pour  être  tout  prêts  au 
commencement  du  printemps.  Que  le  pape  con- 
tribuerait à la  Sixième  partie  des  Srais  , Charles 
V.  au  tiers  , & les  Vénitiens  la  moitié.  Qu’ An- 
dré Doria  Serait  géneralil&ne  de  toute  la  flotte  , 
& commanderait  en  particulier  les  vaifleaux  de 
l’empereur  , Marc  Grimani  patriarche  d’Aquilée 
ceux  du  pape,  & Vincent  Capello  ceux  des  Vé- 
nitiens *,  & qu’en  cas  qu’il  y eut  une  armée  de 
terre  Ferdinand  de  Gonfague  viceroi  de  Sicile  en 
aurait  le  commandement.  Que  de  toutes  les  con- 
quêtes qu’on  ferait,  les  alliez  rentreraient  dans  leurs 
anciennes  polfcffîons  \ que  Rhodes  feroit  renoue 
aux  chevaliers  de  Malthe  , qu  on  cederoit  au  faint 
Siecra  quelques  provinces  conflderables  , & que  le 
relie  Serait  partagé  Suivant  la  dépenfe  qu’on  aurait 
faite. 

Cette  ligue  aurait  peut-être  eu  un  heureux  Suc- 
cès , li  Doria  n’eut  pas  iaiSïe  échapper  l’occaflon 
d’une  victoire  certaine  , & n’eut  point  fait  per- 
dre aux  Vénitiens  & aux  Génois  par  de  longs  dé- 
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lais  &c  une  lâche  fuite  la  réputation  qu’ils  avoient  ■— — — - • 

acquife  fur  mer,  On  avoir  emploie  beaucoup  de  ^ N*  lS5%* 
temps  à équiper  une  flotte , & à délibérer  fur  la  Maurocenus  l. 
maniéré  de  commencer  la  guerre  ; & cette  flotte  R^ïl’tadïuL 
nombreufe  compofée  d’environ  cent  cinquante  ga-  *Hmm  n~  l6‘ 
ieres , foixante  navires  de  charge  & beaucoup  de 
brigantins , ce  qui  faifoit  en  tout  deux  cens  cin- 
quante vaifleaux  3 aïant  abordée  en  Lille  de  Cor- 
fe  , on  avoir  réfolu  d’aller  combattre  Barberoufle 
qui  commandoit  l’armée  navale  des  Turcs  au  gol- 
fe d’ Ambracie  , de  qui  n’avoir  que  cent  cinquante 
vaifleaux.  Barberoufle  étonné  d’abord  du  grand 
nombre  de  celle  des  Chrétiens  3 ne  laifla  pas  de 
vouloir  en  venir  à une  adion  *.  mais  les  galeres 
qu’il  avoit  envoïées  à la  découverte  des  ennemis  y 
aïant  été  mifes  en  fuite  par  l’avant-garde  des  al- 
liez , & les  Chrétiens  pouvant  aifément  profiter 
de  ce  trouble  ; Doria  quoique  follicité  puiflam- 
ment  par  le  patriarche  d'Aquilée  qui  commandoit 
l’efcadrc  du  pape , & par  les  chevaliers  de  Mal- 
the  , reraia  opiniâtrement  d’avancer  fur  les  infi- 
dèles 5 fous  prétexte  que  fes  vaifleaux  manquoient 
de  vent  3 & vit  tranquillement  échapper  Barbe- 
roufle. 

Ainfi  la  conduite  ou  lâche  ou  politique  de 
Doria  arrêta  les  conquêtes  de  l’armée  des  Chré- 
tiens j & les  infidèles  en  devinrent  fi  fiers  3 qu’ils- 
prirent  ou  coulèrent  à fond  quelques  vaifleaux. 
qui  n’avoient  pu  fuivre  cet  amiral  dans  fa  fuite  3 
& ils  auroient  caufé  beaucoup  plus  de  dommage  s 
fi  une  tempête  furvenue  ne  les  eut  arrêtez  ; de. 
fi  la  flotte  des  alliez  ne  fe  fut  retirée  â voiles  dé- 
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iÿi  Histoire  Ecclesïasti  qjj  e, 
ploïees  & les  lumières  des  pouppes  éteintes  , dans 
Fifie  de  Corfe  avec  beaucoup  de  honte  & de  con- 
fufion. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafFoient , le  pape 
s’occupoit  à Rome  à faire  de  iuperb.es  prépara- 
tifs pour  le  mariage  d’Oétave  Farnefe  fon  neveu 
avec  la  veuve  d’Alexandre  de  Medicis , hile  natu- 
relle de  Charles  V.  Le  cardinal  de  Medicis  fut  en- 
voie à Florence  avec  une  belle  fuite  de  prélats, 
de  gentilshommes  & de  dames  , pour  conduire 
la  princeife  à Rome  , où  elle  fut  reçue  avec  beau- 
coup de  magnificence.  Le  cardinal  Farnefe  frere 
d’Qéfcave  , le  duc  de  Caftro  , D.  Jean-Baptifte  Sa- 
veîü  , D.  Jerome  des  Uriins  , D.  Jean  Borgia  , 
tous  les  ambafladeurs  & feigneurs  de  conhderarion 
allèrent  la  recevoir  hors  des  portes  de  Rome  , & la 
conduifirent  au  palais  pontifical  , où  Horace  Far- 
nefe l’aïant  prife  par  la  main  , l’introduifit  dans  la 
chambre  du  pape,  qui  après  l’avoir  baifée  au  front , 
lui  donna  fa  benedidtion.  De-là  on  alla  a l’églife 
de  faint  Pierre  , où  fe  fit  le  mariage  le  matin  du 
troifiéme  de  Novembre. 

Vers  le  meme  temps  François  I.  obtint  du  pape 
une  confirmation  des  induits  accordez  autrefois 
par  Eugène  IV.  au  roi  Charles  VII.  en  faveur  du 
chancelier  de  France  & du  parlement  de  Paris.  Cet 
induit  du  parlement  eft  une  grâce  finguliere,  pu- 
rement expeéfative  , mais  perpétuelle  , en  vertu  de 
laquelle  les  chanceliers  de  France,  les  préfidens  , 
les  maîtres  des  requêtes  & les  confeillers  du  par- 
lement de  Paris  ont  droit  une  fois  pendant  leur 
vie  , ou  plutôt  pendant  le  cours  de  l’exercice  de 

leurs 
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leurs  charges , de  fe  prefenrer  ail  roi , s’ils  font  ca- 
pables de  bénéfices , ou  de  prefenrer  des  clercs  à leur 
place,  pour  erre  enfuite  nommez  par  le  roi  à un 
collateur  de  France  ;&  ce  une  fois  pendant  le  temps 
de  la  prélature  du  collateur  , à l’effet  que  le  nom- 
mé foit  pourvu  en  vertu  de  la  conceffion  du  faine 
fiege  & de  la  nomination  du  roi,  qui  fe  fait  par 
lettres  du  grand  fceau  , du  premier  bénéfice  fecu- 
lier  ou  régulier  de  la  qualité  , valeur  ôc  revenu  re- 
quis, venant  à vacquer  par  mort  ou  autrement, 
& étant  â la  difpofition  du  collateur  chargé  de  la 
nomination  du  roi  pour  induit. 

Cependant  les  légats  du  pape  qui  s’étoient  ren- 
dus à Vicenze  pour  le  concile  indiqué  au  pre- 
mier de  Mai  de  cette  année  , voïant  que  l’empe- 
reur & le  roi  de  France  s’exeufoient  d’y  envoïer 
les  évêques  de  leurs  roïaumes , furent  fort  irri- 
tez des  peines  qu’on  leur  avoir  caufées  en  leur 
faifant  faire  ce  voïage  , & des  dépenfes  qu’ils 
avoient  faites  à Vicenze  : mais  le  pape  qui  n’etoit 
pas  moins  irrité  qu’eux  , voulant  en  quelque  forte 
appaifer  leurs  murmures , ne  les  fit  pas  revenir  , & 
donna  une  bulle  qui  convoquoit  toujours  le  con- 
cile à Vicenze,  mais  fans  déclarer  le  jour  de  l’ou- 
verture , '&  laifïant  toujours  les  prélats  dans  l’efpe- 
rance  de  ne  pas  voir  leurs  fatigues  & leurs  dépen- 
fes entièrement  inutiles.  Cette  bulle  elf  du  vingt- 
quatrième  d’ Avril  153  8.  Mais  aïant  va  peu  de 
temps  après  que  ce  deffein  ne  pouvoir  être  fi  tôt 
exécuté  , il  les  rappella  & prorogea  l’ouverture  du 
concile,  jufqu’â  Pâques  de  l'année  fuivante , par 
une  autre  bulle  dattée  du  vingt-huitième  de  Juillet. 

Tome  XXV lll.  B b 
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Sur  ces  entrefaites  Henri  VIII.  roi  d'Angle- 
terre publia  un  nouveau  manifefte  contre  la  con- 
vocation de  ce  concile  à Vicenze,  ôel’adreffaà 
l’empereur  & aux  rois.  Il  y difoit , qu’aïant  d.é]a 
informé  le  public  des  raifons  qu’il  avoic  de  re- 
çu fer  le  concile  que  le  pape  feignoit  de  vouloir 
tenir  d’abord  à Mantouë  , il  ne  lui  (embloit  pas 
necedaire  de  protefter  toutes  les  fois  qu’il  pren- 
droit  envie  au  pape  de  faire  de  nouvelles  fein- 
tes, Que  comme  fon  precedent  manifefte  défen- 
doit  fa  caufe  & celle  de  fon  roïaume  contre  tou- 
tes les  entreprifes  qui  fe  pourroient  faire  ou  par 
Paul , ou  par  fes  fucceffeurs , il  vouloit  feulement 
le  confirmer  par  cet  écrit,  déclarant  qu  il  mroit 
pas  plus  à Vicenze  qu’à  Mantouë  , quoique  per- 
fonne  ne  defirât  plus  que  lui  un  concile  general 
libre  & faint.  Que  n’y  aïant  rien  de  plus  faine 
qu’une  aïïcmblée  generale  des  Chrétiens  , rien 
aufli  ne  pouvoir  apporter  plus  de  dommage  a la 
religion,  qu’un  concile  corrompu  par  1 interet 3 
& gagné  pour  confirmer  des  erreurs.  Qu  un  con- 
cile s’appelle  general , lorlque  tous  les  Chrétiens 
y peuvent  dire  leurs  avis  ; & qu  ainfl  celui-la  ne 
l’étoic  pas  où  l’on  devoir  écouter  feulement  ceux 
qui  dépendoient  abfolument  du  pape  , ou  les 
mêmes  perfonnes  étoient  juges  parties.  Que 
Vicenze  fouffroit  les  mêmes  difhcultez  que  Man- 
touë. Et  après  avoir  répété  fuccin&ement  la  te- 
neur de  fon  premier  manifefte  , il  difoit  : Si 
Frédéric  duc  de  Mantouë  n’a  pas  accordé  fa  ville 
au  pape  de  la  maniéré  que  Rome  le  prétendoit, 
pourquoi  aurons-nous  la  complaifance  d aller  ou 
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il  lui  plaie  ? Si  le  pape  a reçu  de  Dieu  le  pouvoir 
d’appeiier  les  princes  où  bon  lui  femble  , pour- 
quoi n’a-t’il  pas  celai  de  choilir  le  lieu  qu’il  veut 
& de  fe  faire  obéir  ? Si  le  duc  de  Mantoue  peut 
juftement  réfufer  le  lieu  que  le  pape  a choifi , pour- 
quoi les  rois  8c  les  autres  princes  n’auront-ils  pas  la 
liberté  de  n’y  pas  aller  ? Et  fi  tous  les  princes  lui 
refufoient  leurs  villes , où  ferait  fa  puilïance  ? Que 
feroit-il  arrivé  s’ils  fe  fuffent  mis  en  chemin  , 8c 
qu’arrivant  à Mantoue  , ils  euffent  trouvé  les  por- 
tes fermées  ? Ne  peut-il  pas  arriver  la  même  choie 
à Vicenze  ? 

Paul  III.  loin  de  s”irriter  de  ce  manifefle  , vou- 
lut encore  faire  quelques  efforts  pour  ramener  ce 
prince  à la  voie  droite  qu’il  avoit  abandonnée  ; à 
cet  effet , il  envoïa  le  cardinal  Renaud  Polus  en 
Flandres  en  qualité  de  légat , afin  qu’étant  voi- 
iin  de  l’Angleterre  , il  pût  traiter  plus  commo- 
dément avec  Henri , 8c  le  faire  fortir  de  fes  éga- 
remens.  Polus  fe  rendit  à Paris  avec  un  pouvoir 
8c  des  commifïions  très-amples.  Il  y fut  reçû  très- 
honorablement  , mais  Henri  en  aïant  été  averti  , 
envoïa  aulfi  tut  Briant  en  polie  prier  François  1. 
de  fi  part  de  le  faire  arrêter , & de  le  lui  envoïer  , 
qu’autrement  il  renonçoit  à fon  amitié.  François 
retenu  par  fon  devoir  8c  par  la  parole  qu’il  avoit 
donnée  au  pape  pour  la  sûreté  du  légat  , d’ail- 
leurs ne  voulant  pas  rompre  avec  Henri  dont 
l’alliance  lui  étoit  néccffaire  , fit  dire  à Polus  de 
partir  inceffimment  , qu’autrement  il  ne  repon- 
doit  pas  de  (a  vie.  Le  légat  pour  prévenir  le  dan- 
ger qui  le  menaçoit , partit  aufîi-tôt  , 8c  le  ren- 
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dit  à Cambray  par  le  plus  court  chemin. 

Là  aïant  appris  qu’en  Angietere  on  i’avoit  dé- 
claré criminel  de  ieze-majeifé  , & qu’Henri  avoit 
promis  cinquante  mille  écus  à celui  qui  lui  ap- 
porterait fa  tête  , il  eut  peur  & penfa  à fe  retirer  3 
mais  Evrard  de  la  Mark  cardinal  évêque  de  Liege 
Ôc  prefident  au  confeil  de  Flandres  lui  donna  une 
retraite  frire  dans  la  ville.  Henri  fit  tenter  le  con- 
feil de  Flandres  pour  le  remettre  entres  fes  mains  , 
& pour  prix  de  cette  trahifon  , il  ofFroit  de  quitter 
le  parti  de  la  France  , de  lever  à fes  dépens  quatre 
mille  hommes  pour  le  fervice  de  l’empereur  , & 
d’en  avancer  la  paie  pour  dix  mois.  Mais  fes  ten- 
tatives furent  inutiles.  Poîus  admirant  la  fureur 
de  ce  prince  , dit  au  cardinal  de  la  Mark,  que  fa 
vieluiétoit  à charge  depuis  long-temps,  &qu’Hen- 
ri  fe  donnoit  bien  de  la  peine  pour  ôter  la  robe  à 
un  homme  qui  avoit  grande  envie  de  fe  coucher. 
Le  pape  informé  des  embûches  que  l’on  dreffoin 
continuellement  à ce  légat  , le  rappel  la  à Rome  , 
& lui  donna  des  gardes  pour  la  sûreté  de  fa  per- 
forine ; & en  réconnoiffance  du  bon  accueil  que 
l’évêque  de  Liege  lui  avoit  fait , il  le  créa  fon  légat 
en  Flandres. 

Henri  irrité  de  l’évafron  de  Polus , &r  ne  pou- 
vant fe  venger  fur  fa  perfonne  de  la  haine  qu’il 
lui  portoit , s’en  prit  aux  parens  & aux  amis  de  ce 
prélat , & fur  ladénonciauon  du  chevalier  Geof- 
froy de  la  Pôle  ou  Polus , parent  de  ce  cardinal , qui 
dit  au  roi  que  ce  légat  entretenait  des  intelligen- 
ces avec  Henri  Courtenai , marquis  d’Excefter  pe- 
tit-fils d’Edoüard  V.  avec  Henri  de  la  Pôle  , lord 
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Moncaigu,  avec  le  chevalier  Edouard  Newill , ôc 
avec  Carew  grand  écuyer  & chevalier  de  la  jarre- 
tière , & qu'il  fe  fervoit  pour  cela  d’un  prêtre  & 
d’un  matelot  ; Henri  fit  arrêter  & mourir  tous  ces 
accu  fez. 

La  comtefle  de  Saru'm  ou  Salisbery  3 mere  de 
Polus  ne  fut  pas  plus  épargnée.  On  lui  fit  un  cri- 
me d’avoir  reçu  des  lettres  de  fon  fils , & quoi- 
qu’elle fût  déjà  avancée  en  âge  , & que  la  fainteté 
de  fa  vie  lui  attirât  la  vénération  des  peuples  , elle 
fut  arrêtée , &c  on  lui  trancha  la  tête  dans  cette 
même  année  1538. 

Cette  pcrfecution  fut  fuivie  du  pillage  & de  la 
deftruélion  des  églifes  des  monalferes , de  la  pro- 
fanation des  images  & des  reliques  des  faints  , de 
l’enlevement  des  châffes  & des  ornemens  ecclefia- 
ftiques , de  la  prifon  & de  la  mott  des  prêtres  &c 
des  moines  qui  voulaient  s’oppofer  ûcesdefordres. 
Plufieurs  religieux  de  faint  François  qui  languif- 
foient  depuis  long  temps  dans  les  prifons , & dont 
la  faveur  de  Thomas  Urifley  confeiller  d’état  avoir 
fait  différer  jufqu’alors  le  mpplice  , furent  deman- 
dez â la  mort  par  ceux  qui  favorifoient  Henri  dans 
fes  crimes  -,  & il  répondit  qu’il  eût  bien  voulu  les 
perdre  tous , mais  que  la  crainte  du  blâme  &c  le 
crédit  de  Urifley  le  retenoit.  On  ne  laifla  pas  d’é- 
ttangler  Antoine  Brorbey.  On  fit  mourir  de  faim 
dans  la  prifon  Thomas  Beichiam.  Thomas  Cortus 
d’une  naiffance  illuftre  mourut  dans  fon  cachot. 
L’on  tira  trente-deux  religieux  chargez  de  chaî- 
nes , de  leur  prifon  , & on  les  envoïa  dans  des  lieux 
éloignés  pour  s’en  défaire  avec  moins  de  bruit  U 

B b iij. 


An.  1538. 


Sandtr.  ut fup. 
Burnei  tom.  i. 
de  la  réfutât . d& 
Sandtr.. 


LXVII. 

Supplice  déplu» 
fleurs  religieux 

O 

en  Angleterre. 

Sander.  de  fcbif, 1. 
lib.  I.  f.  ï6%. 


An.  i j 3 8 . 


lxviii. 

Il  dil^ute  contre 
Lambert  Sncra- 
mentaire  Sc  le  fait 
mourir. 

Ilurnet  hifl.  de  le 
veform.  d'Angle- 
terre Uv.  ).  pxg, 
346.  tom.  1.. 
Sonderas  utfuprà 

?•  170. 


198  Histoire  Ec  cl  esi  a stiqjjè. 
de  fcandale.  Jean  Foreft  religieux  du  même  ordre  , 
qui  avoir  été  c on  fe  fleur  de  la  reine  Caclijerine  , fut 
expofé  le  vingt-troifléme  de  Mai  dans  une  place  à 
Londres , on  l’éleva  en  l’air  & après  l’avoir  attaché 
par  les  bras  à deux  fourches , on  alluma  un  feu 
lent  fous  fes  pieds , dont  il  fut  miferablement  con- 
furné.  Il  fit  couper  la  tête  à Nicolas  Carey  general 
de  la  cavalerie  & chevalier  de  la  jarretière.  Leo- 
nard Gray  viceroi  d’Irlande  reçut  aufli  un  pareil 
traitement. 

Ce  prince  n’épargnoit  pas  non  plus  les  héréti- 
ques } quand  ils  contrevenoient  à fes  ordres.  Un 
nommé  Lambert  aïant  été  déféré  a la  juftice  com- 
me Sacramentaire  , Henri  convoqua  une  grande 
alfemblée  dans  la  falle  de  Weftminfter  , & il  vou- 
lut difputer  lui-même  publiquement  contre  l’accu- 
fé.  La  partie  n’étoit  pas  égale  , Lambert  étoit  feul 
fans  aucun  fecours , & le  roi  étoit  environné  d’une 
foule  de  gens  qui  applaudifloient  à fes  argumens , 
& qui  les  trouvoient  invincibles  > au  lieu  que  per- 
fonne  n’ofoit  ouvrir  la  bouche  pour  approuver  ce 
que  Lambert  oppofoit.  La  difpute  finit  par  l’alter- 
native que  le  roi  donna  à Lambert  } ou  d’abjurer 
fes  fentimens  ou  d’être  brûlé.  Lambert  choifit  la 
mort  &z  fut  exécuté  clans  la  place  de  Smithfield. 
On  le  fufpendit  au-deflus  d’un  feu  qui  n’étant  pas 
aflez  grand  pour  le  confirmer  tout  d’un  coup  , ne 
brûla  que  fes  jambes  & fes  cuifles  : deux  des  offi- 
ciers le  levèrent  fur  leurs  hallebardes  , vivant  en- 
core & invoquant  Jefus-Chrift.  Après  cela  iis  le 
laiflerent  tomber  dans  le  feu  ou  il  fut  bien-  tôt  ré- 
duit en  cendres.  H avoir  compofé  dans  fa  prifon 
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un  livre  pour  la  défenfe  de  Tes  fentimens  qu’il  dé- 
dia au  roi  Henri. 

Henri  écoutoit  tout  ce  qu’on  lui  rapportait  au 
préjudice  des  catholiques  & fur-tout  des  prêtres  tk 
des  moines , & ainfi  la  perfecution  loin  de  dimi- 
nuer j augmentoit  chaque  jour.  Peu  content  de  la 
fuppreffion  qu’il  avoir  déjà  faite  d’un  grand  nom- 
bre de  monafteres , fous  le  faux  prétexte  de  défor- 
dres  qui  fouvent  n’étoit  pas  réels , ou  qui  ne  fe 
trouvoient  que  dans  quelques  particuliers  y il  en- 
treprit fous  les  mêmes  couleurs  de  faire  main-baffe 
fur  la  plupart  des  autres  maifons  religieufes  qu’il 
avoir  épargnées  jufqu’aîors.  Les  évêques  qui  s’é- 
toient  rangez  de  fon  côté  le  fortifioient  dans  cette 
réfolution  & l’animoient  à fexecuter,  en  calom- 
niant les  religieux  auprès  de  lui,  &c  en  les  faifanc 
paffer  dans  fon  efprit  pour  des  rébelles  dont  les  in- 
trigues étoient  à craindre , <5 c qu’ils  devenoient  plus 
puiffms  à proportion  de  la  vénération  que  les  peu- 
ples avoient  pour  eux.  Henri  ordonna  donc  enco- 
re une  vifice  des  monafteres , & ceux  qui  en  furent 
chargez  lui  prefenterent  un  long  mémoire  des 
abus  & des  défordres  vrais  ou  faux  , & toujours 
exaggercz  , qu’ils  difoient  avoir  trouvez  dans  ces 
maifons.  On  auroit  pû  aifement  découvrir  la  ca- 
lomnie fi  fon  eut  voulu  envoïer  des  g;ens  défin- 

_ • 1 • • . O 

tereflez  & judicieux  , mais  on  n’avoit  pas  deffein 
de  voir  fi  clair  , & l’on  ne  cherchoit  qu’un  prétexte 
pour  ôter  tout  appui  à la  religion  catholique  en 
Angleterre,  & pour  fatisfaire  la  haine  du  prince  y 
ôc  l’avance  infatiable  de  fes  miniftes  : on  fe  hâta 
donc  d’en  venir  aux  effets:  Cromwel  fit  b ri  fer 


An.  1538. 
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r— — — toutes  les  images  delà  Vierge,  6c  des  faints  qui 

An.  1538.  étaient  reverées  à Walfingham  , Ipfuic  , Vigorne, 
lxx.  Cantorberv  , & ailleurs  * il  s’empara  de  toutes  les 

Henri  Vlll.  fait  . , /r.  J , , , 1 < • • 

brûler  les  os  de  S.  richeües  que  la  piete  des  catholiques  y avoient  con- 
SbTy5  dcCai’  lactées  ; il  pilla  les  tombeaux  des  martirs , 6c  eu 
Surnet  hiji . de  la  profana  les  reliques.  Mais  la  fureur  des  Anglois 
rlfeC Grand  défÂfe  fchifmatiques  parut  encore  plus  marquée  fur  les 
de  sandemt  tom.  precieufcs  reliques  de  faintThomas  Becquet  arche- 
vêque de  Cantorbery  , qui  avoir  fouffert  le  marty- 
re en  l’année  i 170.  Henri  VI1L  avoir  concu  une 
■fi  grande  averfion  pour  ce  faint  dont  toute  la 
conduite  fembloit  lui  reprocher  les  excez  qu’il 
avoir  commis  contre  l’autorité  du  pape  & les 
Ji.be  rt-ez  de  l’églife  , qu’il  entreprit  de  faire  le  pro- 
cès à fa  mémoire , 6c  de  condamner  au  moins  ce 
qui  reftoit  de  fon  corps  au  feu.  Il  envoia  piller 
d’abord  tous  les  tréfors  de  la  cathédrale  , où  avoir 
été  Ton  fiége  6c  piller  fon  tombeau  ; 6c  l’on  char- 
gea vingt- lix- chariots  de  toutes  ces  faintes  dépoüii- 
les  consacrées  au  culte  de  ce  grand  faint.  L’or  feul 
qui  environnoit  la  châffe  remplit  deux  coffres  que 
huit  hommes  fort  robuftes  eurent  delà  peine  à 
emporter, 

GodYVin  in  annal.  Le  roi  par  une  extravagance  qui  acheva  de  le 

Sldî?nc™nZïih  -décrier  dans  l’opinion  de  ceux  qui  doutoientenco- 
IZ’h  }Sj-  re  s’il  étoit  tout-à-  fait  infenfé,  fit  ajourner  le  faint 
devant  fon  tribunal , le  condamna  comme  criminel 
rie  leze- majelié  , ordonna  qu’il  feroit  raie  du  catar 
logue  des  faints  de  l'égide  Anglicane  , défendit  a 
tous  fes  fujets  fur  peine  de  la  vie  de  folemnifer  le 
, jour  de  fa  fête  , de  réclamer  fon  intercelfion  , de 
.yifiter  fon  tombeau , & d’avoir  même,  fur  foi  ni 

calen- 
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calendrier  ni  almanach  où  fe  trouvât  Ton  nom  ; il 
ht  auffi  brûler  ce  qui  reffoit  de  Tes  reliques  dans  la 
châffe  & en  ht  jetter  les  cendres  au  vent.  Cette  ac- 
tion aigrit  tellement  ceux  qui  avoient  encore  quel- 
que attachement  à l’ancienne  religion  , qu’ils  écri- 
virent à Rome  contre  le  roi  d’une  maniéré  très-vi- 
ve , le  comparant  à tout  ce  qu’il  y avoit  jamais  eu  de 
fameux  tirans  dans  le  monde. 

Le  pape  Paul  III.  indigné  de  tous  ces  excez  , ré- 
folut  de  faire  executer  la  fentence  qu’il  avoir  pro- 
noncée contre  lui  le  trentième  d’Août  1535.  6c 
dont  il  avoir  jufqu'alors  différé  la  publication.  Il 
ht  donc  afficher  la  bulle  qui  contenoit  cette  fen- 
tence 3 non  leulement  â Bruges  , à Tournay  6c  a 
Dunkerque  3 villes  de  la  domination  d’Efpagne, 
mais  encore  â Boulogne  6c  â Calais  villes  Françoi- 
fes , â Carlihe  6c  à faint  André  3 qui  appartenoient 
au  roi  d’Ecoffe.  Le  pape  dit  dans  cette  bulle  que 
comme  vicaire  de  Jefus-  Chrift  , pour  déraciner  6c 
détruire  , fuivant  les  paroles  de  Jeremie  , il  fe  fen- 
toit  obligé  d’avoir  recours  aux  corrections  3 puif- 
que  les  voies  de  douceur  ne  produifoient  aucun 
effet.  Qu’Henri  aïant  abandonné  la  foi  dont  il 
avoit  été  auparavant  un  zélé  défenfeur , aïant  chaf- 
fé  fa  femme  légitimé  contre  les  défenfes  du  faint 
hege  , pris  en  fa  place  une  nommée  Anne  de  Bou- 
len  j fait  diverfes  ordonnances  dangereufes  & im- 
pies 3 entrepris  doter  au  pontife  Romain  la  qualité 
de  chef  de  l’églife,  ufurpé  ce  titre  lui- même  , con- 
traint fes  fujets  fur  peine  de  mort  de  le  luj  donner  3 
6c  fait  mourir  l’évêque  de  Rochefter  , qui  s’oppo- 
foit  â fes  héréhes , s’étoit  rendu  indigne  par  tous 
Tome  XXV! IL  C c 
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ces  exccz  de  l’autorité  que  Dieu  lui  avoic  confiée , 
tk  étoit  devenu  plus  endurci  que  Pharaon.  Que  ces 
crimes  étant  averez,  il  fe  croïoit  obligé  après  avoir 
long-temps  ufé  de  douceur  , d’emploïer  enfin  con- 
tre ce  prince  les  cenfures  de  l’églife  : Qu’ainfi , 
de  l’avis  des  cardinaux  , il  exhortoit  de  nouveau 
ce  prince  & tous  Tes  fauteurs  , à revenir  de  leurs 
cgaremens , a annuller  leurs  loix  injuftes  , &c  a en 
arrêter  l’execution  ; Que  s’ils  ne  le  faifoient  , il  les 
privoit,  lui  de  fou  roïaume  , eux  de  leurs  biens 
qu’il  ordonnoic  au  roi  de  comparaître  à Rome  dans 
trois  mois  au  plûtard  en  perfonne  ou  par  procu- 
reur ; & a Tes  complices  & adherans  de  s’y  rendre 
dans  foixante  jours,  fous  peine  des  plus  griéves  cen- 
fures : Qu’il  prononçoit  outre  cela  , que  fi  le  roi 
ôc  fes  complices  ne  comparoiffoient  dans  le  temps 
marqué  , ils  étoient  déchus  lui  de  fon  roïaume  , &: 
eux  de  leurs  biens  5 ( ce  que  le  pape  néanmoins 
n’avoit  aucun  droit  de  faire  ; ) Que  la  fepulture 
chrétienne  leur  ferait  abfolument  refufée  quand 
ils  viendraient  à mourir  ; que  deflors  tout  le  roïau- 
me ferait  en  interdit  ; qu’il  étendoit  la  même  pei- 
ne a tous  les  enfans  de  Henri  & d’Anne  , & à tous 
les  enfans  de  fes  complices  , quoique  hors  d’âge  3 
les  déclarant  incapables  de  poffeder  aucun  emploi 
& aucune  dignité.  Par  une  fuite  de  cette  puiffance 
fans  bornes  que  Paul  III.  s’attribue  ici  fans  aucun 
fondement  & contre  tout  droit, ce  pape  difpenfoit 
de  tous  fermens  & engagemens  les  vaffaux  de  Hen- 
ri & de  fes  adherans , défendant  qu’on  les  reconnût 
lui  pour  fouverain , & eux  pour  feigneurs  ; il  les 
déclarait  infâmes,  6e  les  rendoit  incapables  de  tefler 
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ou  de  porter  témoignage.  Enfuite  il  défendoit  à 
toutes  autres  perfonnes , fous  peine  d’excommuni- 
cation , d’avoir  aucune  correfpondance  avec  lui  ni 
avec  eux , foit  pour  affaire  de  commerce  , ou  pour 
quelqu’autre  raifon  que  ce  put  être  5 & dans  cette 
vue  il  annulloit  tous  leurs  contrats , & abandon  noie 
au  premier  venu  les  chofes  dont  on  feroic  commer- 
ce avec  eux. 

De  plus  il  commandoit  à tous  les  ecclefiaftiques 
de  fe  retirer  d’Angleterre  cinq  jours  après  que  le 
terme  donné  à Henri  feroit  expiré  ; & de  ne  laifler 
dans  le  païs  qu’autant  de  prêtres  qu’il  en  foudroie 
pour  baptifer  les  enfons  , & pour  adminiftrer  les 
facremensaux  perfonnes  qui  mourroient  peniten- 
tes  ; tout  cela  fous  peine  d’excommunication  & de 
privation  de  biens.  Il  chargeoit  enfuite  la  nobleffe 
& en  general  tous  les  fujets  du  prince  , de  prendre 
les  armes  contre  lui  & de  le  cliafler  de  fon  roïau- 
me  ; leur  défendant  de  fe  déclarer  pour  lui  ou  de 
lui  donner  quelque  affiflance.  Il  abfolvoit  de  mê- 
me les  autres  princes  des  alliances  faites  ou  à foire 
avec  lui.  Il  conjuroit  très- inftamment  l’empereur 
& tous  les  princes  Catholiques  fous  les  mêmes  pei- 
nes , de  ne  plus  entretenir  aucun  commerce  avec 
lui  ; & en  cas  qu’ils  en  ufaffent  autrement,  il  m ét- 
roit aufïi  tous  leurs  états  en  interdit.  Il  ordonnoit 
même  à tous  les  princes  & à tous  les  gens  de  guer- 
re , en  vertu  de  la  fainte  obéiflance  qu’ils  doivent 
au  vicaire  de  Jefus-Chrift,  ( mais  non  pour  de  tel- 
les aéfions  ) de  foire  la  guerre  à ce  prince  , pour  l’o- 
bligera rentrer  dans  fon  devoir, de  confifquer  tous 
fe  biens  ôc  ceux  de  fes  adherans  , par  tout  où  ils 
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les  trouveroient.  Il  donnoit  outre  cela  un  ordre  aux 
évêques  , que  trois  jours  après  le  temps  expiré  , ils 
euffent  à lignifier  cette  fentence  au  peuple  dans  tou- 
tes les  églifes,  & vouloit  qu’on  l’affichât  dans  les  vil- 
les qu’on  a nommées, afin  que  Henri  & Tes  fauteurs 
en  eufTent  connoiffance.  Enfin  il  declaroit  que  qui- 
conque s’oppoferoit  â l’execution  de  cette  fenten- 
ce , ou  tacheroit  d’en  diminuer  la  force  , encour- 
roit  l’indignation  de  Dieu  & celle  des  faints  apôtres 
faint  Pierre  & faint  Paul. 

A cette  première  bulle  Paul  III.  en  joignit  une 
autre  dattée  du  dix- feptiéme  Décembre  15  3 8.  pour 
faire  executer  la  première  ; & après  le  préambule 
ordinaire  il  dit  dans  cette  fécondé  : Après  que  nous 
eûmes  refolu  de  faire  executer  nos  bulles  , nous 
fûmes  priez  par  quelques  princes  autres  perfon- 
nes  confiderables , d’en  furfeoir  l’execution  pour 
quelque  temps  , pendant  iequel  Henri  pourroit 
prendre  de  meilleurs  confeüs  & fe  repentir.  Ce 
que  nous  leur  accordâmes  par  une  facilité  com- 
mune à tous  les  hommes,  de  fe  perfuader  aifément 
ce  qu’ils  fouhaitent  avec  ardeur  , & dans  l’efpe- 
rance  que  ce  retardement  opsreroit  la  converfion 
de  Henri , loin  d’augmenter  Ton  obflination  ôc  fa 
folie  , ainfi  que  l’évenement  l’a  fait  connoître. 
Mais  comme  après  trois  ans  de  patience  , nous  ne 
voïons  aucune  marque  de  repentir  , & que  non 
feulement  ce  prince  fe  confirme  tous  le  jours  dans 
fon  en  durci  ffe  ment  & fa  témérité  , mais  qu’il  y 
ajoute  de  nouveaux  crimes  , après  avoir  recom- 
mandé cette  affaire  à Dieu  , nous  avons  jugé  â 
propos  de  ne  plus  accorder  d’autre  délai  â l’execu- 
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tion  de  nos  bulles , que  celui  qui  y cft  porté  , afin 
que  dans  ce  temps  le  nommé  Henri , les  fauteurs, 
complices , adherans  Ôc  confeillers  fe  repentent  de 
leurs  nouveaux  excez,  ou  encourent  les  peines  por- 
tées par  nos  bulles , qui  feront  affichées  à Dieppe 
ou  à Boulogne  en  France  , à faint  André  ou  a Cali- 
fh'éam  en  Ecoffe. 

Mais  les  foudres  du  pape  ne  firent  pas  grande 
impreffion  en  Angleterre',  où  l’on  n’étoit  gueres 
en  état  de  ,fe  foulever  contre  Henri , & où  d’ail- 
leurs on  n’eut  pas  dû  le  faire  , puifqu’il  faut  obéir 
à fes  princes , même  fâcheux  , félon  le  précepte  de 
l’Apôtre  , & qu’il  n’y  a.  aucune  puiffance  humaine 
fur  la  terre  qui  puiffe  les  priver  de  leur  autorité. 
La  bulle  de  Paul  III.  ne  fit  même  qu’aigrir  davan- 
tage le  roi  diAngleterre  contre  la  cour  de  Rome  , 
en  forte  qu’il  porta  prefque  tous  les  évêques  de 
fon  roïaume  à fe  déclarer  contre  le  faint  fiege.  Il 
en  affembla  un  certain  nombre  auxquels  il  joignit 
quelques  abbez,&  tous  enfemble  firent  un  nouveau 
ferment , par  lequel  ils  reconnurent  que  les  papes 
avoient  ufurpé  l’autorité  dont  ils  fe  fervoient  j 
qu’on  devoir  enfeigner  aux  peuples  que  Jefus- 
Çjhrift  avoir  expreffément  défendu  à fes  apôtres  & 
à leurs  fucceffeurs , de  s’attribuer  la  puiffance  de 
j[’épée  , ou  l’autorité  des  rois  ; &:  que  fi  l’évêque  de 
Rome  , ou  quelque  autre  évêque  s’attribuoit  cette 
puiffance  , c’étoit  un  tiran  , un  ufurpateur  qui  ta- 
choit  de  renverfer  le  roïaume  de  Jefus-  Chrift.  Dix- 
neuf  évêques  <5e  vingt-cinq  docteurs  lignèrent  cet- 
te déclaration. 

Dans  le  même  temps  Cromwel  prefenta  au  roi 
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une  traduction  de  la  bible  en  Anglois  , & lui  de- 
manda  que  toutes  fortes  de  perfonnes  puffent  la 
lire  fans  être  inquiétées  ni  recherchées , affurant 
qu’on  n’y  trouveroit  rien  qui  pût  favorifer  le  pou- 
voir exceffif  que  le  pape  s’attribuoit  fur  tout  le 
monde  chrétien.  La  requête  de  Cromwel  fut  re- 
çue j d'abord  on  avoit  envoie  cette  verfion  à Paris  3 
les  ouvriers  d'Angleterre  ne  fe  croïant  pas  allez  ha** 
biles  pour  l’imprimer.  Le  foin  de  F impreffion  avoit 
été  confié  à Bonner  , ambaffadeur  de  Henri  à la 
cour  de  France  ; l’ouvrage  fut  commencé  in  fo- 
lio ; mais  fur  les  plaintes  du  clergé  de  France , Fini- 
prefiion  fut  arrêtée  , la  plupart  des  exemplaires 
faifis  & brûlez  publiquement.  C’eft  ce  qui  fut  eau- 
fe  qu’on  l’imprima  à Londres,  & l’impreffion  étant 
achevée  , Cromwel  comme  vicaire  general  du 
roïaume  pour  le  fpirituel , publia  un  mandement 
par  ordre  du  roi , qui  portoit  que  tous  les  ecclefiaf- 
tiques  eulfent  un  exemplaire  de  cette  bible  dans 
leurs  églifes , qu’ils  en  permifTent  la  leélure  à tout 
le  monde  , qu’ils  y exhortalfent  leurs  paroiffiens , &c 
qu’ils  les  conjuraient  dene point  s’amuferàdes  d if- 
putes  touchant  le  fens  des  palfages  difficiles  ; mais 
qu’ils  s’en  remiffent  au  jugement  des  perfonnes 
éclairées  & judicieufes. 

Par  d’autres  ordres  qui  fuivirent  celui-là, Crom- 
wel ordonna  de  faire  apprendre  aux  fidèles  Forai- 
fon  dominicale , la  confefîion  de  foi  , le  fimbole 
des  apôtres  , & les  dix  commandemens  en  An- 
glois. De  plus  il  enjoignit  aux  ecclefialtiques  d’en- 
feignerau  peuple  qu’il  ne  falloit  pas  s’appuïer  fur 
fe s oeuvres  d’autrui , mais  fur  les  fiennes  propres  3 
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& que  les  pèlerinages , les  reliques , les  chapelets  , 
les  images  & autres  chofes  femblables  croient  inu- 
tiles pour  le  falut.  Il  ordonna  encore  d’abattre  tou- 
tes les  images  auxquelles  on  avoir  accoutumé  de 
faire  des  offrandes , & défendit  d’allumer  des  cier- 
ges devant  aucunes  , excepté  celles  qui  reprelen- 
toient  Notre-Seigneur  Jefus-Chriffparce  que  tou- 
tes ces  chofes , difoit-il  , conduifoient  à la  fuper- 
flition  & à l’idolâtrie.  Il  recommanda  de  lire  au 
peuple  les  ordonnances  eccleflaftiques  du  roi  , au 
moins  quatre  fois  l’année  , défendit  de  faire  des 
changemens  dans  l’obfervation  des  jours  de  fêtes  , 
fans  permiffon,  ordonna  fur-tout  de  ne  plus  lire 
l’office  de  S.  Thomas  de  Cantorberi  , abolit  la  gé- 
nuflexion que  le  peuple  avoit  coutume  de  faire  à 
l'Ave  Maria  du  fermon  , & exhorta  les  ecclefafti- 
ques  à prêcher  au  peuple  de  retrancher  les  litanies 
de  leurs  prières. 

Cependant  comme  Henri  craignoit  que  l’empe- 
reur & le  roi  de  France  n’euffent  conclu  une  treve 
de  dix  ans  dans  la  vûë  de  l’attaquer  , il  penfa  à fuf- 
citer  à Charles  V.  des  embarras  qui  fuffent  capa- 
bles de  le  détourner  de  ce  deflein.  La  ligue  de 
Smalkalde  lui  en  fourniffoit  l’occalïon  : mais  cette 
ligue  étant  fortement  attachée  à la  confeffon 
d’Aulbourg  5 iinevoïoit  pas  qu’il  pût  y entrer  pour 
foûtenir  une  religion  qu’il  n’approuvoit  pas  dans 
tous  fes  articles.  Ainll  fon  deflein  étoic  ou  d’enga- 
ger les  Proteftans  à conclure  avec  lui  une  ligue  ge- 
nerale , qui  ne  fût  point  bornée  à la  défenfe  de  leur 
religion  , ou  de  les  amener  à fe  contenter  de  la  ré- 
formation qu’il  avoit  lui-même  introduite  en  An- 
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gleterre.  Pour  cet  effet  il  leur  envoïa  des  ambaflà- 
deurs  , qui  eurent  ordre  de  leur  demander  quels 
é.toient  les  membres  de  leur  ligue  ; & en  cas  quelle 
fût  reftrainte  à la  religion  , de  les  prier  de  lui  en- 
voler quelques-uns  de  leurs  plus  habiles  théolo- 
giens , pour  voir  Ci  l’on  pourroit  convenir  d’une  re- 
ligion commune.  Les  Proteftans  répondirent  que 
leur  ligue  étoit  compofée  de  vingt-hx  villes  impé- 
riales & de  vingt-quatre  princes , auxquels  le  roi  de 
Danncmarck  venoit  de  le  joindre.  Qu’ils  ne  pou- 
voient  fe  palfer  pour  lors  de  leurs  théologiens  ; mais 
qu’ils  le  prioient  de  fe  déclarer  pofitivement  fur  la 
proportion  qu’ils  lui  avoienu  faite , d’embrafler  la 
confellion  d’ Aufbourg. 

Quelque-temps  après  ils  lui  envoïerent  des  am- 
balfadeurs  capables  de  difputer  fur  les  points  de 
religion.  Mais  cette  ambaifade  fut  inutile.  Henri 
trouva  dans  les  Allemands  des  hommes  tout  au- 
tres que  fes  fujets  & peu  portez  a la  complaifance. 
Ils  ne  voulurent  lui  paffer  ni  la  communion  fous 
une  feule  efpece  , ni  les  melfes  privées , ni  la  con- 
felfion  auriculaire  , ni  le  célibat  des  prêtres  , ôc  lui 
en  donnèrent  leurs  raifons  par  écrit  , auxquelles  il 
répondit , quoique  fort  inutilement  : de  forte  qu’il 
les  congédia  fans  rien  conclure  , étant  aulh-peu 
fatisfait  d’eux  , qu’ils  l’étoient  de  lui.  Fox  évêque 
d’Hereford  qui  avoit  été  chargé  de  cette  négocia- 
tion d’Allemagne  , étant  venu  à mourir  , les  réfor- 
mateurs crurent  bien  faire  en  procurant  cet  évêché 
à Edmond  Bonner  qui  venoit  d’être  rappellé  de 
fon  ambaifade  de  France  5 à la  lollkitation  de 
JFrançois  I.  quin’avoit  pas  été  content  de  lui.  Peu 
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de  temps  après  iis  le  firent  promouvoir  à 1 évêché 
de  Londres , mais  ce  prélat  qui  leur  avoit  tant  d’o- 
bligation , devint  dans  la  fuite  un  de  leurs  plus 
mortels  ennemis. 

Ainfi  tout  contribuoit  à diminuer  le  parti  de 
l'archevêque  Cranmer  -,  il  n’avoit  plus  pour  lui 
qu’un  petit  nombre  d’évêques , comme  ceux  de 
Saîifbury  , de  Vorchefter,  & de  faint  Afaph  , dont 
on  ne  faifoit  pas  grand  cas  > les  prédicateurs  de  la 
nouvelle  réforme  prêchoient  d’une  maniéré  in- 
diferete , & fe  mettant  peu  en  peine  des  fuites  que 
leur  faux  zele  pourroit  avoir  , ils  avançaient  ou- 
vertement des  opinions  que  le  roi  defapprouvoit  ; 
ce  qui  contribuoit  beaucoup  à prévenir  ce  prince 
contre  eux.  Cranmer  voïant  donc  que  fon  parti 
s’affoiblifïbit  , & n’aïant  plus  que  Cromwei  fur 
qui  il  pût  fûrement  compter , jugea  qu’il  falloit  fe 
foutenir  en  mariant  le  roi  avec  quelque  princeile 
qui  le  protégeât.  Cromwei  & lui  avoient  éprouvé 
combien  Anne  de  Boulen  & Jeanne  de  Seymour  , 
avoient  été  capables  d’adoucir  l’efprit  du  roi  à l’e- 
gard des  réformez  -,  & ils  ne  doutoient  point  que 
s’ils  pouvoient  lui  donner  une  femme  qui  fût  dans 
les  mêmes  fentimens , elle  ne  produisit  le  meme 
effet.  Dans  cette  vûe  ils  réfolurent  d’engager  le 
roi  dans  quelques  alliances  avec  les  princes  d’Al- 
lemagne j & Cromwei  fe  chargea  de  négocier  le 
mariage  d’Henri  avec  Anne  fœur  du  duc  de  Cle- 
ves , & de  la  duchcffe  de  Saxe  dont  elle  étoit  ca- 
dette. 

Pendant  que  le  parti  des  réformez  s'affoibliffoit 
en  Angleterre,  il  prenoit  de  nouvelles  forces  en 
Tome  XXV I II.  Dd 
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Allemagne  5 & Bucer  entreprit  de  réunir  les  Suiffes 
avec  les  Luthériens.  : cette  tentative  avoir  déjà  été 
commencée  , mais  plufieurs  difficultez  aïant  em- 
pêché de  la  confommer  5 Bucer  crut  pouvoir  la  re- 
prendre avec  plus  de  fuccès.  Il  y eut  donc  exprès 
une  affemblée  en  Suiffie  dans  le  mois  de  Mars  de 
i j 3 S.  afin  de  délibérer  fur  la  réponfe  qu’on  feroit 
a une  Lettre  , où  Luther  qui  avoir  été  confulté  , dé- 
claroit  qu’il  ne  pouvoir  palier  l’article  de  la  cène  , 
que  les  autres  vouloient  conferver  j de  qu’il  enten- 
doit  à la  lettre  ces  paroles  de  Jefus-  Chrift  : Ceci  efi 
mon  corps  s ceci  efl  mon  fàng.  L’on  manda  à cette  af- 
femblée  Bucer  & Capiton  pour  s’expliquer.  Les 
miniftres  de  Zurich  reprefenterentque  Luther  dans 
fes  écrits  & dans  la  confeflion  d’Aufbourg  avoir 
foutenu  la  prefence  réelle , & condamnoit  nette- 
ment l’opinion  des  Zuingliens  3 que  ces  écrits  de 
Luther  étant  publics , & les  termes  très-clairs , ils 
ne  pouvoient  approuver  fa  doctrine  fans  être  au- 
paravant a Elirez  qu’il  avoir  changé  de  fentiment  3 
ôc  qu’il  alloit  embraffer  la  vérité.  Bucer  étonné  de 
cette  objection  3 répliqua  que  c’étoit  mal  à propos 
qu’on  s’avifoit  de  la  faire  préfentement  3 qu’il  y 
avoir  long-temps  qu’on  f^avoit  ce  qui  étoit  contenu 
dans  les  écrits  de  Luther  , & que  l’on  n’avoit  point 
encore  fait  cette  difficulté  dans  tout  le  cours  de  la 
négociation  ; qu’à  prefent  fur  le  point  de  finir  on 
s’avifoit  de  la  propofer,  & de  renouveller  une  vieil- 
le querelle  pour  empêcher  l’imion.  Les  miniftres  de 
Zurich  repartirent  que  ce  n’étoit  point  eux  qui 
avoient  follicité  ceux  de  Stralbourg  à fe  mêler  de 
cette  négociation , que  Bucer  & Capiton  les  étoient 
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venus  trouver  3 & les  avoient  affinez  que  le  fenti- 
ment  de  Luther  fur  l’euchariftie  s’accordoit-avec  le 
leur  3 s’ils  vouloient  dreffer  une  confeffion  de  foi 
qui  contînt  leur  fentiment , & les  conditions  fous 
lefquelles  ils  faifoient  leur  accord  avec  Luther  ; 
qu’ils  avoient  dreffé  cette  confedion  à Bâle , & qu’ils 
s’étoient  nettement  expliquez  fur  la  cène  ; que  h 
Luther  eut  approuvé  cette  confedion  de  foi  ? il 
n’en  eut  pas  fallu  davantage  pour  l’accommode- 
ment ; qu’au  contraire  Bucer  leur  avoit  apporté 
d’autres  articles  de  Wurtemberg , & les  avoit  prié 
de  les  ligner  ; qu’ils  avoient  promis  de  le  faire 
pourvu  que  Luther  approuvât  les  explications  que 
Bucer  y donnoit  ; qu’enfin  ils  avoient  envoie  une 
déclaration  de  leurs  fentimens , â laquelle  ils  étoient 
réfolus  de  s’arrêter  , & qu’ils  ne  vouloient  rien  ap- 
prouver de  nouveau  ni  d’obfcur. 

Le  lendemain  Bucer  fit  un  long  difcours  pour 
montrer  qu’il  n’y  avoit  que  des  différences  d’ex- 
preffions  entre  les  fentimens  de  Luther  & de  Zuin- 
gle  fur  la  cène  , & répéta  à peu  près  ce  qu’il  avoit 
dit  dans  les  conférences  avec  Melanchton  avant 
l’accord  de  Wirtemberg  ; mais  ceux  de  Zurich  in- 
fifterent  toujours , qu’ils  s’en  tehoient  à la  confef- 
fion  de  Bâle  & à la  difpute  de  Berne  ; que  les  ter- 
mes dont  Luther  s’étoit  toujours  fervi , étoient  bien 
differens  de  ce  qu’ils  penfoient  5 qu’on  ne  pouvoir 
expliquer  leur  opinion  d’une  autre  maniéré  fans  lui 
faire  violence  3 parce  que  les  termes  en  étoient 
clairs  & fans  ambiguité  ; & qu’il  n’étoit  pas  jufle 
d’ajouter  plus  de  foi  au  rapport  de  Bucer  qu’a  la  dé- 
claration de  Luther  même  ^ qui  s’exprimoit  d’une 
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maniéré  à faire  croire  qu’il  n’avoic  pas  les  mêmes 
fentimens  qu’eux  fur  la  cène  j qu’à  la  vérité  il  avoir 
nommé  dans  fa  derniere  lettre  Bucer  & Capiton 
pour  fes  interprètes  ; mais  qu’il  étoit  à craindre  que 
dans  la  fuite  il  ne  les  accufât  d’avoircru  trop  faci- 
lement , & de  s’être  trop  avancés,  ou  qu’il  ne  vou- 
lut pas  approuver  la  déclaration  qu’ils  donneroient. 
Enfuite  ces  miniftres  Suiffes  entrèrent  en  matière 
avec  Bucer,  & s’étendirent  à prouver  que  ces  pa- 
roles , ceci  ejî  mon  corps  , étoient  figurées  , que  l’u- 
nion facramentelle  du  corps  de  Jefus-Chrift  avec 
le  pain , ne  confiftoit  qu’en  ce  que  le  pain  ligni- 
fie le  corps  ; que  le  corps  de  Jefus-Chrift  eft  en 
effence  à la  droite  de  fon  pere  & d’une  maniéré 
fpirituelle  dans  la  cène.  Et  c’eft  tout  ce  que  Bucer 
tira  d’eux. 

La  difpute  continua  enfuite  fur  la  queftion  , fi 
la  préfence  de  Jefus-Chrift  dans  la  cène  étoit  mi- 
raculeufe.  Luther  avoir  dit  dans  la  derniere  lettre  , 
que  cette  préfence  étoit  inexplicable  , & que  c’étoit 
un  effet  de  la  toute-puiffance  de  Dieu.  Les  mini- 
ftres de  Zurich  ne  reconnoiffoient  point  de  mira- 
cle dans  la  cène , & foutenoient  qu’iî  étoit  aifé  de 
dire  de  quelle  maniéré  Jefus-Chrift  y étoit  prefent 
fpirituellement  en  vertu  & en  efficace..  On  preffia 
Bucer  de  ligner  les  articles  dont  ils  étoient  conve- 
nus : il  demanda  du  temps , de  au  lieu  de  le  faire, 
il  dreffia  un  long  écrit  en  forme  de  procez  verbal 
de  ce  qui  s’étoit  dit  départ  & d’autre,  quifut defap- 
prouvé  par  l’affemblée.  Le  chancelier  de  Zurich 
craignant  que  la  difpute  n’allât  plus  loin  & ne  finît 
pas  fi  tôt , s’adreffa  d’abord  aux  miniftres  Suiffes , 
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& leur  demanda  s’ils  croïoienc  qu’on  reçoit  le  corps 
& le  fang  de  Jefus-Chrift  dans  la  cène  : ils  répon- 
dirent qu’ils  le  croïoient.  Puis  fe  tournant  vers  Bu- 
cer  & Capiton  , reconnoiffez-vous  , leur  dit-il  , 
que  le  corps  & le  fang  de  Jefus-Chrift  eft  reçu  dans 
les  âmes  des  fideles  par  la  foi  & par  l’efprit  ? Oiii  , 
répondirent  - iis , nous  le  croïons , & nous  en  fai- 
fons  profelfton.  Le  chancelier  dit  alors  5 à quoi  bon 
toutes  vos  difputes  qui  durent  depuis  trois  jours  ? 
Les  miniftres  de  Zurich  ajoutèrent  qu’ils  n’avoient 
point  d’autre  dodtrine  % que  celle  qu’ils  avoient 
exprimée  dans  leur  confefhon  de  foi , & dans  leur 
déclaration  : & ceux  de  Strafbourgleur  protefterent 
qu’ils  ne  vouloient  pas  les  obliger  à rien  recevoir 
qui  y fût  contraire  , encore  moins  détourner  per- 
fonne  de  cette  dodtrine. 

Sur  ces  déclarations  on  convint  de  part  & d’au- 
tre qu’on  feroit  une  réponfe  à Luther  , & deux 
jours  après  elle  fut  lue  daris  l’affemblée.  On  y voit 
les  précautions  dont  les  miniftres  Suiffes  fe  fer- 
voient  pour  -faire  connoître  qu’en  fe  réunifiant 
avec  Luther  , ils  avoient  toujours  les  mêmes  fenti- 
mens  fur  la  cène  ; puifqu’ils  y déclarent  qu’ils 
n’étoient  entrez  dans  cette  union  qu’après  avoir 
été  affûtez  par  Bucer  & par  Capiton  que  Luther 
approuvoit  leur  confeffion  de  foi  de  Baie  & l’ex- 
plication qui  i’avoit  fuivie  , & fur  ce  qu’il  leur 
avoir  déclaré  que  Jefus-Chrift  étoit  a la  droite  de 
fon  pere  , qu’il  ne  defeendoit  en  aucune  maniéré 
dans  la  cène,  & qu’il  n’admettoit  aucune  prefen- 
ce  de  Jefus-Chrift  dans  l’euchariftie , ni  aucune 
manducation  differente  de  celle  qui  fe  fait  par  la 
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foi  chrétienne.  Ils  y déclaroient  que  le  corps  & le 
fang  de  Jefus-Chrill:  étoient  reçus  & mangez  dans 
la  cène , mais  feulement  en  tant  qu’ils  étoient  vrai- 
ment pris  & reçus  par  la  foi,  & qu’ils  ne  vouloient 
en  aucune  maniéré  fe  départir  de  leur  confeffion 
de  foi  fk  de  leur  déclaration.  Que  Luther  n’aïant 
point  d’autre  fentiment,  ils  fe  feraient  une  extrême 
joie  de  vivre  en  paix  & en  union  avec  lui  , de 
maintenir  cette  concorde  , & d’éviter  tout  ce  qui 
la  pourroit  troubler.  Cette  lettre  eft  dattée  du  qua- 
trième de  Mai  1 53  8.  & dans  le  mois  de  Juin  Luther 
y répondit  en  termes  generaux , en  leur  mandant 
qu’il  étoit  ravi  d’apprendre  qu’ils  voulujGfent  con- 
ferver  l’union  , & qu’ils  approuvaient  fon  écrit  -, 
qu’il  y en  avoir  encore  quelques-uns  parmi  eux 
qui  lui  étoient  fufpeéts  : mais  qu’il  les*  tolereroit 
autant  qu’il  feroit  capable  de  le  faire  pour  le  bien 
de  la  paix  , qu’il  vouloir  entretenir  entre  eux  de 
lui. 

Dans  cette  même  année  les  Zuingliens  s’unirent 
avec  les  Vaudois , qui  s’étoient  retirez  depuis  près 
de  deux  cens  ans  dans  les  Vallées  de  Savoie,  de 
Provence  , & de  Piémont.  Ces  hérétiques  ennemis 
du  pape  , des  évêques  & en  general  de  tous  les  ec~ 
cléhaftiques , des  cérémonies  & desîoixdel’églife  , 
du  culte  des  images , des  faints  & de  leur  reliques , 
des  indulgences  &c  du  purgatoire  , n’avoient  point 
de  fentimens  differens  des  catholiques  fur  les  facre- 
mens , & ne  doutoient  en  aucune  maniéré  ni  de 
la  préfence  réelle  , ni  de  la  tranfubftantiation  ; 
ils  ne  nioient  ni  le  facrifice  , ni  l’oblation  de  l’eu- 
çhariftie  ; s’ils  rejettoient  lameffe,  c’étoit  à caufç 
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des  cérémonies , la  faifanr  uniquement  confîfter 
dans  les  paroles  de  Jefus-Chrift  récitées  en  langue 
vulgaire.  Sur  le  fond  des  facremens  , ils  erroienc 
feulement  en  foutenant  que  le  pain  dans  l’eucha- 
riflie  ne  pouvoir  être  confacré  par  de  mauvais  prê- 
tres , & qu’il  le  pouvoir  être  par  de  bons  laïques , 
félon  cette  maxime  fondamentale  de  leur  fede  : 
que  tout  bon  laïque  étoit  prêtre  , & que  la  priere 
d’un  mauvais  prêtre  ne  fert  de  rien , ce  qui  fait 
qu’ils  avoient  plulîeurs  erreurs  communes. 

Mais  comme  on  vient  de  dire  qu’ils  ne  conve- 
noientpas  en  tout  ni  fur  la  dodrine  ni  fur  la  dif- 
cipline , il  fallut  députer  quelqu’uns  d’entr’eux  vers 
les  Zuingliens  , afin  de  délibérer  fur  les  conditions 
de  1 accord  ; & pour  cet  efiret  ils  envoïerent  Pierre 
Maffon  & Georges  Morel  vers  Oecolampadc  & 
Sucer , pour  s accorder  avec  eux  touchant  les  points 
fur  lefquels  ils  differoient.  Ceux-ci  leur  reprefen- 
terent  d’abord  qu’ils  erroient.  i°.  En  ce  qu’ils  pré- 
tendoient  qu’il  n’étoit  pas  permis  aux  clercs,  c’eft- 
à-dire,  aux  minières  de  l’églife,  d’avoir  des  biens, 
& qu’il  ne  falloir  pas  divifer  les  terres  ni  les  peu- 
ples , ce  qui  tendoit  à l’obligation  de  mettre  tout 
en  commun  , & a établir  comme  nécelfaire  cette 
prétendue  pauvreté  évangélique  dont  ces  héréti- 
ques feglorif oient.  i°.  Que  tout  ferment  eit  pé- 
ché , & qu’un  chrétien  ne  peut  pas  jurer  licitement 
ni  exercer  la  magiftrature.  30.  Que  tous  les  princes 
& les  juges  font  damnez,  parce  qu’ils  condamnent 
les  malfaideurs  contre  cette  parole , la  'vengeance 
m’appartient , dit  le  Seigneur  , & encore , laij]e^-les 
croître  jufques  a la  moijjon.  40.  Que  les  mauvais  mi- 
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niftres  nont  pas  le  pouvoir  d’adtniniftrer  les  facre- 
mens.  y0.  Qu’ils  ne  devoienc  admettre  que  deux 
facremens , rejetter  la  confeftion  auriculaire,  &C 
nier  le  libre  arbitre.  6°.  Sur  la  difciplme  , qu’ils  dé- 
voient fandtifier  les  dimanches  par  la  ceffation  des 
oeuvres  ferviles , faire  des  alfemblées  particulières 
pour  les  prières  & la  célébration  de  la  cène  , & ne 
plus  permettre  à ceux  qui  vouloient  être  reconnus 
pour  membres  de  leur  églife,  d’afTifter  aux  méfiés, 
ou  d’adherer  en  aucune  maniéré  aux  fuperftitions 
papales  , & de  reconnoître  les  prêtres  de  l’églife 
Romaine  pour  pafteurs.  Mais  l’accord  ne  fe  fit  pas 
pour  lors,  les  Vaudois  confulterent  les  miniftres 
de  Geneve , & reçurent  les  inftru&ions  de  Farel , 
qui  conclut  une  union  avec  eux,  à condition  qu’ils 
çonferveroient  leurs  miniftres. 

Calvin  qui  étoit  toujours  à Geneve  où  il  enfei- 
gnoit  la  théologie  , aïant  fait  un  formulaire  de  foi 
& un  catechifme  , les  fit  recevoir  dans  cette  ville. 
Il  trouva  d’abord  de  la  difficulté  à faire  recevoir 
tout  ce  qu’il  propofoit  : foit  par  timidité  , foit  par 
d’autres  motifs  la  plupart  de  fes  collègues  fuïoient , 
& fa  nouvelle  églife  alloit  périr  s’il  n’eut  été  fe- 
couru  par  Farel  & un  nommé  Couraud  , hommes 
entreprenans , que  les  difficultez  rendoient  encore 
plus  hardis.  Ils  s’unirent  donc  tous  trois  pour  en- 
gager les  magiftrats  d’affembler  le  peuple  & de  lui 
faire  abjurer  le  Papifme  , en  l’obligeant  de  jurer 
qu’il  obferveroit  les  articles  de  dodfrine  tels  que 
Calvin  les  avoir  dreffez.  Cette  propofition  trouva 
des  obftacles  : on  croïoit  voir  bien  des  inconve- 
piens  dans  ce  ferment  , & ce  que  Calvin  avoir  en- 
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trepris  pour  réunir  les  efprits , les  divifa  davan- 
tage. Mais  l'autorité  l’emporta  enfin  , le  ferment 
fut  fait  & prêté  parles  magiftrats  & par  le  peuple, 
qui  tous  jurèrent  d’oblerver  le  formulaire  de  foi 
dreffé  par  Calvin.  Quelques  Anabaptiftes  qui  fe 
trouvoient  à Geneve  travaillèrent  à décrier  fa  doc- 
trine ; mais  il  obtint  une  a d'emblée  publique  dans 
laquelle  il  les  combattit  avec  fuccès , & les  réduifit 
auiilence.il  réfuta  audfi  Pierre  Caroli  qui  l’accu- 
foit  lui  & fes  collègues  d’avoir  des  fentimens  par- 
ticuliers fur  le  myltere  de  la  Trinité  ; néanmoins 
fur  cette  accufation  on  tint  une  adfemblée  à Berne 
où  Caroli  fut  convaincu  de  calomnie  & contraint 
de  fe  retirer. 

Cependant  Calvin  voïant  que  la  réformation 
des  dogmes  n’avoit  point  ôté  toute  la  corruption 
des  mœurs  qui  regnoit  dans  Geneve , ni  l’efprit 
faéfieux  qui  avoir  tant  divifé  les  principales  famil- 
les , déclara  que  vu  l’inutilité  de  fes  remontrances  , 
on  ne  pouvoit  point  célébrer  la  cène  pendant  que 
ces  défordres  fubfifteroient.  Dans  le  même  temps 
apprenant  qu’il  y avoir  beaucoup  de  fes  fedlateurs 
en  France  qui  connoidfoient , difoit  il  ,1a  vérité  de 
fa  do&rine  , mais  qui  fe  flattoient  qu’il  fuftifoit  de 
la  croire  bonne  intérieurement  , &:  d’obferver  au 
dehors  toutes  les  pratiques  delà  religion  Catholi- 
que ; il  écrivit  fur  cela  deux  lettres  , l’une  adrefféc 
a Nicolas  du  Chemin  , dans  laquelle  il  traitoit  de 
la  fuite  de  l’idolâtrie,  l’autre  à Gérard  Rouffelabbé 
de  Clerac  contre  le  facerdoce  Papiflique. 

Cependant  un  finode  du  canton  de  Berne  fut 
la  caufe  de  la  deftruétion  de  l’autorité  de  Calvin 
Tome  XXV HT  E e 
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dans  Geneve.  Cetre  affemblée  avoir  décidé , i°. 
Qu’on  ne  fe  ferviroit  point  de  pain  levé  dans  la 
cène.  i°.  Qu’il  y auroit  dans  les  églifes  des  fonts 
baptifmaux.  30.  Que  l’on  célebreroit  les  jours  de 
fêtes  auffi-bien  que  le  Dimanche.  Calvin  à qui  ces 
décidons  ne  plurent  pas , déclara  qu’on  ne  pouvoit 
s’y  foumettre  , & demanda  qu’avant  qu’on  les  re- 
çût , on  lui  accordât  d’être  entendu  avec  fes  collè- 
gues dans  un  finode  qui  devoit  être  tenu  à Zurich  3 
& cependant  il  voulut  par  provifïon  qu’on  fe  fervît 
de  pain  levé  , qu’on  ôtât  des  temples  les  fonts  bap- 
tifmaux , & qu’on  abolît  toutes  les  fêtes  à la  refer- 
ve  des  Dimanches.  L’entêtement  de  cet  hérétique 
fit  ouvrir  les  yeux , on  affembla  le  confeil  de  Ge- 
neve , & ceux  qui  étoient  magiftrats  alors  s’unifi 
fant  aux  chefs  des  fa&ions , il  y fut  ordonné  que 
Calvin  , Farel  & Couraud  fortiroient  de  la  ville 
dans  deux  jours , pour  n’avoir  pas  voulu  célébrer 
la  cène  félon  le  reglement  du  canton  de  Berne.  Cet 
ordre  fut  lignifié  à Calvin , qui  dit  que  s’il  avoir 
fervi  les  hommes , il  fe  croiroit  mal  recompenfé 
mais  qu’il  avoit  travaillé  pour  un  maître  qui  ac- 
corde toujours  à fes  ferviteurs  ce  qu’il  leur  a une 
fois  promis.  Ainfi  ces  trois  chefs  de  l’erreur  for- 
cirent de  Geneve  ; & Calvin  fe  retira  à Stralbourg  , 
où  Bucer  & Capiton  le  reçurent  avec  joie  , lui 
donnèrent  des  marques  de  leur  eftime,&  obtinrent 
pour  lui  des  magiftrats  la  per  million  de  fonder  une 
églife  donc  il  fut  le  premier  miniftre  > outre  qu’il 
fut  encore  nommé  pour  être  profeffeuren  théolo- 
gie. Pour  Farel  il  fe  retira  â Neüfchâtel , mais  on 
ne  dit  pas  ce  que  devint  Couraud. 
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Ce  qui  attira  Calvin  à Straibourg  fut  principa- 
lement la  grande  réputation  que  cette  ville  s’étoit 
acquife  par  le  college  que  Jacques  Sturmius  venoic 
d’y  établir.  Cette  nouvelle  école  devint  fi  flo ridan- 
te en  peu  de  temps  par  l’exaâdtude  & l’application 
des  profe fleurs , qu’on  y venoit  non- feulement 
du  fond  de  l’Allemagne,  mais  des  endroits  les 
plus  éloignez.  Sturmius  étoit  né  à Straibourg  en 
1490.  d’une  des  plus  nobles  familles  ; il  fut  hono- 
ré des  premières  dignitez  de  cette  ville  & devint 
très-illuftre  par  les  fervices  qu’il  rendit  à fa  patrie. 
Comme  il  étoit  favorable  aux  erreurs  du  temps , 
& que  d'ailleurs  la  ville  de  Straibourg  avoir  été 
très-facile  à recevoir  ceux  des  heretiques  qu’on 
chafioit  des  Païs-Bas  & d’ailleurs , Calvin  n’eut  pas 
de  peine  à y être  reçu  même  avec  agrément , & le 
fenatauffi  porté  à entrer  dans  fes  vûës  que  la  vil- 
le avoir  été  facile  à le  recevoir  , lui  accorda  volon- 
tiers la  permilîion  d’y  établir  une  églife  pour  les 
François. 

On  place  dans  cette  année  le  commencement  de 
la  feéte  des  Antinomes , ou  Antinoméens , c’eft-à- 
dire  , contraires  à la  loi  , dont  on  fait  auteur  un 
certain  Jean  Agricola  Allemand  furnommé  Ijle- 
bïus  parce  qu’il  étoit  d’iflebe  ou  Eifleben  dans  le 
comté  de  Mansfeld  , où  il  prit  naifiance  le  ving- 
tième d’Avrildel’an  1491.  Après  avoir  étudié  en 
théologie  à Wittemberg , il  y donna  dans  les  nou- 
veautez  que  Luther  fon  concitoïen  commençoità 
y débiter.  Il  s’acquit  beaucoup  de  réputation  par 
fes  fermons  pendant  la  conférence  de  Spire  , où 
il  fuivit  i’eleéteur  de  Saxe  avec  le  comte  de  Mans- 

E e ij 


An.  i j3 8. 
xc 

College  établi  à 
Strasbourg  par 
Sturmius. 

Sleïdan.  in  comnt, 
lib.  n.p.  383. 

Melchior  Adam 
in  vit  à German . 
Jurifc.  • 


xcr. 

Agricola  Iflebius 
établit  la  fefte  des 
Antinoméens. 

Prateol.  in  Anti- 
nom. 

Pontanus  in  c ci- 
tai. b&ret. 


Vi©  Hist  o ire  Ecclesiastique; 

1 , feld  dont  il  étoit  miniftre.  Peu  après  il  fe  brouilla 

N.  1538.  avec  Melanchton,  contre  lequel  il  écrivit  en  1517. 

& il  quitta  ion  païs  pour  fe  retirer  à Witternberg, 
ou  il  obtint  une  chaire  de  profefleur  ôc  de  miniftre. 
Après  dix  ans  de  féjour  dans  cette  ville  } il  voulut 
être  chef  de  parti  3 & enfeigna  que  la  loi  n’étoit 
d’aucun  ufage  3 que  les  bonnes  œuvres  ne  fervoient 
« de  rien  3 & que  les  mauvaifes  ne  nuifoient  point 

au  faîut  ; que  Dieu  ne  punit  jamais  les  peuples 
d’un  païs  pour  leurs  pechez  ; que  le  meurtre  , l’a- 
dultere  , l’ivrognerie  &.femblables  crimes  ne  font 
pas  de  véritables  pechez  en  eux-mêmes  , mais  qu’ils 
ne  font  tels  que  lorfqu’iîs  font  commis  par  des  mé- 
dians ; & que  par  confequent  le  menfonge  & la 
diftimulation  d’ Abraham  n’étoient  point  des  pe- 
chez; que  les  enfans  de  Dieu  étant  une  fois  aftu- 
rez  de  leur  falut , ne  peuvent  plus  en  douter  quoi- 
qu’ils falfent  ; qu’aucun  homme  ne  doit  être  trou- 
blé en  fa  confcience  pour  fes  pechez  ; qu’on  ne 
doit  point  exhorter  un  chrétien  à s’acquitter  des 
devoirs  du  chriftianifme  ; qu’un  hypocrite  peut 
avoir  toutes  les  grâces  qu’Adam  avoir  avant  fa 
chute  ; que  Jefus  - Chrift  eft  le  feul  fujet  de  toute 
grâce  , qu’aucun  chrétien  ne  croit  ni  ne  fait  au- 
cun bien  , mais  que  c’eft  Jefus  - Chrift  feul  qui 
croit  & qui  fait  bien  ; que  Dieu  n’aime  aucun 
homme  pour  fa  fainteté  ; que  la  fanétification 
n’eft  pas  une  preuve  & une  marque  de  la  juftifca- 
tion  ; qu’enfsn  pourvu  qu’on  croie  aux  promelfes 
de  T évangile  on  eft  infailliblement  dans  la  voie  du 
falut , quelque  méchante  & déréglée  que  foit  la 
vie„ 
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Luther  ne  manqua  pas  d’attaquer  cet  hérétique 
& de  le  réfuter  fort  au  long  , ne  faifant  pas  réfle- 
xion qu’il  avoir  enfeigné  à peu  près  la  même  cho- 
fe  dès  le  commencement  de  fon  herefie  , comme 
Cochlée  le  lui  reprocha  allez  vivement  ; mais 
voïant  qu’il  ne  pouvoir  lui  faire  abandonner  fes 
erreurs  malgré  la  vivacité  de  fes  remontrances , il 
alfembla  les  théologiens  de  W ittemberg,  qui  après 
avoir  convaincu  Agricola  dans  hx  diiputes  diffe- 
rentes , l’obligerent  à fe  retraiter  , & à lire  publi- 
quement fa  rétractation  dans  cette  même  ville  ; 
non  content  de  cela  Luther  étoit  fur  le  point  de  le 
faite  condamner  , lorfqu’Agricola  fe  retira  à Ber- 
lin ou  on  lui  donna  l’emploi  de  miniftre. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  s’étant  a (Te  râ- 
blée le  dix-neuviéme  de  Mai  1538.  condamna  le 
livre  intitulé  Cimbalum  mundi  qui  lui  avoir  été  en- 
voie par  le  parlement.  Après  avoir  nommé  des 
commifTaires  pour  examiner  ce  livre  , elle  conclut 
que  quoiqu’il  ne  contînt  par  des  erreurs  exprefles 
dans  la  foi  , il  ne  lai  doit  pas  d’être  pernicieux  , 8c 
que  par  confequent  il  devoir  être  fupprimé.  Bona- 
venture  des  Periers  né  à Bar  fur-Aube  en  Champa- 
gne , & valet  de  chambre  de  Marguerite  de  Valois 
reine  de  Navarre,  foeur  de  François  I.  étoit  l’au- 
teur de  cet  ouvrage  , qui  eft  en  François , quoique 
le  titre  foit  latin.  Il  a été  imprimé  en  1 y 3 S.  & l’on 
n’en  connoiiïoit  que  deux  exemplaires , quand  un 
libraire  de  Hollande  le  ht  réimprimer  il  y a près 
de  vingt  ans.  Tous  ceux  qui  en  ont  parlé,  le  trai- 
tèrent d’ouvrage  déteftable  , de  livre  impie  , qui 
aurait  mente  d’être  jette  au  feu  avec  fon  auteur. 
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Sans  douce  que  ceux  qui  en  ont  porté  ce  juge- 
ment y ne  l'avaient  point  lu.  Sa  lecture  leur  auroit 
fait  voir  que  cet  ouvrage  ( à quelques  obfceni- 
tez  près  que  fauteur  auroit  dû  nous  épargner  ) 
peche  beaucoup  plus  contre  le  bon  fens  que  con- 
tre la  religion  , & que  c’eft  une  piece  beaucoup 
moins  recommandable  par  fon  propre  mérité  , 
que  par  la  réputation  qu’on  lui  a donné  en  le 
cenfurant  ; il  eft  divifé  en  quatre  dialogues  qu’on 
appelle  dans  le  titre  du  livre  , des  dialogues  foëti - 
que  s fort  antiques  , jo'ieux  & facétieux.  Le  deu- 
xième dialogue  eft  une  raillerie  allez  line  de  ceux 
qui  cherchent  la  pierre  philofophaie  , c’eft  le  meil- 
leur i les  trois  autres  ne  méritent  prefque  aucune 
attention. 

Les  Proteftans  après  î’aflemblée  de  Smalkalde 
fe  trouvèrent  à Brunfwick  , pour  y traiter  des 
affaires  concernant  leur  ligue  , dans  laquelle  ils 
reçurent  Chriftiern  ï I.  roi  de  Dannemarck  , 
qui  avoit  introduit  le  Lutheranifme  dans  fes  états. 
Jean  marquis  de  Brandebourg  frere  de  l'électeur 
Joachim  , demandoit  aufti  d’entrer  dans  cette 
ligue , & l’on  chargea  le  prince  de  Saxe  de  con- 
venir avec  lui  des  conditions  , & de  le  recevoir 
à fon  retour  au  nom  de  tous.  Albert  duc  de 
Prulfe  faifoit  la  même  demande  ; mais  parce  qu’il 
y avoit  fix  ans  que  la  chambre  impériale  l’avoit 
profcrit  \ on  ne  voulut  pas  l’admettre  , quoique 
chacun  en  particulier  lui  promît  fon  amitié  & 
fa  protection.  L’électeur  de  Saxe  , le  Lantgrave 
& les  autres  alliez  avoient  befoin  d’un  fauf-con- 
duit  d’Henri  duc  de  Brunfwick , pour  fe  rendre 
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à la  diète  , ne  pouvant  fe  difpenfer  de  palier  par  — — — * 
fes  états.  Mais  ce  prince  qui  penfoit  à la  guerre  , A N. 1J38. 
refufa  de  leur  accorder  ce  fauf-conduit.  Il  fallut 
donc  prendre  d’autres  mefures.  Maurice  neveu  de 
Georges  de  Saxe  &:  fils  d Henri  accompagnoit  l’é- 
ledeur  de  Saxe , c’étoit  un  jeune  prince  de  dix- 
fept  ans.  Le  roi  de  Dannemarck  fe  trouva  avec 
les  autres  à Brunfwick  , mais  tout  ce  qu’on  y dé- 
termina fe  réduifît  à la  réception  de  quelques 
princes  dans  la  ligue , & l’on  remit  les  principa- 
les affaires  à une  autre  afïembiée  qui  devoit  fe 
tenir  à Ifenac  dans  la  Thuringe  le  vingt-quatriè- 
me de  Juillet. 

Cependant  l’éledeur  de  Brandebourg  envoïa 
Euftache  Schleb  vers  le  commencement  de  Juin  y 
a 1 eledeur  de  Saxe  5 pour  lui  reprefenter  que  Sigif- 
mond  roi  de  Pologne  & Jean  Scepus  roi  de  Hon- 
grie , lui  avoient  mandé  que  l’empereur  des  Turcs 
faifoit  de  grands  préparatifs  pour  venir  fondre  en 
Allemagne  avec  une  puiffante  armée  , & qu’il  fe 
croioit  obligé  d’en  donner  avis  à l’état  afin  de 
prévenir  la  ruine  entière  du  pais.  Que  c’étoit  par 
ce  motif  qu’il  s’étoit  tranfporté  dans  la  Luface 
pour  informer  Ferdinand  roi  des  Romais  de  ces 
préparatifs  5 dont  ce  prince  avoit  déjà  eu  avis  par 
plufieurs  lettres  qui  lui  avoient  été  écrites  de  tou- 
tes parts.  L’éledeur  ajoutoit  : il  eft  vrai  que  j’ai 
promis  de  fournir  au  roi  Ferdinand  tous  les  fecours 
que  je  pourrai  lui  procurer , mais  ce  feroit  une  foi- 
ble  reflou rce  fi  toutes  les  puiffances  de  l’empire  ne 
s unifioient  pour  le  même  deffein  , ce  qui  ne  peur 
fe  faire  que  par  une  bonne  paix  à laquelle  j’ai  for- 


An.  1538. 


xcv. 

Les  princes  Protef- 
tans  demandent  la 
paix  pour  agir  con- 
îre  les  Turcs. 

Sleïdan  ibid.  ut 
Juprà  liv,  ia,  p. 
jS£. 


224  Histoire  Ecoles iastiqjje. 
teinent  exhorté  ie  roi  des  Romains , afin  qu’il  em- 
ploie pour  cela  fa  médiation  auprès  de  l’em- 
pereur. 

L’éle&eur  de  Saxe  communiqua  cette  lettre  de 
Joachim  de  Brandebourg  au  Lantgrave  , & tous 
deux  lui  répondirent  le  douzième  de  Juin  , que 
l’affaire  dont  il  les  avoit  inftruit  étoit  affez  im- 
portante pour  mériter  d’être  communiquée  à 
leurs  alliez  -,  mais  que  voïant  néanmoins  les  fui- 
tes fâcheufcs  d’un  délai  , ils  lui  écrivent  pour 
lui  marquer  qu  ils  entrent  dans  fes  fentimens , 
ôc  qu’ils  connoiffent  aufli-bîen  que  lui  d’un  côté 
qu’il  n’y  a point  de  temps  a perdre  , & de  l’au- 
tre qu’il  faut  auparavant  établir  une  paix  hon- 
nête , véritable  & confiante  , n’étant  pas  natu- 
rel qu’ils  envoient  leurs  troupes  contre  le  Turc  , 
pendant  qu’ils  font  en  guerre  avec  leurs  voifins. 
Qu’ainfi  leur  avis  eft  qu’il  faut  affembler  une 
diète  , dans  laquelle  on  convienne  des  articles 
d’une  paix  folide , pour  délibérer  enfuite  fur  la 
guerre  contre  les  Turcs.  Que  fi  1e  roi  des  Ro- 
mains ne  peut  s’y  trouver  au  nom  de  l’empe- 
reur , il  fuffit  qu’il  y envoie  fes  ambaffadeurs  , 
avec  d’amples  pouvoirs  ; qu’à  ces  conditions  , 
ils  ne  fe  refuferont  point  au  fervice  de  l’empire, 
& donneront  des  preuves  effectives  de  leur  zele. 
Que  fi  l’empereur  à caufe  de  la  brièveté  du 
temps  ne  peut  engager  tous  les  princes  à con- 
fentir  à la  paix , qu’il  s’affure  au  moins  de  Guil- 
laume & de  Louis  de  Bavière  , de  George  de 
Saxe  , des  archevêques  de  Maïence  , de  Cologne 
& de  Trêves  , des  évêques  de  Sakzbourg  , de 
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Magdebourg  , de  Breme , de  Bamberg,  de  Wirtz- 
bourg  , de  MunBer  , d’Aufbourg  Ôc  d’Aiitat  ; 
qu’à  leur  refus  l’empereur  ôc  le  roi  des  Romains 
ratifient  cette  paix  en  leurs  noms , & en  celui  de 
tous  leurs  fujets, promettant  de  folliciter  les  autres 
princes  àyconfentir  ; & comprenant  dans  cette 
paix  tous  ceux  qui  depuis  l’accord  de  Nuremberg 
ont  embraffé  leur  dodrine,  &:  entr’autres  le  roi  de 
Dannemark. 

Pendant  ce  temps- là  Ignace  de  Loyola  ména- 
geait fes  amis  à Rome  pour  obtenir  du  pape  l’ap- 
probation de  fon  militât.  Il  étoit  parti  pour  l’Ef- 
pagne  durant  1 automne  de  1 5 3;.  Arrivé  dans  fa 
patrie  , au  lieu  d’aller  loger  à Loyola , il  fe  retira 
dans  l’hôpital  d’Azpetia  petite  ville  de  ce  pais  , ôc 
il  y demeura  pendant  plufieurs  mois , toujours  ap- 
pliqué à de  bonnes  œuvres , à faire  le  catéchifme, 
Ôc  à inftruire  les  enfans. 

Comme  ces  fondions  lui  attiroient  beaucoup 
de  réputation  , il  fongea  à quitter  fa  patrie  pour 
aller  à Venife  , mais  étant  prêt  de  partir  , il  tom- 
ba malade  affez  dangereufement.  Quand  fa  fau- 
te fut  un  peu  rétablie  , il  fe  mit  en  chemin  , 
ÔC  après  bien  des  fatigues  , il  arriva  à Venife 
«Rir  la  fin  de  l’année  153;.  La  première  conque^ 
te  qu  il  y fit , fut  celle  de  Jacques  Hozez  , de  Ma- 
laga  , originaire  de  Cordoup  , bachelier  en  théo- 
logie, ôc  fort  homme  de  bien.  Plufieurs  nobles 
Vénitiens  fe  mirent  fous  fa  diredion  : mais  le 
monde  qui  a coutume  de  condamner  ce  qu’il  ne 
conçoit  pas , ne  put  voir  tout  le  bien  que  failoit 
Ignace  ôc  le  fo uffnr  : pn  s’imagina  que  c’étpit  un 
Tome  XXV  J JL  ' Ff 
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hérétique  déguifé  , qui  après  avoir  infedfé  l’Efpa- 
gne  & la  France  d’où  il  avoit  été  obligé  de  fe  fau- 
ver  pour  éviter  le  fupplice  , venoit  corrompre  l’I- 
talie de  fa  mauvaife  doùtrine.  Il  y en  eut  qui  l’accu- 
ferent  d’avoir  un  démon  familier  qui  l’avertiffoit 
detout,enforte  que  quand  il  étoit  découvert  dans 
un  lieu  , il  fe  fauvoit  dans  un  autre  , avant  que  la 
jufhce  fe  faisît  de  lui.  Ignace  a qui  il  importoit 
beaucoup  pour  fes  delfeins  , de  paroître  ce  qu’il 
étoit  dans  fa  doctrine  & dans  fes  mœurs  , vou- 
lut  fe  juftifier  dans  les  formes , & pour  cet  effet 
alla  trouver  Jerome  Veralli  nonce  du  pape  Paul 
III.  auprès  de  la  république  de  Venife  3 pour  le 
prier  de  lui  faire  fon  procès , s’il  étoit  coupable. 
Le  nonce  après  un  examen  ferieux  porta  en  fa  fa- 
veur une  fentence,&  déclara  que  les  bruits  qu’on 
faifoit  courir  d’Ignace  , étoient  fans  fondement  \ 
mais  ce  qui  fervit  beaucoup  à confondre  la  ca- 
lomnie j fut  la  liaifon  qu’il  ht  avec  Jean-Pierre 
Caraffe  archevêque  de  Chieti , qui  fut  depuis  pa- 
pe fous  le  nom  de  Paul  IV.  & qui  avoit  fondé  la 
congrégation  des  Theatins  avec  Gaëtan  de  Thie- 

G O ^ ^ a 0 

ne  5 cette  liaifon  fit  croire  qu’Ignace  s’etoit  fait 
difciplede  Caraffe  j delà  vient  fans  doute  que  le 
peuple  au  commencement  appella  fes  difciples 
Théarins. 

Les  compagnons  d’Ignace  qui  étoient  a Paris  , 
& qui  n’en  dévoient  partir  que  fur  la  fin  de  Jan- 
vier pour  l’aller  rejoindre  à Venife  , avancèrent 
lcurvoïage  fur  le  bruit  qui  couroit  de  la  guerre 
que  Charles  V.  alloic  porter  en  Provence  contre 
François  I.  Ils  fortirent  donc  du  roïaume  avant 
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que  les  pacages  des  frontières  furent  fermez , & 
partirent  le  quinziéme  de  Novembre  1536.  pre- 
nant leur  chemin  par  la  Lorraine  pour  éviter  la 
Provence.  Ils  arrivèrent  à Venife  le  huitième  de 
Janvier  15-37.  & y demeurèrent  jufqu’â  la  mi- ca- 
rême qu’ils  partirent  pour  Rome.  Mais  Ignace  de- 
meura , parce  qu’il  n’ofoit  fe  prefenter  devant  le 
cardinal  Caraffe  qui  avoir  changé  de  difpofition  à 
fon  égard  , fâché  , dit- on  , de  ce  qu’Ignace  n’a- 
voit  pas  voulu  prendre  parti  parmi  les  Theatins 
que  ce  cardinal  avoir  fondez , ni  unir  les  deux  fo- 
cietez  enlemble. 

Pierre  Ortiz  doCteur  Efpagnol  , étoit  alors  à 
Rome  où  Charles  V.  l’avoit  envoie  pour  foute- 
nir  la  validité  du  mariage  de  Catherine  d’Arra- 
gon  contre  Henri  VIII.  roi  d’Angleterre  , 8c 
empêcher  le  divorce.  Il  avoit  conçu  en  France  de 
fort  mauvaifes.  impreffions  contre  Ignace  , mais 
aiant  connu  dans  la  fuitela  fimplicitéde  Tes  mœurs, 
il  avoit  changé  fon  averfion  en  eftime  , 8c  fut 
des  premiers  protecteurs  de  fa  focieté.  Il  recon- 
nut à Rome  le  Fevre  , Xavier  8c  les  autres  qu’il 
avoit  vûs  à Paris  , 8c  leur  rendit  toute  forte  de 
bons  offices  en  confideration  d’Ignace.  Il  les  pre- 
fenta  lui -même  au  pape  à qui  il  en  fit  l’éloge, 
8c  lui  dit  que  leur  deffein  étoit  de  prêcher  l’évan- 
gile aux  infidèles  , 8c  qu’ils  lui  en  demandoient  la 
permiffion.  Paul  III.  les  reçut  très  favorablement , 
8c  après  les  avoir  interrogez  fur  quelques  points 
de  théologie  , il  leur  donna  fa  bénédiction  , 8c 
permit  à fept  d’entre-eux  qui  n’étoient  pas  prê- 
tres ; de  fe  faire  ordonner  , 8c  d’aller  dans  la 
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terre  famte  exercer  leur  zélé  , en  les  avertififanî 
néanmoins  qu’il  ne  croïoit  pas  qu’ils  puflent  en 
faire  le  voïage  , à caufe  de  la  guerre  qui  alloit 
éclater  entre  les  Chrétiens  ôc  les  Turcs  5 il  leur  fit 
donner  foixante  écus  d'or  par  Ortiz  ; & le  car- 
dinal Pucci  leur  expédia  des  lettres  de  la  peniten- 
cerie  avec  une  diipenfe  d âge  pour  Alphonfe  Sal- 
meron  qui  n’a  voit  pas  vingt  ans  , afin  qu’il  fût  fais 
prêtre  avec  les  autres. 

Ils  ne  laifferent  pas  de  retourner  â Venife  où  ils 
firent  vœu  de  pauvreté  & de  diafteté  perpétuelle 
entre  les  mains  du  nonce  , & le  jour  de  faint  Jearv 
Baptifte  vingt  - quatrième  de  Juin  ils  furent  or- 
donnez prêtres  par  Vincent  Nigufanti  , évêque 
d’Arbe.  La  guerre  des  Turcs  aïant  éclatée  fur  ces 
entrefaites,  & les  palfages  fe  trouvant  fermez  par- 
la pour  aller  en  Paleftine  , Ignace  & Tes  compa- 
gnons prirent  le  parti  de  demeurer  dans  les  ter- 
res de  la  republique  , & de  fe  dilpofer  à dire  leurs 
premières  meffes  qu’ils  celebrerent  après  une  re- 
traite de  quarante  jours.  En  attendant  la  fin  de  l’an- 
née les  nouveaux  prêtres  allèrent  dans  les  villes  & 
bourgs  de  la  republique  travailler  fous  les  pafteurs 
au  falut  des  âmes  ; Ignace  , le  Fevre  , tk  Lainez  a 
Vicenze , Xavier  & Salmeron  â Mont-Selice , Co- 
dure & Hozez  â Trevife  , le  Jay  & Rodriguez  a 
Baifano , Broüet  Bobadiile  â Verone  : ils  mon- 
toient  ordinairement  fur  une  pierre  au  milieu  des 
places  publiques  , & invitoient  les  paifans  â les 
écouter.  Comme  ils  avoient  la  mine  étrangers  , 
& qu’ils  parloient  mai  Italien  , le  peuple  qui  les 
prenoit  pour  desTabarins  & des  Saltimbanques  ve- 
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nus  de  pais  fort  éloignez  , s’affembloit  en  foule  au- 
tour d’eux  5 mais  quelquefois  ceux  qui  ne  s’étoient 
arrêtez  que  pour  rire,  s’en  retournoient  pleurant 
leurs  pechez. 

La  fin  de  l’année  1537.  étant  venue  , fans  qu’il 
y eut  aucune  apparence  que  la  mer  put  être  fl-tôt 
libre  pour  faire  le  voïage  de  la  terre  fainte  ; Igna- 
ce qui  avoir  raffemblé  fes  dix  compagnons  à Vi- 
cenze  , leur  fit  entendre  que  puifque  la  porte  de  la 
Paleiline  leur  étoit  fermée  , il  ne  leur  reftoit  plus 
qu’à  accomplir  l’autre  partie  de  leur  vœu  , qui  con- 
fiftoit  à aller  offrir  leurs  fervices  au  pape.  Ils  déli- 
bérèrent entre  eux  , & l’on  réfolut  qu’Ignace  , le 
Fevre  & Lainez  iroient  les  premiers  à Rome  , pour 
expofer  au  faint  pere  les  intentions  de  la  compa- 
gnie , que  les  autres  cependant  fe  diifribueroient 
dans  les  plus  fameufes  univerfitez de  l’Italie,  pour 
infpirer  la  pieté  aux  jeunes  gens  qui  y étudioient  5 
& pour  s’en  afFocier  quelques-uns.  Mais  avant  leur 
feparation;  ils  fe  prefcri virent  un  genre  de  vie  uni- 
forme ,.en  obfervant  les  réglés  fuivantes  5 qu’ils  lo- 
geraient dans  les  hôpitaux  ; qu’ils  ne  vivroient  que 
d’aumônes  ; que  ceux  qui  feroient  enferable  , fe- 
roient  fuperieurs  tour  à tour  chacun  fa  femaine  ■; 
qu’ils  prêcheroient  dans  les  places  publiques  , & 
ou  on  leur  permectroit  de  le  faire  ; qu’ils  enfeigne- 
roient  aux  enfans  la  doctrine  chrétienne  & les 
principes  des  bonnes  mœurs  ; qu’ils  ne  prendroient 
point  d’argent  pour  leurs  fonctions  , &afin  qu’ils 
puflent  repondre  à ceux  qui  leur  demanderoient 
qui  ils  etoient  , Ôc  quel  étoit  leur  inftitut , Ignaj- 
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■ ce  leur  die  , que  combattant  fous  la  bannière 

An.  1 j 3 8 . de  J e s u s-C  hrist  , leur  focieté  n’avoïc  pas 
d'autre  nom  à prendre  que  celui  de  la  compagnie 
de  Jefus. 

Il  arriva  à Rome  fur  la  fin  de  l’année  15-37. 
avec  le  Fevre  & Laynez  -,  & peu  de  temps  après 
ils  eurent  audience  du  pape  Paul  III.  qui  accep- 
ta volontiers  leurs  offres  , & fouhaita  que  Laynez 
de  le  Fevre  enfeignaffent  la  théologie  dans  le  col- 
lege de  la  Sapienze  , le  premier  la  fcholaftique  , 
de  l’autre  l’écriture  fainte  ; pendant  qu’Ignace 
travailleroit  à la  réformation  des  mœurs  par  la  voie 
des  exercices  fpirituels  & des  inftruétions  chré- 
tiennes. La  Société  s’acquit  alors  un  nouveau  fujet 
en  la  perfonne  de  François  Strada  Efpagnol  , qui 
remplit  la  place  d’Hozez  qui  venoit  de  mourir  à 
Padouë. 

cm.  Ignace  voïant  donc  que  le  nombre  de  fes  com- 

S.  Ignace  a deffein  1 ^ ^ 

d’établir  un  nou-  pagnons  s etoit  accru-,  voulut  en  former  une  io- 
vd  ordre  dans  le  Cler£  ^ qUi  pût  s'aggrandi'r  de  former  dans  l’é- 

glife  un  nouvel  inifitut  fous  le  nom  de  la  focie- 
té 5lou  de  la  compagnie  de  Jefus.  Pour  y réuflir  il 
manda  d’abord  à Rome  tous  ceux  de  fes  compa- 
gnons qui  étoient  difperfez  par  l'Italie.  Enfuite  il 
penfa  a faire  approuver  fon  nouvel  ordre  par  le 
pape.  Mais  comme  il  étoit  alors  abfent  de  Ro- 
me , en  attendant  fon  retour  , Ignace  diftrlbuâ 
fes  compagnons  en  differentes  églifes  de  la  ville  , 
pour  y travailler  au  falut  des  âmes , de  il  prit  pour 
lui  Notre  - Dame  de  Montferrat.  Il  tint  aufii  de 
Cemps  en  temps  des  conférences  fur  le  projet  de 
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fon  inftitut , & dans  lefquelles  on  arrêta  qu’outre 
les  vœux  de  pauvreté  & de  chafteté  qu’ils  avoient 
faits  à Venife  , ils  en  feroient  un  d’obéiffance  per- 
pétuelle 5 que  pour  cela  ils  éliroient  un  fuperieur 
general  à qui  ils  obéïroient  tous  comme  à Dieu 
même  ; que  le  fuperieur  feroit  perpétuel , & qu’il 
auroit  une  autorité  abfolue.  Une  autrefois  ils  ar- 
rêtèrent qu’on  ajouteroit  aux  trois  vœux  de  pauvre- 
té 3 de  chafteté  & d’obéiffance  , un  quatrième  vœu 
d’aller  par  tout  ou  le  vicaire  de  Jefus-Chnft  les 
envoïeroit  pour  travailler  au  falut  des  âmes  , même 
d’y  aller  fans  viatique,  & de  demander  l’aumône, 
s’il  le  jugedit  à propos.  Dans  d’autres  conférences 
ils  déterminèrent  que  les  profés  ne  polfederoient 
rien  ni  en  particulier  ni  en  commun  , mais  que 
dans  les  univerf  tez  on  pourroit  avoir  des  colleges 
avec  des  revenus  & des  rentes  pour  la  fubf  ftance 
de  ceux  qui  étudieroient.  Mais  pendant  qu’Igna- 
ce  penfoit  ainfi  aux  moïens  de  former  fon  ordre  & 
de  le  rendre  durable  , il  s’en  fallut  peu  que  tous 
fes  projets  ne  fuflent  diftïpezpar  l’évenement  fui- 
vant. 

Un  prédicateur  célébré,  Piémontois , de  l’ordre 
des  Auguftins , qui  prêchoit  alors  dans  Rome  avec 
beaucoup  d’appiaudiffement , aïant  été  foupçonné 
de  favorifer  les  nouvelles  erreurs,  Ignace  qui  en  fut 
informé  en  ht  avertir  ce  religieux  en  fecret.  Mais 
celui-ci  bien  loin  de  profiter  de  l’avis  qu’on  lui  avoit 
donné  , fe  déchaîna  contre  ceux  à qui  fa  doétrine 
étoit  fufpeéte  , & foutint  hardiment  ce  qu’il  avoit 
avancé.  Pour  le  reprimer  , Ignace  & fes  compa- 
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gnons  montèrent  en  chaire  & combattirent  l’Au- 
guftin  de  toutes  leurs  forces: ce  qui  rendit  encore 
celui-ci  plus  furieux.  Il  rejetta  fur  Ignace  le  foupçon 
d’herefie  ; il  gagna  trois  Efpagnols  nommez  Mu- 
darra  , Barrera  & Caftilla , propres  à impofer  par  la 
grande  eftime  qu’on  faifoit  de  leur  fagefte  & de  leur 
probité  , & un  quatrième  nommé  Michel  Navarre, 
qui  dépofa  devant  le  gouverneur  de  Rome  , qu’I- 
gnace  étoit  un  heretique .&  un  forcier , qui  avoit  été 
brûlé  en  effigie  à Alcala  , à Paris  & à Venife. 

Cette  accufation  fut  bien -tôt  répandue  dans 
X a ville  , & -fit  une  fi  grande  impreflion  fur  l’ef- 
prit  du  peuple  , que  ceux  qu’il  venoit  d’écouter 
comme  des  prédicateurs  zélez  , étoient  montrez 
au  doigt  comme  des  hypocrites  & des  faux  pro- 
phètes qui  meritoient  d’être  condamnez  au  feu. 
Deux  prêtres , que  le  cardinal  vicaire  qui  agifioit 
en  l’ablence  du  pape  , leur  avoir  donnez  pour  les 
aider  à eonfefiTer  dans  leurs  millions  , furent 
contraints  de  fe  fauver  de  la  ville  , dans  l’appre- 
lienfion  d’être  confondus  avec  eux  ; mais  Qui- 
rin  Garzovio  s’entretenant  un  jour  avec  le  cardi- 
nal de  Cupis  doïen  du  facré  college  , lui  parla  fi 
avantageufement  d’Ignace  & de  fes  compagnons  9 
xqu’il  l’engagea  à le  voir  & à s’entretenir  avec  lui. 
Leur  converfation  dura  plus  de. deux  heures  , & 
le  cardinal  tout- à- fait  défabufé  , donna  toute 
fon  eftime  à l’accufé.  Ignace  follicita  enfuite 
Bcnoift  Couverfino  gouverneur  de  Rome  , de  ju- 
ger fon  procès.  Le  jour  fut  aftigné  , le  procès 
-jugé  , & Michel  Navarre  convaincu  d’im- 

pofture  5 
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pofture  , & condamné  à un  banniffement  perpe- — 

tuel.  Les  trois  autres  Efpagnols  fe  dédirent  en  ^ Nt 
préfence  du  cardinal  vicaire  & du  gouverneur  de 
Rome. 

Mais  comme  les  compagnons  d’Ignace  avoient  cvr. 

t / 1 1,  " ■ 1 ] ff'  = Il  s’adreffe  au  pa- 

ete  compris  dans  1 accuiation,  il  voulut  auili  qu  on  pe  , qui  lui  accor- 

les  justifiât , & qu’on  rendît  une  fentence  qui  les  qnneVS£"ca- 
déchargeât  entièrement.  Quelque  jufte  que  parut  tlerements 
fa  demande  3 il  y trouva  cependant  beaucoup  d’ob- 
ftacles.  Le  gouverneur  homme  foible  n’ofant  ni 
accorder  ni  refufer  , traînoit  l’affaire  en  longueur  : 
le  cardinal  vicaire  n’étoit  pas  d’avis  que  l’on  pouf- 
fât l’affaire  plus  loin  ; de  forte  qu’ Ignace  ennuie  de 
toutes  ces  remifes , crut  que  le  plus  fur  pour  lui 
étoit  de  s’adreffer  immédiatement  au  pape  > qui  fe 
délaffoit  â Frefcati  de  Ton  voïage  de  Provence.  Il 
l’y  alla  trouver  3 expofa  fes  raifons  à fa  fainteté , qui 
ne  l’eut  pas  plutôt  entendu  , qu’allé  ordonna  au 
gouverneur  de  le  fatisfaire.  Le  gouverneur  obéit  , 

& après  avoir  fait  examiner  le  livre  des  exercices 
fpirituels , il  dreffa  une  fentence  dans  les  formes 
qui  contenoit  l’éloge  des  accufez  , & qui  les  jufti- 
hoit  entièrement  : on  en  envoïa  des  copies  jufques 
en  Efpagne.  Ignace  aïant  ainfi  rétabli  fon  honneur 
& celui  de  fes  compagnons , ne  penfa  plus  qu’à 
exécuter  fon  deffein  , & pour  cela  fit  dreffer  un 
projet  de  fon  inftitut  qu’il  préfenta  lui-même  à 
Paul  III.  par  l’entremife  du  cardinal  Conrarini. 

Le  pape  reçut  cet  écrit  ôc  le  donna  i examiner  : 
mais  il  y eut  tant  d’obftacles  de  la  part  de  quel- 
leorne  XXV 11 1.  G g 
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ques  cardinaux  , que  l’affaire  ne  put  être  confom- 
mee  h-toc. 

Le  pape  étant  de  retour  de  Frefcati , donna  le 
dix- huitième  d’Odobre  le  chapeau  de  cardinal  à 
Pierre  Sanniento  Efpagnol  archevêque  de  Compof- 
telle  , fous  le  titre  des  douze  apôtres.  Le  vingtième 
de  Décembre  fuivant  il  ht  une  promotion  plus 
nombreufe  , dans  laquelle  il  donna  le  chapeau  à fix.. 
Le  premier  fut  Jean  Alvarez  de  Tolede  Efpagnol , 
évêque  de  Cordoue  , puis  de  Burgos , prêtre  cardi- 
nal du  titre  de  faint  Sixte  &:  de  faint  Clement , ar- 
chevêque de  Compoftelle  & évêque  d’Albano.  Le 
deuxieme  Pierre  Manriquez  d’Aquilar  Efpagnol 
évêque  de  Cordoue  , prêtre  cardinal  du  titre  de  S. 
Jean  & de  faint  Paul.  Le  troifiéme  Robert  de  Le- 
noncourt  5 François  évêquç  de  Chalons  , prêtre 
cardinal  du  titre  de  fainte  Anaftalie.  Le  quatrième 
David  Béton  Ecoffois  archevêque  de  faint  André  * 
enfuite  évêque  de  Mirepoix, prêtre  cardinal  du  titre 
de  faint  Eftienne  le  rond.  Le  cinquième  Hyppo- 
lite  d’Eft  de  Ferrare  adminiftrateur  de  Milan  5 
d’Aufch  , de  Lion , de  Narbonne  , d’Autun , &c„ 
diacre  cardinal  du  titre  de  fainte  Marie  in  Equirio . 
Le  fixiéme  Pierre  Bembo  V enitienévêque de Berga- 
me  j prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Chryfogone. 

Ces  cardinaux  fervirent  à remplacer  ceux  qui 
moururent  dans  cette  même  année  , on  n’en 
compte  que  trois  , dont  le  premier  eft  Marin 
Carraccioli  , hls  de  Dorpitius  Carraccioli  , fei- 
gneur  de  Ruo  : dès  fes  plus  tendres  années  il  fut 
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envoie  à Milan , où  aïant  achevé  fes  études , if 
entra  chez  le  cardinal  Afcagne  Sforce  , dont  le  frè- 
re qui  étoic  duc  de  Milan,  l’envoïa  au  concile  de 
Latran  en  i j i j . fous  le  titre  de  protonotaire  ; 
mais  les  François  s étant  rendus  dans  le  même 
temps  les  maîtres  du  Milanez  , il  fe  vit  contraint 
de  chercher  un  nouveau  patron  , qu’il  trouva 
dans  la  perfonne  de  Leon  X.  qui  l’envoïa  nonce 
en  Allemagne  dans  l’année  1510.  L’empereur 
Charles  V.  faifant  beaucoup  de  cas  de  fon  efprit , 
& le  jugeant  capable  des  plus  grandes  affaires  , 

I attira  a fon  fervice , 8c  J’envoïa  ambafladeur  à 
Venife  ; emploi  dont  il  s’acquitta  avec  tant  de  pru- 
dence 8c  de  probité , que  fa  majeffé  en  témoigna 
hautement  fa  fatisfaébion , 8c  non-feulement  lui 
procura  le  chapeau  de  cardinal  que  le  pape  Paul 
II L lui  donna  en  1535-.  mais  lui  confirma  encore 
le  don  du  comte  de  Galera,  8c  de  quelques  autres 
terres  en  Lombardie  , 8c  le  nomma  a l’évêché  de 
Catane  en  Sicile  : c’efl:  ce  même  évêché  qu’il 
donna  depuis  a Loiiis  Carraccioli  fon  neveu  , fils 
de  fon  frere  Jean  - Baptifte , qui  porta  le  titre 
de  comte  de  Galera.  Quelque-temps  après  fa  pro- 
motion , le  pape  l’envoïa  légat  auprès  de  l’em- 
pereur , 8c  ce  prince  lui  donna  le  gouvernement 
du  Milanez  ; il  en  prit  poffefîion  , 8c  s’y  condui- 
sit avec  beaucoup  d’équité  8c  de  vigilance  ; 
mais  il  nen  joiiit  pas  long-temps  , étant  mort 
prefque  fubitement  le  vingt-huitième  de  Janvier 
de  cette  annee  1538.  âgé  de  foixante- neuf  ans. 

II  fut  inhume  dans  l’églife  cathédrale  de  Mi- 
lan. 
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Le  fécond  fut  Erard  de  ia  Marck  Allemand  , 
évêque  de  Liège  , nommé  par  quelques  auteurs 
cardinal  de  Boüillon  , parce  qu’il  étoic  fils  de 
Robert  L duc  de  Boüillon,  prince  de  Sedan  , & 
de  Jeanne  de  Marly.  S’étant  mis  fous  la  protec- 
tion de  la  France  , il  fut  pourvû  d’abord  de 
l’évêché  de  Chartres  , Ôc  reçut  pluheurs  autres 
bien-faits  des  rois  Loiiis  XII.  &c  François  I. 
qui  lui  vouloient  procurer  le  chapeau  de  cardi- 
nal , cependant  fous  prétexte  qu’un  autre  lui 
avoir  été  préféré  , il  fe  jetta  dans  le  parti  de 
l’empereur  -,  & l’an  i y 1 8*  s’étant  uni  a Robert  de 
la  Marck  fon  frere  , il  Te  ligua  avec  Charles  d’Au- 
triche roi  d’Efpagne  contre  la  France.  L’ingra- 
titude de  ces  deux  freres  fut  generalement  blâ- 
mée ; mais  Erard  s’en  mettant  fort  peu  en  pei- 
ne , ne  garda  plus  de  mefures  , & oublia  même 
ce  qu’il  devoir  â fon  rang.  Après  la  mort  de  l’em- 
pereur Maximilien  I.  il  fe  trouva  à la  diète 
de  Francfort  , & fçut  lî  bien  ménager  les  dif- 
politions  des  électeurs  , que  Charles  V.  fut  élu 
en  la  place  de  Maximilien  fon  ayeul  dans  l’an- 
née i j i p . Ce  prince  content  des  fervices  qu’E- 
rard  lui  avoir  rendus  dans  cette  élection  , le  fit 
archevêque  de  Valence  en  Efpagne  , & lui  pro- 
cura le  chapeau  de  cardinal  que  le  pape  Leon 
X.  lui  donna  en  1510.  Peu  de  temps  aprè§  Ro- 
bert prince  de  Sedan  fe  remit  fous  la  protection 
de  la  France  , & déclara  la  guerre  à l’empereur. 
Le  cardinal  de  la  Marck  fon  frere  qu’on  appel- 
loit  aufli  le  cardinal  de  Liège  , fut  le  premier 
à faire  irruption  fur  fes  terres  5 à lui  enlever  fes 
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places  , 6c  à le  traiter  comme  le  plus  cruel  de  Tes  en- 
nemis. Par  cette  conduite  , il  fe  ménagea  une  nou- 
velle grâce  qui  flattoit  Ton  ambition  , ce  fut  d’exer- 
cer dans  les  Païs-  Bas  le  pouvoir  de  légat  que  Char- 
les V.  avoir  obtenu  du  pape  Clement  VII.  en  la 
' faveur.  Il  étoit  genereux , 6c  donna  jufqu’à  vingt 
mille  écus  d’or  pour  la  guerre  contre  les  Turcs.  En- 
fin il  mourut  â Liège  le  feixiéme  de  Février  de  cette 
année  , 6c  fut  inhumé  dans  l’églife  de  faint  Lam- 
bert au  milieu  du  chœur,  où  l’on  voit  fa  ftatue  de 
bronze  doré  fur  fon  tombeau.  On  a de  lui  quel- 
ques lettres  à Erafme , qui  lui  avoir  dédié  fa  para- 
phrafe  fur  l’épitre  de  faint  Paul  aux  Romains.  La 
ville  de  Liège  fe  reffentit  beaucoup  de  fes  bien- 
faits. 

Le  troifiéme  fut  Alphonfe  Manrique  de  Lara 
Efpagnol  6c  archevêque  de  Seville  , fils  de  Ro- 
drigue Manrique  duc  de  Nagera , comte  de  Pa- 
rades , ôc  d’Elvire  Calfagnede.  Il  fit  fes  étu- 
des à Salamanque  , 6c  y reçut  le  dodorat  dans 
un  âge  peu  avancé.  Il  eut  delfein  d’entrer  dans 
l’ordre  des  Hermites  de  faint  Auguftin  , 6c  fe 
préfenta  pour  cet  effet  au  prieur  du  monaftere  de 
Seville  qui  ne  voulut  pas  le  recevoir  , 6c  tâcha  de  le 
confoler  de  ce  refus  en  lui  difant , que  Dieu  le  def- 
tinoit  à de  plus  grandes  chofes  pour  fervir  fon 
églife.  Ifabelle  reine  de  Caftille  qui  connoiffoit  fon 
mérite  , le  nomma  a l’évêché  de  Badajoz  : 6c  après 
la  mort  de  cette  princeife  en  1304.  il  fe  déclara 
pour  Philippe  archiduc  d’Autriche  contre  le  roi 
Ferdinand,  qui  en  confervadu  reflentiment  , 6c  le 
lui  fit  affez  fentir.  Mais  Manrique  peu  touché  de 
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Mort  du  cardinal 
Manrique  de  Lara. 

Ciaconius  ut  fu- 
prd  t.  5.  p.  f 19. 

Aubery  vie  des 
cardinaux. 
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cxi. 

Mort  de  Rivius 
& de  Jerome  Han- 

geft* 

Lemire  de  fcrip- 
tor.  fsiculi  X VI. 

Du  Boulay  htft, 
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cette  difgrace  , s’attacha  à Charles  d’Autriche  fils 
de  Philippe,  &c  ufa  d’intrigues  & de  cabales  en 
fa  faveur  ; ce  qui  irrita  li  fort  Ferdinand , qu’il 
prit  des  mefures  pour  le  perdre , & le  fit  arrêter 
dans  les  Afturies  lorfqu’il  avoit  pris  la  fuite  dégui- 
fé  en  marchand  ; on  le  mit  fous  la  garde  de  l’ar- 
chevêque de  Tolede , conformément  à une  com- 
milîion  qu’on  avoit  obtenu  du  pape.  Mais  dans 
la  fuite  Manrique  recouvra  fa  liberté  par  le  traité 
qui  fut  conclu  entre  l’empereur  Maximilien  I. 

Ferdinand , pour  l’adminillration  des  états  de 
1 archiduc  Charles.  Manrique  vint  alors  dans  les 
Pais-Bas , à la  cour  du  même  prince  Charles, 
qui  le  nomma  a 1 évêché  de  Cordouë  , puis  à 
larcheveche  de  Seville  : il  eut  encore  la  dignité 
de  grand  inquifiteur  d’Efpagne , & ce  prince  lui 
procura  le  chapeau  de  cardinal  auquel  il  fut  nom- 
mé par  Clément  V 1 1.  quoiqu’abfent , le  vingt- 
deuxième  Mars  1531.  Il  ne  vint  jamais  à Rome  , 
& mourut  en  Efpagne  vers  le  mois  d’O&obre  de 
l’année  1538.  Chriftophe  d’Arcos  lui  dédia  fon 
livre  du  ficge  de  Rhodes  compofé  en  Efpa- 
gnol,  &c  Pierre  Martyr  compofa  des  vers  fur  fa 
mort. 

Nous  joindrons  à ces  cardinaux  deux  auteurs 
eccléfiaftiques  qui  moururent  aufïi  dans  cette  an- 
née. Le  premier  eft  Euftache  de  Zichen  furnom- 
mé  Rivius , en  flamand  Vander  Rivieren  i il  étoit 
d’un  bourg  du  Brabant  nommé  Zichen  , &;  entra 
allez  jeune  dans  l’ordre  de  faint  Dominique,  ou 
il  fe  diftingua  par  fa  fcience.  Il  fut  le  premier  des 
théologiens  de  Louvain  qui  écrivit  contre  Lu- 
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ther.  Les  ouvrages  qu’il  compofa  contre  lui  fonr  — 

un  traité  des  fept  Sacremens  imprimé  en  1513-.  ^N-  *53^ 
Çc  une  réfutation  des  erreurs  condamnées  par  les 
facultez,  de  théologie  de  Louvain  de  de  Cologne. 

Il  fit  encore  imprimer  en  1531.  un  écrit,  con- 
tre le  cinquième  article  du  manuel  d’Erafme. 

Cet  auteur  mourut  à Louvain  le  feiziéme  d’A- 
vril. 

Le  fécond  efl  Jerome  Hangeft  né  a Compiegnc 
& doéteur  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris. 

Après  avoir  long-temps  profelfé  la  théologie  en, 
cette  ville , il  fut  chanoine  de  écolâtre  de  l’églife 
du  Mans  3 de  grand  vicaire  du  cardinal  de  Bour- 
bon qui  en  étoit  évêque  ; il  fe  difiingua  toujours 
par  fon  zele  contre  les  nouveaux  hérétiques , de 
compofa  contre  eux  beaucoup  d’ouvrages  :fcavoir? 
un  traité  des  academies  contre  Luther , dans  le- 
quel il  défend  les  univerfitez  de  l’ufage  d’y  prendre 
des  degrez  : il  y montre  l’utilité  des  arts  de  des 
fciences , de  juftifie  la  bonne  théologie  fcholafti- 
que  j qu’il  dit  être  la  fcience  des  écritures  divines , 
fuivant  le  fens  que  l’églife  approuve , en  fe  fervanc 
des  interprétations  des  docteurs  orthodoxes fans 
méprifer  le  fuffrage  des  autres  difeiplines.  Il  oppo- 
fe  cette  définition  a la  faillie  idée  que  Luther  avoir 
donnée  de  la  fcholaftique.  Cet  ouvrage  fut  impri- 
mé à Paris  en  1531.  avec  l’approbation  de  la  faculté 
de  Paris  i°.  Un  écrit  imprimé  en  1518.  où  il  com- 
bat l’erreur  de  Luther  fur  l’impofiibilité  des  com- 
mandemens  de  Dieu,,  de  où  l’on  trouve  une  col- 
le&ion  d’un  grand  nombre  de  palPages  de  l’écri- 
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r — ture  ^inre , pour  montrer  que  les  hommes  peuvent 

An.  ij 3 8.  avec  le  fecours  de  la  grâce , obferver  les  comman- 
demens  * enfuite  une  réfutation  des  objections  de 
Luther,  30.  Un  traité  de  controverfe  fur  l’euchari- 
ftie , intitulé  lumière  évangélique  fur  la  fainte  eu- 
chariftie , imprimé  en  ij34.  4°.  Antilogie  contre 
les  faux-chrifts , imprimée  en  1513.  & quelques 
autres  ouvrages  de  morale.  Hangeft  mourut  le 
huitième  de  Septembre  au  Mans , ou  l’on  voit  fon 
tombeau  dans  la  chapelle  du  fepulchre  à la  cathé- 
drale. 
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L’empereur  Charles  V.  Tentant  de  plus  en 
plus  les  maux  que  caufoient  les  divilions  qui 
étoient  entre  les  Catholiques  & les  Luthériens , 
& croïant  qu’une  conférence  entre  les  principaux 
théologiens  des  deux  partis  pourroit  réunir  les  ef- 
prits , loilicita  Ton  frere  Ferdinand  roi  des  Romains 
& les  autres  princes  intereflez  dans  cette  affaire  , à 
faire  tenir  cette  affemblée.  Ses  Tollicitations  eurent 
leur  effet , F affemblée  fut  indiquée  à Francfort , 
& le  pape  1 la  priere  de  Charles  V.  y envoïa  le 
cardinal  Jerome  Aleandre  en  qualité  de  légat. 
Les  féances  de  cette  diète  commencèrent  le  vingt- 
quatrième  de  Février  ; pendant  plus  de  deux  mois 
on  ne  ht  autre  chofe  qu’examiner  les  queffions  de 
part  Ôc  d’autre  , ahn  de  trouver  un  accommode- 
ment. Après  les  avoir  difcutées  avec  beaucoup 
d’exadlitude  , mais  fans  chaleur  ni  emportement  3 
comme  il  arrive  ordinairement  dans  les  difputes ,, 
on  conclut  le  dix-neuviéme  d’Avril  & l’on  arrê- 
ta. i°.  Que  l’empereur  accorderoit  aux  Proteffans 
une  trêve  de  quinze  mois  , pour  avoir  le  temps 
de  fe  mieux  inffruire  des  points  qui  concernoient 
la  religion.  2,0.  Que  l’accord  de  Nuremberg  &c 
ledit  impérial  de  Ratilbonne  demeureroient  dans 
leur  entier  , & feroient  conhrmez.  30.  Qu’en  cas 
qu’on  ne  pût  s’accorder  fur  le  fait  de  la  religion 
durant  cette  trêve  , la  paix  ne  laifferoit  pas  de 
continuer  entr’eux  jufqu’à  la  première  diète  ge- 
Tome  XXVIII . * H h 
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— *•  nerale.  40.  Que  durant  la  même  trêve  , Tempe- 
reur  fufpendra  toutes  les  procedures  & profcrip- 
tions  faites  contre  les  Proteftans  par  la  chambre 
impériale,  fur  ce  qui  concerne  la  religion,  enquel- 
que  heu  que  ce  fut.  50.  Que  tout  ce  qui  pourrait 
leur  être  fait  au  fu jet  de  la  religion  , feroit  nul  , & 
n’auroit  aucune  force.  6°.  Que  la  juftice  leur  feroic 
rendue  fans  aucune  acception  de  perfonne  , 
fans  qu’on  leur  pût  faire  aucun  reproche  en  ma- 
tière de  religion.  7 Que  durant  la  trêve  les  Pro- 
teftans  ne  recevroient  perfonne , aucun  prince 
état,  ni  ville  dans  leur  confédération.  8°.  Qu’ils 
feroient  obligez  d’accorder  au  clergé  catholique 
la  permifïion  d’exiger  les  revenus  annuels  des 
biens  dont  il  étoit  en  poffefîion.  5>°.  Que  fous 
le  bon  plaifir  de  l’empereur , on  conviendra  d’affi- 
gner  un  jour  auquel  les  Catholiques  & les  Protef- 
tans s’aifembleront  à Nuremberg  pour  les  affaires 
de  la  religion  , & qu’il  n’y  aura  dans  cette  affem- 
blée  que  des  perfonncs  pacifiques  & tranquilles , 
portées  à la  modération  , auxquelles  fe  joindront 
d’autres  perfonnes  prudentes  & judicieufes  qui  ne 
feront  pas  théologiens.  io°.  Que  dans  cette  affem- 
blée  on  n’appellera  point  le  légat  du  pape  ; que 
l’empereur  & le  roi  des  Romains  pourront  y avoir 
leurs  ambaffadeurs  pour  y affiler  de  leur  part , &C 
qu’on  rapportera  aux  états  abfens  tout  ce  qui  aura 
été  décidé.  1 1°.  Que  les  dédiions  feront  foufcrites 
par  l’empereur  & le  roi  des  Romains , ou  en  leur 
abfence  par  leurs  ambafïïïdeurs.  ï z°.  Que  durant  la 
trêve  on  s’abftiendra  de  part  & d’autre  de  tous  pré- 
paratifs de  guerre  j & que  ii  quelqu’un  a inteiêt  de 
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le  faire  , il  en  déclarera  le  fujet , érant  jufte  que  cha- 
que particulier  pourvoie  à fa  juiledéfenfe  , & jouif- 
fe  delà  liberté  de  l’empire.  130.  Quon  ne  com- 
prendra dans  ce  traité  aucun  Anabaptifte  , ni  Sec- 
taire, mais  feulement  ceux  qui  fuivent  la  confeffion 
d’Ausbourg.  140.  Enfin  que  les  Protellans  & les 
Catholiques  tiendront  prêts  les  fecours  pour  la  guer- 
re contre  le  Turc  , & que  le  dix-huitiéme  de  Mai 
précifément , ils  envoïeront  leurs  ambaffadeurs  ou 
leurs  députez  à formes , félon  les  ordres  de  fa  ma- 
jefté  impériale  5 ce  que  feront  auffi  les  électeurs , 
princes  & états , pour  délibérer  & conférer  fur  les 
vrais  moïens  de  faire  la  guerre  aux  Turcs  en 
Hongrie.  Ces  articles  furent  unanimement  re- 
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4JUS. 

On  convint  encore  de  donner  fix  mois  à l’em-  u. 
pereur  , à commencer  au  premier  jour  de  Mai  , traSs 

pour  ratifier  ce  traité  , pendant  lequel  temps  tout  danscette  diéte. 
ce  qui  y étoit  marqué  demeureroit  en  vigueur, 

& l’on  ajouta  que  fi  ce  prince  ne  déclaroit  pas 
fes  intentions  durant  cet  intervalle  , on  ne  Jaif- 
feroit  pas  de  s’en  tenir  à l’accord  de  Nuremberg  , 
qui  auroit  fon  effet  comme  auparavant.  Un  arti- 
cle fur  lequel  l’élebleur  de  Saxe  infilta  , fut  qu’il 
ne  vouloir  pas  reconnoître  Ferdinand  pour  roi 
des  Romains  , voulant  s’en  tenir  aux  accords 
faits  à Cadam  & à Vienne  ; mais  l’affaire  s’ac- 
commoda dans  la  fuite.  Guillaume  duc  de  Cle- 
ves  prefenta  aux  Protellans  un  écrit  , pour  mon- 
trer fous  quels  titres  il  poffedoit  le  pais  de  Guel- 
dres , & les  prioit  d’interceder  pour  lui  auprès  de 

Hhij 
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l’empereur  s’ex- 
cufe  de  ratifier  le 
traité  de  Franc- 
fort. 

Sleïdan  in  comm. 
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Spond  ïn  annal, 
hoc.  ann.  n.  3. 


244  Histoire  Ecclesiastique. 
l’empereur  , & de  recommander  Cette  affaire  â 
fon  amba (fadeur..  U Iric  duc  de  Wirtemberg  reçut 
aulfi  des  lettres  du  roi  de  France  , pour  l’engager 
à ne  point  faire  la  guerre  à certains  évêques  d’Al- 
lemagne , comme  le  bruit  fe  repandoit  qu’il  s’y 
préparait.  Ulric  remercia  François  I.  &c  fe  juftifia 
auprès  de  lui  3 en  lui  marquant  que  ce  bruit  éroit 
fans  fondement,&  qu’il  avoir  été  répandu  en  Alle- 
magne par  les  ducs  de  Bavière  qui  ne  lui  vouloient 
pas  de  bien  , ce  qui  fut  confirmé  par  l’éleéfeur  de  . 
Saxe  & le  Lantgrave , qui  juffi fièrent  Ulric  au  roi 
de  France  par  leur  lettre  du  dix-neuviéme  Avril. 

On  envoïa  deux  copies  du  traité  à.  l’empereur 
en  Efpagne  , l’une  par  terre  &c  l’autre  par  mer , 
avec  ordre  aux  deux  gentilshommes  députez  , de 
faire  ce  volage  avec  toute  la  diligence  néceffaire  „ 
& de  hâter  leur  retour  avec  la  ratification  dudit 
traité.  Mais  ce  prince  fe  trouva:  fort  embarraffé 
fur  le  parti  qu’il  prendrait.  En  dé  (approuvant  ce 
traité  , il  fe  voïoit  obligé  de  paffer  au  plutôt  en  Al- 
lemagne , afin  de  remedier  par  fa  prefence  aux  dé- 
fordres  que  la  diète  avoit  prétendu  éviter  , & ce- 
pendant les  affaires  particulières  de  la  monarchie 
d’Efpagnene  permettoient  pas  alors  qu’il  s’en  éloi- 
gnât. D’un  autre  côté  en  confirmant  l’arrêté  de  la 
diète,  il  hazardoit  de  perdre  ce  qui  lui  relloit  d’au- 
torité dans  l’empire,  bien- loin  de  recouvrer  ce  que  , 
i’herefie  lui  en  avoit  ôté.  Ainfi  il  prit  le  parti  de  ne 
point  s’expliquer. 

Il  avoit  alors  un  prétexte  affez  plaufible  pour 
tenir  cette  conduite^  fans  qu’on. pu tl’ en  blamer.oii- 
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vertement.  Il  venoit  de  perdre  l’imperatrice  Ifa — - 

belle  fa  femme  qui  écoit  morte  en  couche  le  pre-  A N-  I53>* 
miec  de  Mai,  âgée  de  trente- fixans,&  il  étoit  très- 
naturel  de  penfer  que  cette  mort  caufoit  â l’empe- 
reur une  douleur  allez  vive  pour  l’empêcher  de 
s’occuper  alors  d’aucune  autre  affaire.  On  dit  que 
François  Borgia  heritier  du  duc  de  Gandie  & ne- 
veu du  pape  Alexandre  VL  aïant  jette  les  yeux  fur 
le  cadavre  de  Limperatrice,.  & l’aïant  trouvé  extrê- 
mement défiguré  y il  fe  fentit  dès  ce  moment  un  (i 
grand  dégoût  pour  les  chofes  du  monde  , & qu’il 
fit  de  fi  férieufes  réflexions  fur  le  néant  de  l’infta- 
bilité  des  grandeurs  humaines  , qu’il  prit  fur 
l’heure  la  réfolution  d’y  renoncer  , & en  effet  il 
entra  quelque-temps  après  dans  la  focieté  d’Ignace 
de  Loyola. 

Le  pape  aïant  été  informé  des  articles  de  la  diète  rv. 

..ri  v , / j L'e  pape  fe  plaint 

de  rrancrort , en  rut  très- mécontent  , prétendant  du  réfuitat  de  > 
ou’on  y avoit  favorifé  les  heretiques  au  préjudice  dietedeFranCi0rr- 

t t t-  . ri  ï • r ' i>  y a p’aUavic.  Ift . 

de  la  religion.  Il  s en  prit  iur-tout-  a i archevêque  cmc.  Trid.  ub . 4. 
de  Londen  que  Charles  V.  y avoit  envoie,  & il  e**-  ,13‘ 

s’en  plaignit  à ce  prince  avec  une  amertume  qui 
montroit  la  douleur  que  la  réfolution  de  cette  diète 
lui  avoit  caufée  j il  accu  fa  l’archevêque  de  s’ètre 
Jaiffé  gagner  par  argent  afin  de  favorifer  les  here- 
tiques , pour  lefquels.,  difoir- on  , il  avoit  toujours 
eu  beaucoup  de  penchant.  L’empereur  tâcha  d’ex  - 
eufer  le  prélat  j mais  comme  la  diete  ne  lui  plaifoir 
pas  plus  qu’au  pape  pour  d’autres  raifons , il  n’eut 
garde  de  la  ratifier  , ce  qui  irrita  fortement  les  Pro- 
teftans  & augmenta  les  broüillerics.  N 

Pendant  ce  temps-là  les  Catholiques  perdirent 
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le  prince  Georges  de  Saxe  , fouverain  de  Mifni-e 
& de  Thuringe  , qui  mourut  le  vingt-quatrième 
d’Avril , un  peu  après  le  prince  Frédéric  Ton  fils 
décédé  fans  enfans  ; ainfi  Georges  n’aïant  point 
d’enfans  qui  pu  fient  lui  fucceder  , laifla  par  t e (la- 
me nt  fes  états  a fon  frere  Henri  de  Saxe  , & à fes 
deux  (ils  Maurice  & Augufte  , tous  trois  Luthé- 
riens , a condition  qu’ils  ne  changeroient  point  la 
religion  Catholique  qui  y étoit  établie  , & en  cas 
qu’ils  Fentrepriffent , il  donnoit  fes  états  à l’empe- 
reur & à Ferdinand  roi  des  Romains , jufqu’à  ce 
que  fon  frere , ou  fes  enfans  , ou  quelqu’un  de  fa 
famille  exécutât  la  condition. 

Son  teftament  ainfi  fait , il  voulut  le  communi- 
quer à la  nobleffe  & enfuite  au  peuple  , auxquels  il 
reprefenta  qu’étant  vieux  & infirme  , il  étoit  temps 
qu’il  pensât  à fe  donner  un  fuccefîeur  ; il  leur  expo- 
fa  les  conditions  ; & les  pria  de  les  ratifier  , avec 
ferment  qu’ils  les  feroient-  accomplir  , ce  quils  re- 
fuferent  d’executer  , jufqu  a ce  qu’ils  euftent  appris 
la  volonté  du  prince  Henri  , &c  qu’ils  lui  euffent 
envoie  des  députez  pour  lai  faire  agréer  la  claufe 
du  teftament  , efperant  qu’il  confentiroit  volon- 
tiers à ne  faire  aucun  changement  dans  la  religion. 
Ces  députez  étant  arrivez  auprès  d’Henri  em- 
ploïerent  plufieurs  raifons  pour  le  faire  condefcen- 
dre  aux  volontez  de  fon  frere  ; ils  lui  reprefente- 
rent  qu’il  trouveroit  beaucoup  d’argent  , un  palais 
garni  de  meubles  prétieux , que  toutes  ces  chofes 
lui  appartiendroient , pourvu  qu’il  confentît  à la 
claufe.  Votre  députation,  leur  dit-il,  me  rappelle 
ce  qui  eft  marqué  dans  l’évangile,  lorfque  fatanpro- 
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mettait  à Jefiis-Chrift  tous  les  roïaumes  du  mon- 
de  , à condition  qu’il  fe  profterneroit  à fes  pieds  6c 
i’adoreroit.  Penfez-vous  que  je  fade  un  fi  grand  cas 
des  biens  6c  des  richedes,  que  pour  en  joiiir  jevou- 
luife  abandonner  la  vérité  6c  la  religion  ? Si  vous 
penfez  ainfi  , vous  vous  trompez.  Les  députez  pri- 
rent donc  congé  de  lui  fans  avoir  rien  fait  ; 6c  à 
leur  retour  ils  trouvèrent  que  le  prince  Georges 
était  mort.  Henri  alla  audi-tôt  fe  iaifir  de  Drelde 
6c  des  autres  villes  > 6c  exigea  des  peuples  le  fer- 
ment de  fidelité. 

Le  Lutheranifme  fut  audi-tôt  introduit  dans 
la  Mifnie  , dans  laThuringe  6c  dans  les  terres  qu’il 
podedoiten  Saxe.  Luther  fut  appelle  à Leipfick  par 
le  duc  Henri , 6c  profitant  de  l’inconftancc  ordi- 
naire au  peuple  6c  de  1 autorité  qu’on  lui  donnoit 
à lui-même il  prêcha  vivement  contre  la  religion 
Catholique  5 6c  par  un  fcul  fermon  6c  dans  un  feul 
jour  il  vit  changer  tout  l’état  de  la  religion  dans 
cette  ville  , qui  devint  en  un  moment  Luthérien- 
ne. Le  jeune  Joachim  cleéfeur  de  Brandebourg 
qui  avoit  toujours  fait  profedion  delà  foi  Catho- 
lique y follicite  par  fes  fujets  de  fuivre  le  même  par- 
ti , 6c  volant  qu  ils  lui  promettoient  de  païer  toutes 
fes  dettes,  s’il  vouloit  avoir  pour  eux  cette  com- 
plaifance , fe  laiffa  audi  gagner , & imita  le  marquis 
Joachim  fon  pere  ; fon  oncle  même  le  cardinal  de 
Maïencetout  zélé  Catholique  qu’il  paroi  doit , ne 
refifia  pas  au  torrent  qui  entraînoit  toute  l’Al- 
lemagne feptentrional  e , & fevit  contraint  d’ac- 
corder aux  diocefes  de  Magdebourg  6c  d’Ai- 
berltad  3 la  liberté  d em brader  la  confediôn 
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d’Ausboorg  à l’exemple  de  leurs  voifïns. 

Au  milai  de  ces  troubles  le  pape  reculoit  tou- 
jours  la  tenue  du  concile  qui  devenok  de  plus  en 
plus  nécefTaire.  Enfin  craignant  que  fa  propre  ré- 
putation ne  fouffrît  de  ces  délais , il  dit , qu’il  vou- 
loir finir  cette  affaire  3 &c  pour  ne  laiffer  aucun 
doute  fur  ce  qu’il  penfoit  , il  tint  un  confilloire 
où  il  propofa  cette  affaire  avec  vivacité.  Les  fenti- 
mens  furent  fort  partagez  dans  cette  affemblee. 
Quelques  cardinaux  vouloient  qu’il  ne  fût  plusque- 
ftion  d’un  concile  3 & qu’on  révoquât  tout  ce  qui 
avoit  été  fait  jufques  alors  pour  s’y  préparer  : 
leur  prétexte  étoit  que  les  princes  chrétiens  étant 
en  guerre  les  uns  contre  les  autres  , on  ne  pouvoit 
s’affembler  fûrement  ni  utilement  ; d’autres  plus 
prudens  infifterent  pour  la  tenue  du  concile  , mais 
fuivant  les  vues  ordinaires  de  la  cour  de  Rome , 
qui  craint  toujours  tout  ce  qui  peut  donner  atteinte 
à fes  prétentions  ; ils  fe  contentèrent  de  parler  en 
faveur  de  la  convocation  du  concile } fans  rien  faire 
pour  en  hâter  la  tenue  , & conclurent  même  qu  il 
falloir  laiffer  au  pape  le  choix  du  temps  & du  lieu 
où  on  l’affemblerok.  Ce  parti  fut  accepté  3 & le 
treiziéme  de  Juin  le  pape  fit  une  bulle  3 qui  fuf- 
pendoic  le  concile  convoqué  pour  le  temps  qu  il 
plairoit  au  pape  '&  au  fiege  apoftolique  de  le 
tenir. 

Ledix-neuviéme  de  Mai  precedent  le  pape  avoit 
envoie  îe  cardinal  Farnefe  fou  neveu  en  qualité  de 
légat  à Tolede  auprès  de  l’empereur  , pour  teinob- 
gner  â ce  prince  le  chagrin  que  la  mort  de  1 impé- 
ratrice avoir  caufé  à toute  la  cour  de  R,Sme  3 & 
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pour  traiter  avec  lui  des  affaires  de  l’églife.  Comme 
ce  légat  n’avoit  que  dix  -neuf  ans , le  pape  lui  don- 
na pour  laccompagner  Marcel  Cervin  évêque  de 
Nicaftre  , homme  habile  , '&  en  état  de  fuppléer  au 
défaut  d’experience  du  jeune  cardinal.  Le  but  prin- 
cipal de  cette  légation  étoit  d’empêcher  i’affemblée 
que  les  princes  fur-tout  les  Proteftans , avoient  re- 
folu  de  tenir  en  Allemagne  fur  les  affaires  de  la  re- 
ligion. Mais  à cet  égard  la  légation  n’eut  point  d 'ef- 
fet , &c  l’autorité  des  princes  l’emporta  fur  les  vûcs 
particulières  de  la  cour  de  Rome.  Au  refte  l’empe- 
reur goûta  l’efprit  & les  maniérés  de  Farnefe , & ce 
prince  aïant  refolu  de  faire  un  voïage  dans  les  Pays- 
Bas,  il  voulut  que  le  jeune  cardinal  l’accompagnât, 
ce  que  Farnefe  accepta  quoiqu’il  eût  reçû  ordre  du 
pape  de  ne  demeurer  que  peu  de  jours  auprès  de 
l’empereur. 

Tous  ces  intérêts  particuliers  du  pape  & de 
Charles  V.  nuifoient  à ceux  de  la  religion,  & pen- 
dant ce  temps- là  le  crédit  des  Proteftans  fe  forti- 
fioit  extraordinairement.  Toutconcouroir  à l’aug- 
menter , le  crédit  de  ceux  qui  les  foutenoient , & 
leur  propre  religion  , qui  en  favorifant  les  pallions 
fe  faifoit  aifément  recevoir.  On  en  vit  un  exemple 
confiderable  fur  la  fin  de  cette  année  dans  la  dé- 
cifion  que  les  miniftres  de  la  nouvelle  religion 
donnèrent  au  lantgrave  de  Heffe  au  fujet  d’une 
concubine  qu’il  vouloit  garder  avec  fa  femme  légi- 
timé. Ce  prince  fe  portoit  depuis  long-temps  à des 
excez  criminels  avec  d’autres  femmes  que  la  fien- 
ne.  Il  ne  fe  faifoit  pas  la  violence  qui  eut  été  né- 
ceffaire  pour  devenir  chafte , & la  religion  Luthe- 
Tome  XXVI LL  I i 
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Tienne  qu’il  avoic  embraffée  , n’autorifoiE  pas  les 
• mortifications  corporelles  qui  auroient  pû  lui  fer- 
vir  de  remede.  ïl  feperfuadadoncaifémentque  fon 
infirmité  le  difpenfoit  de  la  rigueur  de  l’évangile  y 
& pouvoit  lui  permettre  d’avoir  deux  femmes  en 
même  temps,  & rien  ne  lui  faifoit  de  la  peine  dans 
l’idée  qu’il  s’en  étoit  formée , que  la  nouveauté  de- 
là choie  , mais  il  fuppofa  que  l’approbation  de  Lu- 
ther & des  autres  théologiens  les  plus  célébrés  dé- 
fi fecie  , lui  ôteroit  facilement  ce  fcrupule.  Il  char- 
gea donc  Bucer  d'une  inftruétion  qu’il  avoit  dref- 
iée  ou  fait  dreffer  pour  être  communiquée  à Lu- 
ther , & dans  laquelle  il  expofoit , que  depuis  fa^ 
derniere  maladie , il  avoir  beaucoup  réfléchi  fur  fon, 
état , & que  c’étoit  ce  qui  l’avoit  éloigné  de  la  farn- 
te  table,  craignant  dsy  trouver  fon  jugement , par- 
ce qu’il  ne  vouloir  pas  quitter  fi  vie  criminelle.  Il 
parle  enfuite  de  fa  complexion  & des  effets  de  la 
bonne  chere  qu’on  faifoit  dans  les  aflemblées  de. 
l’empire  , où  il  étoit  obligé  de  fe  trouver , & où  il; 
ne  pouvoit  mener  fa  femme  à caufe  de  l’embarras  ; 
il  ajoute  qu’avec  la  femme  qu’il  a il  ne  peut  ni  ne 
veut  changer  de  vie  , dont  il  prend  Dieu  à té- 
moin , de  forte  qu’il  ne  trouve  aucun  moïen  d’en 
fortir  que  par  les  remedes  que  Dieu  a permis  à l’an- 
cien peuple  , c’eft-  à-dire  la  polygamie  , & rappor- 
te les  prétendues  raifons  qui  lui  perfuadent  qu’elle 
n’efi  pas  défendue  par  l’évangile.  C’eft.  pourquoi , 
continue- r’il  , pour  le  falot  de  mon  ame  3 je  de- 
mande a Luther  ,*a  Melanchton  & à Bucer  mê- 
me , qu’ils  me  donnent  un  témoignage  que  je  la 
puis  embraffer  , ou  du  moins  une  déclaration  par: 
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écrit  «Sc  qui  ne  fera  pas  imprimée  , que  fi  je  me  rna- 
riois  fecretement  , Dieu  n’en  feroit  point  offen- 
fé  , & qu’ils  cherchent  le&moïens  de  rendre  avec 
le  temps  ce  mariage  public  ; en  forte  que  la  femme 
que  j’épouferaine  paffe  pas  pour  une  perfonne  mal- 
honnête , autrement  dans  la  fuite  du  temps  l’églife 
en  feroit  fcandalifée.  Cette  inftruétion  qui  con- 
tient encore  beaucoup  d’autres  chofes , eft  dattée  de 
Meîfingue  le  Dimanche  après  la  fainte  Catherine, 
c’eft-à-dire  fur  la  fin  du  mois  de  Novembre  de 
l’année  1J39. 

Pour  répondre  aux  defirs  du  lantgrave  , on  s’af- 
fembla  à \ÿittemberg  dans  le  mois  de  Décembre , 
& l’on  examina  l’affaire  avec  toutes  les  précautions 
qu’on  jugea  capables  d’empêcher  que  ce  qui  y feroit 
décidé  ne  fût  tourné  en  ridicule  ; l’on  prévit  les  fa- 
cheufes  fuites  de  ce  qu’on  alloit  faire  ; mais  enfin  la 
crainte  de  defobliger  le  prince  l’emporta  chez  Lu- 
ther & fes  principaux  difciples  fur  la  loi  de  Jcfus- 
Chrift  j fur  la  confcience  , fur  la  réputation , &c  fur 
les  autres  raifons  divines  & humaines , en  forte  que 
les  miniftres  proteftans  permirent  au  prince  de 
prendre  une  fécondé  femme  par  laréponfe  qui  fuit 
& qui  eft  digne  d’attention. 

Nous  avons  appris  de  Bucer,&  lû  dans  l’inflruc- 
tion  que  votre  alteffe  lui  a donnée , les  peines  d’ef- 
prit  & les  inquiétudes  de  confcience  où  elle  eft 
prefentement  ; & quoiqu’il  nous  ait  paru  très  diffi- 
cile de  répondre  fi-tot  aux  doutes  qu’elle  propofe, 
nous  n’avons  pas  néanmoins  voulu  laifler  partir  fans 
réponfe  le  même  Bucer  , qui  étoit  preffé  de  retour- 
ner vers  votre  alteffe.  Nous  avons  reçu  une  extré- 
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me  joie , & nous  avons  ioiié  Dieu  de  ce  qu’il  a gué- 
ri votre  alteffe  d’une  dangereufe  maladie  , & nous 
le  prions  qu’il  la  veiiille  long  temps  conferver  , 
dans  l’ufage  parfait  delafanté  qu’il  vient  de  lui  ren- 
dre. Elle  n’ignore  pas  combien  notre  égîifeeft  pau- 
vre , miferable  , abandonnée  & petite  de  princes  re- 
gens & vertueux  qui  la  protègent  ; & nous  ne  dou  - 
tons point  que  Dieu  ne  nous  en  laifle  toujours  quel- 
ques-uns, quoiqu’il  menace  de  temps  en  temps  de 
l-’en  priver  , & qu’il  la  mette  à l’épreuve  par  diffe- 
rentes tentations 

Voici  donc  ce  qu’il  y a d’important  dans  la  que- 
ftion  que  Bucer  nous  a propofée.  V otre  alteffe  com- 
prend affez  d’elle  même  la  différence  qu’il  y a d’é- 
tablir une  loi  univerfelle  , & d’ufer  de  difpenfe  en 
un  cas  particulier  pour  de  preffantes  raifons,  &avec 
la  permiffion  de  Dieu  : car  il  eft  d’ailleurs  évident 
que  les  difpenfes  n’ont  point  de  lieu  contre  la  pre- 
mière des  io'ïx  qui  eft  la  divine.  Nous  ne  pouvons 
pas  conseiller  maintenant  que  l’on  introduife  en  pu- 
blic y Ôc  que  l’on  établiffe  comme  par  une  loi  dans 
le  nouveau  teftament , celle  de  l’ancien  qui  permet- 
toit  d’avoir  plus  d’une  femme  , votre  alteffe  fcait 
que  fi  l’on  fai  Soit  imprimer  tout  ce  que  l’on  penfe 
fur  une  matière  fi  délicate , on  le  prendroitpour  un 
précepte,  d’ou  il  arriveroit  une  infinité  de  troubles 
&..de  îcandales.  Mous  prions  votre  alteffe  de  confi- 
derer  les  dangers  ou  feroit  expofé  un  homme  con- 
vaincu d’avoir  introduit  en  A Uemagne  une  fembla- 
ble  loi , qui  diviferoit  les  familles  &les  engageroit 
en  des  procès  éternels. 

Quant  à l’objeblion  que  l’on  fait , que  ce  qui  eff 
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jufte  devant  Dieu  > doit  être  abfolument  permis  , 
on  y doit  répondre  en  cette  manier^.  Si  ce  qui  eft 
équitable  aux  yeux  de  Dieu  }cft  d’ailleurs  comman- 
dé & neceffaire,  l’objecftion  eft  véritable  j s’ftn’eft 
ni  commandé  ni  neceffaire  5 il  faut  encore  avant: 
que  de  le  permettre  avoir  égard  à d’autres  circon- 
ftances  3 & pour  venir  à la  queftion  dont  il  s’agit  : 
Dieu  a inftitué  le  mariage  pour  être  une  focieté  de 
deux  per  Tonnes  5 & non  pas  de  plus  3 fuppofé  que 
la  nature  ne  fut  pas  corrompue  3 & c’eft  là  le  feus 
du  paifage  de  la  Genefe ils  feront  deux  en  me  feule 
chair.  C’eft  ce  qu’on  obferva  au  commencement» 
Lamech  fut  le  premier  qui  époufa  pîufieurs  fem- 
mes 3 & l’écriture  remarque  que  cet  ufage  fut  in- 
troduit contre  la  première  réglé.  Il  paffa  néan- 
moins en  coûtume  dans  les  nations  infidèles  3 & 
l’on  trouve  même  depuis  qu’ Abraham  & fa  pofte- 
rité  eurent  pîufieurs  femmes.  Il  eft  encore  confiant 
par  le  Deuteronome  3 que  la  loi  de  Moïfe  le  permit 
enfuite  , & que  Dieu  eut  en  ce  point  de  la  condef- 
eendance  pour  la  foiblefle  de  la  nature.  Puifqu’il 
eft  donc  conforme  à la  création  des  hommes  & au 
premier  établifTcment  de  leur  focieté  , que  chacun 
d’eux  fe  contente  d’une  feulefemme  , il  s’enfuit  que. 
la  loi  qui  l’ordonne  eft  loiiable  -,  qu’elle  doit  être 
reçue  dans  l’églife  5 & que  l’on  n y doit  point  intro- 
duire une  loi  oppofée  3 parce  que  Jefus-Chrift  ai 
répété  dans  le  dix-  neuvième  chapitre  de  faint  Ma- 
thieu le  paffage  de  la  Genefe  : Ils  feront  deux  en~ 
une  feule  chair  ; & y rappelle  dans  la  mémoire  des- 
chrétiens  , quel  avoit  dû  être  le  mariage  , avant, 
qu’il  eut  dégénéré  de  fa  pureté.  Ce  qui  n’empêche 
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pourtant  pas  qu’il  n’y  ait  lieu  de  difpenfe  en  certaî- 
9'  nés  occaiions.  Pat  exemple,  fi  un  homme  marié  dé- 
tenu captif  en  pais  éloigné  , y prenoit  une  fécondé 
femme  pour  conferver  ou  recouvrer  fa  fanté  , ou 
que  la  fienne  devînt  lépreufe  , nous  ne  voïons  pas 
qu’en  ce  cas  on  pût  condamner  le  fidele  qui  épou- 
feroit  une  autre  femme  par  le  confeil  de  fon  pafteur  3 
pourvu  que  ce  ne  futpas  à deffein  d’introduire  une 
loi  nouvelle  , mais  feulement  pour  fatisfaire  à fon 
b e foin. 

Puifque  ce  font  donc  deux  chofes  toutes  diffe- 
rentes, d’introduire  une  loi  nouvelle,  «5e  d’nfer  de 
difpenfe  à l’égard  de  la  même  loi  , nous  fupplions 
votre  alteffe  de  faire  reflexion  fur  ce  qui  fuit.  i°.  Il 
faut  prendre  garde  avant  toutes  chofes  que  la  plura- 
lité des  femmes  ne  s'introduire  point  dans  le  mon- 
de en  forme  de  loi  que  tout  le  monde  puiffe  fui- 
vre  , quand  il  en  aura  le  defir  ou  le  caprice.  z°.  Il 
faut  que  votre  alteffe  ait  égard  à l’effroïablefcan- 
daie  qui  ne  manquera  pas  d’arriver , fi  elle  donne 
occahon  aux  ennemis  de  l’évangile  de  s’écrier  que 
nous  reflemblons  aux  Anabaptifles , qui  font  un 
jeu  du  mariage  , & aux  Turcs  qui  prennent  autant 
de  femmes  qu’ils  en  peuvent  nourrir.  3 °.  Que  les 
actions  des  princes  font  plus  en  vue  & par  confe- 
quent  plus  expofées  à l’imitation  , que  celles  des 
particuliers.  40.  Que  les  inferieurs  ne  font  pas  plu- 
tôt informez  que  les  fuperieurs  fe  font  émancipez 
en  quoi  que  ce  foit  , qu’ils  s’imaginent  qu’il  leur 
efl  permis  d’en  faire  autant , & que  c’elf  par-là 
que  la  licence  devient  fi  generale.  50.  Que  les  états 
de  votre  airelle  font  remplis  d'un  grand  nombre 
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Je  gentilshommes  d’une  humeur  farouche  ; qu’il 
n’y  a là  comme  prefque  partout  ailleurs  dans  l’Al- 
lemagne , que  les  perfonnes  nobles  qui  pui lient 
poffeder  les  bénéfices  des  églifes  cathédrales  3 que 
ces  bénéfices  font  de  très-grand  revenu  ; que  ceux 
qui  les  tiennent  ont  beaucoup  d’averfion  pour  la 
pureté  de  l’évangile  qu’ils  jugent  leur  être  contrai- 
re ; nous  fçavons  les  impertinens  difeours  que  les 
plus  illuffres  d’entr’eux  ont  tenu  ; 8c  il  eft  aifé  de 
juger  quelle  feroit  la  difpofition  de  votre  noblefle 
8c  de  vos  autres  fujets , fi  votre  alteffe  introduifoit 
une  femblable  nouveauté.  6°.  Votre  alteffe  par 
une  grâce  particulière  de  Dieu ,,  eft  en  grande  répu- 
tation dans  l’empire  8c  dans  Jes  païs  étrangers  3 8c 
il  eft  à craindre  que  l’on  ne  diminue  beaucoup  de 
l’eftime  8c  du  refpedt  qu’on  a pour  elle  , fi  elle  exé- 
cute le  projet  d’un  double  mariage.  La  multitude 
des  fcandales  qui  font  ici  à craindre  , nous  oblige 
à conjurer  votre  alteffe  d’examiner  la  chofe  avec 
toute  la  maturité  de  jugement  que  Dieu  lui  a 
donné. 

Ce  n’eft  pas  auffi  avec  moins  d’ardeur  que  nous 
la  conjurons  d’éviter  en  toute  maniéré  la  fornica- 
tion 8c  l’adulrere  3 8c  pour  avoüer  finceremcnt  la 
vérité  , nous  avons  eu  long-temps  un  regret  fenfi- 
ble  de  voir  votre  alteffe  abandonnée  à de  telles  im- 
puretez,  qui  pouvoient  être  fuivies  des  effets  de  la 
vengeance  divine  , de  maladies  8c  de  beaucoup 
d’autres  inconveniens  3 nous  prions  encore  votre 
airelle  de  ne  pas  croire  que  fufage  des  femmes 
hors  le  mariage  , fort  un  péché  leger  8c  meprifable 
comme  le  monde,  fc  le  figure  3 puifque  Dieu  a fou.* 
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“ ~ vent  châtie  1 impudicité  par  les  peines  les  plus  feve- 

N.  ï J 3 5?  ♦ res  ; que  celle  du  deluge  elt  attribuée  aux  adultérés 
des  grands  ; que  l’adulcere  de  David  a donné  lieu  à 
un  exemple  terrible  de  la  vengeance  divine  ; que 
faint  Paul  répété  fouvent  , qu’on  ne  fe  mocque 
point  impunément  de  Dieu  i & que  les  adultérés 
n’entreront  point  dans  Ton  roïaume  : car  il  elt  dit 
au  fécond  chapitre  de  la  première  épitre  à Timo- 
thée , que  l’obéiiTance  doit  être  compagne  de  la  foi , 
fi  Ion  veut  éviter  d’agir  contre  fa  confcience.  Au 
troifiéme  chapitre  de  la  première  épitre  de  faint 
Jean , que  fi  notre  cœur  ne  nous  reproche  rien,  nous 
pouvons  avec  joie  invoquer  le  nom  de  Dieu  ; oc  au 
chapitre  huitième  de  l’épitre  aux  Romains , que 
nous  vivrons , h nous  mortifions  par  l’efprk  les  de- 
firs  de  la  chair,  mais  que  nous  mourrons  au  contrai- 
re en  marchant  félon  la  chair  ; c’ell -à-dire , enagif- 
fant  contre  notre  propre  confcience.  Nous  avons 
rapporté  ces  pafiages , afin  que  votre  altefie  confédé- 
ré mieux  que  Dieu  ne  regarde  point  comme  une 
bagatelle  le  vice  de  l’impureté  , comme  le  fuppofent 
ceux  qui  par  une  extrême  audace  ont  des  fentimens 
païens  fur  une  doctrine  fi  confiante.  C’eftavccplai- 
fir  que  nous  avons  appris  le  trouble  & les  remords 
de  confcience  où  votre  altefie  eR  maintenant  pour 
c-ette  forte  de  défauts  5 & que  nous  avons  entendu 
le  repentir  qu’elle  en  témoigne  , votre  altefie  âpre- 
fentement  à négocier  des  affaires  de  la  plus  grande 
importance,  & qui  concernent  tout  l’univers.  Elle 
ell  d une  complexion  fort  délicate  & fort  vive  ; 
elle  dort  peu  , & ces  trois  raifons  qui  ont  obligé 
Æant  de  perfonnes  prudentes  à ménager  leur  corps. 
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font  plus  que  fuffifantes  pour  autorifer  votre  al  te  de  — — — • 

a les  imiter.  ^ N*  1 S 3 

On  lit  de  l’incomparable  Scanderbeg  qui  délit 
en  tant  de  rencontres  les  deux  plus  puiffans  empe- 
reurs des  Turcs , Amurat  I I.  5c  Mahomet  I I.  & 
qui  tant  qu’il  vécut , preferva  la  Grece  de  leur  ty- 
rannie 3 qu’il  exhortoit  fouvent  Tes  foldats  à la  cha- 
ileté  , 5c  leur  difoit  qu’il  n’y  avoir  rien  de  fi  nuifi- 
ble  à leur  profeflion  que  le  plaidr  de  l’amour.  Que 
h votre  airelle  après  avoir  époufé  une  fécondé  fem- 
me , ne  vouloir  pas  quitter  fa  vie  licentieufe,  le  re- 
mede  dont  elle  propole  de  fe  fervir,  lui  feroît  inuti- 
le. Il  faut  que  chacun  foit  le  maître  de  fon  corps 
dans  les  a&ions  extérieures,  5c  qu’il  fade  , fuivant 
l’exprellion  de  (aint  Paul  , que  fes  membres  foient 
des  armes  de  juifice.  Qu’il  plaife  donc  à votre  al- 
tede  j d’examiner  férieufement  les  conlidérations 
du  fcandale , des  travaux , du  foin  , du  chagrin  , & 
des  maladies  qui  lui  ont  été  reprefertées  ; qu’elle 
fe  Convienne  que  Dieu  lui  a donné  de  la  princede 
fa  femme  un  grand  nombre  d’enfans  des  deux 
fexes  , li  beaux  5c  fi  bien  nez  , qu’elle  a tout  fujet 
d’en  être  fatisfaite  ; combien  y en  a-t’il  d’autres  qui 
doivent  exercer  la  patience  dans  le  mariage  par  le 
feul  motif  d’éviter  le  fcandale-?  Nous  n’avons  gar- 
de  d’exciter  votre  alteffe  à introduire  dans  fa  mai- 
fon  une  nouveauté  h difficile.  Nous  attirerions  fur 
nous , en  le  faifant , les  reproches  5c  la  perfecution 
non  feulement  des  peuples  de  la  Heffe  , mais  en- 
core de  tous  les  autres  Allemands , 5c  même  de 
tous  les  chrétiens.  Ce  qui  nous  feroit  d’autant 
moins  fupportable  , que  Dieu  nous  commande 
Tome  XXV'III.  K k 
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clans  le  mimftere  que  nous  exerçons  > de  régler , 
autant  qu’il  nous  fera  poflible  3 le  mariage  &c  les  au- 
tres états  de  la  vie  humaine  félon  l’inftitution  divi- 
ne , de  les  conlerver  en  cet  état  lorfque  nous  les  y 
trouvons  3 & d’éviter  jufqu’aux  moindres  apparen- 
ces de  fcandale. 

C’eft  maintenant  îa  coutume  du  fîecle ,3  de  re- 
jetter  fur  les  prédicateurs  de  l’évangile  toute  la 
faute  des  allions  où  ils  ont  eu  tant  foit  peu  de; 
part  5 lorfqu’on  y trouve  à redire.  Le  cœur  de 
l’ homme  eft  également  inconftant  dans  les  condi- 
tions les  plus  relevées  & dans  les  plus  balles , 
l’on  a tout  à craindre  de  ce  côté-là.  Quant  à ce 
que  votre  altelfe  dit. qu’il  ne  lui  eft  pas  polhblede. 
s’abftenir  de  la. vie  impudique  qu’elle  mene3.tant 
qu’elle  n’aura  qu’une  femme  , nous  fouhaiterions. 
qu’elle  fut  en  meilleur  état  devant  Dieu  , qu’elle 
vécût  en  fureté  de  confcience  , qu’elle,  travaillât 
pour  le  falot  de  fon  ame,  & qu’elle  donnât  à fes 
fujets  un, meilleur  exemple:  mais  enfin  h votre 
akefte  eft  entièrement  réfolue  d’époufer  une  fé- 
condé femme  3 nous  jugeons  qu’elle  doit  le  faire 
fecretement , comme  nous  avons  dit  à l’occafion 
de  la  difpenfe  qu’elle  demandok  pour  le  même 
fujet , c’cft- â-dire  3 qu’il  n’y  aie  que  la  perfonne 
qu’elle  époufera  &.  peu  d’autres  perfonnes  fideîes 
qui  le  fçaehent,  en  les  obligeant  au  fecret  fous  1s 
iceau  delà  confeffion.  Il  n’y  a point  ici  à crain- 
dre de  contradiction  ni  de  fcandale  conftderable  j. 
car  il  n’eft  point  extraordinaire  aux  princes  de 
nourrir  des  concubines  j & quand  le  menu  peuple 
s’en  fcandalifera  3 les  plus  éclairez  fe  douteront- 
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de  la  vérité;  &c  les  perfonnes  prudentes  aimeront 
toujours  mieux  cette  vie  modérée  que  ladultere  & 
les  autres  adtions  brutales.  L on  ne  doit  pas  fe  fon- 
cier beaucoup  de  ce  qui  s’en  dira  , pourvû  que  la 
conicience  aille  bien.  C’eft  ainlî  que  nous  l’ap- 
prouvons , 8c  dans  les  feules  circonflances  que 
nous  venons  de  marquer  : car  l’évangile  n’a  ni  ré- 
voqué ni  deffendu  ce  qui  avoir  été  permis  dans  la 
loi  de  Moïfe  à l’égard  du  mariage.  Jefus-Chrift 
n’en  a point  changé  la  police  extérieure  ; mais  il  a 
ajouté  feulement  la  juftice  8c  la  vie  éternelle  pour 
récompenfe.  Il  enfeigne  la  vraie  maniéré  d’obér 
à Dieu  , 8c  il  tache  de  reparer  la  corruption  de  la 
nature. 

Votre  altefle  a donc  dans  cet  écrit,  non  feule- 
ment l’approbation  de  nous  tous  en  cas  de  nécefli- 
té  fur  ce  qu’elle  délire , mais  encore  les  reflexions 
que  nous  y avons  faites  : nous  la  prions  de  les  pefer 
en  prince  vertueux  , fage  8c  chrétien  ; 8c  nous 
prions  Dieu  qu’il  conduife  tout  pour  fa  gloire  8c 
pour  le  falut  de  votre  altefle.  Pour  ce  que  votre 
altefle  marque  dans  fon  inftruétion  , que  fi  elle 
nous  trouve  inexorables , elle  s’adreflera  a l’empe- 
reur pour  cette  dilpenfe , quelque  argent  qu’il  lui 
en  put  coûter  , ce  qu’il  n’accordera  pas  fans  la  dif- 
penfe  du  pape  dont  elle  ne  fe  foucie  gueres  j nous 
répondons  que  ce  prince  met  ladultere  au  nombre 
des  moindres  péchez  ; 8c  il  y a beaucoup  à craindre 
que  fa  foi  étant  à la  mode  de  celle  du  pape  , des 
cardinaux  , des  Italiens  , des  Efpagnols,  des  Sarra- 
hns , il  ne  traite  de  ridicule  la  propolition  de  votre 
altefle , ou  qu’il  n’en  prétende  tirer  avantage  en 
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amufant  votre  altefle  par  de  vaines  paroles.  Nom- 
savons  qu’il  eft  trompeur  & perfide  , & qu’il  ne 
tient  rien  des  mœurs  Allemandes.  Votre  airelle 
voit  qu’il  n’apporte  aucun  foulagement  fincere  aux 
maux  extrêmes  de  la  chrétienté , qu’il  lai  fie  le  Turc 
en  repos , & qu’il  ne  travaille  qu’à  divifer  l’empi- 
re } afin  d’aggrandir  fur  les  ruines  la  maifon  d’Au- 
triche. Il  eft  donc  à fouhaiter  , qu’aucun  prince 
chrétien  ne  fe  joigne  a les  pernicieux  defieins.  Dieu 
con fer ve  votre  altefle  } nous  femmes  très  prompts 
à lui  rendre  fervice.  Fait  a Wittemberg  le  mercre- 
di après  la  fête  de  faint  Nicolas , l’an  1535).  & l’on 
voit  la  fignature  de  huit  théologiens  Protefhns  * 
Luther  étant  à la  tête.  Le  Lantgrave  muni  de  cette 
décifion  ne  penfa  plus  qu’à  obtenir  l’agrément  de- 
fa  femme  Chriftine  de  Saxe  5 & n’aïant  pas  eu- 
beaucoup  de  peine  à l’avoir  en  lui  promettant  de 
ne  pas  prendre  une  femme  d’égale  qualité  , afin  de 
ne  faire  aucun  tort  aux  eofans  qu’il  avoir  déjà  s. 
il  jetca  les  yeux  fur  Marguerite  de  Saal } fille  or- 
pheline d’un  fimp'ë  gentilhomme  de  Saxe  , & l é- 
pou  fa. 

Vers  le  même  temps  Luther  répandit  en  langue 
vulgaire  fon  ouvrage  fur  les  conciles  <Sc  l’églife.  Il' 
traite  d abord  de  l’afiemblée  des  apôtres  à Jerufa- 
lem  ^ dont  il  efi  fait  mention  au  quinziéme  chapi- 
tre des  adtes  des  apôtres.  Il  rapporte  les  opinions- 
contraires  des  doêietirSj  principalement  de  faint 
Cyprien  & de  faint  Auguftin  , touchant  le  baptê- 
me ; & la-deflus  il  parie  des  canons  des  apôtres  dont 
il  prétend  montrer  la  faufleté  par  des  preuves  qu’il 
appelle  invincibles  x foutenanc  que  ceux,  qui  pço- 
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duifent  ainli  de  faux  titres  3 méritent  d’être  punis 
de  mort.  Il  vient  en  fuite  au  détail  des  quatre  pre- 
miers conciles  generaux  , de  Nicée  3 de  Conftanti  * 
nople  3 d Ephefe  & de  Chalcedoine  j il  rapporte  la 
railon  pour  laquelle  ils  furent  affemblez  , les  dé- 
crets qu’on  y ht  ; il  montre  quelle  eft  la  pui  fiance  du 
concile , & qu’il  ne  lui  eft  pas  permis  d’établir  de 
nouveaux  articles  de  foi , d’ordonner  de  nouvelles 
oeuvres  , de  gêner  les  confciences  par  de  nouvelles 
pratiques  ou  cérémonies  5 de  fe  mêler  du  gouverne- 
ment public  ou  civil  , & de  faire  des  conftitu- 
tions  qui  contribuent  à augmenter  la  puilfance  de 
quelqu’un.  L’office  du  concile  , dit-il,  eft  de  con- 
damner & d’abolir  les  nouvelles  dodrines  contrai- 
res à 1 écriture  fainte  3 les  cérémonies  inutiles  & 
fuperftitieufes , de  connaître,  juger  & définir  félon: 
la  réglé  de  la  parole  de  Dieu  , des  matières  conren- 
tieufes.  Suivant  ces  principes  il  donne  la  définition 
de  l’églife  avec  les  marques  aufquelies  on  la  peut 
eonnoitre  : il  dit  que  le  pape  doit  être  condamné  , 
& obligé  à remettre  les  chofes  dans  leur  premier 
état , attendu  qu’il  a féduit  les  fidcles  par  fes  fauffes 
doctrines , les  ténèbres  étant  parvenues  à tel  ex- 
cès, qu’on  croit  que  l’habit  de  religieux  contribue 
beaucoup  au  falut , & que  plufieurs  de  médiocre 
condition  fouhaitent  d’être  enterrez  avec  cet  ha- 
bit : ce  que  la  poftenté  , dit-il , aura  de  La  peine  à 
croire. 

Luther  aïant  eu  dans  la  même  année  un  démêlé 
avec  quelques-uns  de  fa  fede  5.  qui  rejettoient  la  loi 
des  œuvres , &c  qu’il  nomme  pour  cela  Ancinœ- 
méens  y Coçhiée  écrivit  contre  lui  pour  le  rendre 
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l&l  H I STOIRE  E CC  L E S I A S T IQJUE. 
ÀN?Tj'3^  oclîeux  à ceux  de  Ton  parti  ; fon  livre  contenoit  cent 
&fcrtpt.  Lmh'r  c*nduante  rt'°*s  proportions  contre  foixanre-dix  de 
*dmn.  ii)8.pag.  Luther  contenues  dans  la  cinquième  partie  de  fon 
ouvrage.  Et  dans  la  meme  année  Cochlée  aïant  re- 
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çii  d’Angleterre  un  ouvrage  allez  long  imprimé  à 
Londres  8c  compofé  par  Richard  Moryfin  An- 
glois,  ou  il  étoit  attaqué  au  fujet  du  livre  qu’il 
avoit  fait  contre  le  mariage  de  Henri  VIII.  il  y fit 
une  réponfe  fous  ce  titre  , Balay  de  Jean  Cochlée  , 
four  fccoüer  les  araignées  de  M or  y fin.  Cet  Anglois 
lui  avoit  reproché  d’avoir  été  fait  chanoine  de 
Merlbourg  à condition  qu’il  n’écriroit  plus  contre 
Luther , 8c  d’avoir  manqué  à fa  parole  3 parce  qu’il 
s’étoit  laiflé  féduire  aux  promelfes  du  pape.  Co- 
chlée déclare  qu’il  n’efi  point  chanoine  de  Merf- 
bourg  , que  le  prince  George  de  Saxe  l’a  fait  venir 
de  Mayence  où  il  étoit  chanoine  dans  l’églife  de 
fai nt  Viétor  , pour  lui  donner  un  canonicat  de  l’é- 
ghfe  cathédrale  de  Mifnie  , afin  d’aider  Jerome 
Emfer  dans  la  defenfe  de  la  foi  catholique  contre 
les  hérétiques.  Il  ajoute  , qu’il  eft  fi  peu  vrai  qu’il 
ait  promis  de  ne  plus  -écrire  contre  Luther  , que 
l’année  précédente  il  avoit  publié  fix  ouvrages  com 
tre  lui  fur  le  concile.  Sçavoir  deux  en  latin  3 8c 
quatre  en  Allemand.  Il  défend  ce  qu’il  avoit  écrit 
contre  le  divorce  d’Henri  VIII.  8c  fe  vante  qu’E- 
r. a fine  à approuvé  fon  ouvrage.  Il  prend  la  défenfe 
du  chancelier  Morus , 8c  de  1 evêque  de  Roche- 
fier  > en  montrant  qu’on  les  a condamnez  avec  in- 
jailli  ce. 

Cochlée  vengea  auffi  cette  année  la  confulta- 
tioii  des  prélats  nommez  -par  le  pape  Paul  1 1 L 
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fur  la  réformation  de  l’églife  contre  les  écrits  pleins 
d'invectives  de  Jean  Sturmius.  L’écrit  de  Cochlée 
elt  intitulé  : Difcution  équitable  p4r  le  confeil  des  car- 
dinaux & autres  députe Il  y loue  beaucoup  Stur- 
mius  fur  fon  équité  6c  fa  modération  , montrant 
qu’il  accorde  beaucoup  de  chofes  niées  par  Luther  , 
6c  qu’il  laiffe  quelque  efperance  de  réunion  dont 
Luther  fait  défefperer.  Il  lui  propofe  le  concile  pour 
juge  , 6c  fait  voir  que  le  feul  moïen  de  procurer  la 
paix  de  l’églife  ,.ell  de  s’en  rapporter  hncerement  à 
fa  décifion.  Il  avoue  qu’il  faut  reformer  les  abus,. 
Après  cela  Cochlée  rapporte  l’article  dont  Stur- 
mius convient  , qui  eJJ  que  le  pape  doit  être  fournis 
aux  loix  6c  les  obferver  j il  convient  de  cette  véri- 
té , mais  il  ajoute que  le  pape  a le  pouvoir  de  dif- 
penfer  fagement.  Il  obferve  que  le  principal  obfta- 
de  de  la  concorde  5 eft  la  reftitution  des  biens  ec~ 
cléhaftiques.  Il  releve  enfuite  les  erreurs  qui  font, 
dans  l’écrit  de  Sturmius-,,  & demeure  d’accord  des- 
moïens  de  réunion  que  ce  théologien  avoit  propo- 
fez,  qui  font  de  rétablir  des  cérémonies  qui  ne 
foient  point  contraires  à ■ l’inftitution  de  Jefus- 
Chrift  j de  permettre  que  l’on  reconnoiffe  l’évan- 
gile  3 d’accorder  des  affiemblées  légitimes,  de  don- 
ner des  palpeurs  propres  à s’acquitter  de  leurs  fonc- 
tions , de  maintenir  l’ancienne  doctrine  & les  an- 
ciennes loix  , 6c  de  reformer  les  abus,  Cochlée. 
dit  que  le  concile  ne  fera  aucune  difficulté  d’ac- 
corder tous  ces  articles  ; que  le  pape  a déjà 
fait  des  avances  qui  doivent  en  faire  bien  ef~ 
perer. 

Le  cardinal  Sadolet  écrivit  à Sturmius  fur  ce  mh 
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dolet  écrit  à Stur- 
mius  fur  Ton  ou- 
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nie  ouvrage  auquel  Cochlée  avoir  répondu  : il  loué 
Ton  ftile  , mais  il  condamne  fort  les  termes  pleins 
ci  aigreur  dont  il  s’étoit  fervi , & les  injures  atroces 
qu  il  y debitoit  contre  l’églife  Romaine.  Peu  de 
temps  après  parut  un  autre  écrit  du  même  Cochlée 
contre  le  fentiment  des  Luthériens  , qui  foute- 
n oient  que  le  corps  de  Jefus-Chriit  netoit  pas  per- 
manent dans  leuchariftie  , & ne  fe  trouvoit  pre- 
fent  que  dans  l’ufage.  Il  prouve  le  contraire  par 
1 autorité  de  l’écriture  fainte  tk  des  peres,  montrant 
que  le  corps  de  Jefus-Chrift  & fon  fang  demeu- 
rent réellement  <k  fublfantiellement  fous  les  efpe- 
ces  du  pain  Sc  du  vin  , tant  qu’elles  demeurent  en- 
tières. 

En  Angleterre  Henri  VIII.  peu  content  de 
la  déprédation  entière  qu’il  avoir  faite  l’année 
précédente  des  biens  de  tous  les  monafteres  , & 
des  articles  rédigez  en  forme  de  conftitutions 
par  fon  clergé  , qu’il  avoit  approuvez  en  1536. 
établit  de  nouveaux  articles  en  cette  année  15-39. 
foit  pour  maintenir  ce  qu’il  avoit  déjà  publié  , 
foit  pour  contredire  le  pape  , qui  dans  fa  bulle 
l’accufoit  d’avoir  répandu  une  doctrine  héréti- 
que dans  fon  roïaume.  Pour  cet  effet  il  affem'bla 
fon  parlement  le  vingt-huitième  d’Avril  ; & fepe 
jours  après  l’ouverture  des  féances , le  chancelier- 
dit  aux  feigneurs  , que  le  roi  voulant  établir  dans 
fes  états  une  enciere  uniformité  de  fentirnens  au 
fujet  de  la  religion  , & étouffer  toutes  fortes  de 
difputes  à cet  égard  , il  fouhàitoit  qu’ils  nom- 
maient des  commiffaires  pour  examiner  les  opi- 
aïons  de  part  & d’autre  ,,  afin  d’en  drcfler  enfui- 
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te  un  mémoire  fur  lequel  toute  la  chambre  put  dé-  — — 

libérer. Crom  wel  fut  nommé  par  les  feigneurs  avec  An‘  1 J 3 9» 

les  deux  archevêques  d’Yorck  & de  Cantorbery,  les 

évêques  de  Durham,  des  Bains  & Fontaines  d’Elys 

de  Bangor  , de  CarliUe  & de  Vorcefter  : mais  ne 

s’étant  pas  accordez  enfemble  , & aïant  contefté 

pendant  onze  jours  fans  jamais  pouvoir  convenir, 

le  duc  de  Norfolk  prefenta  quelques  articles  aux 

feigneurs , & fouhaita  de  la  part  du  roi  que  toute 

leur  chambre  les  examinât , afin  de  faire  enfuite 

une  loi  irrévocable  , qui  fixât  les  fentimens  du 

public. 

Ces  articles  comprenoient  fix  queftions  entière-  Xvn. 
ment  conformes  â l’ancienne  foi  , Henri  voulant  r 11  fa'c.  Pror°r« 
taire  voir  qu  en  aboliiiant  l’autonte  du  pape , &c  en  parlement, 
détruifant  les  monafteres  dans  fon  roïaume  , il  Burnet  uî 
n’avoit  pas  changé  le  fond  de  la  religion.  La  pre- 
mière , fi  dans  l’euchariftie  le  pain  & le  vin  font 
changez  au  corps  & au  fang  de  Jefus-Chrift.  La  fé- 
condé , fi  l’on  devoit  accorder  au  peuple  la  com- 
munion fous  les  deux  efpeces.  La  troifiéme,  fi  ceux 
& celles  qui  avoient  fait  vœu  de  chafteté  étoienc 
obligez  par  la  loi  de  Dieu  d’obferver  le  vœu.  La 
quatrième  , fi  la  loi  divine  ordonnoit  de  celebrer 
des  méfiés  particulières.  La  cinquième,  fi  le  maria- 
ge pouvoit  être  permis  aux  pafteurs  fuivant  la  loi 
divine.  La  fixiéme  , fi  laconfefiion  auriculaire  étoic 
néceflaire  & fondée  dans  la  loi  de  Dieu.  On  pré- 
tend que  Gardiner  évêque  de  \Yinchefter  étoit  le 
véritable  auteur  de  ces  queftions  , il  avoir  fait  en- 
tendre au  roi,  que  c etoit  le  feul  moïen  d’empêcher 
Tome  XXV  111.  L 1 
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— — — qu’il  ne  fe  formât  une  ligue  contre  lui  5 que  ce  qu’il 
An*  avoit  aboli  n’étant  pas  effentielà  la  religion  } ôc 

n’étant  pas  regardé  comme  tel  par  la  plûpart  des 
Chrétiens  , perfonne  de  bon  fens  ne  pourroit  le- 
croire  heretique,pendant  qu’il  feroit  décider  en  fa- 
veur de  ces  fix  articles;  qui  diftinguoient  efientiel- 
lement  les  vrais  Catholiques  de  tous  les  Seélaires 
& Novateurs , & c’étoit  véritablement  prendre  le 
roi  par  fon  foible.  Mais  outre  ce  motif,  le  roi  en 
avoit  un  autre  qui  n’étoit  pas  moins  puiffant  : c’effc 
qu’en  ajoutant  une  pareille  loi  à celles  qui  avoient 
déjà  été  faites  contre  le  pape  , il  rendoit  Tes  fujets 
tellement  dépendans  de  loi  , qu’il  ne  s’en  trou- 
veroit  prefque  aucun  qui  ne  fût  expofé  à de  fa- 
cheufes  recherches , à caufe  de  la  peine  de  mort 
qu’il  prétendoit  attacher  contre  ceux  qui  com- 
battraient ces  articles  opiniâtrement.  Ainfi  les  Ca- 
tholiques les  Proteftans  étoient  également  fous 
fa  main. 

xviii.  Ces  fix  queftions  furent  donc  propofées  , &C 
examinées  dans  la  chambre.  Cranmer  qui  étoit 
dans  la  chambre.  Luthérien  , n’infifta  pas  beaucoup  fur  la  premie- 
de  l*  re  5 mais  il  combattit  long-temps  le  retranche- 
nt 3jî-c3*  i6i-  ment  de  la  coupe  , l’obfervation  des  vœux  de  cha- 
fteté  , la  confellion  auriculaire  ôc  le  célibat  des 
prêtres.  Ce  dernier  article  fur  - tout  lui  faifoit 
beaucoup  de  peine  , parce  qu’il  étoit  lui-même 
marié.  Mais  enfin  il  fe  rangea  à l’avis  commun , 
comme  il  avoit  prefque  toujours  coutume  de 
faire. 

xix.  On  dreffa  la  conclufion  qui  approuvoit  ces  fix 

fa  lui  des  fix 
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articles  , 8c  le  roi  la  confirma  fous  le  titre  de  loi. 
On  y fai  Toit  dire  à ce  prince  , qu’étant  informé  de 
la  divifion  qui  s’étoit  ghffée  entre  fes  fujets , tant 
feculiers  qu’ecclefiaftiques  touchant  la  religion  ; & 
confiderant  d’ailleurs  les  bons  effets  qu’une  parfai- 
te union  pouvoir  produire  , 8c  de  quels  malheurs 
la  difcorde  feroit  fuivie  , il  avoit  d’abord  affemblé 
fon  parlement  8c  fon  clergé  pour  travailler  à affou- 
pir  ces  différends.  Que  fix  articles  aïant  été  propo- 
fez  8c  examinez  par  le  clergé  , il  s’étoit  rendu  au 
parlement , où  après  en  avoir  conféré  lui-même, on 
avoit  fixé  ces  fix  articles  ainfi  énoncez.  i°.Qu’après 
la  confecration  du  pain  & du  vin  il  ne  reftoit  dans 
le  facrement  aucune  fubflance  de  ce  pain  8c  de  ce 
vin  , mais  que  le  corps  8c  le  fang  naturel  de  Jefus- 
Chriffc  y étoient  fous  cès  enveloppes.  i°.  Que  i’é- 
criture  n’établiffoit  pas  la  néceflité  abfolue  de  com- 
munier fous  les  deux  efpeces , 8c  qu’on  pouvoir 
être  fauve  fins  cela  , puifque  le  corps  8c  le  fang  de 
Jefus-Chrift  exiftoient  enfemble  dans  chacune  des 
efpeces.  30.  Que  la  loi  de  Dieu  ne  permettoit  point 
qu’on  fe  mariât,  après  avoir  reçu  l’ordre  de  prêcri- 
fe.  40.  Que  fuivant  cette  même  loi, il  falloit  garder 
le  vœu  de  chafteté , quand  on  l’avoit  fait.  Que 
l’on  devoir  continuer  l’ufage  des  meffes  particuliè- 
res , lequel  avoit  fon  fondement  dans  l’écriture  , 
& étoit  d’un  grand  fecours.  6°.  Que  la  confeffion 
auriculaire  étoit  utile  8c  même  néceffaire,  8c  qu'on 
devoir  en  conferver  la  pratique  dans  l’églife. 

Ces  articles  furent  publiez  par  l’autorité  du  roi 
&c  du  parlement  ; 8c  on  les  appella  le  JLttut  du 
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fang  à caufe  des  peines  grieves  donc  on  devoir  pu- 
nir ceux  qui  leur  feroient  contraires  ; car  on  ordon- 
noit  le  feu  & la  confifcation  de  toutes  fortes  de 
biens  , tant  réels  que  perfonnels  , à ceux  qui  com- 
battroient  le  premier  article , foit  dans  leurs  fer- 
mons , ou  dans  leurs  difcours , ou  dans  leurs  écrits  ; 

l’on  déclaroit  même  que  l’abjuration  ne  leur  fe- 
roir  point  accordée.  On  devoir  punir  de  la  corde 
tous  ceux  qui  prêcheroient  hautement  , ou difpure- 
roient  opiniâtrement  contre  les  autres  articles.  Et 
pour  les  perfonnes  qui  ne  feroient  qu’écrire  ou  par- 
ler contre  ces  articles  , elles  étoient  condamnées 
pour  la  première  fois  à une  prifon  , dont  le  roi  li- 
miteroit  la  durée,  & â la  confifcation  de  tous  leurs 
biens , &c  â la  mort  pour  une  fécondé  offenfe. 

Dans  cette  même  ordonnance  le  parlement  an- 
nulioit  tous  les  mariages  des  prêtres, &condamnoit 
à la  mort  les  ecclefialliques  qui  continueroient  de 
vivre  avec  leurs  femmes.  De  plus  la  confifcation  & 
la  prilon  étoient  ordonnées  pour  la  première  offen- 
fe  contre  les  prêtres  qui  entretiendroient  un  com- 
merce criminel  avec  des  femmes , contre  les  fem- 
mes qui  fe  feroient  laiffé  féduire  , & contre  ceux 
qui  mépriferoient  la  conf  efîion  & le  facrement,ou 
négligeroient  de  fe  confeffer  & de  communier 
dans  le  temps  marqué  pour  cela  Et  en  cas  de  rechu- 
te , le  parlement  les  condamnoit  tous  â la  mort- 
Enfîii  pour  rendre  affinée  l'execution  de  fon  arrêt  ^ 
il  en  regloit  la  maniéré.  Les  archevêques  & les 
évêques  , ou  leurs  commiffaires  & leurs  officiaux 
étoient  chargez  de  tenir  leurs  iinodes  dans  chaque: 
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province  tout  au  moins  quatre  fois  l'année, de  pro- 
céder contre  les  coupables  par  accufation  publique 
&:  de  s’affocier  douze  juges.  Avant  toutes  chofes  ils 
dévoient  faire  ferment  d’executcr  leur  commiflion 
en  cela,  fans  aucune  partialité  ; ne  favorifant  point 
les  uns , n’agiffant  point  contre  les  autres  par  un 
principe  de  haine  , & ne  fe  laifîant  jamais  corrom- 
pre. On  obligeoit  encore  chaque  curé  de  lire  cette 
ordonnance  dans  fa  paroiffe  tous  les  trois  mois.  Et 
on  finiffoit  par  une  reftriélion  à l’article  des  vœux 
de  chafteré,q.ui  étoit,que  ces  vœux  n’auroient  point 
de  force  à l’égard  de  ceux  qui  les  auroient  faits  par 
contrainte  ou  au-deffous  de  vingt-un  ans. 

Une  autre  affaire  importante  occupa  encore  les 
deux  chambres  do  parlement , ce  fut  la  fuppref- 
fion  des  grandes  abbaïes  pour  laquelle  on  fit  une 
loi.  On  confirma  les  réfignations , on  donna  pour 
toujours  au  roi  & a fes  fucceffeurs  tous  les  cou- 
vents qui  avoicnt  été  fupprimez  , réfignez,  aban- 
donnez ou  confifquez  , & tous  ceux  qui  lui  éché- 
roient  à l’avenir  en  l’une  ou  en  l’autre  de  ces  ma- 
niérés. Àinfi  la  fuppreflîon  adhieîlc  des  raonafte- 
res  fut  tout-à-fait  finie  dans  cette  année.  Les  coni- 
mi  fiai  res  nommez  par  le  roi  pour  cet  effet  , ré- 
glèrent tout  ce  qui  en  dépendoit.  Ils  ajugerent  une 
certaine  fubfiilance  aux  abbez  , prieurs ,.  moines- 
& religieufes.  Ils  firent  faire  l’effimation  de 
l’argenterie,  des  meubles , des  ornemens  des  prê- 
tres , des  autels , des  églifes , & fia  tuèrent  fut  les 
maifons  qui  feroient  démolies  & fur  celles  qui 
feroient  confervécs.  Quelques  auteurs  ont  dit  que 
tous  ces  revenus  montoient  1 plus  de  feize  cens» 
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7^“^  mille  livres  fterling  5 outre  i argent  comptant  que 
Â N.  1 55  ]c  roj  tjra  je  }a  vente  ûes  effets.  L’avidité  des  cour- 
tifans  &c  des  favoris  y trouva  fon  compte  5 & tout 
cela  attira  à ce  prince  le  jufte  blâme  d’avoir  pillé 
les  biens  de  l’églife. 

xxii.  Cependant  comme  il  avoit  infinué  auffi  quil 

L-eéUoiT  de  ^noa-  vouloit  fe  fervir  des  revenus  pour  quelque  éta- 
v.eaux  évêchez.  bliffement  utile  â la  religion  , le  parlement  lit  un 
autre  ftatut  pour  lui  accorder  la  liberté  de  fonder 
quelques  nouveaux  évêchez  ; afin  que  la  parole  de 
Dieu  , difoit-il , fût  enfeignée  avec  foin  , qu’on 
élevât  la  jeuneffe  dans  les  fciences  , que  les  pau- 
vres qui  voudraient  s’engager  dans  l’état  ecclefiaf- 
rique  , euffent  de  quoi  s’entretenir  pour  étudier 
dans  les  academies , & les  anciens  pour  fubfifter 
le  refte  de  leurs  jours.  Que  l’on  eût  de  bons  hô- 
pitaux j que  les  profeffeurs  en  hebreu  , eh  grec  & 
en  latin  euffent  un  honoraire  raifonnable  ; qu’on 
pût  diftribuer  tous  les  jours  des  aumônes  ; qu’on 
établît  un  fonds  pour  entretenir  les  grands  che- 
mins ; & qu’on  pût  augmenter  les  revenus  des 
ecclefiaftiques.  Le  parlement  donnoit  pouvoir  au 
roi  de  fonder  de  nouveaux  évêchez  & de  nouvel- 
les cathédrales  , de  faire  des  reglemens  pour  ces 
fondations  , & de  transférer  ou  divifer  les  dioce- 
fes  comme  il  le  jugerait  à propos.  On  voit  dans  les 
aéfes  une  lifte  des  évêchez  qu’Henri  devoir  fon- 
der , mais  la  meilleure  partie  des  deffeins  de  ce 
prince  n’eut  aucunffuccès  à caufe  des  grands  chan- 
gemens  qui  arrivèrent  à la  cour.  On  fit  dans  le 
même  parlement  une  autre  loi.,  touchant  l’obéif- 
fance  qui  étoit  due  aux  déclarations  du  roi  ; & 
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une  autre  pour  les  ofhciers  de  la  couronne  , don- 
nant le  pas  au  vicegerent  Crom  wel  dans  les  affai- 
res ecclefiaffiques  3 immédiatement  après  les  prin- 
ces du  fang } quoiqu’il  ne  fut  que  le  fils  d’un  ferru- 
rier.  Enfin  le  même  parlement  confirma  la  fenten- 
ce  de  mort  donnée  contre  le  marquis  d’Exceffer 
milord  Montaigu,&  autres- qui  avoient  été  exé- 
cutez pour  leur  correfpondance  avec  le  cardinal 
Poliis. 

Dès  que  le  parlement  fut  feparé 3 le  roi  envoïa 
de  commiffaires  dans  les  differentes  provinces  du 
roiaume  pour  rechercher  ceux  qui  condamnoient 
les  fix  articles  ; & comme  Cromwel  Ôc  Cranmer 
étoient  fufpe&s  dans  cette  affaire  r ceux  qui  n’é- 
toienr  pas  favorables  à la  reforme  5 reprefenterenc 
au  roi  que  ce  feroit  travailler  en  vain  que  de  les 
charger  du  foin  de  nommer  des  commiffaires  pour 
faire  ces  perquifitions.  On  nomma  donc  des  gens 
d un  parti  contraire  au  leur  , qui  executerent  leurs 
ordres  avec  beaucoup  de  pafïion  ôc  d’injuftice. 
Dans  la  feule  ville  de  Londres  en  fort  peu  de  temps 
on  mit  en  prifon  plus  de  cinq  cens  perfonnes  pour 
ce  fujet  j dès-lors  on  jugea  combien  il  en  faudroit 
punir  dans  le  relie  du  roïaume.  Ce  qui  engagea 
le  chancelier  à reprefenter  au  roi  qu’une  fi  ri- 
goureufe  perquifition  pouvoir  avoir  des  fuites  fa- 
cheufes  , puifqu’elle  devoir  caufer  la  mort  à une 
infinité  de  gens  de  tout  âge  & de  tout  fexe  : & 
par-la  il  obtint  un  pardon  abfolu  pour  tous  ceux 
qui  avoient  été  mis  en  prifon.  Depuis  ce  temps- 
la  jiifqu  a la  mort  de  Crom  wel  l’execution  du  {fa— 
tut  des  fix  articles  demeura  comme  en  fnfpens'^ 
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quoiqu’il  fubfiftât  toujours,  enforte  quil ne  tenoit 
qu’au  roi  de  le  faire  executer , ce  qui  lui  attira  une 
complaifance  aveugle  de  la  part  des  deux  partis  3 
chacun  aïant  à craindre  fa  propre  ruine. 

Mais  toutes  ces  complaifances  n’empêcherent 
quittent  leurs  évê-  pas  la  punition  de  deux  évêques , Schaxton  évêque 
yoï.ez 11  ia  tour.ea"  de  Saliibury  & Latimer  de  Wcrchefter.  Comme  ils 
ne  pouvoient  fe  refondre  à donner  leur  approba- 
tion au  ftatut  des  fix  articles,  ils  crurent  qu’en  quit- 
tant leurs  évêchez  , ils  feroient  moins  expofez  aux 
attaques  de  leurs  ennemis.  Cette  démillion  fe  fit  un 
peu  après  la  réparation  du  parlement , puifqu  il  pa- 
roi t que  le  feptiéme  de  Juillet  les  chapitres  de  ces 
deux  fieges  demandèrent  la  permiffion  d’élire  d’au- 
tres évêques , ce  qui  leur  fut  accordé.  Mais  la  dif- 
grace  des  deux  prélats  alla  plus  loin  , ils  n'eurent 
pas  plutôt  mis  i’a&e  de  leur  réfignation  entre  les 
mains  du  roi,  qu’ils  furent  accufez  d’avoir  des  fen- 
rimens  contraires  aux  fix  articles  , & mis  en  prifon 
a la  tour , ou  Latimer  demeura  tant  que  le  roi  vé- 
cut , Schaxton  fe  retraéfa  pour  avoir  fa  liberté  ; 
mais  il  ne  fut  pas  pour  cela  rétabli  dans  fon 
eveche. 

Quoique  l’affaire  des  fix  articles  ne  fut  pas  fa- 
vorable aux  partifans  du  Lutheranifme  en  Angle- 
terre , l’archevêque  de  Cantorbery  eut  cependant 
allez  de  pouvoir  auprès  du  roi  pour  en  obtenir  une 
grâce  qui  releva  un  peu  leurs  efperances.  Cran- 
mer  avoit  déjà  obtenu  qu  il  y auroit  dans  chaque 
églife  une  bible  attachée  avec  une  chaîne , afin 
que  chacun  eût  la  liberté  de  l’aller  lire;  mais  com- 
me beaucoup  de  gens  négligeoient  de  le  faire  ; 

l’archevêque 
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l’archevêque  aïant  trouvé  une  occafion  favorable, 
repréfenta  au  roi  qu’il  étoit  nécelfaire  d’accorder  à 
fes  fujets  la  permiffion  d’avoir  la  bible  dans  leurs 
maifons , afin  que  chacun  pût  fe  convaincre  plus 
aifément  que  la  prétendue  autorité  du  pape  n’avoit 
aucun  fondement  dans  la  parole  de  Dieu.  Gardi- 
ner  qui  connoilfoit  de  quelle  conféquence  étoit  la 
demande  de  Cranmer  , mit  tout  en  ufage  pour  pa- 
rer le  coup  -,  mais  il  ne  put  réufîir , & le  roi  publia 
une  proclamation  , dans  laquelle  il  difoit , qu’il 
vouloit  bien  permettre  à fes  fujets  de  s’inftruire  des 
veritez  de  la  religion  dans  la  parole  de  Dieu , & que 
pour  cet  effet  il  auroit  foin  de  leur  mettre  entre  les 
mains  une  exacte  traduction  de  la  bible.  Il  ajoutoit 
néanmoins  que  pour  prévenir  les  inconveniens  qui 
pourroient  naître  de  la  diverfité  des  verfions , il  fe* 
roit  fait  une  défenfe  aux  libraires  de  vendre  d’au- 
tres bibles  que  celles  qui  feroient  approuvées  par 
Crom  wel , à qui  les  lettres  patentes  de  la  permif- 
fion furent  adreffées , comme  au  vicegerent  du 
roiaume  pour  le  fpirjtuel. 

Dans  ce  même  temps  le  roi  eut  envie  d’épou- 
fer  une  quatrième  femme.  Cromwel  toujours 
prêt  à favorifer  ce  prince  dans  fes  paffions  , l’af- 
fermit dans  fon  deffein  , &:  fe  hâta  de  lui  cher- 
cher une  femme  comme  il  le  défiroit.  Il  jetta 
les  yeux  fur  Anne  fceur  du  duc  de  Cleves  & de  la 
ducheffe  de  Saxe , & fe  fit  un  mérite  auprès  de 
cette  princeffe  de  l’avoir  propofée  au  roi.  La  prin- 
ceffe  de  Cleves  faifoit  profeffion  du  Lutheranif- 
fne  : mais  elle  avoir  toutes  les  qualitez  qui  pou- 
Tome  XXVIII.  M m 
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voient  plaire  à un  prince  pafhonné.  Dès  que  Crom- 
wel  lui  en  eut  fait  le  portrait  tel  qu’il  le  jugea  à 
propos  , on  remarqua  l’impatience  où  le  roi  étoit 
de  la  poffeder , & ce  prince  chargea  Cromwel  lui- 
même  de  faire  réufhr  cette  affaire.  Cromwel  s’y 
appliqua  en  homme  intereffé  à un  bon  fuccès , ÔC 
tout  étant  bien  difpofé  félon  fes  vœux  , la  princeffe 
arriva  en  Angleterre  dans  le  mois  de  Décembre 
1 y 3 .9*  Henri  impatient  de  la  voir  alla  jufqu’à  Ro- 
chelle r fins  être  connu  ; mais  fa  furprife  fut  très- 
grande  , lorfqu’il  la  trouva  très-differente  du  por- 
trait qu’on  lui  en  avoit  fait.  Dès-lors  il  conçut  pour 
elle  une  averfion  dont  il  ne  put  jamais  fe  défaire, 
&:  fon  dégoût  fut  fi  grand,  que  dans  le  moment  mê- 
me , il  auroit  rompu  le  mariage  fi  l’état  de  fes  affai- 
res lui  eut  permis  de  faire  un  femblable  affront  aux 
ducs  de  Saxe  & de  Cleves , &:  de  leur  renvoïer  leur 
fœur  : il  ne  laiffa  pas  de  dire  en  jurant  qu’on  lui 
avoit  amené  une  cavale  Flamande , & qu’il  fe  repen- 
toit  extrêmement  d’avoir  pouffé  les  chofes  fi  loin  j 
mais  l’amitié  des  Protcflans  lui  étant  très-néceffaire 
dans  la  conjoncture  délicate  où  il  fe  voïoit , il  réfo- 
lut  enfin  de  faire  le  facrifice  & d’époüfer  celle  qu’il 
ne  pouvoir  fouffrir. 

Ce  fut  vers  le  même  temps  que  Calvin  fe  maria 
auffià  Strafbourg,  afin  de  donner  en  fa  perfonne 
un  exemple  de  la  liberté  qu’il  accordoit  à ceux  de 
fa  feCte,  d’ufer  d’une  femme,  même  après  avoir 
fait  vœu  de  continence  perpétuelle  en  prenant  les 
ordres  facrez.  Il  époufa  une  nommée  Idelette 
Burie  veuve  d’un  Anabaptifte,  à laquelle  il  avoit 
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fait  changer  de  fentimens  ôc  de  fedte  , afin  de  fe 
lier  à elle , il  n’en  n’eut  qu’un  fils  qui  mourut  avant 
lui. 

Le  douzième  de  Décembre  de  cette  même 
année  le  pape  tint  un  confiftoire  fecret  qui  dura 
jufques  a deux  heures  de  nuit  , dans  lequel  il  fit 
une  promotion  de  douze  cardinaux.  Le  premier 
étoit  Frédéric  Fregofe  Génois  archevêque  de  Saler- 
ne  ^ evêque  de  Gubio , il  eut  le  titre  des  faints  Jean 
& Paul.  Le  fécond  Pierre  de  la  Baume-Montrevel 
François , évêque  de  Geneve  & archevêque  de  Be- 
fançon  , qui  eut  le  même  titre  des  faints  Jean  & 
Paul.  Le  troifiéme  Antoine  Sanguin  de  Meudon  , 
François,  é vêque. d’Orléans , puis  archevêque  de 
Touloufe  , il  eut  le  titre  de  fainte  Marie  in  Por- 
tiez. Le  quatrième  Hubert  Gambara  Brelïan  , évê- 
que de  Tortone,  qui  eut  le  titre  de  faint  Sylvef- 
tre.  Le  cinquième  Afcagne  Parifiano  natif  de  To- 
lentin , évêque  de  Gaete  puis  de  Rimini , on  lui 
donna  le  titre  de  fainte  Pudentiane.  Le  fixiéme 
Pierre- Paul  Parifio  Italien  de  Cozence  , il  eut  le 
titre  de  fainte  Balbine , & fut  évêque  de  Nufco. 
Le  feptiéme  Marcel  Cervin  évêque  de  Nicaftro , 
fon  titre  fut  celui  de  fainte-Croix  de  Jerufalem, 
Le  huitième  Barthelemi  Guidoccioni  Lucquois  , 
évêque  de  Terni  puis  de  Lucques , il  eut  le  titre 
de  faint  Cefaire.  Le  neuvième  Denis  Laurerio 
de  Benevent,  general  de  l’ordre  des  Services  , il 
eut  le  titre  de  faint  Marcel.  Le  dixième  Henri 
de  Borgia  de  Gandie  Efpagnol,  évêque  de  Squilla- 
ce , on  le  nomma  cardinal  du  titre  des  faints  Nerée 
& Aquillée.  Le  onzième  Jacques  Savelli  Romain 
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qui  fut  d’abord  diacre  cardinal  du  titre  de  fainte 
Lucie.  Le  douzième  Michel  Silvius  Portugais  , évê- 
que de  Vifco  , qui  eut  le  titre  des  douze  apôtres. 

Ces  douze  cardinaux  remplacèrent  abondam- 
ment ceux  qui  étoient  morts  cette  année  , car  on 
n’en  compte  que  trois.  Le  premier  eft  Bernard 
Clefîus  ou  de  Cloff  évêque  de  Trente  né  dans 
le  Tirol.  L’empereur  Maximilien  I.  l’avoit  ho- 
noré d’une  charge  de  confeiller  de  l’empire  , & 
lui  avoir  donné  l’évêché  de  Trente  qu’il  gouver- 
na pendant  vingt-cinq  années.  Après  la  mort  de 
ce  prince  , Clefi  s’attacha  a Ferdinand  d’Autriche 
frere  de  Charles  V.  qui  le  fit  grand  chancelier  de 
Boheme  & de  Hongrie,  & foapremier  fecretai- 
re.  Il  fut  auffi  envoie  à Boulogne  pour  a fh fier  au 
couronnement  de  Charles  V.  & s’acquitta  avec 
honneur  de  plufieurs  ambaflades.  En  1516.  il  fe 
trouva  a la  diète  de  Spire  , & l’empereur  lui  pro- 
cura le  chapeau  de  cardinal  que  lui  donna  le  pape 
Clement  VIL  en.  13-30.  Cette  nouvelle  dignité 
contribua  à le  rendre  plus  confidérable  en  Alle- 
magne , où.  il  s’oppofa  avec  beaucoup  de  zélé  &c 
de  vigueur  aux  deffeins  des  Proteflans.  Il  mou- 
rut d’apoplexie  en  dînant  le  vingt-huitième  de 
Juillet  de  cette  année  âgé  de  cinquante-cinq  ans , 
& fut  enterré  dans  la  cathédrale  de  Trente.  L’on  a 
quelques  lettres  de  lui  â Naufea , à Jean  Faber  & 
d’autres.  Erafme  lui  dédia  quelques-uns  de  fes  ou- 
vrages. 

Le  fécond  Laurent  Campege  recommandable 
par  fa  vertu  & par  fa  fcience  , étoit  de  Boulo- 
gne en  Italie  , fis  de  Jean  Campegi  gavant  ju- 
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rifconfulte,  & fut  lui-même  profeffeur  en  droit 
à Padoue.  Après  la  mort  de  fa  femme  étant  en- 
tré dans  l’état  eccléfiaftique  , il  eut  des  emplois 
confidérables , & contribua  beaucoup  a la  réduc- 
tion de  la  ville  de  Boulogne.  Jules  I I.  lui  donna 
un  office  d’auditeur  de  Rote  , le  nomma  à l’évêché 
de  Feltri , & enfuite  l’cnvoïa  nonce  en  Allema- 
gne. Leon  X.  le  créa  cardinal  le  premier  de  Juil- 
let 1517.  fous  le  titre  de  faint  Thomas,  qu’il  chan- 
gea depuis  pour  celui  de  fainte  Marie  de  delà  le 
Tibre,  & pour  les  évêchez  d’Albe  , de  Palesti- 
ne & de  Sabine.  Il  revint  à Rome  dans  le  mois 
de  Janvier  15  iS.  & l’année  d’après  on  l’envoïa 
légat  en  Angleterre  afin  d’y  lever  les  décimes  pour 
la  guerre  contre  les  Turcs  ; il  y obtint  l’évêché  de 
SalilBuri  l’an  1524.  Sous  le  pontificat  du  pape 
Clement  VII.  il  fut  envoie  légat  en  Allemagne 
pour  s’oppofer  aux  Luthériens  , & tâcher  de  ra- 
mener Luther  -,  mais  ce  fut  fans  fuccès,  & il  fe  con- 
tenta de  faire  des  ordonnances  pour  la  réforme  des 
moeurs.  En  1 y 2 8.  il  fut  encore  envoie  légat  en  An- 
gleterre pour  être  juge  du  divorce  de  Henri  VIII. 
Il  fe  trouva  au  couronnement  de  Charles  V.  d’où 
étant  repaffé  en  Allemagne  en  qualité  de  légat,  il 
affifta  à la  diete  d’Aufbourg.  Il  mourut  â Rome  le 
dix-neuviéme  de  Juillet  1537. 

Le  troifiéme-  fut  Jacques  Simanette  d’une  fa- 
mille noble  de  Milan  , fils  de  Jean  Simonetta  fe- 
cretaire  de  François  Sforce  duc  de  Milan , & de 
Catherine  Barbarera  d’une  grande  naiffance.  Il 
fut  fi  bien  inftruit  dans  les  lettres  , qu’étant  fort 
jeune  , il  compofa  un  traité  des  réferves  des  be- 
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nefices  qui  fut  enfuite  augmenté  par  Paul  Granu- 
tius.  Jules  I I.  informé  de  fon  mérite  le  fit  avocat 
confillorial  en  i jof.  &c  enfuite  auditeur  de  Rote. 
Ce  fut  en  cette  qualité  qu’il  alfifta  au  concile  de 
Latran.  Leon  X.  l’envoïa  â Florence  pour  appaifer 
les  troubles  qui  s’étoient  élevez  dans  cette  ville. 
Clement  VIL  lui  donna  l’évêché  de  Pefaro  en  la 
place  de  Paris  de  Grafiïs  ; & Paul  III.  le  créa  cardinal 
le  vingtième  de  Mai  1535.  & le  nomma  un  de  ceux 
qui  dévoient  regler  les  matières  qu’on  devoit  trai- 
ter dansle  concile  indiqué  à Vicenze.  Il  eut  l’évê- 
ché de  Peroufe  dont  il  fe  démit  enfuite  en  faveur 
de  François  Bernardin  fon  neveu  avec  l’agrément 
du  pape.  Il  mourut  le  premier  de  Novembre  153p. 
&:  rut  enterré  dans  l’égiife  de  la  Trinité  dans  la- 
quelle il  avoir  fait  bâtir  une  chapelle  magnifi- 
que. 

Environ  trois  mois  avant  la  mort  de  ce  cardi- 
nal , c’eft-à-dire  , le  troifiéme  d’Aout  les  Char- 
treux perdirent  un  auteur  célébré  par  fa  pieté  &c 
par  fes  écrits.  Ce  fut  Jean-JufteLanfpergius  ou  de 
Lanfperg , ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  nailfance 
en  Bavière.  Il  fit  fes  études  à Cologne , & s’enga- 
gea dans  l’ordre  monaftique  chez  les  Chartreux, 
où  il  fui  prieur  d’une  maifon  proche  de  Juliers. 
Il  vint  mourir  à Cologne  dans  la  trentième  année 
de  fa  profelfion  religieufe.  Comme  il  étoit  fort 
appliqué  à la  méditation  & à la  priere  , il  eft  fur- 
prenant  qu’il  ait  pu  çompofer  un  fi  grand  nom- 
bre d’ouvrages  moraux  & fpirituels  : car  on  a de 
lui  deux  volumes  in  folio  imprimez  â Cologne 
en  1 j 3 qui  contiennent  les  traitez  fuivans.  Ma- 
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nuel  de  la  milice  chrétienne.  Entretien  dé  Jefus- 
Chrift  avec  Parue  fidèle  ;cet  ouvrage  a été  traduit 
en  françois  dans  le  fiecle  paffé  , & imprimé  à Pa- 
ris, Exercices  & prières  pour  les  malades.  Deux  li- 
vres de  lettres.  D’autres  exercices  fpirituels.  Une 
vie  de  notre  Seigneur.  La  fléché  de  l’amour  divin* 
Differentes  hymnes.  Des  méditations  foliloques. 
Cinquante-fix  homélies  fur  la  paflion  de  Jefus- 
Chrift.  Démonftration  de  la  religion  évangélique. 
Dialogue  entre  un  Luthérien  & un  moine.  Miroir 
de  la  vie  chrétienne  ; & des  fermons  prononcez 
dans  des  chapitres,  outre  des  paraphrafes  fur  les 
épitres  & les  évangiles  de  toute  farinée  , avec  des 
fermons  pour  chaque  Dimanche  : ouvrage  qui  fut 
imprimé  aufîi  à Cologne  en  1 547.  & en  15  f-3.  & 
à Anvers  en  1375.  Tous  et  s ouvrages  ont  été  re- 
cueillis en  cinq  volumes  in  40.  & imprimez  plus 
corredement  à Cologne  en  1693.  Lanfpergius  tra= 
vaillaaufli  avec  beaucoup  de  zélé  à retirer  ceux  qui 
étoient  engagez  dans  les  nouvelles  opinions  de 
Luther,  ou  à empêcher  que  ceux  qui  pouvoient 
être  féduits  ou  qui  avoient  quelque  penchant  à les 
fuivre , ne  devinrent  la  proie  de  ces  ennemis  de 
leglife. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  fit  aufli  quel- 
ques cenfures  dans  cette  année.  Le  dernier  de  Jan- 
vier les  livres  de  Melanchton  lui  aïant  été  pré— 
fentez  par  le  dodeur  Merlin  , elle  en  ordonna  la 
fuppreflion  , & le  même  jour  à la  requête  de  mef- 
fire  Louis  Guillard  évêque  de  Chartres , fur  le  rap- 
port d es  com miliaires  nommez  pour  l’examen 
d’un  livre  d'Erafme  intitulé  : Manuel  du  foldat 
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chrétien  ; La  faculté  jugea  qu’il  fallo.it  fupprimer  cet 
ouvrage  comme  pernicieux  à la  religion  chrétien- 
ne. Elle  condamna  encore  un  autre  livre  intitulé , 
inffruCfion  des  jeunes  gens , par  Melanchton , pour 
regler  leurs  études  , publiée  par  Hengeuderphe  , 
avec  des  additions  fur  la  doéfrine  & l’inftrudtion 
des  enfans , par  Brortsfelhus.  Après  en  avoir  rap- 
porté quelques  proportions  qu’elle  jugea  capables 
de  détourner  les  jeunes  gens  de  la  maniéré  ordi- 
naire d’étudier , elle  opina  qu'il  Falloir  fupprimer 
ces  ouvrages  comme  pernicieux  a la  jeuneffe.  Le 
même  jour  la  faculté  alTemblée  chez  les  Mathurins 
après  la  mefle  du  Saint-Efprit , dit  fon  avis  fur  une 
difficulté  qui  s’étoit  élevée  à l’occafion  d’Erafme 
touchant  la  réglé  du  tiers  ordre  de  faint  Auguftin, 
G’étoit  à la  requête  des  chanoines  réguliers  de  faint 
Victor.  Erafme  difoit  3 qu’il  y avoir  lieu  dé  douter 
F du  temps  de  faint  Auguftin  les  moines  faifoient 
des  vœux.  La  faculté  entreprit  d’examiner  cette 
queltion  3 & conclut  contre  Erafme  que  les  moines 
de  ce  temps-la  faifoient  des  Vœux  , que  la  propor- 
tion d'E'rafme  étoit  fcandaleufe  & la  contraire  vé^ 
ritable,  , } , :i  ; 

En  Ecoffie  le  roi  Jacques  V.  voulant  fermer  l’en^ 
trée  à l’heréfie  dans  fes . états  , pour  fui  voit  avec 
zele  tous  ceux  qui  débitoient  les  nouvelles  erreurs, 
Un  chanoine  régulier , deux  religieux  de  l’ordre 
de  faint  Dominique  3 &ç  un  cordelier  qui  avoient 
quitté  leur  habit  3 tk  qui  çnfeignoient  le  Luthe- 
ranifme , furent  punis  de  mort  ; quelques  laïques 
furent  compris  dans  ce  fupplice  ; ce  qui  arriva 
fur  la  fin  de  Février,  Beaucoup  d’autrçs  furent 
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mis  en  prifon  , & parmi  eux  fe  trouva  Georges 
Buchanan  homme  d’efprit  , poëte  , hiftorien  , — — — — —, 
mais  d’une  famille  qui  n’étoit  rien  moins  que  riche  An»  i J3 
& aifée.  Son  oncle  maternel  l’envoïa  à Paris  ou 
il  paffa  deux  ans  , après  lefquels  il  fut  contraint 
par  la  mifere  & par  fon  peu  de  faute  , de  retour- 
ner en  EcofTe.  Il  alla  étudier  en  logique  à faine 
André  fous  le  bon  vieillard  Jean  Major , qui  le 
mena  en  France  où  il  palfa  cinq  ans , & s’y  trou- 
vant aux  prifes  avec  la  mauvaile  fortune  , il  fut 
contraint  de  regenter  la  grammaire  à Paris  dans 
le  college  de  fainte  Barbe.  Il  le  fit  pendant  près 
de  trois  ans  , mais  ennuie  de  ce  métier  , un  jeune 
comte  appcllé  Gilbert  Kennede  ou  Kedned  le 
ramena  dans  fon  pais  , où  Jacques  V.  le  prit  pour 
précepteur  de  fon  fils  naturel  , qui  fut  dans  la  fui- 
te le  fameux  Jacques  comte  de  Murray.  Bucha- 
nan s’attira  bien-tôt  de  facheufes  affaires  par 
fes  vers  fatiriques , fur- tout  par  ceux  qu’il  fit  con- 
tre les  cordeliers  , d’abord  par  fon  propre  mou- 
vement , & enfuite  par  les  ordres  du  roi  d’Ecoffe  , 
qui  foupçonnoit  ces  religieux  d’être  entrez  dans 
une  confpiration  contre  fa  perfonne.  Le  cardinal 
David  Béton  archevêque  de  faint  André  fe  ren- 
dit le  protecteur  de  ces  religieux  , & porta  leurs 
plaintes  au  roi  , & les-ordres  furent  donnez  pour 
arrêter  Buchanan  comme  fulpecSt  des  nouvelles 
herefies.  Buchanan  le  feut , & fongea  a fe  retirer  , Buchanan  in  vît» 
mais  il  fut  découvert  & mis  en  prifon.  Il  n’y  de-  ^u*' 
meura  pas  néanmoins  long- temps  : car  perfuadé 
qu’il  avoir  tout  à craindre,  il  tenta  de  fe  fauver  par 
la  fenêtre  pendant  que  fes  gardes  dormoient  , & 
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il  réuffit.  Il  fe  retira  aufti-tot  en  Angleterre  , de- 
là à Paris , & enfin  àBourdeaux,  où  André  Govea- 
nus  fçavant  Portugais  l’attira.  Il  regenta  dans  cette 
ville  , & il  harangua  l’empereur  Charles  V.  le  pre- 
mier de  Décembre  1 y 3 5?.  lorfque  ce  prince  traver- 
fa  la  France  pour  fe  rendre  dans  les  Païs- Bas.  Il  v 
a quelque  apparence  que  la  reine  d’Ecoffe  caffa  la 
fcntence  rendue  contre  lui , lorfqu’il  fefut  fauve  de 
prifon. 

L’empereur  aïant  été  obligé  d’aller  en  Flandres 
pour  appaifer  une  révolte  des  Gantois  , les  Pro- 
teftans d’Allemagne  lui  envoïerent .dans  les  Païs- 
Bas  uneambaffade  pour  fe  difculper  auprès  de  lui 
des  calomnies  dont  ilsprétendoient  avoir  été-char- 
gez  par  les  Catholiques  ; ces  ambaffadeurs  aïant 
donc  obtenu  audience  , ils  lui  reprefenterent  que 
c’étoit  fans  raifon  qu’on  les  accufoit  d’ètre  obftinez 
dans  leurs  fentimens,  de  haïr  les  magiftrats.,  d’être 
inquiets  & de  n’aimer  qu’à  troubler  l’état.  Nous 
avons  fouvent  fouhaité  , dirent  ils , de  nous  jufti- 
ficr  fur  ces  faux  reproches  , & nous  Pommes  ravis 
de  trouver  cette  occafion  pour  le  faire.  Nous  difons 
donc  i°.  Que  Dieu  aïant  en  ce  temps-ci  fait  con- 
noître  fon  évangile  , nous  n’avons  pu  nous  difpen- 
fer  de  le  recevoir  , non  dans  la  vûe  de  nu  ire.  à quel- 
qu’un , mais  uniquement  pour  travailler  à notre 
falut , & arriver  au  bonheur  éternel.  En  tout  le 
refte  on  nous  a toujours  trouvé  fournis  y & nous  ne 
manquerons  pas  de -l’être  à l’avenir.  Ils  ajoutèrent, 
il  y a.  plus  d’un  an. que  le  fccretairedu  duc  de  Brun f- 
wick  foupqonné  avec  .juftke  , avoir  été  an  été- près 
de  Caffel . & parfurprife.  on  .a  découvert  les  pe-rni- 
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cieu  xdeffeins  de  quelques  uns  qui  preffoientlés  peu-  ■ — ■ — 

pies  de  prendre  les  armes  , parce  qu’ils  afluroient  A N.  1 J40* 
que  nous  nous  préparions  à la  guerre  : mais  ii  nous 
avons  fait  des  levées  de  troupes  3 ce  n’a  été  qu’a- 
prés  les  autres  pour  nous  mettre  en  état  de  deienfe. 

C’eft  pourquoi  nous  vous  fupplions  de  n’ajouter 
aucune  foi  aux  mauvais  rapports  que  l’on  fait  fur 
notre  compte  , & qui  ont  été  fuffifamment  réfutez 
dans  beaucoup  d’ouvrages  imprimez.  A l’égard  de 
ce  qu’on  nous  impofe,  que  nous  nous  mettons  peu 
en  peine  de  la  religion  & d’une  véritable  re Forma- 
tion j c’eft  une  pure  calomnie  , nous  n’avons  ja- 
mais eu  d’autres  vues  } que  la  vraie  religion  , & il 
nous  eft  aifé  de  le  prouver  par  la  derniere  diète  de 
Francfort , parles  lettres  du  Lantgrave  écrites  au 
1 roi  Ferdinand , pour  le  prier  d’ordonner  une  affem- 
blée  de  gens  fçavans , où  l’on  travaillât  â une  par- 
faite union.  Nous  vous  faifons  aujourd’hui  la  mê- 
me prière  3 en  vous  conjurant  de  nous  regarder 
• comme  des  gens  qui  ne  défirent  que  la  concorde  & 
le  falut  de  la  république , prêts  â tout  facriher  pour 
la  juftice.  Il  y a quatre  ans  que  votre  majelfé  écri- 
vant d’Italie  pour  accommoder  les  différends  de  la 
religion  , promettoit  de  n’emploïer  pour  cela  ni  la 
violence  ni  les  armes , mais  la  raifon  & la  vérité  ; 
depuis  peu  vous  avez  mandé  la  même  chofe  aux 
princes  Palatin  & de  Brandebourg  , lorfque  vous 
étiez  encore  en  Efpagne  : les  raifons  qui  vous  em- 
pêchoient  alors  de  vacquer  aux  affaires  de  la  reli- 
gion ne  fubhffent  plus,ainfi  nous  vous  prions  d’ap- 
prouver la  trêve  conclue  à Francfort  , d’empêcher 
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des  juges  delà  chambre  impériale  de  procéder  con- 
tre nous  dans  les  caufes  de  la  religion , & d’y  mettre, 
ordre  par  votre  autorité  , autrement  on  ne  pourra, 
rien  reglerni  touchant  la  guerre  contre  le  Turc,  ni 
touchant  l’aiTemblée  des  théologiens  qu’on  de- 
mande , ce  qui  eft  cependant  néceffaire  pour  afïu- 
rer  une  paix  confiante  & perpétuelle  , qui  Toit  ap- 
prouvée de  tous  les  états  de  l’empire.  Cette  audien- 
ce fut  accordée  le  vingt-quatrième  de  Février 
1540.  dans  la  ville  de  Gand  , en  prefènce  du  fleur 
de  Granvelle  j &c  l’empereur  répondit  qu’il  en  dé- 
libereroir. 

Dans  le  même  temps  les  princes  Proteflans  écri- 
virent fous  main  à François I.  pour  le  fupplier  très** 
humblement  de  ne  pas  les  abandonner  au . refîen- 
timent  de  l’empereur  , en  cas  qu’il  lui  prît  envie  „ 
comme  ils  y voïoient  quelque  difpofîtion  , d’en 
venir  à la  force  ouverte  ; ils  lui  rappellent  l’amitié 
dont  il  leur  avoir  donné  tant  de  preuves  , tant  par 
fes  lettres  que  par  fes  ambafladeurs  ils  loiient  le 
jugement  qu’il  portoit  du  concile  5.  où  il  falloir  , 
diloit  ce  prince  , fe  conduire  par  la  raifon  6 c par  la 
vérité  plutôt  que  par  la  violence  & par  les  armes. 
Ils  i’alTurent  de  leur  parfaite  reconnoiiTance  3 & fe 
rejoiiiiTent  de  l’union  qui  paroît  entre  l’empereur 
& lui  , efperanr  qu’elle  contribuera  à l’avantage  de 
létat  & à la  paix  de  l’églife.  Ils  ajoutent  que  l’em- 
pereur n’a  différé  l’execution  de  ce  qui  a été  réglé  a 
Francfort,  qu’à  caufe  de  la  mort  de  i’imperatrice  fa 
femme  5 mais  qu’aujourd’hui.  que  les  deux  princes 
font,  d’accord  , il  eft  facile  de  finir  cette  affaire,  s’il 
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veut  bien  aider  l’empereur  , & lui  prêter  la  main  , 
afin  de  pourvoir  à l’églife  félon  la  forme  preferite  à 
Francfort.  Qu’ils  ne  doutent  pas  que  Charles  V.  ne 
foit  rempli  de  bonne  volonté , & qu’ils  lui  ont  en- 
voie une  a ni  ballade  dont  ils  efperent  un  bon  f ac- 
cès. Qu’il  eft  vrai  que  leurs  ennemis  emploient 
toutes  fortes  d’artifices  & de  calomnies  pour  arrê- 
ter fes  bons  delleins  5 mais  que  de  leur  part  , iis 
demandent  q.uon  examine  leur  caufe  , parce  qu’ils 
ne  craignent  point  le  crédit  de  leurs  adverfaires 
étant  prêts  de  fe  défendre  de  leurs  injufbes  violen- 
ces *,  ce  qu’ils  ne  feront  qu’avec  regret  , & parce 
qu’on  les  y forcera,  a caufe  des  fuites  facheu fes  que 
peut  avoir  une  guerre  civile  : & dont  ils  ne  (eront 
pas  refponfables  j n’aïant  d’autres  defirs  que  d’ac- 
commoder les  affaires  avec  douceur  , & de  con- 
vaincre la  pofterité  de  leur  modération  , afiurez. 
qu’ils  font  qu’un  temps  viendra  auquel  leurs  enne- 
mis feront  contraints  de  recevoir  ce  qu’ils  refufent 
aujourd’hui , parce  que  Dieu  vengera  la  gloire  de. 
fon  nonm 
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princes  Proteitans  & les  députez  des  villes  de  lacon-  théologien  Pr0- 
jfeffion  d’Ausbourg  , s’afiemblerent  à Smalkalde  a,  'efbns  a-'h  ali  a1' 
comme  il  avoir  été  ordonné.  Melanchton  , Jonas,,  surdon  Md.  ut 
Pomeranus  , Bucer.  & d’autres  s’y  trouvèrent , & 
eurent  ordre  de  mettre  par  écrit  la  formule  dont  il  n-  4°» 
faudrait  fe  fervir  avec  leurs  adveriaires  pour  con- 
cilier la  doctrine..  On  y termina  ce  qui  étoit  de- 
meuré indécis  à Arnftct  ; & ceux  qu'on  avoir  en- 
voyez en  Angleterre  auprès  d’Henri  VIII.  étant  de 
uetour  3 on  écouta.  leur  rapport  le  feptiéme  de  Mars 
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touchant  l’état  de  la  religion  dans  cc  roiaume.  ïîs 
dirent  3 que  nonobfbnt  les  édits  de  l’année  prece- 
dente , ils  n'avoient  pas  remarqué  qu’on  y fit  beau- 
coup d’executions  3 quoique  Hugues  Latimer  de 
l’évêque  de  Salisberi  fuflent  encore  prifonniers  pour 
le  fait  de  la  religion  QueCrom  welqui  avoir  beau- 
coup  de  crédit  adoucifîoit  l’efprit  du  roi  , qui  clans 
un  entretien  particulier  leur  avoit  déclaré  qu’il 
n’approuvoit  pas  les  opinions  des  Proteftans  fur  le 
mariage  des  prêtres , la  communion  fous  les  deux 
efpeces , & les  mefles  privées  , & qu’il  les  prioit 
de  lui  écrire  plus  amplement  là  de  (Tus , en  lui  ex- 
pofant  les  preuves  de  leur  fentiment.  Que  de  fou 
côté,illeur  feroit  répondre  par  les  plus  habiles  théo- 
logiens de  fon  roiaume  3 afin  que  par  ce  moïen  la 
vérité  fut  éclaircie.  Ils  ajoutèrent  que  le  confeil  de 
Cromwel  étoit , qu’on  devoit  envoier  une  a rnb af- 
in de  honorable  vers  Henri  VIII.  de  y joindre  Me- 
lanchton  , parce  que  fi  l’on  pouvoir  convenir  avec 
ce  prince  touchant  la  dodrine  3 il  pourroit  aifé- 
ment  fournir  de  grandes  fouîmes  d’argent  pour 
ioutenir  l’alliance  qu’il  vouloir  faire  avec  eux  , de 
qu’il  avoit  paru  fort  furpris , que  les  princes  Pro- 
tedans  ne  fe  fuffent  liguez  que  pour  la  religion  3 at- 
tendu qu’on  peut  emploïer  beaucoup  d’autres  rai- 
fons  pour  faire  la  guerre  aux  Catholiques.  Peu  de 
jours  après  les  théologiens  donnèrent  pa't  écrit  leur 
avis  , qui  portoit  qu’on  ne  devoit  point  s’éloigner 
de  la  confeflîon  d’ Ausbourg,&  de  l’apologie  qu’on 
y avoit  jointe.  Tous  les  autres  théologiens  abfens 
approuvèrent  cette  décifîon 3 de  Henri  de  Brunf- 
wick  arriva  à Gand  environ  ce  temps-là. 
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Le  quatorzième  cie  Mars  l’empereur  fit  donner  ... 

par  Corneille  Scepper,fa  réponfe  aux  ambafladeurs  An.  1540. 
Proteftans.  Quoiqu’elle  parut  a fiez  favorable  , elle  xl. 
ne  laiffoit  pas  detre  enveloppée  de  termes  ambi-  1 am- 

gus  qui  faiioient  douter  fi  ce  prince  fouhaitoit  ve 
ritablement  la  paix.  Les  ambafladeurs  s’étant  reti 
rez  , la  lurent  , & retournèrent  auflî-tôt  après  vers  ^rkL  ri- 
l’empereur  pour  le  prier  de  fufpendre  les  procedu- 
res de  la  chambre  , 6e  de  leur  accorder  la  paix  : mais 
toute  la  réponfe  qu’ils  eurent  fut  qu’on  n’a  voit  rien 
à leur  dire  de  plus  pour  le  prefent , & qu’on  y avi~ 
feroit  dans  la  fuite  ; cette  réponde  fut  rapportée  dix 
jours  apres  a Smalkalde  , ou  les  princes  arrivèrent 
le  lendemain  de  Pâques  vingt-neuvième  de  Mars. 

Cependant  Granvelle  qui  avoit  lui  feul  tout  crédit 
â la  cour  depuis  que  Helt  en  avoit  été  éloigné  , & 
renvoie  chez  lui , comme  un  homme  trop  violent , 

& fans  modération  , fçut  fi  bien  tourner  l’efpricde 
l’empereur  , qu’il  le  détermina  à faire  la  paix  avfc 
les  Proteftans  ; dès  le  commencement  il  envoïa 
comme  en  ion  nom  deux  perfonnes  de  confiance  à 
Smalkalde,  1 un  nommé  Thierry  MandeiTchite , 

& 1 autre  Guillaume  Nu-enaire  , tous  deux  gens  de 
bon  conferl  j mais  le  premier  demeura  malade  en 
chemin. 

Les  Proteftans  firent  une  réponfe  fort  ample  le 
•onzième  Avril , dans  laquelle  ils  blâment  les  évê- 
ques de  s occuper  entierementdes  biens  temporels, 
pendant  qu’ils  iaifient  triompher  dans  l’églife  tant 
de  vices , & tant  d’erreurs  qu’ils  ne  fçauroient  fe  SeT 
diftimuler  j nous  fouhaiterions,difent  ils,que  l’em- 
pereur voulut  prendre  connodlànce  de  l’emploi 
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qu’on  fait  des  biens  ecclciialiiques,  il  verroit  que 
* du  côté  des  Catholiques  , ces  biens  font  emploies 
a des  ufages  profanes , que  les  églifes  font  pillées  y 
que  la  plupart  font  déferres  & tombent  en  ruine  ; 
que  les  Proteftans  au  contraire  s’en  fervent  pour 
l’entretien  des  minières  , pour  l’inftru&ion  des 
peuples , & pour  d’autres  bonnes  œuvres.  Ils  rap- 
pellent enfuite  la  confefiion  d’Aulbourg  , dans  la- 
quelle ils  prétendent  avoir  rendu  raifon  de  leur 
doctrine  , fans  rien  diffimuler  , & ils  comparent 
cette  doctrine  avec  celle  de  l’églife  Romaine  , dont 
ils  étalent  les  prétendues  erreurs  , en  décriant  beau- 
coup l’autorité  du  pape.  Enfin  ils  montrent  com- 
bien il  feroit  injufte  de  vouloir  opprimer  leur  reli- 
gion par  la  voie  des  armes  ; ce  qui  eft  contraire 
aux  ioix  de  1 ’églife  ; & là-defiiis  ils  rapportent 
l’exemple  de  Conftantin  , qui  voulut  qu’on  enten- 
dit les  Donatilles  jufqu’à  trois  fois  , & aflifter  lui- 
nft  me  à la  troifiéme  audience  afin  qu’on  ne  dé- 
cernât rien  contr’cux  avant  que  d’avoir  bien  exa- 
miné les  matières.  Ils  vantent  auffi  leur  fidelité  en- 
vers l’empereur  , les  fecours  qu’ils  lui  ont  donné  , 
& prient  Granvelie  de  reprefentet  toutes  ces  cho- 
fes  à ce  prince  , & de  l’engager  à arrêter  les  proce- 
dures de  la  chambre  impériale.  Cette  réponfe  faite, 
ils  terminèrent  leur  aifemblée  , & chargèrent  leurs 
théologiens  de  réfuter  les  raifons  du  roi  d’Angle- 
terre par  un  écrit  qu’on  envoïeroit  à ce  prince  , 
avec  lequel  il  fut  réfolu  de  ne  faire  aucune  allian- 
ce , finon  pour  caufe  de  religion.  Il  fut  dit  encore 
qu’on  prefenteroit  une  requête  au  roi  de  France  , 
en  faveur  de  ceux  qui  foudroient  dans  fon  roïau- 
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me  pour  la  doëhine  , & qu’on  exhorteroit  ceux 
d’Hailbrun  à abolir  la  meffe  qui  fubfifioit  encoie 
dans  quelques  églifes.  La  conciufîon  de  cette  diète 
fe  fit  le  treiziéme  d’Avril. 

Cinq  jours  après  l’empereur  écrivit  à lele&eur  de 
Saxe  & au  lantgravé,  qu’il  avoir  conféré  avec  fon 
frere  Ferdinand  de  l’état  de  l’Allemagne,  & en  par- 
ticulier des  différends  de  la  religion  qu’il  fouhaitoit 
de  voir  affoupis  ; & il  les  affure  qu’aïant  fait  jufqu’a 
prefent  tout  ce  qu’il  avoir  pû  pour  établir  la  paix , il 
perfevere  encore  dans  les  mêmes  fentimens  pourvu 
qu  ils  reconnoiffent  fes  bonnes  intentions  fans  en 
abufer,  & qu’ils  montrent  par  des  effets  réels,  qu’ils 
la  défirent  aufli-bien  que  lui  ; que  pour  leur  donner 
des  preuves  de  fa  bonté,  & de  fa  droiture,  il  leur  af- 
figne  une  diète  à Spire,  ou  ils  fe  trouveront  le  fixié- 
me  de  Juin  , pourvû  que  la  peffe  & le  mal  conta- 
gieux n’y  foientpas  unobftacle,  auquel  cas  fon  fre- 
re Ferdinand  nommera  une  autre  ville,  pour  avifer 
aux  moïens  qui  pourront  détourner  les  périls  dont 
l’Allemagne  eft  menacée.  Qu’il  efpere  qu’eux  & 
leurs  alliez  répondront  mieux  à l’avenir  à fes  bon- 
tez  qu  ils  n’ont  fait  j u fqu’alors,  ôc  qu’on  connoî- 
tra  qu’ils  font  plus  portez  à la  paix  qu’à  la  difeorde  ; 
il  les  exhorte  donc  à ie  trouver  dans  le  lieu  de  la 
diete  au  jour  marqué,  & de  ne  s’en  point  difpenfer, 
fi  ce  n’eft  pour  caufe  de  maladie  -,  auquel  cas  ils  en- 
voleront leurs  plus  fideles  confeillers  qui  aiment 
la  paix  , &:  qui  aient  d’amples  inffruéfions  , qu’ils 
avertiffent  leurs  alliez  afin  qu’ils  s’y  trouvent  auf- 
fi:  &c  que  fon  frere  Ferdinand  y fera  prefent  pour 
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les  informer  de  fes  intentions , même  par  rapport 
a l’ambalfade  qu’ils  lui  ont  envoïée.  Enfin  il  les  ex- 
horte à feconduire  de  telle  maniéré  tant  pour  eux 
que  pour  le  falut  de  l’empire,  qu’il  n’y  ait  plus  de 
divifion  3 <k  que  chacun  vive  dans  une  parfaite  tran- 
quillité ; qu’ils  n’ont  rien  à craindre  ; qu’il  leur  en- 
gage fa  foi  qu’ils  joüiront  de  l’accord  de  Nurem- 
berg; qu’il  ne  permettra  jamais  qu’on  y contre- 
vienne , pourvu  que  de  leur  côté  ils  ne  faffent  tort 
à perfonne. 

Les  Proteftans  répondirent  à cette  lettre  le  neu- 
vième de  Mai.  Dans  cette  réponfe  ils  remercient 
l’empereur  de  le  voir  porté  à la  paix  , & l’affurent 
qu’ils  11’ont  point  d’autre defir  ; fi  elle  n’eif  pas  fai- 
te encore , ajoutent- ils,  on  ne  doit  point  s’enpren- 
dre  à nous , mais  a l’importance  de  l’affaire  qu’on 
a a traiter , & à nos  adverfaires  qui  n’ont  jamais 
voulu  en  venir  à aucune  explication  fur  la  doctri- 
ne. Ils  promettent  auffi  à l’empereur  de  fe  trouver 
a la  diète  au  jour  marqué  ; mais  afin  que  cette  con- 
vocation ne  foit  pas  inutile , ils  marquent  quel  eft 
la-deffus  leur  fentiment:  votre  majelfé  n’ignore 
pas , difent-ils , que  dès  le  commencement  des  dis- 
putes on  convint  qu’il  fallait  affembler  un  concile 
general,  ou  du  moins  un  national  de  toute  l’Alle- 
magne , &c  que  ce  projet  eut  une  approbation  uni- 
verfelle.  Que  dans  la  fuite  ce  moïen  n’aïant  pas  pa- 
ru convenable  à quelques-uns,  à caufe  de  la  briè- 
veté du  temps,  on  délibéra  à Francfort  de  la  for- 
me qui  s’obferveroitdans  une  affemblée  prochaine, 
& l’on  en  fit  un  décret.  Nous  nedefapprouvonspas. 
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continuent-ils , qu'on  examine  l’affaire  ferieufe- 
menc  ; comme  elle  regarde  le  falut  des  peuples , il 
faut  en  délibérer  mûrement  & long- temps  , d l’on 
veut  en  tirer  quelque  avantage.  Ils  inüftent  enfuite 
fur  ce  qu’on  a déterminé  a Francfort , d’affembler 
les  théologiens  de  part  & d’autres  avant  que  d’en- 
trer en  matière  , Il  l’on  ne  peut  convoquer  un  con- 
cile national  , & croient  qu’il  n’y  a pas  de  meilleur 
expédient  : ce  qu’ils  avoient  depuis  peu  reprefent©- 
au  comte  Nuenaire.  Mais  ils  ajoutent  qu’il  ne  leur 
eft  pas  permis  de  s’y  trouver  fans  avoir  confulté 
leurs  alliez  ; ce  qui  eft  affez  difficile  à caufe  de  la 
brièveté  du  temps  ; nous  ne  laiderons  pas  de  le  ten- 
ter, difent-ils,& d’engager  chaque  prince  ou  ville  a 
envoïer  leurs  députez  , puifque  le  roi  Ferdinand 
doit  y être  en  perfonne,  & nous  efperons  que  le  tout 
fe  terminera  à une  parfaite  union,  pourvû  que  dans 
cet  accord  l’écriture  fainte  foit  la  réglé  des  déd- 
iions, & qu’on  ne  permette  à perfonne  de  s’en 
écarter.  Nous  vous  prions  d’accorder  un  fauf  con- 
duit à nos  théologiens  comme  vous  l’avez  promis 
à nosambalîadeurs. 

Le  cardinal  Farnefe  légat  du  pape  qui  avoir  fui- 
vi  l’empereur  depuis  Paris  jufqu’en  Flandres,  aïant 
fçu  que  tous  les  miniftres  de  l empereur  étoient 
d’avis  d’accorder  aux  Proteftans  la  conférence 
qu’ils  demandoient  pour  délibérer  fur  les  affaires 
de  la  religion,  & s’accorder  avec  eux  , s’y  oppofa 
de  l’avis  de  Marcel  Cervin  évêque  de  Nicaftre  , ôc 
remontra  à Charles  V.  & à Ferdinand  qu’on  avoir 
fouvent  traité  avec  les  Proteftans  fans  avoir  pû  ja- 
mais rien  conclure  en  dix  ans , depuis  la  diète 
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d Aufbourg  en  1J30.  Que  quand  même  on  eue 
trouvé  alors  quelque  voie  d’accommodement,  elle 
auroit  étélnutile,puifque  lesProteftans  çhangeoient 
tous  les  jours  d’opinions,  jufqu’à  contrevenir  à la 
confeffion  d’Aufbourg.  Que  par  le  pafle  ils  deman- 
doient  feulement  la  reformation  du  pontificat,  ÔC 
que  maintenant  ils  vouîoieiit  la  deftrudtion  entiè- 
re du  faint  fiege  & de  la  jurifdiétion  ecclefiaftique. 
Que  fi  jamais  ilsavoientété  infolens,  ils  le  feroient 
encore  davantage  dans  un  temps  auquel- la  paix 
étoit  fi  mal  affurée  avec  la  France  , & que  le  Turc 
étoit  fur  le  point  d’entrer  en  Hongrie;  qu’il  ne 
falloit  point  efperer  de  les  ramener  , d’autant  que 
les  difputes  étoient  infinies,  & qu’il  y avoit  plu- 
sieurs fedtes  parmi  eux,  ce  qui  rendoit  l’accord  im- 
poffible  : outre  que  la  plupart  d’entr’eux  n’avoient 
pas  d’autre  but  que  de  s’emparer  du  bien  des  au- 
tres &c  de  depoiiiller  l’empereur  de  toute  fon  auto- 
rité. Qu’il  étoit  bien  vrai  que  la  guerre  qu’on  ailoit 
avoir  avec  le  Turc  , devoir  porter  les  Allemands  à 
s’accorder  ; mais  que  cet  accord  ne  pouvoir  fc  faire 
que  dans  un  concile  general,  & non  pas  dans  des 
diètes  particulières  & nationales , parce  qu’en  ma- 
tière de  religion,  l’on  ne  doit  rien  changer  que 
d’un  confentement  general. 

Le  légat  ajoûta  que  fi  l’Allemagne  introduifoit 
quelque  nouveauté  fans  la  participation  de  la 
France  , de  l’Efpagne  , & de  l’Italie  , il  en  naîtroit 
une  dangereufe  divifion  de  cet  état  d’avec  tous  les 
autres;  que c’étoit une  coutume  établie  du  temps 
même  des  apôtres,  de  terminer  les  différends  de  la 
religionpar  la  voie  du  concile  , & que  tous  les  rois. 


. n 
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les  princes  & les  gens  de  bien  en  demandoient  un. 
Que  l’on  pouvoir  aifément  conclure  une  paix  foli- 
de  encre , l’empereur  & la  France , & tenir  le  con- 
cile au ffi  tôt  après  ; & que  cependant  il  falloit  s’ap  - 
pliquer à augmenter  la  puiffance  de  la  ligue  catho- 
lique d’Allemagne  : ce  qui  intimideroit  les  Prote- 
ftans , & lescontraindroit  de  fe  foumettre  au  con- 
cile , de  peur  d’y  être  forcez  par  les  Catholiques. 
Que  cette  ligue  étant  puiffante  l’on  pourroit  enco- 
re faire  contribuer  les  Proteftans  aux  frais  de  la 
guerre  contre  le  Turc.  Qu’en  tout  cas  il  falloit  de 
deux  maux  choihr  le  moindre  ; qu’il  y avoir  beau- 
coup plus  de  mal  a offenfer  Dieu  , en  abandonnant 
la  caufe  de  la  religion , qu’à  fe  pafter  des  fecours 
d’une  partie  d’une  province,  outre  qu’on  ne  pou- 
voir pas  décider  lefquels  étoient  plus  contraires  à Je- 
fus-Chrift  , ou  les  Proteftans , ou  les  Turcs;  puif- 
que  ceux-ci  11e  mettent  que  le  corps  en  fervitude , 
& que  les  autres  y veulent  mettre  aufti  les  âmes.  Il 
conclut  qu’il  ne  falloir  pas  traiter  les  affaires  de  la 
religion  dans  les  diètes  d’Allemagne  , mais  ouvrir 
le  concile  dès  cette  année,  travailler  inceffammenc 
à augmenter  la  ligue  Catholique,  & faire  la  paix 
avec  le  roi  de  France. 

On  délibéra  fur  les  remontrances  de  Farnefe , 
mais  elle  ne  furent  pas  fuivies , & la  diète  fut  in- 
diquée à Haguenau  au  lieu  de  Spire,  à caufe  de  la 
pefte  qui  ravageoit  cette  derniere  ville.  Farnefe 
aiant  appris  cette  réfolution  qu’on  ne  lui  avoir  pas 
communiquée  avant  de  la  prendre  , partit  aufti- tôt 
très-peu  content  de  fa  légation  , & il  arriva  à Paris 
le  quinziéme  de  Mai  jour  de  la  Pentecôte  , & doiK 
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dans  l’églife  cathédrale  le  chapeau  rouge  non-, 
A N.  1/40.  vellement  apporté  de  Rome,  à Antoine  Sanguin 
de  Meudon  oncle  de  la  duchelfe  d’Etampes , nom- 
mé par  le  pape  à cette  dignité  le  douzième  Dé- 
cembre dernier.  Pendant  le  fejour  que  le  légat  fie 
à Paris , il  obtint  du  roi  un  édit  très-fevere  con- 
tre les  hérétiques,  fur-tout  contre  les  Luthériens , 
lequel  fut  enfuite  exécuté  avec  beaucoup  de  ri- 
Pdlltivicïn.  hifl.  gueur  dans  toute  la  France.  Enfuite  il  s’en  retour- 
££  u!d'  hb'  u na  promptement  à Rome,  & Marcel  Cervin  que 
le  pape  avoir  nommé  cardinal  dans  la  derniere  pro- 
motion, eut  ordre  de  retourner  auprès  de  l’empe- 
reur en  qualité  de  légat. 

xi .vi.  Ferdinand  roi  des  Romains  partit  aufll  de  Flan- 

Le  roi  Ferdinand  j r i \ ,7  1 ...... 

fe  rend  à Hague-  ares  pour  le  rendre  a Haguenau  : mais  la  diete 
«au  pour  ia  diete.  n’y  commença  quele  vingt- cinquième  de  Juin  un 

fuprînl  ut  mois  environ  après  l’arrivée  de  ce  prince.  Avant 
coMéeina5t.&  Slue  Centrer  en  matière  les  Proteftans  setoient 
Jcript.  Lutheri  hoc  adrelfezau  prince  Palatin , aux  archevêques  de  Co- 
logne &:  de  Treves , à Henri  de  Brunfwick , aux 
évêques  d’Aulbourg  & de  Spire,  à chacun  en  par- 
ticulier dans  fa  maifon,  pour  les  fupplier  d’être  les 
médiateurs  delà  paix.  Ferdinand  au  jour  marqué 
appella  les  Proteftans } &c  s’étant  plaint  que  les  prin- 
ces eux-mêmes  ne  fufient  pas  venus  en  perfonnes, 
il  leur  demanda  leur  procuration  & leur  pouvoir  ; 
il  leur  expofa  le  fujet  de  cette  diète,  & nomma 
pour  médiateurs  Loüis comte  Palatin , Jean  arche- 
vêque de  Treves , Loüis  de  Bavière  , & Guillau- 
me évêque  de  Strafbourg  , qui  acceptèrent  la  corn- 
million.  On  y vit  parmi  les  théologiens  Proteftans, 
Jufte  Menius  3 Boulanger  qu’on  appelloit  Pifto- 
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rius,  Urbain  Regius,  Bucer  , Brentius,  Blaurer , 
Oliander  , Schnepf  6c  d’autres;  Mclânchton  fut 
arrêté  en  chemin  par  une  maladie  allez  dangereu- 
fe  ; 6c  comme  tous  ces  minières  prêchoient  dans 
leur  logis,  félon  la  coûtume , à tous  ceux  qui 
vouloient  les  entendre  , principalement  quand 
tous  les  députez-étoient  aftemblez  pour  délibérer , 
Ferdinand  qui  en  fut  informé  le  défendit , malgré 
les  remontrances  des  ambaffadeurs , qui  foute- 
noient  qu’il  leur  étoit  permis*  de  faire  prêcher  , 
pourvû  que  ce  ne  fut  pas  en  public,  6c  que  le  roi 
des  Romains  ne  dévoie  point-les  priver  de  ce  pri» 
vilege. 

Les  médiateurs  aïant  demandé  aux  Proteftans 
quels  étoient  les  principaux  points  de  leur  doéVri- 
ne:  ceux-ci  répondirent  qu’il  y avoit  dix  ans  que 
leur  confeftion  de  foi  avec  l’apologie  avoit  été 
préfentée  à Aufbourg , qu’ils  periiftoient  encore 
aujourd’hui  dans  les  mêmes  fentimens,  6c  qu’ils 
étoient  prêts  d’en  rendre  compte  devant  tout  le 
monde  ; qu’ils  ne  fçavoient  pas  ce  que  leurs  adver- 
faires  y pourroient  trouver  à redire  ; que  néanmoins 
h on  en  venoit  à une  conférence  , ils  contribue- 
roientde  leur  côté  à la  paix.  Quelques  jours  après 
les  médiateurs  répondirent , que  puifque  les  Pro- 
teftans s’en  tenoient  à leur  confelhon  d’Aufbourg, 
dans  laquelle  on  étoit  d’accord  fur  quelques  arti- 
cles , 6c  non  pas  fur  tous , ils  s’emploïeroient  pour 
accorder  ceux  en  quoi  l’on  difteroit , 6c  qu’on  les 
prioit.  d’expofer  leurs  intentions.  A cela  les  Pro- 
teftans repartirent  qu’il  étoit  vrai  qu’on  avoit  con- 
féré fur  quelques  articles  à Auibourg , mais  qu’on 
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n y avoir  rien  defini,  Sc  qu’il  n’y  avoit  eu  aucun 
accord.  Tout  cela  produific  quelques  conteftations 
de  parc  & d autre,  parce  que  les  Proteftans  injfi— 
ftoient  pour  la  conférence  entre  les  théologiens  ; 
les  Catholiques  au  contraire  alleguoient  qu’ils 
avoient  ordre  de  l’empereur  & du  roi  des  Ro- 
mains, de  procéder  en  la  maniéré  qu’on  l’avoit 
fait  a Aufbourg  ; fur  quoi  Ferdinand'  les  ht  tous 
appeliel  le  feizieme  de  Juillet,  & leur  dit,  que  puif- 
que  les  chofesetoient  dans  une  htuacion  à ne  pou- 
voir rien  définir,  d’aytant  plus  que  l’éle&eur  de 
Saxe  & le  lantgrave  étoienc  aLfens , il  falloir  con- 
venir d une  autre  diete  dans  laquelle  les  députez  ôc 
les  théologiens  des  deux  partis  s’affembleroient  en 
pareil  nombre  pour  conférer  de  la  confefhon 
d Aufbourg,  de  telle  forte  néanmoins  que  l’édit 
impérial  d’Aufbourgdemeureroit  dans  toute  fa  for- 
ce , & qu  il  feroit  permis  au  pape  d’envoïer  fes  non- 
ces à cette  diète. 

Enfuite  comme  il  y avoir  beaucoup  de  Catho- 
liques qui  fe  plaignoient  d’avoir  été  dépouillez  de 
leurs  biens  par  les  Proteftans , & qui  demandaient 
d etre  rétablis  dans  la  poffefïion  des  biens  eccleha- 
ftiques , puifque  le  différend  de  la  religion  étoiE 
indécis,  ou  du  moins  qu’il  leur  fût  permis  de  ré- 
péter par  les  voies  de  la  juffcice  ce  qui  leur  appar- 
tenoic  légitimement  ; les  Proteftans  répliquè- 
rent , que  ces  biens  n’avoient  point  été  ufurpez , 
mais  appliquez  par  le  rétabhffement  de  la  doétrine 
.évangélique  au  légitimé  ufage  auquel  ils  étoient 
deftinez  dans  la  première  infhtution , dont  les 
ecclehaftiques  avoieiu  beaucoup  dégénérez  : & 

qu’ainfi 
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qu’ainfi  il  ialloit  décider  les  points  de  la  doctrine  > — - — 

avant  que  de  parler  des  biens.  Cette  réponfe  ne  A n.  1540. 
fut  rendue  que  cinq  jours  après  la  conclufion  de 
la  diète  ; ils  y ajoutèrent  qu’ils  approuvoient  fort 
la  conférence , 6c  qu’ils  fouhaitoient  que  l’empe- 
reur y affiliât  en  perfonne , 6c  non  pas  par  fes  am- 
baffiadeurs;  qu’à  l’égard  du  pape  , ils  confentoient 
qu’il  y envoïât  fes  nonces  , pourvu  qu’on  ne  lui  at- 
tribuât aucune  primauté  ni  autorité  , non  plus 
qu’à  fes  envoïez , & qu’ils  ne  filent  pas  la  loi  à fa 
majefté  impériale.  Ferdinand  & les  médiateurs  in- 
fifterenc  toujours  fur  la  reftitution  des  biens  ec- 
clefiaftiques  , & demandoient  qu’ils  fuffient  du 
moins  mis  en  fequeftre  jufques  à ce  qu’on  eut  fini 
les  conteftations.  Il  affigna  enfuite  la  ville  de 
formes  pour  la  prochaine  diète  qui  devoit  s’ou- 
vrir le  vingt-huitième  d’Oétobre  fuivant  3 à quoi 
les  Proteftans  confentirent  avec  joï'e  , fe  promet- 
tant fort  d’y  faire  voir  qu’ils  poffiedoient  juftement 
les  biens  de  Péglife  , 6c  qu’ils  ne  travailloient  qu'a 
procurer  la  gloire  de  Dieu. 

Le  roi  des  Romains  confirma  cette  convocation  x l ix, 

1 • / 1 _ _ f y . Autre  diète  con*> 

de  la  diete  de  wormcs  par  un  decret  du  vingt-  vo^.a  wor- 
huitième  de  Juillet  , en  iuppofant  l’agrément  de  n‘es‘ 

,,  J . ’r  rr  1/  ° Sliidan  ibid.  ta 

i empereur  qui  confirma  ce  decret  3 comme  011  fupràlib.  13.  pag. 
dira  bien-tôt.  L’on  envoïa  ordre  aux  princes  éle-  co%ué  in  & 
éteurs  6c  aux  évêques  de  Magdebourg  , de  Saltz-  hv 

bourg  , de  Straffiourg  , à Guillaume  & Louis  de  Ba- 
vière , 6c  au  duc  de  Cleves , d’envoïer  leurs  dépu- 
tez , 6c  aux  Proteftans  de  faire  la  même  chofe  ; 
enforte  qu’ils  puffient  être  onze  de  chaque  côté  y 
avec  onze  notaires  qui  mettroient  tout  par  écrit. 

Tome  XXV III.  Pp 
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*7”^  Il  fut  aufh  ordonné  que  le  fujetde  la  conférence 

A N.  1 H0’  regarderoit  les  articles  propofez  à Ausbourg  , & 
qu’on  prieroit  l’empereur  de  tenir  une  diète  impé- 
riale : & l’on  recommanda  à tous  de  vivre  en  paix 
& de  ne  faire  aucune  violence  à perfo-nne  , fur  de 
très-grofFes  peines  établies  par  l’empereur.  Sur  ce 
que  les  Proteftans  demandoient  qu’il  fût  défendu 
à la  chambre  impériale  de  procéder  contre  l’accord 
de  Nuremberg-,  on  en  renvoïa  la  connoiffanee  à 
l'empereur,  qui  leur  avoir  pourtant  écrit  de  Bru- 
xell  es  le  treiziéme  de  Juin  , que  le  roi  des  Romains 
fon  frere  les  infhuiroit  de  fes  intentions  touchant 
la  chambre  ; c’eft  ce  qui  les  obligea  d’infifter  au- 
près de  Ferdinand  pour  fçavoir  quelles  étoient  fes 
intentions.  Mais  ce  prince  leur  répondit  qu’il  étoic 
vrai  que  l’empereur  lui  avoit  donné  cette  eom- 
milTion  , mais  que  c’étoit  à condition  que  les- 
biens ecclefiafliques  feroient  ou  reftituez  ou  mis 
en  fequeftre  $ & qu’alors  la  chambre  ne  feroit  au- 
cune procedure  contre  eux  r mais  que  comme  ils* 
refufoient  l’un  & l’autre  il  n’avoit  pas  autre  chofe 
à leur  répondre  , fnon  qu’il  en  donneroit  avis  à 
l’empereur. 

L’empereur  écrit  L’empereur  fur  les  avis  de  Ferdinand  & des  me- 
touchance?etce  diateurs  confirma  le  decret  de  Elaguenau,  & écri- 
dléte-  vit  d’Utrech  le  treiziéme  d’Août  aux  Protcftans 

Sleidan  ibid.  ut'  pour  les  exhortera  tenir  leurs  députez  & leurs  theo- 
42.7.  iogiens  prêts  pour  le  rendre  a Wormes  au  jour 

marqué  , en  leur  accordant  toute  forte  de  fureté 
& un  bon  fauf-conduit.  Et  parce  que  fes  occupa- 
tions ne  lui  permettoient  pas  d’y  affiler  , il  promet 
dans  cette  lettre  d’y  envoïer  quelqu’un  des  princi- 
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paux  de  fa  cour,  s’aflurant  que  le  pape  y envoïera  ~~ — 
auffî  un  nonce  de  fa  part  pour  appaifer  tous  les  dif-  ^ N*  J I^0*’ 
ferends.  De  plus  il  promet  une  diète  impériale  à 
laquelle  il  fe  trouvera  en  perfonne  , &c  ou  l’on 
rapportera  tout  ce  qui  fe  fera  pâlie  dans  celle-ci. 

Par  d'autres  lettres  expédiées  à Bruxelles  vers  le 
quinziéme  d’Oélobre,il  nomme  pour  Ton  commif 
faire  à la  diète  de  Wormes  Nicolas  Granvelle  , qui 
étoic  alors  à Befançon  fa  patrie  dans  la  Franche- 
Comté  ; mais  comme  quelques  affaires  importantes 
retenoient  Granvelle  dans  fon  païs  , il  écrivit  à 
[archevêque  de  Maïence  & aux  autres  princes  le 
deuxieme  de  Novembre  , pour  excufer  Ion  retar- 
dement , & leur  envoïa  un  certain  Jean  Navius  de 
Luxembourg  , qu’il  avoit  fait  fucceder  a Matthias 
Heltdans  la  négociation  de  plufieurs  affaires.  Sur 
ces  entrefaites  l’empereur  publia  une  diète  impé- 
riale à Ratisbonne  pour  le  treiziéme  de  Janvier  de 
d’année  fuivante  , ou  tous  les  princes  avoient  or- 
dre de  fe  trouver,  & où  lui-même  devoir  alüfter 
en  perfonne. 

Cependant  la  diète  fe  tint  à Wormes  , & quel-  li. 

1 \ , 1,  / xt;  1 Difcours  de  Ni- 

que-temps  apres  qu  on  I eut  commencée  , Nicolas  co[as  Granvelle  a 
Granvelle  y arriva  accompagné  de  fon  fis  évêque  Jjjedl£te  deWor‘ 
d’Arras  , & de  trois  thélogiens  Efpagnols  , fça-  utfu^ 

vois  Mufcofa  , Malvenda  , & Carobelle  : Gran-  t*s-w. 
vellc  après  avoir  prefenté  à l’affemblée  les  lettres 
patentes  de  l’empereur  pour  la  commiffion  dont 
il  étoit  chargé  , fit  un  difcours  le  vingt  cinquième 
de  Novembre  , dans  lequel  il  fit  valoir  le  zele  de 
l’empereur  & du  roi  des  Romains , & affura  qu’ils 
ne  fouhaitoient  rien  avec  plus  d’ardeur  que  de  voir 

Ppij 
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les  différends  de  la  religion  terminez  à l’amiable  , 
& il  exhorta  vivement  les  Protcftans  de  n’y  met- 
tre aucun  obftacle. 

Le  lendemain  vingt- fixiéme  de  Novembre  , on 
commenta  à nommer  des  notaires , pour  écrire  les 
a£te  de  l’affemblée  , & l’on  en  choifit  deux  de 
chaque  côté.  Ceux  des  Prateftans  furent  ''Volf- 
gand  Mufculus,  & Gafpard  Cmciger.  Campeg- 
ge évêque  de  Feltri , que  le  pape  y avoit  envoie 
en  qualité  de  nonce  , y parla  au  Pi  le  huitième  de 
Décembre , & expofa  tous  les  foins  que  le  pape 
avoit  pris  dans  la  vue  d’appaifer  les  troubles  de 
l’Allemagne,  & réunir  tous  les  Chrétiens  dans  uns 
même  foi  : c’efî:  pour  cela  dit-il , qu’il  avoit  indi- 
qué un  concile  general  à Vicenze  , mais  perfonne 
ne  s’y  étant  trouvé  > il  a été  obligé  de  le  proroger. 
Il  ajouta  que  l’empereur  avoir  indiqué  cette  diète  y 
afin  qu’elle  fervît  de  difpofition  à celle  qu’on  de- 
voir hien-tôt  affembler  à Ratisbonne  ; qu’il  prioic 
Pafferablée  de  faire  avec  zélé  tout  ce  qui  pourroit 
contribuer  à la  gloire  de  l’églife  & au  bien  delà 
religion. 

Paul  Verger  évêque  de  Capo  d’Iftria  intervint 
auffi  à cette  conférence  , non  pas  comme  miniftre 
du  pape  , quoiqu’en  effet  il  y fut  envoie  par  Paul 
III.  comme  un  homme  qui  connoiffoit  parfaite.- 
ment  les  moeurs  des  Allemands  , & la  maniéré 
dont  il  falloir  traiter  avec  eux  , mais  comme  en- 
voie au  nom  du  roi  de  France  pour  être  moins 
fufpedt  aux  Allemands  , & par-là  plus  en  état  de 
fervir  utilement  le  pape  fous  le  nom  d’un  autre.  Il; 
£t  imprimer  un  difcours  de  l’unité.  &,  de  la  paix  de 
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J’églifej  dans  lequel  il  prérendoit  montrer  , qu’un 
concile  national n’étoit  pas  un  expédient  convena- 
ble pour  arriver  à cette  fin,  & il  en  répandit  plu- 
fleurs  exemplaires  dans  le  deffein  de  faire  rompre 
cette  diète  , qui  avoit  quelque  rapport  avec  un  ft- 
node  national  On  fut  long  -temps  à délibérer  tou- 
chant la  forme  qu’on  donneroit  à cette  conferen- 
ce  ? tant  pour  conferver  le  fecret  , que  pour  régler 
le  nombre  des  théologiens  qui  y dévoient  parler 
vu  qu’il  y en  avoir  beaucoup  qui  ne  travailloienc 
qu'a  tirer  l’affaire  en  longueur  , pouffez  à cela  par 
le  nonce  Campegge  6c  par  les  menées  fecretes  de 
l’évêque  de  Capo  d’Ilfria. 

Ceux  qui  préfidoient  à cette  affemblée  , établi- 
rent au  commencement  pour  loi  , que  les  aôtes  de 
la  conférence  ne  feroient  communiquez  a per  Ton- 
ne ,.  jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  été  portez  à l’em- 
pereur 5 ils  demandèrent  enfuite  que  les  Proteftans 
donnaffent  par  écrit  les  articles  de  doctrine  aux- 
quels ils  vouloient  s’arrêter.  Il  y eut  de  grandes 
eonteftations  là-deffus  , de  même  que  fur  la  forme 
du  ferment , le  nombre  des  interlocuteurs  , &c  la 
maniéré  de  donner  fa  voix  : car  les  Catholiques 
votant  que  les  députez  du-  prince  Palatin  , de  l’é- 
leéfeur  de  Brandebourg  6c  du  duc  de  Cleves  pa- 
roi (foient  favorables  aux  Proteftans  , dans  l’appre- 
kenfion  que  le  nombre  des  voix  de  leurs  adverfai- 
res  ne  l’emportât , commencèrent  à ufer  de  remife 
de  jour  en  jour,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  reçu  d’au- 
tres nouvelles  de  l’empereur. Et  le  deuxième  de  Jan- 
vier i y 4 1.  ils  propoferent  de  nouvelles  conditions 
qui  parurent  fort-extraordinaires  -,  ils  demandèrent 
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Sleïdan  in  comm. 
lib . 15.  415*' 
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due  parmi  les  théologiens  on  en  choisît  deux  qui 
Â N.  1J40.  difputeroient  fur  le  fujet  du  différend  * que  leur 
difpute  feroit  écrite  par  les  notaires  , enfuite  por- 
tée aux  préfidens , ôc  que  la  moindre  partie  ne  fe- 
roit pas  obligée  de  fuivre  le  fentiment  de  la  plus 
grande,  à moins  que  l’empereur  ôc  les  états  de  l’em- 
pire ne  l’ordonnaffent  ainli  ; de  plus  que  tout  ce 
qu’auroient  dit  ces  deux  théologiens  ne  feroit  pas 
mis  par  écrit , mais  feulement  leurs  opinions  fim- 
plement  accordées  ou  débattues  , ôc  que  cepen- 
dant le  décret  d’Àusbourg  ôc  autres  femblables  de- 
meureraient dans  leur  entier , ôc  auraient  la  même 
vigueur. 

Les  Proteftans  au  contraire  prétendoient  qu’il 
fut  permis  à chacun  de  dire  fon  avis , attendu  que 
de  part  ôc  d’autre  on  avoit  nommé  douze  fujets 
pour  difputer  ; que  non- feulement  les  (impies  opi- 
nions fufTe'nt  écrites , mais  les  preuves  , les  raifons 
ôc  les  explications  entières  ; ils  remontrèrent  de 
plus  que  ce  feroit  une  injuftice  de  s’arrêter  dans 
une  caufe  fi  fainte  aux  opinions  des  particuliers  , 
plutôt  qu’à  la  feule  parole  de  Dieu  , ôc  de  vouloir 
contraindre  les  perfonnes  à penfer  ôc  àdirelecon- 
traire.  Pendant  que  le  temps  fe  paffoit  ainli  en 
difputes  alfez  inutiles  , les  princes  Proteftans  fe 
plaignoient  ôc  demandaient  qu’après  avoir  expofé 
leur  doctrine  contenue  dans  la  confeftion  d’Aus- 
bourg  , on  entrât  en  matière  fans  différer  , fuivant 
le  décret  de  Haguenau.  Les  théologiens  Proteftans 
dont  le  nombre  étoitaffez  grand,  faifoient  les  mê- 
mes plaintes.  Parmi  eux  étoient  Melanchton  , Ca- 
piton , Bucer  5 Ofiander , Brentius  ôc  Calvin  me- 
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me  qui  y éroit  venu  de  Strafbourg  , Alelius  Ecof- 
fois  envoie  par  l’éledteur  de  Brandebourg  , Simon 
Grynée,  Jean  Sturmius  & d’autres  ; & de  tous  ceux- 
là  les  Proteftans  ne  prirent  que  Melanchton  pour 
■difputer  avec  Jean  Eckius  qui  fut  choifi  par  les  Ca- 
tholiques. 

Ladifputefe  fit  en  public  devant  tout  le  mon- 
de , & afin  d’y  établir  de  l’ordre , on  commença 
le  treiziéme  de  Janvier  par  le  péché  originel.  Mais 
trois  jours  après  Granveile  & les  autres  ambaffa- 
deurs  reçurent  des  lettres  de  l’empereur  qui  remet- 
foit  toute  l’affaire  à Ratisbonne  , ordonnant  aux 
Proteftans  de  s’y  trouver  , & à Granveile  de  fe  reti- 
rer & de  venir  le  joindre.  Ces  lettres  furent  lues 
en  pleine  affemblée  le  dix-huitiéme  de  Janvier. 
Les  Luthériens  témoignèrent  leur  mécontente- 
ment , mais  ils  ne  laifferent  pas  d’obéir  & de  re- 
prendre le  chemin  de  leur  pais. 

Comme  le  nonce  du  pape  qui  étoit  auprès  de 
l’empereur  , ne  ceffoit  point  de  remontrer  à ce 
prince  que  ces  conférences  produiroienc  un  grand 
fchifme  dans  l’églife  & rendroient  toute  l’Alle- 
magne Luthérienne  , ce  qui  iroit  à la  deftrudtion 
entière  de  l’autorité  impériale  5-  qu’il  fe  fervoic  des 
raifo-ns  alléguées  par  l’évêque  de  Mo.rucpulciano 
pour  empêcher  la  conférence  ordonnée  dans  la 
diète  de  Francfort,  & de  celles  que  le  cardinal  Far- 
nefe  avoir  emploïées  pour  rompre  celle  de  Hague- 
nau  j il  ht  tant  d’inftances  auprès  de  l’empereur 
qu’aïant  pefé  toutes  ces  râlions  , & les  avis  que 
Granveile  Lui  donnoit  des  difficultez  qu’il  rencon- 
trait:* il  ne  voulut  pas  qu  on  pafsât  plus  avant de 
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force  qu’Eckius  & Melanchron  ne  parlèrent  que 
An.  i J40.  trois  jours  : & toute  l’affaire  fut  renvoïée  à Ratis- 
bonne,  ou  la  diète  s’ouvrit  au  mois  de  Mars. 


ter 

de 
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r v 1 1.  Cromwel  fe  voïant  comblé  chaque  jour  d’bon- 
iiéiu^d'An^icé  neurs  & de  digmtez,  & croïant  que  la  nouvelle 
cromwe[CÜUls  reme  fefflnie  de  Henri  VIII.  avoit  beaucoup  de 
Burnetbift.de  u crédit  fur  l’efprit  du  prince  fon  mari,  tenta  d’au- 
p'Jyj  3’ }n  4-  toriler  le  Lutheranifme  en  Angleterre.  Pour  cet 
Sonder.  ut  ftuprà  effet , le  parlement  aïant  été  affemblé  le  douziè- 
me d’Avril , ce  minifire  artificieux  prit  la  parole 
pour  informer  les  deux  chambres  , que  le  foi 
voïant  avec  un  extrême  chagrin  , tant  de  divifion 
parmi  fes  fujets  fur  les  matières  de  la  religion  -, 
avoir  nommé  des  commiffa  ires  pour  examiner  les 
articles  qui  croient  en  conteflation  , afin  qu’on 
pût  fixer  la  croïance  fans  aucun  égard  aux  partis  , 
félon  qu’on  la  trouverait  fondée  dans  la  parole  de 
Dieu  s il  ajouta  qu’il  fouhaitoit  paffionnément  de 
donner  à fon  peuple  la  connoiffance  de  la  vérité  ; 
mais  qu’après  cela,  il  étoit  réfolu  de  faire  punir 
fans  mifericorde  ceux  qui  auroient  la  préfomp- 
tion  de  préférer  leurs  fentimens  particuliers  à ceux 
dont  on  convi endroit.  Le  parlement  fe  rendit 
fans  peine  au  difcours  de  Cromwel  , & approu-/ 
va  les  commiflaires  nommez  par  le  roi  , qui  eu- 
rent ordre  de  travailler  fans  délai  à l’examen  de  la 
doétrine. 

w Le  parlement  paroifïant  ii  bien  difpofé  a fouf- 
crire  a tout  ce  qu’on  lui  demanderoit , Cromwel 
acheva  le  deffein  qu’il  n avoir  olé  ripou ffer  plus 
avant  l’année  précédente.  Les  chevaliers  de  faint 
Jean  de  Jerufalem,  qu’on  appelle  aujourd’hui  che- 
valiers 
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valiers  de  Malthc  , n’avoient  pas  moins  de  bien 
en  Angleterre  cjue  dans  les  autres  roïaumes  de  la 
chrétienté,  & ils  y avoient  profité  , comme  par 
tout  ailleurs , du  débri  des  Templiers.  Comme  ils 
étoient  dévoilez  d’une  maniéré  particulière  au  faint 
fiége , & qu’ils  reconnoiffoient  le  pape  pour  leur 
premier  fuperieur  , ils  ne  furent  pas  exempts  de  la 
perfécution  ; mais  comme  cet  ordre  compofé  de  la 
première  noble  lie  étoit  puiffant  dans  le  roïaume  , 
& que  le  prieur  de  faint  Jean  de  Londres  avoit  mê- 
me féance  dans  le  parlement  en  qualité  de  premier 
baron  d’Angleterre  ; Henri  différa  leur  profcrip- 
tion  ôc  la  fuppreffion  entière  de  l’ordre  jufqu’en 
cette  année , dans  la  vue  de  la  faire  autorifer  par 
un  aéte  du  parlement , & de  profiter  de  leurs  dé- 
pouilles : ainfî  leur  ordre  fut  aboli  en  Angleterre 
& en  Irlande.  On  conferva  feulement  à leurs 
prieurs  des  penfions  , mais  fi  modiques , que  pour 
eux  & les  chevaliers  la  fournie  ne  montoit  qu’à 
trois  mille  livres  fterling , qui  ne  font  que  douze 
à treize  mille  écus.  Cromwel  s accommoda  des 
commanderies  voifines  de  fes  terres  ; & parce  qu  il 
y trouva  de  l’oppofition  de  la  part  de  quelques 
membres  du  parlement , il  fe  délivra  de  leurs  im- 
portunitez , en  leur  impofant  de  faux  crimes  , pour 
avoir  lieu  de  les  faire  mettre  en  prifon. 

Ce  miniftre  ufoit  de  fon  pouvoir  avec  beau- 
coup de  hauteur.  Pour  ôter  à l'avenir  tout  obfta- 
cle  à fes  cruautez  , il  fit  faire  une  loi  dans  le  par- 
lement par  laquelle  on  déclara  que  les  fentences 
rendues  contre  les  criminels  de  leze-majefté,  quoi- 
Tomc  XXVÎ1L  Q^q 
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quabfens  & non  défendus, feroient dépareille  for- 
ce que  celle  des  douze  juges,  qui  eft  le  plus  célébré 
tribunal  d’Angleterre  ; enforce  que  quiconque  fe- 
roit  déclaré  coupable  de  haute  trahifon  en  fon  ab- 
fence , & fans  avoir  été  oui  en  fes  juftihcations  par 
lui  -même  ou  par  procureur , feroit  eftimé  aulfi  jus- 
tement condamné  , que  s’il  l’avoit  été  dans  les  pro- 
cedures ordinaires  du  roïaume. 

O11  prorogea  le  parlement  le  quatorzième  de 


LX. 

Commencement  _ x 

ae  la  difgrace  de  Mai  jufqu’au  vingt-cinquième  , & les  deux  cham- 

^nmet  bift.  de  la  bres  MM  repris  leurs  feances , l’orage  éclata  con- 
refor.  1.  y p.  37t.  ire  Cromwel.  Henri  dégoûté  d’Anne  de  Cleves 
étoit  devenu  amoureux  de  Catherine  Howard  niè- 


ce du  duc  de  Norfolk  , & à peine  eut-il  accompli 
fon  mariage  avec  Anne,  qu’il  ne  s’occupa  plus  qu’à 
le  rompre.  Le  vicegerent  porta  la  peine  de  l’avoir 
confeillé  , & trouva  fa  perte  où  il  avoit  cru  trouver 
fon  Soutien.  On  s’apperçut  qu’il  donnoit  une  fe- 
crete  protection  aux  nouveaux  prédicateurs  enne- 
mis des  fix  articles , & fur-tout  de  la  prefence  réelle 
que  le  roi  défendoit  avec  ardeur.  Quelques  paroles 
même  que  ce  minière  dit  à cette  occaèon  contre 
le  roi  , furent  rapportées  & achevèrent  d’aigrir 
î’efprit  du  prince.  Le  duc  de  Norfolk  contribua 
aufîi  à fa  perte  , en  reprefentant  au  roi  qu’il  y avoif 
beaucoup  de  mécontens  dans  le  roïaume,  & que  les 
gens  équitables  ne  pouvoient  fe  perfuader  qu’un 
prince  tel  que  lui  eut  voulu  donner  aucun  Sujet  de 
mécontentement  à fon  peuple.  Qu’ils  inferoient 
de- là  , qu’il  falloir  qu’il  eut  été  mal  Servi  de  fes  mi- 
nières , qui  fans  doute  avaient  abufé  de  fa  conèan- 


Livre  cent-trente-neuvie’me.  307 
ce.  Que  comme  c’étoit  uniquement  par  rapport  à 
la  religion  que  le  peuple  paroilToit  mal  fatisfait  , il 
étoit  naturel  de  juger  que  cela  n’arrivoit  que  parla 
faute  du  vicegerent  , dont  il  feroit  peut-être  à pro- 
pos d’examiner  la  conduite.  Qu’il  étoit  accule  par 
le  public  de  beaucoup  de  chofes , qui  , fi  elles 
étoient  vraies , le  rendoient  plus  coupable  que  ne 
le  feroit  un  autre  , vu  les  faveurs  dont  le  roi  i’avoit 
comblé.  Qu’au  fond,  quand  même  on  ne  pour- 
roit  prouver  aucun  fait  particulier  contre  lui , c’é- 
toit  toujours  un  alfez  grand  crime,  que  d’avoir  fait 
perdre  au  roi  l’affeétion  d’une  bonne  partie  de  fes 
fujets  ; qu’il  prendroit  donc- la  liberté  de  lui  dire  , 
que  pour  calmer  les  efprits , il  n’y  avoir  pas  de  meil- 
leur moïen  que  de  leur  facrifier  un  miniftre  qui 
leur  étoit  extrêmement  odieux.  » 

Ce  difcours  du  duc  de  Norfolk  fi t impreffion 
fur  l’efprit  du  roi  : mais  deux  autres  chofes  con- 
tribuèrent à la  perte  entière  deCromwel,  l’une 
que  Henri  s’étoit  toujours  fervi  de  ce  miniftre  , 
pour  entretenir  fa  correfpondance  avec  la  ligue 
de  Smalkalde  , & pendant  qu’il  crut  avoir  be~ 
foin  de  cette  ligue  , il  ne  put  fe  paffer  de  fon  fe- 
cours.  Mais  s’étant  enfin  refroidi  envers  les  prin- 
ces Protcftans  d’Allemagne  qui  n’avoient  pas  vou- 
lu accepter  fon  alliance  , & aïant  connu  que  l’u- 
nion qu’il  craignoit  entre  Charles  V.  & François  I. 
alloit  être  rompue , par  le  refus  que  ce  premier  prin- 
ce faifoit  d’inveftir  le  duc  d’Orléans  du  duché  de 
Milan,  & que  par  confequent  l’Angleterre  n’au- 
roit  pas  de  l’inquiétude  de  la  part  de  l’Allemagne  , 
dès-lors  Cromwel  devenoit  inutile  au  roi  ; la  fe- 
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coude  chofe  qui  contribua  encore  a fon  malheur, 
fut  que  le  roi  qui  fentoit  une  invincible  averfiori 
pour  la  princefle  de  Cleves  fa  femme  , avoit  en 
même  temps  conçu  beaucoup  d’amour  pour  la  fille 
de  milord  Edmond  Howard  : & comme  elle  étoit 
nièce  du  duc  de  Norfolk  , ce  feigneur  voïant  par- 
la fon  crédit  confidérablement  augmenté,  fçut 
bien  s’en  prévaloir  pour  procurer  la  ruine  du  mi- 
niftre  -,  outre  que  le  roi  trouvoit  dans  fii  mort  un 
double  avantage  , faifant  d’abord  éclater  le  reflen- 
timent  qu’il  avoit  conçu  contre  lui , à caufe  du  ma- 
riage auquel  il  l’avoit  engagé  , & croïant  enfuite 
faire  à fon  peuple  un  facrifice  capable  de  faire  cef- 
fer  tous  l.es  murmures. 

La  perte  de  ce  miniftre  fut  donc  arrêtée  dans 
Eefprit  du  roi  j & le  parlement  s’étant  raflemblé 
vers  le  milieu  du  mois  de  Juin  , le  duc  de  Nor- 
folk accu  fa  Cromweî  de  haute  trahi  fon  devant 
leçonfeil,  & reçut  ordre  de  l’arrêter  &c  de  le  me- 
ner à la  tour.  On  le  jugea  avec  la  même  rigueur 
qu’il  en  avoit  fait  condamner  tant  d’autres , c’eft- 
à-  dire , fans  qu’on  lui  permit  de  fe  défendre.  Le 
projet  de  fon  arrêt  fut  prefenté  aux  feigneurs , & 
lû  le  dix-feptiéme  & le  dix- neuvième  de  Juin.  Il 
eut  le.  fort  de  tous  les  miniftres  difgraciez , tout 
îe  monde  l’abandonna  a l’exception  de  fon  ami 
Cranmer  , qui  feul  ofa  écrire  au  roi  en  fa  faveur  ; 
mais  ce  fut  inutilement.  Et  par  un  a£le  dans  le- 
quel on  le  déclaroit  atteint  &c  convaincu  d’hére- 
fiie  & de-  leze-majefté , il  fut  condamné  comme 
traître  & hérétique , fans  l’admettre  à aucune  jufti- 
iication.  Le  parlement  laiffa  au  roi  à déterminer 
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le  genre  de  Ton  fupplice  , fuivant  l’un  ou  l’autre  de  — — — — 
fes  crimes.  Sanderus  fe  trompe  ici  en  marquant  la  ^N*  H4°’ 
mort  de  Cromwel  avant  que  le  roi  fe  fut  feparé 
d’Anne  de  Cleves  ; il  paroît  au  contraire  que  l’exé- 
cution de  la  fentence  contre  le  vicegerent  fut  ren- 
voïée  jufqu’après  la,  féance  du  parlement , & que 
pendant  ce  temps-là  , Henri  travailla  à faire  dif- 
foudre  fon  mariage. 

La  difgrace  de  Cromwel  en  fraïoit  le  chemin  , lxiii. 

,,  Py~  • 1 / Henri  penfeà  fai- 

il  ne  s agilioit  que  de  trouver  un  prétexte  pour  au-  re  cafter  fon  ma- 
torifer  la  demande  du  divorce  devant  le  clergé  & ^cieveT  Anne 
le  parlement.  Et  l’on  n’en  trouva  point  d’autre  Burnet  hi/l ■ de  la 
qu’un  prétendu  engagement  antécédent  entre  la 
reine  & le  duc  de  Lorraine , tous  deux  alors  en  mi- 
norité , engagement  quin’avoit  jamais  été  confir- 
mé par  les  parties  venues  en  âge.  Ce  fut  pourtant 
là-deffus  qu’on  décida.  Un  des  feigneurs  propofa 
dans  la  chambre  haute  de  prefenter  une  ad  refie  au 
roi  pour  le  prier  de  faire  examiner  la  validité  de 
fon  mariage  ; on  demanda  la  concurrence  des  com- 
munes, ôc  l’adrefTe  fut  préfentée.  Le  roi  protefta 
qu’il  ne  cherchoit  que  la  gloire  de  Dieu  avec  l’a- 
vantage de  Ton  peuple  ; il  confentit  que  cette  affai- 
re fut  remife  à l’examen  du  clergé  \ les  témoins  fu- 
rent ouis.  Henri  fut  interrogé,  &c  tout  ce  qu’on 
put  recueillir  de  leurs  réponfes , fut  qu’il  y avoir  eu 
un  engagement  entre  la  reine  & le  prince  de  Lor- 
raine , fur  lequel  il  y avoir  des  difficultez  qui  n’é- 
toient  pas  bien  éclaircies  ; que  le  roi  n’aïant  époufé 
la  reine  qu’à  regret , n’avoit  pas  donné  un  confen- 
tement  intérieur  à fon  mariage  , fans  quoi  on  fou- 
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tenoit  que  fa  promeffe  ne  pouvoir  obliger  5 qu’il 
n’avoit  jamais  confommé  fon  mariage  avec  la  rei- 
ne 5 que  le  roïaume  avoir  interet  qu’il  eut  plufieurs 
enfans , ce  qu’on  ne  pouvoir  pas  efperer  pendant 
qu’il  feroit  lié  avec  elle. 

Il  falloit  que  le  roi  eut  bien  mauvaife  opinion 
de  Ton  clergé  , du  parlement  & du  public , pour  al- 
léguer des  caufes  fi  foibles  & fi  frivoles  de  fon  di- 
vorce : mais  au  défaut  de  bonnes  raifons , il  avoit 
un  Cranmer  archevêque  de  Cantorberi  prêt  à tout 
faire  par  une  lâche  complaifance.  Par  le  moïen  de 
ce  prélat , ce  mariage  fut  caffé  comme  les  deux  au- 
tres. Le  clergé  donna  une  fentence  de  divorce  qui 
fut  prononcée  le  neuvième  de  Juillet  1 y 40.  lignée 
de  tous  les  eccléfiafliques  des  deux  chambres  , ôc 
fcellée  du  fceau  des  deux  archevêques , & le  parle- 
ment eut  la  foibleffe  de  fe  prêter  â la  paillon  du  roi, 
& de  confirmer  cette  fentence. 

Sur  cette  injufle  fentence  le  roi  époufa  en  fe- 
cret  Catherine  Howard  qui  ne  fut  déclarée  reine 
que  le  huitième  d’Août,  Mais  deux  jours  après 
que  la  fentence  du  divorce  eut  été  rendue  , le 
chancelier , le  duc  de  Norfolk  , le  comte  de  Sout- 
hampton  & l’évêque  de  Winchefter  furent  dépu- 


tez par  le  roi  vers  Anne  de  Cleves , pour  l’infor- 

' ' “ lie  ' 


mer  de  ce  qu’on  venoit  de  faire.  Elle  en  fut  peu 
touchée  , n’aïant  pas  fans  doute  beaucoup  d’af- 
feéfion  pour  un  prince  qui  ne  lui  avoit  jamais  don- 
né aucune  marque  de  la  fienne  ; on  lui  demanda 
fon  confentement  au  divorce  , & elle  l’accorda 
aufli-tôt,  parce  qu’il  n’étoit  pas  temps  de  défen- 
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dre  Ton  bon  droit  ; & que  la  prudence  lui  infpi- 
roit  de  calmer  par  fa  complailance  , l'orage  trop 
impétueux  <k  trop  prêt  à fondre  , pour  être  dé- 
tourné par  une  autre  voie.  On  lui  promit  que  le 
roi  la  déclareroit  fa  fœur  adoptive  , qu’il  lui  don- 
neroitle  pas  après  fa  femme  & fes  filles , & qu’il 
lui  feroit  une  penfion  de  quatre  mille  livres  fter- 
ling  avec  le  choix  , ou  de  demeurer  en  Angleter- 
re 9 ou  de  retourner  dans  fon  païs.  Elle  aima 
mieux  demeurer  en  Angleterre  , où  elle  efpera  de 
vivre  plus  agréablement  qu’à  Cleves  dans  la  cour 
du  d uc  fon  frere.  D’ailleurs  , elle  crut  félon  les 
apparences , que  fa  penfion  lui  feroit  plus  allurée  5 
fi  elle  demeuroit  en  Angleterre , que  fi  elle  s’en 
éloignoit.  Tout  étant  ainli  réglé  , elle  écrivit  au 
duc  fon  frere  que  le  divorce  s’étoit  fait  de  fon  con- 
fentement , & le  pria  de  vivre  en  bonne  intelligen- 
ce avec  le  roi. 

Après  cette  affaire  , le  parlement  continua  fes 
féances , & commua  la  peine  de  mort  en  celle 
de  la  confifcation  des  biens  contre  les  ecclefiafti- 
ques  qui  violeroient  le  vœu  de  chafteté.  Il  con- 
firma le  projet  que  les  commiffaires  choifis  par 
le  roi  avoient  dreffé  pour  examiner  les  dogmes 
de  la  religion  , & tout  ce  que  le  roi  ordonneroit 
à l’avenir  en  matière  de  religion.  Il  fit  encore 
une  autre  loi , qui  ordonnoit  qu’un  mariage  con- 
fommé  ne  pourroit  pas  être  caffé  à caufe  d’un 
contrat  antécédent , ni  pour  des  empêchemens 
qui  ne  feroient  pas  de  droit  divin.  Enfin  le  cler- 
gé de  la  province  de  Cantorbery  offrit  au  roi  la 
cinquième  partie  de  fes  revenus  x païables  en  deux 
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— ans , en  reconnoiffance  , difoit-il } du  foin  que  ce 

An.  i J40.  prince  avoit  pris  de  délivrer  l’églife  Anglicane  de 
la  tirannie  du  pape.  Henri  accepta  ce  prefent , le 
parlement  y donna  Ton  approbation  , & la  cham- 
bre des  communes  accorda  malgré  elle  un  fubfi- 
de  aulïi  grand  que  li  le  roi  eut  été  engagé  dans 
une  dangereufe  guerre.  A la  fin  du  parlement, 
Henri  accorda  une  amniftie  à fes  fujets  avec  lesref- 


1 x v ï 1. 

Execution  de 
Thomas  Crom- 
wel. 


triplions  ordinaires  , en  exceptant  la  comtefTe  de 
Salifburi  mere  du  cardinal  Polus  & Thomas  Crom- 
wel  ; enfuite  le  parlement  fut  cafle  le  vingt-quatriè- 
me de  Juillet. 

Peu  de  jours  après  Cromwel  fut  exécuté.  Com- 
me fon  fupplice  avoit  été  différé  de  près  de  fix 
femaines , il  crut  que  le  roi  lui  pardonneroit  en 
iïÎT*™  con^e(lLlence  d’une  ^ettre  très- fourni fe  qu’il  lui 
sieidan.  in  comm.  avoit  écrite  , & que  ce  prince  s’étok  fait  lire  par 

hb.  13.  p.  4it.  . r . - d f • , r • 

spond.  hoc  anno.  trois  rois  : mais  les  pouriuites  de  les  ennemis  eu- 
rent le  deffus.  Henri  expédia  un  ordre  pour  lui 
faire  couper  la  tète  dans  la  place  qui  eft  devant 
la  tour  , le  vingt-  huitième  ou  le  vingt-neuvième 
de  Juillet.  Comme  il  laiffoit  un  fis  pour  lequel  il 
avoit  beaucoup  de  tendreffe  5 il  ne  voulut  rien 
dire  fur  l’échaffaut  qui  pût  lui  porter  quelque  pré- 
judice. Il  fe  contenta  de  marquer  aux  affiftans , 
qu’il  recevoir  de  bon  cœur  la  mort  que  le  ciel  lui 
envoïoit  pour  fes  pechez.  Il  pria  Dieu  pour  la  pros- 
périté du  roi  & affura  qu’il  mouroit  dans  la  pro- 
feffion  de  la  religion  catholique  ; ce  qui  fut  dif- 
féremment interprété  , quelques  uns  prétendant 
qu’il  entendoit  par  ces  mots  les  erreurs  de  Luther 

dans 
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dans  lefquelles  il  avoir  vécu.  Il  demanda  enfuite 
les  prières  des  afhftans , & un  moment  après  il  eut 
la  tête  tranchée.  Tous  fes  biens  furent  conhfquez , 
on  donna  la  liberté  à fes  domeftiques , & le  roi 
leur  commanda  de  chercher  à l’avenir  un  meilleur 
maître. 

Quelques  jours  après  la  mort  de  Cromwel , il 
s’éleva  une  nouvelle  perfecution  contre  les  Pro- 
teftans,  dans  laquelle  furent  compris  Barnes  , Gé- 
rard & Jerome  prêtres , qui  avoient  fuivi  la  doc- 
trine de  Luther  avant  prefque  tous  les  autres.  Ils 
furent  condamnez  au  feu  , comme  convaincus 
d’avoir  femé  des  hérehes  & falf  h é l’écriture  fain- 
te.  On  condamna  auih  à mort  cinq  autres  perfon- 
lies  j dont  l’une  étoit  accufée  d’avoir  foutenu  l’au- 
torité du  pape,  une  autre  d’avoir  eu  correfpon- 
dance  avec  le  cardinal  Polus  ; enfuite  trois  autres 
convaincus,  d’avoir  nié  la  fupremacie  du  roi. 

Robert  Barnes  le  plus  célébré  des  trois  prêtres 
qui  furent  executez dans  cette  perfecution,  avoir 
été  profeffeur  en  théologie  & envoie  en  Allema- 
gne par  le  roi  pour  conférer  avec  les  théologiens 
Proteftans  fur  l’affaire  du  divorce  , & obtenir  d’eux 
une  conlultation  favorable  au  prince.  La  condui- 
te de  Barnes  en  cette  occalion  plût  beaucoup  au 
roi  ; ce  qui  ht  qu’on  l’emploïa  pour  entretenir 
correfpondance  avec  les  princes  Allemands , & on 
l’envoïa  plusieurs  fois  vers  eux  pour  des  négocia- 
tions importantes  ; mais  Henri  oublia  tous  les 
fervices  qu’il  lui  avoit  rendus,  dès  qu’il  le  feut 
Luthérien,  h l’on  n’aime  mieux  dire,  ce  qui  eif. 
peut-être  plus  vrai , que  ce  qui  caufa  la  difgrace 
Tome  XXVI IL  R r 
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' . ' de  Barnes,  fut  la  liberté  avec  laquelle  il  parla  au 

N.  1540.  roi  pour  l’empêcher  de  répudier  Anne  de  Cleves. 

Luther,  in  tom.  7.  Quoiqu’il  en  foit  , le  Lutheranifme  fut  au  moins 
’ Ie  prétexte  de  fa  condamnation.  En  effet  pendant 
le  carême  de  cette  année  1540.  Barnes  réfuta  en 
chaire  le  fermon  que  l’évêque  Gardiner  avoit  prê- 
ché contre  la  doctrine  de  Luther  ; il  prit  le  même 
texte  que  ce  prélat  avoit  pris , mais  il  enfeigna 
une  doctrine  toute  contraire  touchant  la  juftifi- 
cation.  Il  attaqua  même  d’une  maniéré  indécente 
laperfonnede  ce  prélat,  & plaifanta  fort  fur  fon 
nom  qui  lignifie  jardinier.  Les  amis  de  Gardiner 
en  portèrent  leurs  plaintes  au  roi , qui  ordonna 
que  Barnes  en  ferait'  fatisfa&ion  , qu’il  lignerait 
certains  articles , & qu’il  fe  retra&eroit  en  chaire» 
Tout  cela  fut  exécuté  , mais  de  telle  forte  , qu’on 
fe  plaignit  que  dans  une  partie  du  fermon  il 
avoit  eu  l’adreffe  de  foutenir  ce  qu’il  avoit  retraCté 
dans  l’autre.  Sur  ces  plaintes,  il  fut  envoie  à la  tour 
par  ordre  du  roi,  & il  n’en  fortit  que  pour, fouffrir 
le  dernier  fupplice. 

Il  expofa  fa  créance  avant  que  de  mourir , re- 
jetta  la  juflificatioij  par  les  oeuvres , l’invocation 
des  Saints , & d’autres  articles , &:  fit  fupplier  le 
roi  de  s’emploïer  à une  bonne  reformation.  On  a 
deux  ouvrages  de  lui , l’un  qui  contient  les  arti- 
cles de  fa  foi , imprimez  d’abord  en  latin  avec  une 
préfacé  de  Pomeranus , enfuite  en  Allemand  à 
Nuremberg  en  1 y 3 1 . & qui  contient  dix-neuf  thé- 
fes  félon  les  principes  de  Luther.  L’autre  eft  l’hif- 
toire  des  papes  depuis  faint  Pierre  jufqu’a  Alexan- 
dre III.  dediée  au  roi  d’Angleterre,  dans  laquelle 
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ü maltraite  fort  les  fouverains  pontifes.  Ce  livre  — 

fut  imprimé  à Wittemberg  en  1536.  avec  une  pre-  An.  i j 40. 
face  de  Luther  ; mais  comme  il  étoit  devenu  11 
rare  qu’on  pouvoir  le  compter  pour  perdu,  on 
en  fit  une  nouvelle  édition  à Leyde  en  1 6 1 y . qui 
contient  auffi  la  vie  des  papes  de  Jean  Baleus. 

Le  huitième  du  mois  d’Août  Catherine  Ho-  Cat™;;Ho„ 
ward  qu’Henri  avoit  époufée  en  fecret , on  ne  ward  eft  déclarée 

l . r 1 / 1 / • reine  d Angleccr- 

fqait  pofitivement  quel  jour  , rut  declaree  reine.  re. 

Elle  étoit  tellement  dévoilée  au  duc  de  Norfolk 
fon  oncle,  & à l’évêque  de  Vinchefter,  quelle 
ne  fe  gouvernoit  que  par  leurs  confeils.  Comme 
elle  avoit  beaucoup  d’afcendant  fur  l’efprit  du  roi , 
il  y a beaucoup  d’apparence  qif  elle  l’auroit  enfin 
engagé  à fe  livrer  à la  conduite  de  ces  deux  mi  - 
niftres,  qui  étoient  favorables  à la  religion  ca- 
tholique , & qui  auroient  peut-être  travaillé  à 
la  rétablir , fi  la  difgrace  de  la  nouvelle  reine  qui 
arriva  fur  la  fin  de  l’année  fuivante  11’eut  renverfé 


leurs  bons  deffeins.  Cependant  ils  fcurent  profi- 
ter , autant  qu’il  leur  fut  pofiible  , du  temps  que  la 
reine  fut  en  faveur,  pour  donner  quelques  attein- 
tes à la  reforme.  Ils  en  vouloient  fur-tout  a 1 ar- 
chevêque de  Cantorbery , qui  fe  trouvoit  dans 
une  fituation  affez  facheufe  depuis  qu’il  avoit 
perdu  fon  ami  Cromwel.  Déjà  on  entendoit  en  Burnet  hitt.  de  la 
differens  endroits  faire  des  plaintes  contre  lui,  rf9°o”&™9u'M‘ 
on  le  regardoit  comme  le  protecteur  &c  le  prin- 
cipal chef  des  novateurs.  Mais  comme  il  avoit 
une  lâche  complaifance  pour  tout  ce  que  le  roi 
fouhaitoitj  & qu’il  ne  s’étoit  jamais  oppofé  à fes 
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— - — - volontez,  il  fe  maintint  dans  la  faveur  malgré  fes 
1 ennemis. 

Cependant  on  ne  biffa  pas  d’appercevoir  quel- 
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la  religion  dreflëe  ques  changemens  dans  la  religion  depuis  la  more 
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de  Cromwel.  Les  com miliaires  que  le  roi  avoit 
nommez  pour  les  affaires  de  la  religion,  drelferent 
d’abord  une  expofition  de  la  do&rine  chrétienne  , 
concernant  les  mftru&ions  néceffaires  pour  un  fi- 
dèle. Ils  commencèrent  par  l’explication  de  la  foi 
en  general , où  , en  difant  que  c’eft  la  foi  qui  nous 
juftifie,  on  n’entendoit  pas  une  foi  détachée  de 
la  charité  , de  l’cfperance  3 de  l’amour  de  Dieu  & 
de  la  pénitence  ; mais  une  foi  jointe  avec  ces  dif- 
pofitions  chrétiennes  , & comprenant  ia  fou- 
rmilion à l’évangile  & l’obéïfTance  à la  religion  de 
Jefus-ChrifL  On  entroit  enfuite  dans  l’explica- 
tion du  fimbole  des  apôtres  ;■  & c’efl-là  où  apre3 
avoir  parlé  en  bons  Catholiques , ils  font  un  dis- 
cours également  long  & faux  pour  montrer  que 
l’éghfe  Romaine  eft  déraifonnable , en  faifant 
confifter  l’unité  de  l’églife  catholique  dans  la  fou- 
million  a l’évêque  de  Rome,  fans  être,  difent- 
ils , appuie  là-dcffus  , ni  de  l’écriture  ni  des  faints 
peres.  Delà  ils  paflerent  à l’examen  des  fept  fa- 
cremens, dont  on  conferva  le  nombre,  quoique 
Cranmer  infiftat  beaucoup  pour  qu’on  n’en  admk 
que  deux  feulement.  On  déclara  que  la  péniten- 
ce confifloit  dans  l’abfolution  donnée  par  le  prê- 
tre. En  parlant  de  l’euchariftie , on  établit  pofi- 
tivement  le  dogme  de  ia  trarffubftantion  3 la 
concomittance  du  fang  avec  la  chair  y on  dit  que 
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les  fidèles  qui  ne  communioient  pas  pouvaient  r ■ 

néanmoins  trouyerid«  Iïitilité  à entendre  alors  la  A. N,  1540,. 
méfié.  Touchant  le  mariage  5 on  déclara  que  Dieu 
l’avoit  inftitué , & que  Jefus-Chnft  lfivoit  fan- 
difié.  Quant  aux  ordres , On  dit , qu’il  falloit  les 
conferver  dans  Péglife-,  qu’aux  deux  ordres  de 
prêtres  & de  diacres  dont  l’écriture  fait  mention, 

Péglife  ancienne  avoit  ajouté  d’autres  ordres  in- 
ferieurs , dont  Pinftituiion  ne  devoir  pas  être  né- 
gligée. Mais  on  y trouve  fine  longue  difgrefhon 
pour  combattre  les  droits  & prétentions  du  fiége 
de  Rome , & pour  montrer  en  quel  fens  le  roi 
étoit  le  fouverain  chef  de  Péglife.  On  y parle  de  la 
confirmation  comme  les  Catholiques  5 & Pextrê- 
me-ondion  fut  reconnue  pour  un  fac renient , 
qui , fuivant  le  témoignage  de  l’apôtre  faint  Jac- 
ques , conferoit  la  fanté  fpirituelle  & corporelle. 

On  pafia  enfuite  à l’explication  du  décalogue  , Sur  le  décalogue; 
& fur  le  premier  & fécond  commandement  , 
on  marque  que  les  images  étoient  utiles , parce 
quelles  rappellent  dans  notre  mémoire  les  idées 
des  grâces  de  Jefus-Chrift , & celles  de  la  bonne 
vie  & de  la  vertu  des  Saints  ; qu’ainfi  l’on  ne 
devoit  pas  les  méprifer , & l’on  ne  défendit  ni 
de  leur  offrir  de  Pencens,  ni  de  fe  mettre  à ge- 
noux devant  elles,  pourvu  que  le  peuple  fut  ins- 
truit que  c’étoit  à Dieu , & non  pas  à l’image 
qu’il  falloit  rendre  cet  honneur.  Par  le  troifiéme  , 
il  étoit  permis  , fuivant  la  doctrine  de  Péglife  ca- 
tholique, d’adrefier  des  prières  aux  Saints,  comme  a 
des  intercefieurs.  On  dit  furie  quatrième,  que 
le  repos  du  feptiéme  jour  pour  les  Chrétiens  doit 
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être  fpirituei  6c  confifter  dans  l’abftinence  du 
péché  & des  plaifirs.  Ce  qui  n’empêche  pas  que 
ce  commandement  n’impofe  l’obligation  d’inter- 
rompre Ton  travail  pour  fervir  Dieu  en  public  6c 
dans  le  particulier.  On  expliquoit  de  même 
tous  les  autres  commandemens , on  en  tiroir 
de  falutaires  exhortations  pour  exciter  tout  le 
monde  à la  pratique  des  devoirs  du  chriftia- 
nifme. 

On  parle  enfuite  de  1 oraifon  dominicale  com- 
me du  modèle  de  nos  prières , on  pâlie  à la  falu- 
tation  angelique , où  l’on  explique  le  miftere  de 
l’incarnation  de  Jefus-Chrift  6c  1’  J.ue  Maria.  On 
traite  du  libre  arbitre , qu’on  définit  une  puif- 
fance  de  la  volonté  accompagnée  de  raifon,  par 
laquelle  une  créature  raifonnable  difeerne  6c  choi- 
fit  le  bien  6c  le  mal  dans  les  choies  morales , le 
bien  avec  i’affiftance  de  la  grâce  de  Dieu,  & le 
mal  par  elle-même.  Que  cette  liberté  étoit  par- 
faite dans  l’état  d’innocence , 6c  qu’elle  a été  affoi- 
blie  par  le  péché  du  premier  homme , mais  qu’elle 
a été  rétablie  par  la  grâce  qui  eft  offerte  à tous  les 
hommes , quoique  ceux  - la  feuls  en  refTentent 
l’efficace , qui  la  reçoivent  volontairement  6c  de 
bon  cœur.  Que  Dieu  n’eft  point  auteur  du  péché 
ni  caufe  de  la  damnation  des  hommes , que  ce 
font  eux  à qui  l’on  doit  reprocher  leur  propre 
perte.  A ce  difeours  étoit  jointe  une  exhortation 
aux  prédicateurs , de  fe  ménager  de  telle  forte  dans 
l’explication. d’un  dogme  fi  difficile,  qu’en  éta- 
bliffant  l’operation  de  la  grâce  , ils  notaient  point 
£ l’homme  les  droits  de  fon  libre  arbitre , 6c  qu’en 
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élevant  le  libre  arbitre  , on  ne  fift  point  de  tort  à 
la  grâce. 

Dans  le  dogme  de  la  juftification , Ton  parle 
de  la  malheureufe  condition  de  l’homme  depuis 
fa  chute,  de  1 énormité  6c  delacoulpe  du  péché  , 
6c  de  la  bonté  infinie  que  Dieu  a eue  de  nous  en- 
voie r fon  fils  pour  nous  racheter  par  fa  mort,  6c 
pour  être  médiateur  entre  le  ciel  6c  la  terre.  O11 
montre  enfuite  de  quelle  maniéré  nous  avons  part 
aux  fruits  de  la  million  du  Sauveur  ; que  Dieu 
étant  la  caufe  principale  de  notre  juftification  \ 
l’homme  prévenu  par  la  grâce  travaille  lui-même 
à fa  propre  juftification  par  l’obéilfance  6c  le  con- 
fentement  libre  qu’il  y apporte  ; que  quoiqu’elle 
foit  le  fruit  de  la  mort  de  Jefus-Chrift  6c  de  fes  mé- 
rités , il  faut  toutefois  de  notre  part  une  foi  fi> 
îide,  une  repentance  fincere,  une  véritable  refolu- 
tion  de  reformer  notre  vie  par  la  penitence , le 
jeûne , les  aumônes , la  priere  6c  d’autres  bonnes 
oeuvres,  pour  alfurer  notre  prédeftination.  Car 
enfin  , dit-on  , il  n’y  a point  de  certitude  de  l’élec- 
tion, fi-non  lorfqu’on  fentdans  fon  cœur  les  in- 
fpirations  de  l’efprit  de  Dieu , qu’on  vit  chrétien- 
nement , 6c  que  l’on  a la  grâce  de  l’efperance  finale» 
Enfin  les  bonnes  œuvres  furent  déclarées  entière- 
ment necelfaires  pour  le  falut  ; mais  on  marquoit 
qu’il  falloir  entendre  par  ces  bonnes  œuvres  des 
œuvres  intérieures  6c  fpirituelles , comme  la  crain- 
te 6c  l’amour  de  Dieu,  la  patience,  l’humilité,  6c 
d’autres  actions  de  cette  nature,  non  pas  feulement 
de  {impies  actions  extérieures.  On  ajouta  que  ces 
bonnes  œuvres  étoient  les  fruits  de  la  charité 


An»  1540. 

De  la  juftification 
& des  bonnes  œu- 
vres. 


32.0  Histoire  Ecclesiastique.  / 
chrétienne,  pourvu  quelles  fortiffent  d’un  cœur 
pur , qu’une  bonne  confcience  les  fécondât  , & 
qu’ils . fuflent  appuïez  d’une  foi  folide.  Le  dernier 
chapitre  eft  touchant  la  priere  pour  les  morts  , 
quon  reconnoît  utile  & bien  fondée.  En  forte  que 
dans  cette  expohtion  tout  paroifloit  conforme  à 
la  foi  catholique  , à l’exception  de  la  primauté  du 
pape, , . ...  . ...  ; 

t achevé  cet  ouvrage,  le 
en  ordonna  la  publica- 
tion'. Quoique  cette  expohtion  corrigeât  divers 
abus,  les  reformez  n’y  trouvèrent  que  du  defavan- 
tage  ; néanmoins  ils  fe  confoloient  dans  l’efpe- 
ran.ce  de  pouvoir  un  jour  abufer  des  principes  qui 
y étoient  établis,  pour  détruire  ce  qu’ils  appelaient 
erreurs , comme  l’ancien  nombre  des  facremens , 
le  mérité  des  bonnes  œuvres  , l’invocation  des 
faints , le  culte  des  images  & d’autres.  D’un  autre 
coté  les  Catholiques  croïoient  avoir  beaucoup 
gagné , parce  qu’ils  y voïoient  établis  des  dogmes 
aufquels  vrai-femblablementles  Proteftans  ne  vou- 
droient  jamais  fe  conformer,  & qu’ils  efperoient 
que  cette  rehftance  attireroit  la  colere  du  roi  fur 
tout  leur  parti.  Quant  â ce  qui  les  regardoit  eux- 
mêmes , comme  ils  avoient  toûjours  eu  beaucoup 
de  compjaifance  pour  leur  roi,  ils  fe  propofoient 
de  fuivre  la  même  route,  afin  d’achever  de  le  met- 
tre dans  la  difpohtion  où  ils  le  fouhaitoient,  tandis 
que  la  réhftance  des  reformateurs  l’aigriroit,  & 
que  les  trouvant  fans  déférence  â fon  jugement 
& â fes  ordres , il  en  feroit  dégoûté  & les  aban- 
donnèrent, Auffi  l’humeur  fâcheufe  de  ce  prince 
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augmentant  de  jour  en  jour,  beaucoup  de  ceux  qui 
favorifoient  la  reforme  , fans  s’arrêter  à la  nouvelle 
expo  lit  ion  j tombèrent  dans  le  piege. 

D’autres  commilfaires  chargez  de  réformer  les 
miffels  y firent  fi  peu  de  changement,  qu’excepté 
quelques  endroits  ou  il  étoit  parlé  du  pape  , il  n’y 
eut  rien  d’alteré  , en  forte  qu’on  ne  fut  point  obligé 
de  faire  imprimer  de  nouveau  ni  les  bréviaires  ni 
les  miffels , ni  aucun  office  ecclefiaftique.  Tout  ce 
qu’on  fit  donc  fut  d’effacer  quelques  coileétes  où 
l’on  prioit  pour  le  pape , & de  retrancher  l’office  de 
faint  Thomas  de  Cantorberi  , & celui  de  quelques 
autres  faints.  De  cette  forte  on  épargna  les  frais 
d’une  nouvelle  impreffion  des  livres  d’églife  , pour 
ne  point  faire  murmurer  le  peuple  qui  auroit  refufé 
de  fournir  à cette  dépenfe  , ou  peut-être  dans  l’ap- 
prehen fion  qu’en  voïant  un  changement  general 
dans  l’office  divin  , on  n’eût  cru  d’abord  que  toute 
la  religion  étoit  renverfée  ; par- là  les  ceremonies 
& les  rites  demeurèrent  conformes  à l’ancien  ufa- 
ge  fans  y rien  changer  à l’exterieur. 

Ignace  & fes  neuf  compagnons  étant  arrivez  à 
Rome  , projerterent  en  1539.  d’établir  un  nouvel 
inftitut  dans  lequel  ils  feroient  les  trois  vœux  or- 
dinaires des  autres  religions , & un  quatrième  fur- 
numeraire  par  lequel  ils  s’engageroient  d’aller  prê- 
cher la  religion  chrétienne  chez  les  fideles , & chez 
les  infidèles , dans  tous  les  endroits  où  il  plairoic 
au  pape  de  les  envoïer  , fans  pouvoir  refufer  , fans 
efperer  aucune  recompenfe  , & même  fans  de- 
mander de  viatique  ; ils  convinrent  encore  qu’ils 
auroient  un  general  qui  demeureroit  dans  fa  di- 
Tom  XXKIIL  S f 
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gnité  pendant  toute  fa  vie  , & qu’ils  lui  obéïroient 
abfolument  fans  reftridtion,  comme  à Jefus-Chriff 
même  , Ôc  fans  raifonner  aucunement  furies  ordres 
qu’on  en  recevroit.  Le  projet  ainli  conçu  fut  pre- 
fenté  par  Ignace  au  pape  , qui  différa  de  l’approu- 
ver jufqu’à  ce  qu’il  eut  reçu  l’avis  de  trois  cardi- 
naux qu’il  avoir  nommez  pour  être  commiffaires 
dans  cette  affaire. 

Le  premier  des  trois  étoit  Barthelemi  Guidic- 
cioni  homme  de  beaucoup  de  mérité  3 mais  telle- 
ment ennemi  des  nouveaux  établiffemens  , qu’il 
s’oppofa  fortement  à celui  de  cet  inftitut , & qu’il 
compofa  même  un  livre  pour  faire  valoir  fes  rai- 
fons  3 & fon  autorité  entraîna  les  deux  autres  car- 
dinaux. Ignace  craignant  que  ce  qui  retardoit 
d’avantage  l’approbation  de  fon  projet  ne  fût 
Lobéiffance  limitée  qu’il  paroiffoit  promettre  au 
pape,  reforma  cet  article,  & promit  une  obéiffance 
fans  bornes  telle  qu’on  avoit  deffem  de  la  promet- 
tre au  general  qui  feroit  élu  en  effet  Paul  IILflaté 
par  cette  promeffe  , commença  à fe  rendre  plus  fa- 
vorable au  projet  d’Ignace. 

Pendant  que  les  commiffaires  l’examinoient  , 
Jean  III.  roi  de  Portugal  qui  avoit  deffein  d’in- 
troduire la  vraie  religion  dans  les  Indes  , aïant 
entendu  parler  avec  éloge  des  difciples  d’Ignace , 
crut  qu’ils  pourroient  être  utiles  a fon  deffein.  Dans 
cette  penfée  il  écrivit  à Mafcarenhas  fon  ambaf- 
fadeur  à Rome  , & lui  manda  de  s’adreffer  au 
pape  pour  lui  Dire  fçavoir  fon  intention  , & le 
prier  de  lui  accorder  fix  de  ces  nouveaux  prédica- 
teurs. Mafcarenhas  en  parla  d’abord  à Ignace  , x 
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qu’il  connoilfoit  5 Se  enfuite  au  pape  , qui  loîia  le 
deflein  du  roi  de  Portugal  , & laifla  Ignace  maî- 
tre d’envoïer  ceux  qu’il  voudroit,  Se  en  tel  nom- 
bre qu’il  lui  pîairoit.  Celui-ci  n’en  accorda  que 
deux  , Simon  Rodrigués  Portugais  Se  Nicolas  Bo- 
badilla  Efpagnol  , parce  qudl  avoit  encore  trop 
peu  de  difciples  pour  en  détacher  un  plus  grand 
nombre.  Sur  ces  entrefaites  Bobadilla  étant  tom- 
bé dangereufement  malade  3 Ignace  choifit  en  fa 
place  François  Xavier  , qui  partit  de  Rome  avec 
Rodrigués  Se  Pambalfadeur  de  Portugal  le  quin- 
ziéme de  Mars  de  cette  année  1540.  Etant  arri- 
vez à Lilbonne  , les  deux  millionnaires  prirent 
l’hôpital  pour  leur  demeure  , Se  refuferent  l’ap- 
partement que  le  roi  voulut  leur  donner  dans  fon 
palais. 

Pendant  ce  temps-là  les  commilfaires  nommez 
pour  examiner  le  projet  d’Ignace  y touchant  le 
nouvel  inftitut  qu’il  vouloit  établir , s’étant  enfin 
lailfez  entraîner  par  fes  prelîantes  follicitations  , 
confentirent  à cet  étabiilfement.  Sur  leur  avis  le 
pape  donna  le  vingt- feptiéme  de  Septembre  de 
cette  année  une  bulle  par  laquelle  il  approuve  ce 
nouvel  ordre  fous  le  titre  d’inftitut  des  clercs  ré- 
guliers de  la  compagnie  de  Jefus  , à condition 
toutefois  qu’ils  ne  ferôient  pas  plus  de  foixante 
profez.  Dans  cette  bulle  le  pape  lotie  ceux  qui  com- 
pofoient  alors  la  focieté  , Se  leur  permet  de  faire 
des  conftitutions  telles  qu’ils  jugeroient  les  plus 
propres  pour  leur  perfeélion  particulière  , pour 
l’utilité  du  prochain  Se  pour  la  gloire  de  Jefus- 
Chrift. 
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Aufïi-tôt  qu’on  eut  l’approbation  du  faint  fîege, 
Ignace  avec  la  permiffion  du  pape  rappel  la  a Ro- 
me ceux  de  fes  compagnons  qui  pouvoient  s’y 
rendre , mais  ils  ne  s’y  trouvèrent  que  fix  , parce 
que  Rodriguez  & Xavier  étoient  en  Portugal  3 le 
Fevre  en  Allemagne  pour  la  diète  de  AAomies  3 & 
que  Bobadiila  étoit  par  ordre  du  pape  dans  le 
roïaume  de  Naples  pour  des  affaires  qu’il  ne  pou- 
voir quitter  fans  les  avoir  finies.  Trois  jours  après 
l’arrivée  de  ces  fix  compagnons,  on  s’affembla  , & 
Ignace  lui- même  fut  élu  fuperieur  general  par  le 
fuffrage  de  tous  les  autres  3 comme  plus  capable 
qu’aucun  autre  de  maintenir  un  ouvrage  auquel  il 
avoir  donné  lanaifîance  & la  forme.  Il  parut  affli- 
gé de  voir  que  ce  choix  fût  tombé  fur  lui  3 & il 
ne  fe  rendit  qu’après  une  autre  affemblée  dans  la- 
quelle il  fut  encore  élu  3 &:  par  obéiffance  au  pere 
Theodofe  religieux  de  faint  François  fon  confeff 
feur  3 qui  lui  commanda  de  la  part  de  Dieu  d’ac- 
cepter cette  charge. 

Le  cinquième  de  Juin  de  la  même  année , le  pa- 
pe approuva  par  une  -conftitution  expreffe  l’hôpi- 
tal des  orphelins  & des  repenties  3 établi  depuis 
peu  par  Jerome  Emiliani  fenateur  de  Venife,  dans 
un  fauxbourg  de  Bergame  3 fous  le  nom  de  fainte 
Marie-Magdelame.  Ce  faint  homme  touché  de 
eompafflon  de  tant  de  pauvres  orphelins  , que  les 
guerres  avoient  rendus  malheureux  , voulut  leur 
procurer  un  azile  afluré.  A fon  imitation  3 on  en 
bâtit  d’autres  pour  le  même  fujet 3 & le  pape  leur 
permit  d’élire  un  fuperieur 3 & leur  accorda  beau- 
coup de  privilèges. 
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Le  college  des  cardinaux  perdit  cette  année 
neuf  de  fes  membres.  Le  premier  fut  le  cardinal  An.  î54°* 
Alplionfe  de  Portugal , qui  mourut  le  vingt-umé-  lxxi  x.^ 
me  d’Avril  n’étant  âgé  que  de  trente-un  ans  &c  Aiphonfc  de  For- 
deux  jours  ; il  étoit  né  à Abrantes  le  vingt  - troi- 
fiéme  d’Avril  ijo^.deDom  Manuel  roi  de  Por- 
tugal & de  Marie  fille  de  Ferdinand  le  Cathoii- 
que  roi  d’Arragon  & de  Cailille.  Il  n'avoit  encore 
que  fept  ans  idrfque  le  pape  Leon  X.  lui  donna 

I évêché  de  Guarda.  Il  y joignit  prefque  aulfi-tôt 
les  adminifirations  des  évêchez  de  Vifeu  & d’E~ 
vora  , & des  abbaïes  d’Alcobaça  & de  fainte  Croix 
de  Coimbre  j & en  1 5 17.  il  le  nomma  cardinal  ôc 
évêque  de  Targa  , quoiqu’il  n’eut  alors  que  huit 
ans.  En  ijzi.  Adrien  VL  lui  donna  déplus  l’ar- 
chevêché de  Lisbonne.  Mais  quoique  jeune  , on 
allure  qu’il  fe  rendit  encore  plus  recommandable 
par  fa  vertu  que  par  fa  naifiance.  On  allure  encore 
qu’à  la  pieté  il  joignoit  l’amour  des  belles  lettres  , 

& qu’il  étoit  liberal  envers  les  fçavans.  On  voit 
dans  une  lettre  que  le  cardina^Bembo  lui  écrivit  , 
qu’on  fouhaitoit  fort  de  le  voir  à Rome  , où  il 
n’avoit  pas  paru  depuis  près  de  vingt- ans  qu’il  étoit 
cardinal , il  fut  enterré  dans  une  chapelle  de  l’égli- 
fe  cathédrale  de  Lisbonne  dediée  à faint  Vincent  » 

II  compofa  plufieurs  ouvrages  tant  en  vers  qu’en 
profe  j entr’autres  la  vie  du  roi  Alplionfe- Henri  ; 
mais  la  plupart  ont  été  perdus. 

Le  fécond  fut  le  cardinal  Mathieu  Lang  ou  Schi-  , 

/a  1 T U 1 Mort  du  cardinal 

ner  eveque  de  Gurk  , de  Saltzbourg  & de  Car-  deGurk. 
shagene.  il  étoit  né  à Ausbourg  & s’avança  à la  C'mcenius  \iui.  nt 
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inier  fecretaire  d’état  , puis  chef  du  confeil  de  ce 
prince  3 qui  l’emploïa  dans  plulieurs  affaires  très- 
importances.  Ce  fut  lui  qui  vint  en  France  confé- 
rer avec  le  roi  Louis  XIÏ.  après  le  traité  de  Cam- 
bray  3 où  il  s’étoit  trouvé  dans  l’année  i yo8.  De-, 
puis  il  alla  en  Italie  , & enflé  de  fa  grande  faveur  , 
il  prétendit  avoir  le  pas  à lacour  de  Rome  au-def- 
fus  du  doïen  des  cardinaux  , mais  on  fe  mocqua 
de  fes  prétentions.  Il  obtint  de  l’empereur  dans 
un  fécond  voïage  qu’il  y fit  , le  titre  de  fon  lieute- 
nant general  , nouvelle  qualité  qui  ne  le  rendit 
pas  plus  confiderable  , 8c  qui  ne  lui  procura  qu’une 
réception  un  peu  plus  magnifique  qu’à  l’ordinai- 
re. Le  pape  Jules  IL  qui  étoit  fin  & adroit , tâcha 
de  ménager  cet  efprit  ambitieux  , 8c  lui  donna  le 
chapeau  de  cardinal  en  1511.  Il  avoir  tant  de  cré- 
dit chez  les  Suifles,que  Leon  X.  n’en  croïoit  aucun 
autre  plus  capable  de  conduire  une  affaire  auprès 
de  ces  peuples  s il  11’avoit  rien  d’ecclefiaftique  dans 
fes  habits } ni  dans  fa  conduite  , 8c  ne  fongeoit 
qu’à  faire  admirer  fon  pouvoir  & fa  magnificen- 
ce. La  mort  de  l’empereur  Maximilien  mit  des 
bornes  à fon  ambition  , 8c  lui  ôta  tout  fon  crédit , 
de  forte  qu’il  11’eft  plus  fait  mention  de  lui  jufqu’à 
fa  mort  , qui  arriva  dans  cette  année  en  la  foixante 
8c  douzième  de  fon  âge. 

Le  troifiéme  fut  Charles  Hemard  de  Denon- 
ville  5 fils  de  Pierre  Hemard  feigneur  de  Denon- 
ville  dans  la  Beaufle  en  France  5 8c  de  Jeanne  Fre- 
miere  ; il  s’avança  à la  cour  de  François  I.  qui 
lui  donna  d’abord  l’évêché  de  Maçon  , enfuite 
celui  d’Amiens , 8c  les  abbaïes  de  faint  Pere  en 
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Vallée  j de  faint  Nicolas  d’Angers , & d’autres  be-  “ 
nehces.  Ce  prince  fe  fervit  de  lui  dans  fon  cônfeil,  ^ N*  1 *4G* 
& le  chargea  d’ambaffades  importantes , qu’il  rem- 
plit avec  éloge.  Il  fut  ambaffadeur  à Rome  après 
Jean  du  Bellay  , & mérita  comme  lui  le  chapeau 
de  cardinal  qui  lui  fut  donné  par  le  pape  Paul  III. 

1 le  deuxième  Décembre  in^  Ce  fut  à fon  retour 
de  Rome  qu’il  eut  l’évêché-  d’Amiens  ou  il  mourut 
le  vingt-troifiéme  d’Août  1540.  âgé  feulement  de 
quarante-fept  ans,&  fut  enterré  dans  fa  cathédrale, 
ou  l’on  voit  encore  aujourd’hui  fa  ftatue  de  mar- 
bre , & une 'infcnption  qui  fait  mention  de  fes 
differentes  dignitez. 

Le  quatrième  fut  Henri  de  Borgia  de  Candie  lxxxil 
Efpagnol  > ne  a Valence  y hls  de  Jean  IL  duc  de  nai  de  Borgia. 
Gandie  & de  Frameoife  de  Caftro  &:  de  Pinos  , cucomus ut /«- 
oncle  paternel  de  François  de  Borgia  qui  entra  dans 
la  focieté  de  Jefus , & frere  du  cardinal  Roderic 
de  Borgia  , après  la  mort  duquel  Paul  III.  mit 
Henri  au  nombre  des  cardinaux  dans  la  promo-  - 
tion  qu’il  ht  au  mois  de  Décembre  de  l’année  der- 
nière ; il  ne  joiiit  pas  long-temps  de  cette  dignité  , 
étant  mort  a Viterbe  le  feiziéme  de  Septembre 
de  celle-ci,  en  allant  â Rome  recevoir  la  pour- 
pre. 

Le  cinquième  fut  Pierre  Sarmienro  Efpagnol  , lxxxiii. 

r.  , , r • r j ° Mort  du  cardi- 

hls  de  Didace  Ferez  de  Sarmienro  , lecond  comte  nai  sanmento. 
deSalinaz  , & Ribadeo  , & de  Marie  Villandrade.  n /*- 

Après  avoir  été  aumônier  de  Charles  V.  ce  prince 
lui  donna  i 'évêché  de  Plaifance,  & treize  ans  après  eardmai». 
â la  priere  de  Marguerite  d’Autriche  , il  fut  fait 
non- feulement  archevêque  de  Compoffclle  , mais 
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encore  cardinal  prêtre  avec  le  titre  des  douze  apô- 
tres 3 quoiqu’abfent.  Avant  que  d’être  promu  a 
cette  dignité  , il  avoir  accompagné  l’empereur  en 
Italie  & en  Allemagne  auffi-bien  qu’a  la  conquête 
de  Tunis  , & avoir  affilié  à Boulogne  au  couronne- 
ment de  ce  prince.  Enfin  il  mourut  en  Italie  d’une 
fievre  aiguë  le  feptiéme  d’OCtobre  1540.  & fut 
enterré  dans  l’églife  d 'Ara  cœli 3 Ton  corps  fut  en- 
fuite  tran  fporté  enEfpagne  & dépofé  dans  l’abbaïe 
de  Benevivere  par  les  foins  de  Jean  Sarmiento  de 
Grenade  fon  parent. 

Le  fixiéme  fut  Pierre  ou  Diegue  Manrique  3 
Efpagnol  fils  de  Louis  Fernandez  Manrique  , fé- 
cond marquis  d’Aguilar  <Se  quatrième  comte  de 
Caftagneda,  grand  chancelier  de  Caftille,  & d’An- 
ne Pimente!  fille  de  Pierre  feigneur  de  Tavora  : à 
la  priere  de  l’empereur  il  fut  fait  d’abord  évêque  de 
Cordoüe  , quoiqu’abfent  3 & quelque-temps  après 
promu  au  cardinal  par  le  pape  Paul  III.  en  1 j 3 S . 
fous  le  titre  de  faint  Jean  & de  faint  Paul.  Il  mou- 
rut à Rome  de  la  pefte  le  feptiéme  d’OCtobre  de 
cette  année  1 540.  & fut  d’abord  dépofé  dans  l’é- 
glife  à' Ara  cœli , pour  être  enfuite  tranfporté  en 
Efpagne. 

Le  feptiéme  fut  Criftophe  Jacobatius  , neveu 
d’un  autre  Dominique  Jacobatius  auffi  cardinal  3 
qui  mourut  en  1517.  ou  iyz8.  Celui-ci  avoir  été 
élevé  dès  fon  enfance  fous  la  difcipline  d’un  oncle 
fi  célébré , & apprit  de  lui  à aimer  la  vérité  & à 
cultiver  la  pieté3enquoi  il  l’imita  exactement. Leon 
X.  le  fit  d’abord  chanoine  de  faint  Pierre.  Enfuite 
il  fut  promu  à l’évêché  de  CafTano  par  la  dé  mi  G- 
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fion  de  Ton  oncle,  le  vingt  troifiéme  de  Mars  1515. 

Il  s’y  comporta  avec  tant  de  zele  pour  la  religion,  M4° 
&:  d’une  maniéré  II  édifiante  , qu’aufïi-tôt  que  Paul 
III.  fut  élevé  au  fouverain  pontificat  „ il  le  fit  da- 
tai re  , auditeur  de  Rote,  & enfin  prêtre  cardinal 
fous  le  titre  de  fainte  Anaftafie  , qu’il  changea  dans 
la  fuite  pour  celui  de  faint  Euftache,  au  grand  con- 
tentement de  tous  les  gens  de  bien  & particulière- 
ment de  l’empereur  , qui  en  eut  beaucoup  de  joïe, 
parce  qu’il  avoir  honoré  fon  oncle  de  fa  bienveil- 
lance. En  1 53  8.  Paul  III.  le  fit  fon  légat  auprès  du 
même  empereur  pour  négocier  la  paix  avec  le  roi 
de  France.  L’année  fuivante  il  fut  chargé  de  la  lé- 
gation d’Ombrie  &c  de  Peroufe  dont  il  s’acquitta 
avec  beaucoup  d’équité  , & ce  fut  dans  cette  der- 
nière ville  qu’il  mourut  le  feptiéme  d’Odbobre  de 
cette  année. 

Le  huitième  fut  François  de  Quignonez  , fils 
de  Diege  Fernandez  de  Quignonez  premier  com- 
te de  Luna.  Il  entra  fort  jeune  parmi  les  religieux 
de  faint  François  , tk  fon  mérite  l’éleva  dans  la 
fuite  à la  dignité  de  general  de  l’ordre  à laquelle 
il  fut  élu  dans  un  chapitre  tenu  à Burgos  en  iju. 

L’empereur  Charles  V.  témoigna  line  fi  grande 
joïe  de  cette  élection  , qu’il  nomma  Quignonez 
confeiller  de  fon  confeil  de  confidence.  Ce  pere 
étoit  l’an  ijif.  à Alfife  ou  il  apprit  la  prife  de 
Rome  par  l’armée  impériale.  Il  alla  d’abord  en 
témoigner  fon  déplaifir  au  pape  Clement  VIL  qui 
étoit  prifonnier  dans  le  château  Saint- Ange,  6c 
qui  fçaçhant  la  grande  faveur  où  étoit  ce  religieux 
auprès  de  Charles  V,  le  chargea  de  négocier  fa 
Tome  XXVI IL  T c 
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paix  auprès  de  Ta  majefté  impériale.  Il  acheva  cette 
négociation  avec  aflez  de  fuccès , & par-là  fe  rendit 
digne  du  chapeau  de  cardinal  que  le  même  pape 
Clement  VII.  lui  donna  fur  la  fin  de  1527.  Il  fut 
enfuite  évêque  de  Cauria  , légat  en  Efpagne  & dans 
le  roïaume  de  Naples , & mourut  à Veruli  le  vingt- 
feptiéme  d’O&obre  de  l’année  1540. 

Le  neuvième  fut  François-Guillaume  de  Caftel- 
nau-Clermont-Lodeve  , fils  de  Pierre  dit  Triftan 
feigneur  de  Clermont,  & de  Catherine  d’Amboife, 
fille  aînée  de  Pierre  feigneur  de  Chaumont , & fœur 
du  cardinal  d’Amboife.  Son  mérite  & la  protec- 
tion de  ce  cardinal  qui  avoit  un  grand  crédit  à la 
cour  de  France  , contribuèrent  beaucoup  à fon 
élévation.  Il  avoit  l’efprit  vif,  & il  aimoit  fort  l’ac- 
tion -r  il  eut  d’abord  l’évêché  d’Agde  , puis  celui 
de  Valence,  enfuite  l’archevêché  de  Narbonne  3 
& enfin  celui  d’Auch.  Ce  fut  le  pape  Jules  II.  qui 
l’elevaàla  dignité  de  cardinal  le  vingt-neuvième 
de  Novembre  1503.  & dans  l’année  1507.  il  fut 
ambaffadeur  pour  le  roi  Loiiis  XII.  vers  le  même 
pape  , auprès  duquel  il  agit  avec  .beaucoup  de  zélé 
en  faveur  de  la  France  , ce  qui  fut  caufe  qu’il  fut- 
arrêté  & mis  d’abord  dans  une  tour  du  château 
Saint- Ange  ; mais  peu  de  temps  après  on  lui  rendit 
la  liberté.  Il  fou feri vit  l’an  15  11.  à la  bulle  de  l’in- 
didbon  du  concile  de  Latran , & depuis  on  lui  don- 
na la  légation  d’Avignon  ou  il  mourut  doïen  des 


Ccir 


en  1 y 40. 


On  croit  que  Jean  Major  auteur  eccléfiaftique  , 
mourut  au ffi  dans  cette  même  année.  Il  étoit 
d’Hadington  enEcoffe,&  vint  fort  jeune  à Paris  où 


Livre  cent-tre  nte-neu  v ie'me.  331 
il  étudia  les  humanitez  dans  le  college  de  fainte- 
Barbe  fous  Jean  Boulac  , qui  fut  depuis  principal 
du  college  de  Navarre.  Il  fut  enfuite  difciple  du 
fameux  Standouck  principal  du  college  de  Mon- 
taigu  , où  il  commença  à étudier  la  théologie.  Ce 
Standouck  aïant  été  exilé  en  1498.  Jean  Major, 
qu’on  nommoit  aufli  Maire , fe  fit  recevoir  de  la 
maifon  de  Navarre  , & ne  quitta  pas  pour  cela  le 
college  de  Montaigu  , lieu  de  fa  demeure  , où  il 
enfeigna  la  philôfophie  & la  théologie  l’an  1505. 
Il  fut  reçu  docteur  de  la  faculté  , & fit  enfuite  un 
voïage  en  fon  païs  où  il  enfeigna  durant  quelque- 
temps  dans  l’academie  de  Glafcow.  Mais  le  féjour 
de  Paris  aïant  pour  lui  des  attraits  qu’il  ne  trouvoit 
point  dans  fa  patrie  , il  revint  en  France  , & reprit 
fes  leçons  dans  le  college  de  Montaigu.  Il  y eut 
des  difciples,  qui  dans  la  fuite  fe  diftinguerent  par 
leur  mérite , & leur  profonde  érudition  ; entr’au- 
tres  Almin  , Jerome  Hangeft  , & Robert  Cenalis 
qui  fut  depuis  évêque  d’ A vr anches  & qui  écrivit 
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Major  étant  au  college  de  Montaigu  compofa  lxxxix. 

1 • n • 11  1 n 0 , 1 1 ' 1 • v Ouvrages  de  cet 

une  hiltoire  de  la  grande  Bretagne  qui!  de  dia  à auteur. 
Jacques  V.  roi  d’Ecofie  fon  fouverain  , & qu’il  De  Lxunot  hijl . 
divife  en  fix  livres  , Unifiant  au  mariage  d’Henri  pnpm  ifi.  Jieclc 
VIII.  avec  Catherine  d’Arragon.  Elle  fut  publiée  p I5ÿ-  & 
en  ijii.  Son  principal  ouvrage  ell  un  commentai- 
re fur  le  maître  des  fentences , & l’on  peut  dire  que 
de  tous  les  théologiens,  qui  jufqu’alors  avoient 
écrit  fur  cette  matière  , aucun  ne  l’a  fait  avec  plus 
d’érudition  & de  folidité  ; ce  qui  lui  a attiré  beau- 
coup d’éloges  à jufte  titre.  Il  fut  imprimé  en  1 j 15. 
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6c  les  deux  années  fuivantes , parce  qu’il  11e  le  don- 
na pas  d’abord  tout  entier.  Outre  cela  nous  avons  de 
lui  une  expobtion  littérale  de  l’évangile  de  faint 
Matthieu  , imprimée  à Paris  l’an  1 j 18.  Un  com- 
mentaire fur  les  quatre  évangiles , avec  des  quef- 
nons  de  controverfe  contre  les  hérétiques  , impri- 
mé aufti  à Paris  en  1 yzp.  Il  y propofe  b la  loi  de 
glace  eft  la  feule  véritable , 6c  b c’eft  une  vérité 
catholique,  il  examine  le  nombre  des  évangeliftes 
6c  la  btuation  de  la  terre  promife.  Il  y a encore  un 
livre  qu’on  lui  attribue,  intitulé  le  grand  miroir 
des  exemples , imprimé  à Cologne  en  1555.  Il  a 
défendu  fortement  dans  fes  écrits  le  fentiment  de 
Puniverbté  de  Paris , touchant  la  puiflance  eccleba- . 
ftïque  ; on  ne  dit  rien  de  plubeurs  ouvrages  de 
philofophie  imprimez  a Lion  en  1514.  Jean  Major 
alla  bnir  fes  jours  en  Ecolfe  , où  il  mourut  âgé  de 
foixante  ans  vers  Pan  1540.  à ce  qu’on  croit. 

Il  ne  faut  pas  omettre  la 'mort  du  bpavant  Guil- 
laume Budé  qui  arriva  à Paris  le  vingt -qua- 
trième d’Août  de  cette  année  1540.  C’eft  un  des 
grands  hommes  qui  a le  plus  fait  d’honneur  à fon 
païs  par  fon  érudition  6c  par  fon  mérite.  Il  prit 
naiffanceà  Paris  en  1467.  6c  fut  fécond  bis  de  Jean 
Budé  feigneur  d’Yere  & de  Villiers  , grand  au- 
diencier en  la  chancellerie  de  France  , 6c  de  Ca- 
therine le  Picart.  Dès  qu’il  fut  en  état  d’être  in- 
ftruit , on  lui  donna  des  maîtres  ; mais  comme  la 
barbarie  regnoit  encore  en  ce  temps-là  dans  les 
écoles  de  Paris , le  jeune  Budé  fe  rebuta  du  col- 
lege , 6c  demeura  dans  l’oibveté  jufqu’à  ce  qu’il 
fut  envoie  dans  Puniverbté  d’Orléans  pour  y étu~ 
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dier  en  droit  ; il  y emploïa  trois  ans  , pendant  lef-  

quels  il  11e  fit  aucun  progrès,  n’aïant  rien  compris  An.  13-40. 
ni  dans  les  écrits  ni  dans  les  explications  de  Tes  pro- 
fefleurs.  Ses  parens  l’aïant  rappellé  à Paris , le  trou- 
vèrent encore  plus  ignorant  que  lorsqu’il  étoit  par- 
ti pour  Orléans , d’où  il  avoit  rapporté  une  plus 
grande  averfion  pour  l’étude  , 6c  une  plus  forte 
pafiion  pour  le  jeu  6c  les  autres  amufemens  de  la 
vie.  On  ne  lui  paria  plus  d’étude  , 6c  on  l’abandon- 
na a fon  genie  6c  à fes  inclinations , d’autant  plus 
volontiers  qu’il  avoit  beaucoup  de  bien.  Il  s’adon- 
na particulièrement  à la  chafie  , 6c  mit  fon  plaifir 
à nourrir  des  chevaux  , des  chiens  6c  desoifeaux. 

Mais  le  feu  de  la  jeunelfe  commentant  à fe  rallan- 
tir  en  lui , il  fe  fentit  une  pafiion  fi  violente  pour 
l’étude  , qu’il  lui  fut  impollible  de  la  reprimer.  Ce 
qu’on  remarque  de  plus  particulier  dans  fa  condui- 
te , eft  qu’il  n’avoit  reçu  de  per  fon  ne  ni  inftru&ion 
ni  exemple  à fuivre  dans  une  réfolution  fi  héroï- 
que, qu’aucun  ne  lui  en  montroit  le  chemin,  qu’au- 
cun ne  marchoit  devant  lui  : il  s’étoit  confacré  à 
l’étude  en  fùivant  les  in  (pirations  fecretes  de  fon 
cœur  ; 6c  c ’eft-là  qu’il  puifa  toutes  les  lumières  qui 
l’éclairerent  dans  cette  courfe.  Les  progrez  qu’il  fit 
dans  la  langue  latine  furent  extraordinaires  , 6c 
quoique  fon  fille  n’ait  ni  ces  beautez  ni  ces  orne- 
mens  qu’on  admire  dans  les  ouvrages  de  ceux  qui 
font  venus  après  lui  , 6c  qui  fe  font  formez  fur  Ci- 
céron i on  peut  dire  néanmoins  qu’il  ne  manque  ni 
de  grâce  ni  d’élévation.  La  connoiffance  qu’il  avoir 
fié  la  langue  grecque  étoit  fi  profonde , qu’au  ju- 
gement même  de  Jean  de  Lafcans  le  plus  fç  avant 
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— 4e  tous  les  Grecs  de  Ton  temps , Budé  pouvoir  être 
A N.  i 540.  comparé  aux  plus  excellais  orateurs  de  l’ancienne 
Athènes,  L’un  de  Tes  ouvrages  qui  lui  acquit  le  plus 
de  réputation  , elt  celui  des  anciennes  monnoïes 
qu’il  a publié  fous  le  titre  de  *djje.  Il  fit  voir  par  cet 
ouvrage  qu’il  n’y  avoir  point  de  ténèbres  dans  l’an- 
tiquité qu’il  11e  fut  capable  de  difiiper.  Il  y eut  des 
Allemands  qui  fe  l’attribuerent  ; 6c  Erafme  même 
qui  nomme  Budé  le  prodige  de  la  France , ne  vit 
cette  réputation  qu’avec  jaloufie  ; il  l’attaqua  en  fe- 
cret , il  voulut  ou  la  détruire  ou  la  diminuer  ; mais 
elle  étoit  trop  bien  établie  pour  recevoir  aucune 
atteinte. 

L’érudition  n’étoit  pas  la  feule  des  bonnes  qua- 
Jitez  de  Budé  , ni  fa  nai fiance  fon  plus  grand 
avantage  : il  avoir  beaucoup  de  fagefie  & de  pie- 
té , il  étoit  modefte , honnête,  obligeant,  & fe 
faifoit  un  plaifir  fingulier  dç  rendre  fervice  à fes 
amis , & de  procurer  quelque  établiflement  aux 
gens  de  lettres.  Le  roi  François  I.  l’appella  plu- 
sieurs fois  auprès  de  fa  perfonne  , il  le  fit  maître 
de  la  librairie,  c’eft-à-dire  , de  la  bibliothèque 
roïale  , que  ce  prince  venoit  d’établir  à Fontaine- 
bleau. Peu  de  temps  après  Budé  joignant  fes  fol- 
licitations  à celles  de  Jean  du  Bellay  , engagea 
François  I.  à fonder  le  college  roï'al  a Paris , pour 
y enfeigner  les  langues  & les  fciences.  Budé  fut 
envoie  en  ambafiade  à Rome  auprès  du  pape 
Leon  X.  & fut  pourvu  d’une  charge  de  maître 
des  requêtes , & enfuite  de  celle  de  prévôt  des  mar- 
chands. Il  eut  d’illuftres  amis  entr’autres  le  chan- 
celier Guillaume  Poyet  qui  l’aima  tendrement. 
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Enfin  étant  tombé  dangereufement  malade  en 
1540.  il  mourut  âgé  de  foixante-treize  ans.  Il  or- 
donna  par  Ton  tefiament  qu'il  feroit  enterré  de 
nuit  & fans  pompe  dansl’églife  de  faint  Nicolas  des 
Champs  fa  paroi  fie  , afin  d’éviter,  dit- il , plufieurs 
inconveniens  que  les  pompes  funèbres  attirent  , 
& quelquefois  même  avec  fcandale,  principalement 
dans  les  grandes  villes.  Ces  précautions  fuffirent  à 
quelques-uns  pour  publier  qu’il  avoir  eu  peut-être 
de  l’attachement  pour  les  opinions  nouvelles  qui 
improuvoient  les  cérémonies  faintes  de  l’églife. 
Jacques  de  Sainte -Marthe  fit  fon  oraifon  funebre  , 
& Loüis  le  Roi  compofa  l’hiftoire  de  fa  vie.  Il  fut 
marié  & eut  quatre  fils , & deux  filles.  Sa  veuve  fe 
retira  à Gerteve  en  1549.  6c  y emmena  fes  filles  5 
deuxdefes  fils,  Louis  & Jean  , firent  aufli  pro- 
feflion  du  Calvinifme.  On  fit  une  édition  de  toutes 
les  œuvres  de  Budé  , â Bâle  en  1557.  qui  contient 
quatre  volumes  in  folio  avec  une  ample  préface  de 
Cœlius  Secundus  Curion. 

Cochlée  attaqua  encore  dans  cette  année  1 y 40. 
l’hérefie  Luthérienne  par  l’ouvrage  qu’il  compofa 
fur  les  articles  de  la  confeffion  d’Aujfbourg  qu’on 
devoir  examiner  â Haguenau  6c  enfuite  à formes. 
Il  adreffacet  écrit  au  roi  des  Romains  qui  devoir 
affifter  â ces  diètes , 6c  il  fut  prefenté  â ce  prince 
le  premier  de  Juin.  Cochlée  y parcourut  vingt- 
huit  articles , fiçavoir  , fur  la  Trinité  , le  péché 
originel , les  deux  natures  en  Jefus-Chrift,  lajuftice 
de  la  foi  , le  mimfiere  de  la  parole  6c  des  facre- 
mens , les  bonnes  œuvres , l’églife  , fes  mauvais 
miniflres , le  baptême  , le  facrement  de  l’eucha- 
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7 riftie  , la  confeffïon , la  penirence  , l’ufage  des  facre- 

1 Î40,  mens  ; l’ordination  des  minfftres,  les  ceremonies  & 
les  rites  de  l’églife  , fa  puiffance  feculiere  , le  juge- 
ment dernier,  le  libre  arbitre,  lacaufe  du  péché,  la 
foi  & les  bonnes  œuvres , l’interceflion  & l’invoca- 
tion des  faints , Tufage  des  deux  elpeces  dans  l’eu- 
chariftie  , le  mariage  des  prêtres  , la  meffe  , le  dif- 
cernement  des  viandes,  les  vœux  monaftiques , &c 
la  puiffance  des  évêques.  Cochlée  examine  chacun 
de  ces  articles , & marque  en  quoi  ils  different  des 
fentimens  de  leglife  Catholique,  il  y fait  voir  que 
la  conférence  que  les  Proteftans  demandoient , ne 
pouvoir  être  que  préjudiciable  à la  religion  , parce 
qu’ils  ne  promettoient  pas  de  rentrer  dans  l’églife  , 
qu’ils  faifoient  profeffion  de  s’en  tenir  à leur  con- 
felïion d’Aufbourg  , qu’il  étoit  à craindre  qu’ils  ne 
calomniaffent  ceux  qui  y parleraient , comme  ils' 
avoient  déjà  fait  dans  les  autres  conférences , &C 
parce  qu’enfin  s’accorder  avec  les  Luthériens  en 
cherchant  quelque  milieu , c’étoit  faire  fchifme  avec 
l’églife  5 d’ou  il  conclut  qu’on  n’a  pas  befoin  en  Al- 
lemagne de  conférences  avec  les  Proteftans,  & qu’il 
fuffit  de  s’en  tenir  à la  doétrine  de  l’églife  Romai- 
ne j & quant  à la  reforme  des  déreglemens  & des 
vices , qu’elle  peut  beaucoup  mieux  fe  faire  dans 
un  concile  general. 

xcii.  Sur  la  fin  de  Juillet  Coçhlée  compofa  un  autre 
de  Cochiée  fur  les  ouvrage  fur  les  lix  articles  que  les  Proteftans  pro- 
la  paix  de  l’ègiife.  poioient  comme  necellaires  pour  la  paix.  Le  pre- 
mier regarde  la  juftiheation  , fur  lequel  il  veut 
qu’on  retranche  le  mot  de  feule  , en  difant  que  la 
i en  Jefus-Chrift  nous  juftilie , fans  y ajouter 
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îe  mot  de  feule , comme  font  les  hérétiques  ; il  - — ■ — 

ne  les  approuve  pas  non  plus  quand  ils  difent  que  lS 4°* 
les  hommes  par  cette  confiance  en  Jefus-Chrift 
font  certains  5c  affurez  de  leur  falut  3 ce  qui  ap- 
proche de  Luther  , qui  enfeigne  que  tout  baptifé 
qui  croit , eft  en  état  de  falut.  Il  condamne  enco- 
re ce  qu’on  lit  dans  cet  article  , que  la  confcience 
fe  reproche  toujours  quelque  péché.  Ce  qui  tom- 
be dans  l’erreur  de  Luther , qui  dit  que  l’homme  pé- 
ché dans  toutes  fes  bonnes  œuvres.  Le  fécond  ar- 
ticle concernoit  la  communion  fous  les  deux  efpe- 
ces  5c  l’abolition  des  méfiés  privées.  Cochlée  fait 
voir  que  les  Luthériens  ont  tort  d’appel  1er  la  com- 
munion fous  une  efpece , une  partie  du  facrement , 

5c  de  rejetter  le  canon  de  la  mefiTe,  Le  troifiéme  ar- 
ticle regarde  l’ufage  des  clefs  3 que  les  hérétiques 
réconnoifToient.  Cochlée  convient  avec  eux  , mais 
il  réleve  l’abus  qu’ils  faifoient  de  ce  pouvoir  , en 
le  mettant  entre  les  mains  de  gens  qui  n’ont  point 
été  ordonnez  prêtres.  Sur  le  quatrième  article  de 
l’inflitution  légitimé  des  miniftres , il  convient  de 
tout  à l’exception  que  leurs  minières  élus  5c  bénis 
d’une  nouvelle  manière  n’ont  aucun  pouvoir  ^ par- 
ce qu’ils  ne  font  pas  ordonnez  par  de  légitimes 
évêques.  Le  cinquième  article  eft  fur  la  liberté  de 
fe  marier  accordée  à tout  le  monde.  Cochlée  dit 
qu’il  faut  auparavant  y faire  confentir  le  pape  5c 
toutes  les  églifes.  Enfin  le  fixiéme  article  eft  de  la 
liberté  fur  tout  ce  qui  n’eft  pas  exprefte ment  or- 
donné par  la  loi  de  Dieu  , ce  que  Cochlée  trouve 
directement  contraire  à l’autorité  de  l’églife  5 qui 
a le  pouvoir  de  faire  des  loix  5c  d’y  obliger  les 
Tome  XXVIII.  V v 


33§  Histoire  Ecclesiastique. 

^7  fideles.  Cet  auteur  fit  aufli  un  écrit  contre ie  maria- 

1 ge  du  lantgrave  de  Heffequi  avoit  époufé  une  fe- 
Ouvrage dé  co-  conde  femme  la  première  vivante , fur  Tapproba- 
£ond°mînagele  tlon  Luther  & des  autres  théologiens  defafcéte^. 
du  lantgrave.  comme  on  l’a  dit  plus  haut.  Cochlée  prouve  dans 
cochUus  ad  mn.  cec  écrit  par  l’autorité  de  l’ancien  & du  nouveau 

j 540.  r 

teftament -,  que  la  polygamie  efi  défendue,  & qu’iîi 
n’eft  pas  permis  à un  chrétien  d’avoir  plufieurs, 
femmes  enfemble. 

xciv.  L’on  trouve  auffi  quelques  eenfures  de  1b 
cuité  de  théologie  faculté  de  théologie  de  Paris,  raites  dans  cette 
deI'ans'  année  le  quinziéme  de  Janvier  r elle  entendit 
f.tdic.  de  noms  le  rapport  du  dodeeur  Berton  touchant  un  ouvra- 
ge  d'Erafme  , qu'on  renvoi'*  à un  autre  examen.. 
& m tom.  1.  fag„  pe  dernier  du  même  mois  le  dodteur  Merlin  re- 

i ^ O • jS  St  • 

quit  qu’on  condamnât  les  livres  de  Melanchton  s 
& fur  l’in  fiance  de  Louis  Guillard  évêque  de 
Chartres le  manuel  du  foldat  chrétien  d’Erafme 
fut  condamné.  Enfin  le  dix-feptiéme  d’Aout  on 
qualifia  quelques  propofitions  envoïées  à la  facul- 
té par  l’univerfité  de  Caen.,  & l’on  ftatua  qu’on 
lui  envoie  roir  ces  qualifications  par  des  voies  fû- 
res.  Voici  de  quoi  il  s’agilfoit  dans  ces  propofi- 
tions y qui  font  au  nombre  de  fept  T la  première 
étoit  conçue  en  ces  termes  , faifant  ainfi  parler 
Jelus-Chrift.  Je  vais  â mon  Pere  pour  faire  l’hom- 
me Dieu  , je  vais  par  ma  mort  qui  a ôté  l’enfer,  le 
diable  , le  péché  & la>  mort.  La  faculté  dit , que 
quoique  Jefus-Chrifi  ait  rendu  par  fa  paffion  les 
hommes  participans  de  fa  divinité  , qu’il  ait  vain- 
cu la  mort  & diminué  les  forces  du  démon  , on. 
me  lit  pas  cependant  dans  l’écriture  qu’il  ait  oi& 
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l’enfer  , ce  qui  favoriferoit  l’erreur  de  certains  hé- 
rétiques impofteurs  qui  foutiennent  qu’il  n’y  a 
point  d’enfer.  La  fécondé  : Tues  marri  de  tes  pé- 
chez j tu  fais  fatisfaâdon.  Tu  n’y  fais  rien  , mais 
Dieu  fait  tout  : ce  qui  eft  l’erreur  de  Luther  ennemi 
du  libre  arbitre.  La  troifiéme  qui  enfeignoit  que 
l’homme  ne  voïoit  en  lui , ni  dans  les  autres  aucu- 
nes vertus  avec  lefquelles  il  puilfe  fe  relever  de  Tes 
pechez , eft  condamnée  comme  hérétique  , parce 
qu’elle  ôte  toute  préparation  à lapenitence.  La  qua- 
trième enfeignoit  que  l’homme  en  péché  mortel  eft 
fait  enfant  de  Dieu  , en  entendant  la  parole  de 
Dieu  ; ce  qui  eft  hérétique , fourniffant  aux  (impies 
i’occafion  de  croire  que  la  feule  parole  de  Dieu 
fuffit  pour  être  fauvé.  La  cinquième  dit , qu’un 
homme  infidèle  qui  entend  la  prédication  de  l’é- 
vangile ôc  y croit , eft  juftifié  , & fait  enfant  de 
Dieu  par  l’efprit  de  Dieu  , qui  le  reçoit  dans  la  foi 
qu’il  a en  l’évangile.  Proportion  qui  doit  être  ex- 
pliquée avec  plus  d’étendue , afin  que  le  peuple  ne 
croie  pas  que  la  feule  foi  juftifié.  La  fixiéme , que 
le  facrement  de  l’autel  n’eft  qu’un  fignc  , non  plus 
que  le  facrement  de  baptême.  Propofition  qui  eft 
déclarée  manifeftement  hérétique  , impie  & pleine 
de  blafphêmes.  La  feptiéme  enfin  regarde  encore 
la  comparaifon  de  l’euchariftie  avec  le  baptême , & 
femble  nier  la  prefence  réelle  , en  quoi  elle  eft  en- 
core condamnée. 

Comme  le  temps  indiqué  pour  la  diète  de  Ra- 
tifbonne  étoit  proche,  le  pape  fit  partir  le  cardi- 
nal Contarin  pour  y aftifter  en  qualité  de  légat. 

Vvij 


An.  1/40, 


xcv. 

Le  pape  nomme 
le  cardinal  Conta- 
rin fon  légat  pour 
la  diète  de  Racii- 
boiwê. 


340  Histoire  Ecclesiastique. 

7 H lui  donna  pour  l'accompagner  des  perfonnes  in>~ 

An.  if.41.n-  j-rAjirojr>r  1 

J ^ limites  des  interets  de  la  cour  de  Rome  , avec  quci- 

LbiT.'pWT™'  <lues  notaires  pour  paffier  aéte  de  tout  ce  qui  fe  trai- 

ccnc^TrT'ï1 'f  terod  j & 1 ui  fit  promettre  d’interrompre  la  diète, 

o-  plutôt  que  de  foufixir  qu’il  s’y  fift  quelque  chofe  au 

préjudice  du  faint  fiege  , en  propofant  le.  concile 

general  comme  l’unique  remede  ; & que  s’il  arrivoit 

que  l’empereur  fût  obligé  d’accorder  aux  Proteftans 

quelques  articles  qui  fuSent  audefavantagedes  Ca<- 

tholiques , il  s’y  oppoferoit  au  nom  du  faint  fiege  , 

en  déclarant  nul  tout  ce  qui  feroit  fait , &: enfuit e 

fe  retireroit  de  la  diete  , mais  non  pas  d'auprès  de- 

l’empereur  j à moins  qu’il  ne  reçur  de  nouveaux  or^ 

dres  de  la  cour  de  Rome,. 

xcvc  Le  légat  fur  le  premier  qui  arriva  à Ratifbonne 

Arrivée  du  légat,  r i r t ,L  1 \ 1 • • 1 

de  l’empereur  & lur  la  tin  du  mois  de  Mars  -,  apres  lui  vinrent  les  au- 
ti5bopn”eCCS  3 Ra  tres  princes , enfin  l’empereur  en  perfonne  , à qui 
Pallœ-uic.  ut [u-  le  lantgrave  alla  auffi-tôt  faire  fa  cour , & dont  il  fut 
reçu  avec  beaucoup  de  bonté».  L’électeur  de  Saxe  y 
envoï'a  une  ambaffade  magnifique  , «5 c.  des  théolo- 
giens , parmi  lefquels  étoient  Melanchton , Bucer , 
Piflorius  & d’autres  j les  Catholiques  avoient  auffi 
les  leurs  : fçavoir  , Jean  Eckius , Jean  Gropper  & 
Jules  Phlug.  On  y vit  auffi  l’éleéfeur  de  Brande- 
bourg, Frédéric  & Othon  Henri  princes  Palatins, 
Guillaume  & Louis  ducs  de  Bavière  3 Henri  de 
Brunfwick , Charles  prince  de  Savoie  , George  de 
Brandebourg , Philippe  duc  de  Pomeranie , l’arche- 
vêque de  Maïence  , les  évêques  de  Saltzbourg  , de 
Brême , de  Bamberg, de  Spire, d’Aufbourgjd’Eiflet^ 
de  Confiance,  de  Hildesheim  5,.de  Brixen  & de 
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Pafla  w.  Le  légat  Contarin  eut  plufleurs  conférences 
avec  l’empereur , avant  l’ouverture  de  la  diète , il  tâ- 
cha de  le  porter  à la  paix  , &i  ce  prince  aïant  laifle 
échapper  là-deflus  une  parole  fans  beaucoup  de  re- 
flexion ; le  cardinal  en  prit  occaflon  de  lui  deman- 
der d’une  voix  plaintive  & en  foupirant , quand  il 
y auroit  lieu  d’efperer  la  paix  , & ajoûra  que  les 
Chrétiens  ne  fouhaitoient  rien  avec  plus  d’ardeur. 
Charles  V..  furpris  de  cette  demande-,  répondit 
qu’il  ne  tenoit  pas  à lui , qu’il  avoit  offert  des  con- 
ditions très-équitables , mais  que  le  roi  de  France 
ne  vouloir  pas  le  traiter  en  frere  , mais  en  maître. 

Le  temps  d’ouvrir  la  diète  étant  arrivé , on  tint 
la  première  féance  le  cinquième  d’ Avril  , dans  la- 
quelle on  expofa  de  la  part  de  l’empereur  , que  les 
différends  de  la  religion  aïant  été  caufedans  l’Em- 
pire de  grandes  divifîons  qui  avoiem  donné  lieu 
au  Turc  de  s’avancer  jufques  dans  le  fein  de  FA1- 
lemagne  ; il  s’étoit  toujours  appliqué  à chercher  lé 
moïen  de  les  pacifier  ; que  n’en  trouvant  point  de 
meilleur  que  d’affembler  un  concile  general,  com- 
me il  avoit  été  arrêté  dans  la  derniere  diète  de 
Ratifbonne  , il  avoit  fait  deux  fois  le  voï'age  d’I- 
talie, la  première  pour  en  traiter  avec  le  pape  Gle^ 
ment  VIL  & la  fécondé  avec  Paul  III.  qui  y avoit 
confenti  fans  peine  : mais  que  la  guerre  étant  fur- 
venuë  & aïant  toujours  jufques  à prefent  empêché 
l’execution  de  ce  deffein  , il  a convoqué  enfln 
cette  diète,  & y efl:  venu  lui-même  malgré  fes 
grandes  occupations  ; que  de  plus  il  a follicité  le 
pape  d’y  envoïer.fon  légat , félon  la  teneur  du  dé- 
cret de  Haguenau,  & que  fa  fainteté  a nommé 

V v iij 
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xcv-rn. 

Première  fé an- 
ce  de  la  diéce  de 
Ratisbonne. 

S le)' dan.  ut  fuprh 
lib.  2 3-  P-  435- 
Pœllav.  I.  4.  c . 14. 
Belcar.  in  cornm-> 
lib.  %z.  n.  4 9. 
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XCVIII. 

Les  Catholiques 
8c  les  Proteftans 
acceptent  les  pro 
portions  de  l’em- 
pereur. 

Sleïdan  ut  fuprà 
Ub.  13.  pag.  437. 
Pallazitc.  in  hift. 
conc  Trid.  hb.  4. 
c.  1 4.  n ■ z.  & Jeq. 
Raynald.  ad  hune 
arm-  n.  7.  & fi  y. 


342.  Histoire  Ecclesiastique; 
en  cette  qualité  le  cardinal  Gafpard  Contarin  ^ 
homme  d’une  grande  vertu  & très-porté  à la  paix. 
Ainfi  puifque  cette  diète  eft  convoquée  pour  met- 
tre ordre  aux  affaires  de  la  religion  , dont  le  péril 
eft  évident  , fi  l’on  ne  s’accorde , il  demande  à 
tous  qu’ils  foient  animez  d’un  efprit  de  paix,  les 
affinant  de  fa  part  qu’il  n’épargnera  rien  pour  par- 
venir à une  réconciliation  parfaite.  Qu’il  croit  que 
le  meilleur  expédient  pour  réuffir , eft  de  choifîr 
un  petit  nombre  de  gens  de  bien , fçaVans,  aimant 
la  paix,pour  conférer  enfemble  fur  les  controver- 
fes , & faire  leur  rapport  à la  diète , des  moïens 
qu’ils  auraient  trouvez  pour  accorder  les  différends 
de  la  religion  , afin  que  la  chofe  mife  en  délibéra- 
tion & communiquée  au  légat , on  pût  faire  une 
ordonnance  fur  ce  fujet , à condition  toutefois , que 
l’on  ne  changerait  rien  de  ce  qui  avoir  été  établi 
dans  la  diète  d’Aufbourg , ôc  que  le  décret  demeu- 
rerait dans  fon  entier. 

Les  Proteftans  répondirent  à ces  propofitions  le 
neuvième  d’Avrii , & après  avoir  loüé  la  pieté  ôc 
le  zèle  de  l’empereur , ils  demandèrent  que  la  pre- 
fente  diète  fût  une  continuation  de  celle  de  for- 
mes , qui  avoit  été  transférée  à Ratifbonne  , & 
qu’à  l’égard  de  ce  qu’il  penfe , qu’on  doit  choi- 
lîr  quelques  perfonnes  qui  puiffent  conférer  en- 
femble fur  les  matières  de  religion  , ils  donneront 
leur  réponfe  quand  ils  auront  appris  fur  qui  doit 
tomber  ce  choix  ; les  autres  princes  & états  ap- 
prouvèrent fe  douzième  Avril  le  projet  de 
l’empereur  , êc  demandèrent  fur  tout  que  l’autori- 
té du  décret  d’Aufbourg  eût  fon  plein  effet  , & 


Livre  cent  trente-neùv  ie'me,  343 
fût  entièrement  obfervé.  Enfuite  l’ertipereur  de- 
manda aux  deux  parties  , & particulièrement  aux 
Proteltans , de  Se  repofer  fur  lui  touchant  le  choix 
des  perfonnes  3 les  a durant  qu’il  ne  feroit  rien  que 
pour  la  confervation  du  pais  , & à l’avantage  de 
leur  patrie.  C’eft  pourquoi  le  lendemain  treiziéme 
d’Avril , il  ht  nommer  par  le  prince  Frédéric  Pa- 
latin pour  la  conférence  , du  côté  des  Catholiques 
Eckius , Gropper  & Phlug  , & pour  les  Proteitans 
Melanchton  , Bucer  & Piltorius y afin  de  traiter 
enfemble  des  points  de  doétrine , qui  étoient  en 
contestation  , & en  faire  leur  rapport  a lui  <k  aux 
princes.  Le  vingt- deuxième  d’Avni , il  les  manda 
tous  hx  , & les  avertit  de  fe  dépouiller  dans  cette 
conférence  de  toute  palhon^  & de  n’avoir  en  vue 
que  la  gloire  de  ,Dieu.  Ils  le  protelterent  avec 
beaucoup  de  modeltie , & Supplier ent  l’empereur 
d’en  députer  quelques  autres  plus  propres  à la  dif- 
pute  , a l’exception  d’Eckius  qui  Se  diSoit  toujours 
prêt  j mais  ce  prince  les  preflant  de  confentir  à ce 
qu’il  avoit  fait , ils  le  firent , en  le  priant  feule- 
ment d’y  en  ajouter  quelques-uns  5 qui  fulfent  ou 
prefidens,ou  témoins  de  la  conférence.  L’empe- 
reur ne  refufa  pas  une  demande  fi  jufte  , & dé- 
puta pour  y préfider  le  prince  Palatin  de  Granvel- 
le , & pour  y affilter  comme  témoins  de  ce  qui  fe 
paSïeroit  Thierry  comte  de  Manderfchit , Evrad 
de  Ruden  3 Henri  Hafius  ^ François  Burcart , Jean 
Figius  & Jacques  Sturmius  3 partie  catholiques 
partie  ProteShns. 

Le  vingt  Septième  d’Avril  la  conférence  com- 
mença par  un  difeours  du  prince  Palatin  , dans  le- 
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le  livre  de  l.t  con- 
corde. 

Slcidan.  ut  fiiprà 
hb.  lypag.  438. 
Pallavicin  ut  fu~ 
prà  n.  4.  & fec). 
Gelda/t.  colle  ci. le- 
gum , confuetudi- 
nuïnque  C&farea- 
vum  in  titulo  : ac- 
ta conventùs  Ra- 
tisponenjis. 


C. 

Livre  de  laccn- 
corde  qu’on  com 
mence  à exami- 
ner. 

Sleidan.  ibiâ.  ut 
fttprà. 

Belcarius  ».  51. 


544  Histoire  Ecoles  x asti qjj e: 
quel  il  exhorta  fort  les  théologiens  à conférer  en- 
femble  avec  un  efprit  de  paix  &c  fans  paffion. 
Enfuite  Granvelle  leur  prefenta  un  livre  qu’il  dit 
avoir  été  mis  entre  les  mains  de  l’empereur  par 
des  perfonnes  de  fcience  & de  pieté  , & qu’on  re- 
gardoit  comme  une  inftrudtion  très  propre  à pro- 
curer une  bonne  paix , & une  prochaine  réconcilia- 
tion. Que  fa  majefté  impériale  vouloir  qu’ils  luf- 
fent  ce  livre  , & qu’ils  l’examinaffient , ahn  d’avoir 
un  fu jet  légitime  d’entrer  en  matière  , qu’ils  con- 
Ermalfent  ce  qui  Ceroit  trouvé  bon  , qu’ils  corri- 
geaient ce  qui  leur  en  déplairoit  , & qu’ils  em- 
ploïaffient  leurs  foins  pour  s’accorder  fur  les  articles 
dont  ils  ne  conviendroient  pas.  Ce  livre  a qui  l’on 
donnoit  le  titre  de  Concorde  , avoir  été  communi- 
qué fecretement  au  légat  & au  nonce  Moron  , qui 
y avoient  fait  des  corre&ions  , & i’avoient  même 
fait  voir  à des  théologiens  Italiens  qui  l’avoient 
approuvé  ; de  forte  qu’on  fe  flattoic  mal  à propos 
que  les  théologiens  Catholiques  ne  feroient  aucune 
difficulté  de  le  recevoir  avec  les  correctifs.  On  croit 
que  Jean  Gropper  en  étoit  l’auteur  ; ce  théologien 
ét.oit  Allemand  , natif  de  Zoefl  , prévôt  de  l’églife 
de  Bonn  , & archidiacre  de  Cologne  , & s’étoit 
acquis  une  grande  réputation  par  fon  zélé  pour  la 
défenfe  de  l’églife,  & fon  amour  pour  la  vérité. 
Nous  parlerons  de  lui  à fa  mort. 

Le  livre  de  la  concorde  contenoit  vingt-deux 
articles.  Au  refie  , il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
un  autre  fous  le  même  titre  compofé  par  diflerens 
auteurs  Luthériens,  & qui  parut  en  1575?.  après 
les  célébrés  affemblées  tenues  à Torg  & à Berg  en 

1376. 
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1576.  & 1577.  & dont  nous  parlerons  dans  Ton  ~ “ 

lieu.  Celui  dont  il  s’agit  dans  la  conférence  de  Ra-  ‘ l^1’ 
tifbonne  , quoique  moins  contraire  à la  foi  a con- 
tenoit  encore  des  hérefies.  Il  traitoit  de  la  créa- 
tion de  l'homme  & de  l’intégrité  de  la  nature  de- 
vant la  chiite  d’Adam,  Du  libre  arbitre  , de  la 
caufe  du  péché  originel , du  péché  originel  même, 
de  la  justification , de  i’églife , de  la  pénitence  3 
de  l’autorité  de  i’églife  pour  interpréter  l’écriture 
fainte , des  facrcmens  , de  l’ordre  , du  baptême  , 
de  la  confirmation , de  l’euchariffiie  , de  la  péni- 
tence & abfolution  , du  mariage , de  l’onétion  des 
malades , du  lien  de  la  charité  , de  l’ordre  hiérar- 
chique de  l’églife  & de  l’autorité  d’établir  la  po- 
lice dans  le  gouvernement  ecclefialtique  ; des 
dogmes  reçus  tk  appuïez  par  le  confentement  de 
l’églife  , comme  le  culte  des  Saints  3 leur  invoca- 
tion , les  reliques  & les  images  ; des  nielles  pri- 
vées , de  l’adminiffiràtion  des  facremens , de  la  dis- 
cipline de  l’églife  que  le  peuple  doit  obferver  , en- 
fin des  minières  & du  peuple.  Tous  ces  articles  cl 

r*  1 / î 1 1 f*  Tous  les  aiticles 

turent  allez  débattus  dans  les  conférences  aux-  de  ce  livre  font 
quelles  Eckius  , qui  méprifoit  fort  ce  livre  , ne  conférence?3”*  *a 
put  affilier  à caufé  d’une  fievre  qui  luifurvint,  mais  Sleïdan  in  corn- 
les  affiociez  ne  laiffioient  pas  d’aller  conférer  avec  p s' 

lui  fur  toutes  les  matières.  Voici  le  détail  de  ces  R*yn*id.*dhu»c 

. , . annttm  n-  10. 

articles , en  omettant  le  premier  de  la  création  de 
l’homme  fur  lequel  les  deux  partis  convinrent  ai- 
fément. 

Dans  le  fécond  article  du  libre  arbitre  , il  étoit  du  libre  arbitre 
dit  y que  la  liberté  de  faire  le  bien  & de  s’ablienir 
du  mal  , a été  perdue  dans  l’homme  par  fa  chiite  , 

Tome  XXV LIT  Xx 
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— — — de  qu’il  ne  lui  eft  demeuré  qu’une  liberté  exemte 
An.  1541.  de  contrainte,  que  les  théologiens  appellent  a 
coaéïîQne  , qui  fe  trouve  également  dans  les  mé- 
dians & dans  les  bons.  On  ajoûtoit  , que  la  vé- 
ritable liberté  après  la  réparation  de  Jefus-Chrift  , 
eft  d’être  délivré  de  la  fervitude  du  péché  , de  que 
dans  la  gloire  elle  confiftera  à n’avoir  plus  de  con- 
cupifcence  ; qu’il  faut  prêcher  cette  liberté  au  peu- 
ple pour  lui  apprendre  que  fon  falut  dépend  en- 
tièrement, de  Jefus-Chrift , & qu’il  faut  fans  cef- 
fe  lui  demander  fa  grâce  pour  obferver  fes  précep- 
tes , de  s’abftenir  du  péché  , en  connoilTant  cette 
inclination  qui  nous  porte  au  mal  ,ce  qui  fait  que 
perfonne  dans  cette  vie  mortelle  ne  peut  être  fans 
péché.  Dans  le  troihéme  article  , on  reconnoît 
que  la  mauvaife  volonté  du  démon  de  de  l’hom- 
me eft  la  caufe  du  péché  de  de  tout  le  mal  que 
l’on  fait  , de  que  cette  caufe  ne  vient  point  de 
Dieu. 

Du  péché  ongi-  Dans  le  quatrième  article  qui  traite  du  péché 
originel  , on  difoit  qu’il  n’eft  qu’un  manquement 
de  la  jüftice  originelle  , qui  n’eft  autre  choie  que  la 
grâce  de  l’efprit  de  Dieu  : que  la  concupifcence  eft 
cette  pente  au  mal  que  famt  Paul  appelle  la  loi  des 
membres  ; qu’ainfi  le  péché  originel  confifte  dans 
le  défaut  de  cette  juftice  de  dans  la  concupifcence* 
d’où  n aiftent  les  péchez  aéhuels.  Ce  péché  a paffé 
dans  tous  les  defeendans  du  premier  homme  , de 
eft  remis  par  le  mérite  de  la  paffîon  de  Jefus- 
Chrift  , qui  nous  eft  appliqué  dans  le  baptême  * 
& qui  reprime  la  concupifcence  , en  excitant  en 
nous  de  faints  mouvemens  avec  le  fecours  de  la 
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grâce.  Ainfi  quoiqu’après  le  baptême  le  materiel 
du  péché  demeure  en  nous , c’eft-  a-  dire , la  conax- 
pifcence , cependant  le  formel  qui  eft  la  coulpe , eft 
effacé  ; cette  concupifcence  peut  être  appellée  pé- 
ché , félon  faint  Auguftin  , parce  qu’elle  porte  au 
péché  , & fe  révolté  contre  la  loi  de  l’efprit  , <5 1 
produit  fou  vent  quelque  aétion  vicieufe.  C’eft  pour 
ces  fautes  5 que  les  fidèles  doivent  dire  tous  les  jours 
à Dieu  , remettez^- nous  nos  ojfenfes  : & l’on  doit  ex- 
horter le  peuple  à reconnoître  le  bienfait  de  la  grâ- 
ce, en  ce  que  Dieu  ne  nous  impute  point  ce  mal. 

Dans  le  cinquième  article  de  la  justification  , 
on  établit  trois  propofitions.  i°.  Que  tous  les 
hommes  depuis  la  chute  d’Adam  naiffentdans  le 
péché , ennemis  de  Dieu  & enfans  de  colere.  i°. 
Que  par  Jefus  Chrift  feul  médiateur  , ils  peu- 
vent être  réconciliez  avec  Dieu.  30.  Que  les  adul- 
tes ne  peuvent  obtenir  cette  grâce  , s’ils  ne  font 
prévenus  par  le  mouvement  du  Saint- Efprit  , qui 
porte  à détefter  le  péché  : qu’après  ce  premier 
mouvement , l’efprit  eft  élevé  à Dieu  par  la  foi  , 
que  l’homme  a dans  les  promeffes  que  Dieu  lüi  a 
faites  , qu’il  lui  remettroit  fes  pechez  gratuite- 
ment , & qu’il  adopreroit  pour  fes  enfans  ceux  qui 
croiroient  en  Jelus-  Chrift.  D’où  il  luit  que  les  pé- 
cheurs font  juftifiez  par  la  foi  vive  & efficace  , qui 
eft  un  mouvement  du  Saint  Efprit  , par  lequel  fe 
repentant  de  leur  vie  paffée  , ils  deviennent  parti- 
cipans  de  la  mifericorde  divine.  Ainfi  la  foi  jufti- 
fiante  eft  efficace  par  la  charité  , quoiqu’elle  ne 
nous  juftifie  qu’autant  qu’on  a recours  à la  mi- 
fericorde & à la  jiiftice  , qui  nous  eft  imputée  à 
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caule  de  Jefus-Chrift  8c  de  Tes  mérités , 8c  non  pas 
par  la  perfection  de  la  juftice  inhérente  qui  nous 
eft  communiquée  en  Jefus-Chrift  : enforte  que 
nous  ne  hommes  pas  juftes  ni  agréables  à Dieu  3 
à caufe  de  nos  œuvres  8c  de  noftre  juftice  ; mais 
nous,  hommes  reputez  juftes , à cauhe  des  heuls  mé- 
rités de  Jefus-Chrift. 

Dans  le  fixiéme  article  de  leglife  , quoiqu’elle 
y hoit  définie  l’aflemblée  des  hommes  de  tous  les 
temps  8c  de  tous  les  lieux  5 liez  par  la  communion 
d’une  même  foi  8c  des  mêmes  hacremens , félon  la 
doCtrine  catholique  orthodoxe  8c  apoftolique  , on 
ne  laide  pas  de  dire  que  l’églihe  des  Saints  8c  des 
élus  , eft  la  vraie  églife  ; qui  n’eft  connue  qu’à 
D ieu.  On  ajoute  toutefois  que  les  médians  & le3 
réprouvez  font  aufti  de  l’églife.  , mais  quant  à • 
l’cxterieur  feulement  , en  tant  qu’ils  font  mêlez  cor- 
porellement avec  les  membres  vivans.  Quel’égli- 
he  des  Saints  eft  dans  cette  grande  iocieté  , compo- 
fée  de  bons  8c  de  médians  ; 8c  que  quiconque  s’ en; 
fepare  , eft  feparé  de  Jefus-Chrift,  8c  hors  d’efpe-  - 
railce  de  falut.  On  parle  enfuite  des  marques  qui 
la  font  connoitre  , qu’on  dit  être  la  faine  doctri- 
ne , l’ufage  légitimé  des  hacremens , les  liens  de  la 
charité  8c  de  la  paix  , enfin  l’umverfalité  8c  catho- 
licité. Et  quoique  cette  focieté  n’y  foit  pas  tou- 
jours également  Ronflante elle  demeure  néan- 
moins la  véritable  églife  , en  confervant  l’unité 
de  doCtrine. 

Dans  le  feptiéme  article  de.  la  pénitence  , on 
dit  qu’elle  conhfte  en  deux  chofes  -,  fçavoit  , la 
mortification  8c  la  vivification  3 celle-là  fe  fais 
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quand  la  loi  de  l’efprit  renouvellée  en  nous , exci- 
te à la  contrition  & aux  regrets  qui  nous  font  con- 
feffer  nospechez,  & nous  mfpirent  des  mouvemens 
de  crainte , de  fatisfa&ion  , de  vengeance  auxquels 
fuccede  la  foi  par  laquelle  nous  confiderons  Jeius- 
Clirift  comme  un  médiateur  auprès  de  Ton  pere  , 
qui  fert  de  propitiation  pour  nos  pechez.  Par  cet- 
te foi  , nous  Pommes  renouveliez  en  efprit  , & la 
vivification  fuit  ainfi  la  mortification.  Il  n’y  elh 
point  parlé  de  la  confefiion  auriculaire  , quoiqu’il 
y foit  dit  que  la  force  du  fadement  de  pénitence  , 
confite  dans  l’abfolution. 

D ans  le  huitième  de  l’autorité  de  l’églife  pour 
difcerner  &c  interpréter  1 écriture  fainte  , on  dit,. 
i°.  Que  Dieu  s’eit  d’abord  fervi  de  la  parole  vo- 
cale , non  écrite  , pour  inftruire  fon  églife.  2.0, 
Qu’il  a permis  que  cette  parole  fût  en  fuite  écrite 
pour  remédier  tant  à la  foiblefie  humaine  fujette 
à l’oubli  & à l’erreur,  qu’aux  artifices  du  démon 
qui  n’oublie  rien  pour  faire  oublier  cette  parole, 
30.  Que  Dieu  prévoïant  qu’on  fuppoferoit  de 
faufies  écritures , a voulu  que  fon  églife  eût  l’auto- 
rité de  diftinguer  les  écritures  canoniques  de  cel- 
les qui  ne  le  font  pas , & d’interpreter  cette  écritu- 
re avec  le,  fecours  du  Saint- Efprit.  4^.  Que  cette 
autorité  n’efi:  pas  dans  quelques  particuliers  , mais 
dans  toute  l’églife  -,  qu’il  faut  recourir  au  confen- 
tement  unanime  des  conciles  & des  auteurs  eccle- 
fiafliques  non  lufpeéls  , qui  font  des  témoins  lé- 
gitimes quand  ils  enfeignent  qu’une  dodrine  eft 
defcenduë  des  apôtres  , & qu’elle  a toujours  été 
enfeignée  dans  l’églile  -,  fi  d’ailleurs  elle  fe  trouve 
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conforme  à récriture  fainte.  50.  Que  dans  les  cho- 
fes  où  les  auteurs  varient  , chacun  peut  fuivre  le 
fentiment  qui  lui  plaît.  6°.  Qu’il  y a beaucoup  de 
différences  entre  l’autorité  des  conciles  generaux , 
confiante  6c  unanime  , 6c  celle  des  conciles  pro- 
vinciaux & des  églifes  particulières.  70.  Que  cel- 
les-ci ont  néanmoins  le  droit  d’expliquer  l’écritu- 
re d’une  maniéré  conforme  à ce  confentement  ge- 
neral. 

Des  facremens.  Le  neuvième  article  traite  des  facremens  -,  on  les 
reconnoit  inftituez  par  une  autorité  divine  pour 
être  des  marques  par  lefquelles  les  membres  de  l’é- 
glife  font  unis  ; on  dit  qu  ils  font  des  fignes  certains 
6c  efficaces  de  la  volonté  de  Dieu  envers  nous  3 6c 
de  fa  grâce , enforte  qu’ils  ne  lignifient  pas  feule- 
ment la  fandification  , mais  ils  nous  fandifientf, 
6c  nous  rendent  certains  que  nous  avons  reçu  la 
grâce.  La  définition  qu’on  y donne  3 eft  que  le  fa- 
crement  eft  un  figue  vifiblede  la  grâce  invifible. 
Et  on  y déclare  que  ce  ligne  frappant  les  fens  ex- 
térieurs , nous  avertit  6c  nous  inftruit  3 afin  que 
nous  croïons  que  Dieu  fait  intérieurement  en  nous 
par  fa  vertu  i ce  que  nous  voïons  qui  fe  fait  à l'ex- 
térieur par  le  figne  fenfible.  Enfin  l’on  ajoûte , que 
le  facrement  confifle  en  deux  chofes , dans  l’éle— 
ment  vifible  qui  eft  le  figne , 6c  dans  la  parole  de 
Dieu  , qui  étant  jointe  à l’éiement  3 rend  le  facre- 
ment complet. 

Dans  le  dixiéme  article  du  facrement  de  l'ordre, 
on  dit  qu’il  eft  inftitué.  i°.  Pour  annoncer  l’évan- 
gile j de  peur  que  fi  chacun  s’y  donnait  cette  liber- 
té, la  dodrine  ne  fut  corrompue.  i°.  Pour  nous 
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affiner  que  l’adminiftration  de  la  parole  de  Dieu  6c 
des  facremens  ne  doit  pas  être  regardée  par  rapport 
aux  miniftres  , mais  à l’autorité  qu’ils  ont  reçue  de 
Jefus-Chrift.  Pour  nous  apprendre  qu’on  doit 
obéir  aux  miniftres , quoiqu’ils  foient  déréglez , 
tant  qu’ils  font  tolerez  par  l’églife  , qu’ils  ad  mini» 
firent  les  facremens , 6c  qu’ils  enfeignent  la  doctri- 
ne de  Jefus-Chrift.  Les  paroles  du  facrement  de 
l’ordre , font  celles  par  lefquelles  le  Sauveur  nous 
a a (Tu  ré  de  l’autorité  de  fes  miniftres  , 6c  de  l’effi- 
cace de  leur  miniftere.  L’élement  eft  l’impofition 
des  mains  par  laquelle  on  lignifie  que  ceux  qui  font 
choifis  pour  ce  miniftere  , y font  confirmez  , 6c 
qu'ils  reçoivent  la  puiftan.ce  de  prêcher  la  parole 
de  Dieu  , de  confacrer  l’euchariftie  , d’adminiftrer 
les  facremens , d’établir  des  réglés  pour  l’édifica- 
tion de  l’églife  , 6c  de  punir  les  médians,  La  vertu 
de  ce  facrement  renferme  la  puiflance  de  l’ordre  6c 
celle  de  jurifdidion.  Il  y a dans  l’églife  des  ordres 
majeurs  ôdmineurs , dont  les  fondions  font  légi- 
times , 6c  doivent  être  rétablies  fuivant  l’ancien- 
ufage  de  l’églife.  Entre  les  facremens  qu’ils  admi- 
niftrent , il  y en  a d’abfolument  néceftaires  , com- 
me le  baptême  , 6cc.  d’autres  feulement  utiles  6c 
falutaires. 

Le  onzième  article  eft  du  baptême.  On  le  re- 
connoit  pour  un  facrement  inftitué  par  Jefus- 
Chrift,  dont  l’élement  eft  l’eau  & dont  la  vertu 
confifte  à purifier  du  péché  6c  à régénérer  1 efprit  : 
6c  il  eft  néceflaire  non-feulement  aux  adultes  , 
mais  encore  aux  enfans  pour  être  fauvez.  Dans  le 
douzième  article  de  la  confirmation , on  dit  que 
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c’cft  un  facrement  fondé  fur  la  parole  de  Jefus- 
Chrift,  quoiqu'il  ne  foie  pas  néceflaire  aufalutrque 
î’impofition  des  mains  en  eft  l’élement , 6c  que  fa 
vertu  eft  de  confirmer  les  fidèles  dans  la  parole  6c 
dans  la  grâce  de  jefus-Chrift  , qu’il  eft  à propos  de 
le  donner  aux  "en  fans  aulfi-tôt  qu’ils  font  inftruits 
de  la  religion. 

Dans  le  treiziéme  article  qui  eft  de  l’cucharif- 
tie  , on  remarque  que  ce  facrement  eft  fondé  fur  la 
parole  de  Jefus-Chrift  , par  la  vertu  de  laquelle  ce 
fie re ment  eft  opéré  , & par  laquelle  il  arrive  qu’a- 
près  la  confecration  , le  vrai  corps  6c  le  vrai  fang 
du  Sauveur  , font  vraiment  6c  iubftantieliement 
prefens  6c  diftribuez  aux.  fidèles  lous  les  efpeces  du 
pain  6c  du  vin  , changez  6c  tranfubftantiez  au 
corps  6c  au  fang  du  Seigneur.  L’élement  en  eft  le 
pain  5c  le  vin,  6c  quand  la  parole  eft  ajoûtée  , le 
facrement  eft  achevé  , compofé  de  l’efpece  vifible, 
des  élemens  6c  de  la  chair  , 6c  du  fang  invifible  de 
Jefus-Chrift  que  nous  recevons  vraiment  & réel- 
lement dans  ce  facrement.  La  vertu  de  l’euchari- 
ftie  eft  de  nous  unir  fpirituellement  6c  corporel- 
lement au  fils  de  Dieu  par  fa  chair  vivifiante  , af- 
fûtez que  nous  y avons  reçu  la  rémiftion  de  nos 
pechez , la  force  de  réfifter  aux  mouvemens  de 
la  concupifcence  , le  gage  6c  l’afturance  de  no- 
tre juft'ification , de  la  vie  éternelle  6c  de  la  fo~ 
cieté  avec  Jefus-Chrift  qui  nous  eft  promife  ÔC 
donnée. 

Dans  le  quatorzième  qui  traite  de  la  pénitence 
comme  facrement  6c  de  i’abfolutioft  3 on  fait  re- 
marquer que  la  pénitence  eft  fondée  fur  ces  paro- 
les 
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les  de  Jefus-Chrift  en  faine  Matthieu  chapitre  18. 
Tout  ce  que  vous  lierez [ fur  la  terre  , &c.  Et  en  faint  A. 
Jean  chapitre  20.  Ceux  dont  vous  remettre ^ les  pe- 
che%  j ils  leur  feront  remis  , c 'Te.  L’élement  eft  le  rite 
extérieur  par  lequel  l’abfolution  eft  donnée  <k  re- 
çue félon  la  parole  de  Jefus-  Chrift  : & parce  que  les 
prêtres  font  dans  ce  facrement  la  fonction  de  mé- 
decins fpirituels  , il  faut  qu'on  leur  confeffe  au, 
moins  les  pechez  mortels  : & il  eft  jufte  que  tous 
les  fidèles  fe  foumettent  au  moins  une  fois  l’an  , à 
être  traitez  par  leurs  palpeurs  : la  vertu  de  ce  facre- 
ment  eft  d’afiurer  les  pénitens  qui  fe  font  confefiez, 
qu’ils  font  abfous  & réconciliez  à l’églife  , & déli- 
vrez des  liens  de  leurs  pechez , parce  que  J.  C.  rati- 
fie dans  le  ciel  ycc  que  le  miniftre  fait  fur  la  terre. 

A l’égard  de  la  fatisfa&ion  , on  dit  que  la  remifiion 
de  la  coulpe  & l’abolition  de  la  peine  éternelle  doi- 
vent être  attribuées  à Jefus-Chrift  fcul  , que  la  fa- 
tisfaélion  canonique  impofée  par  les  pafte.urs  de  ac- 
complie avec  foi  , coupe  la  racine  du  péché,  remé- 
die à fes  reftes , ôte  ou  adoucit  la  peine  temporelle, 

& fert  enfin  d’exemple. 

Dans  le  quinziéme  article  fur  le  facrement  de 
mariage  , on  dit  que  la  vertu  confifte  à reconnoî- 
tre  que  le  mari  & la  femme  font  joints  par  l’au- 
torité de  Dieu  , & ont  reçus  une  grâce  qui  rend 
leur  union  légitimé  , en  forte  que  ce  facrement  eft 
particulier  aux  Chrétiens , & eft  fondé  fur  les  pa- 
roles de  l’écriture  fainte  , où  l’union  indiilôluble 
du  mari  & de  la  femme  eft  érablie  , & la  conjonc- 
tion extérieure  de  l’un  & de  l’autre  en  eft  l’éle- 
ment. 
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Dans  le  feiziéme  article  du  facrement  de  l’onc- 
tion des  malades  : on  le  fonde  fur  la  parole  6c  fur 
la  pratique  recommandée  par  l’apôtre  faint  Jac- 
ques. L’huile  en  eft  Pélement  , 6c  fa  vertu  eft  de 
faire  comprendre  aux  malades  qu’étant  foutenus 
par  la  foi  6c  par  la  priere  de  l’églife  , ils  fontcon- 
(iderez  de  Dieu  comme  des  membres  vivans  de 
cette  églife  3 6c  qu’ils  doivent  efperer  de  triompher 
de  fes  ennemis , 6c  attendre  le  falut  éternel  qui  leur 
eft  promis  3 foit  qu’ils  meurent , foit  qu’ils  recou- 
vrent leur  fanté.  Il  n’y  a rien  fur  le  dix-feptiéme 
article  de  la  charité  qui  unit  les  membres  de  l’é- 
glife. 

Dans  le  dix-huitième  article  qui  eft  ;de  la  hié- 
rarchie eccleftaftique.  On  établit  pour  principe 
qu’il  n’y  a dans  l’églife  qu’un  feul  épifeopat , dont 
tous  les  évêques  font  participans  3 que  Jefus-Chrift 
a communiqué  fa  puiflance  principalement  a faint 
Pierre  3 mais  nota  pas  à lui  feul  : que  tous  les  évê- 
ques font  fuecefleurs  des  apôtres  ; que  cependant  il 
y a un  ordre  & une  fubordination  entre  les  évê- 
ques : que  les  archevêques  font  au-deffus  des  évê- 
ques 3 6c  les  primats  6c  patriarches  au-deffus  des 
métropolitains  ; qu’entre  les  patriarches  celui  de 
Rome  eft  le  premier  3 non  qu’il  foit  au  - deffus  des 
autres  par  la  dignité  de  fon  facerdoce  , mais  par 
1 etenduë  de  fes  foins  6c  la  prérogative  de  fa  jurif- 
diôtion  pour  conferver  l’unité  de  l’églife  : que  ces 
miniftres  ont  le  pouvoir  d’établir  les  cérémonies 
6c  les  rites  qu’ils  jugent  convenables  3 de  faire  des 
loix  fur  la  difeipline  , 6c  de  les  faire  obferver,  pour- 
vu neanmoins  que  ces  cérémonies  ne  foient  pas 
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établies  dans  la  vûë  d’y  mettre  fa  confiance  , mais 
feulement  comme  des  moïens  de  s’exciter  à la  pie- 
té 6c  de  la  conferver  ; 6c  afin  que  toutes  chofes  fe 
fa  fient  dans  l’églife  avec  édification  , avec  décence 
6c  avec  ordre  , en  forte  que  la  liberté  chrétienne 
confifte  à être  perfuadé  que  notre  juftification  n’eft 
pas  attachée  a ces  pratiques  extérieures  ; 6c  que 
comme  elles  n’ont  été  infiituées  que  pour  fortifier 
6c  foutenir  la  foi  6c  la  charité  des  foibles,  elles  doi- 
vent ceder  à la  charité , 6c  peuvent  être  omifes  , s’il 
efi  befoin  , pourvu  que  ce  foit  fans  fcandale  6c  fans 
mépris. 

Dans  le  dix- neuvième  article  font  compris  plu- 
fieurs  dogmes  reçus  6c  appuïez  par  le  confente- 
inent  de  l’églife  , tels  que  font  l’honneur  qu’on 
rend  aux  Saints  dans  la  célébration  de  leurs  fêtes  , 
les  prières  qu’on  adrefle  à Dieu  pour  lui  demander 
quelque  grâce  par  l’intercefiion  6c  les  mérites  de 
ces  Saints , la  priere  qu’on  leur  adrefle  hors  du  fa- 
crifice  , en  forte  qu’on  met  cependant  toute  fon 
efperance  en  Jefus-Chrift  , fur  quoi  il  faut  avoir 
foin  d’inftruire  le  peuple.  On  établit  la  vénération 
des  reliques , pourvu  qu’on  évite  les  fuperftitions , 
l’ufage  des  images  pour  aider  la  mémoire  , exciter 
des  fentimens  d’adoration  6c  d’amour  pour  Jefus- 
Chrift  , 6c  pourvu  qu’on  n’honore  pas  l’image^mais 
ce  qu’elle  reprefente.  On  dit  que  la  méfié  eft  un  fa- 
crifice  non  fanglant , dans  lequel  Jefus-Chrift  qui 
a été  une  fois  facrifié  fur  la  croix  pour  les  pechez 
du  monde  , eft  immolé  6c  offert  à fon  pere  au 
nom  de  l’églife  par  un  lacrifice  reprefentatif , l’é- 
glile  s y offrant  aufii  elle-même  comme  le  corps 
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miftique  de  Jefus  - Chrift  , qui  comprend  tous  les 
jufles } tant  les  vivans  que  les  morts  , pour  lefquels 
elle  a toujours  offert  ce  facrifice  ; tellement  qu’il 
n’y  a pas  lieu  de  douter  que  les  âmes  des  défunts 
ne  foient  foulagées  par  ce  facrifice  & par  les  priè- 
res , pourvû  qu'elles  aient  mérité  pendant  leur  vie , 
que  ces  prières  puffent  leur  être  utiles  après  leur 
mort.  On  condamne  ceux  qui  croient  que  la  mef- 
fe  peut  être  utile  à ceux  qui  n’y  apportent  aucune 
di  fpofîtion  , &:  qui  l’entendent  ou  la  font  dire  fans 
foi  ni  piété. 

Dans  le  vingtième  article  des  meffes  privées , 
on  remarque  que  les  uns  voudroient  qu’on  ne 
célébrât  aucune  meffe  fans  que  les  afhftansy  com- 
mun iafTent  en  recevant  actuellement  l’euchariftie  ; 
que  les  autres  croient  qu’on  peut  la  célébrer^pour- 
vû  qu’il  y en  ait  qui  communient  fpirituellement 
avec  le  prêtre.  On  juge  qu’il  feroit  à propos  de  laif- 
fer  aux  uns  & aux  autres  la  liberté  d’en  ufer  félon 
leur  confidence , en  n’obligeant  pas  les  uns  â dire  la 
meffe  fans  que  les  afhftans  y communient , & en  ne 
condamnant  pas  ceux  qui  font  le  contraire.  On 
croit  auffi  qu’il  feroit  â propos  de  lai  (Ter  aux  fidèles 
la  liberté  de  communier  fous  une  ou  deux  efpeces, 
pourvû  qu’on  ne  condamnât  pas  ceux  qui  fe  con- 
tentent d’une  efpece.  Enfin  l’on  propofe  de  cher- 
cher un  moïen  , par  lequel , fans  rien  diminuer  de 
la  dignité  des  facremens , on  pût  faire  en  forte  que 
le  peuple  entendît  les  prières  de  la  meffe  &c  de  l’of- 
fice de  l’églife. 

Dans  le  vingt-uniéme  article  de  la  difeipline 
ccclefiaftique  du  clergé  3 on  fouhaite  que  l’ancien 
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ufage  des  élevions  & des  ordinations  des  miniftres 
foit  rétabli , que  les  évêques  & les  prêtres  s’appli- 
quent à leurs  devoirs  & à leurs  fondions  , & qu’ils 
mènent  une  vie  irréprochable.  On  y rapporte  les 
anciens  rcglemens  touchant  la  continence  des  prê- 
tres , & l’on  ajoute  , que  fi  Ton  veut  relever  les  an- 
ciens canons  qui  les  obligent  au  célibat , il  brut  auf- 
fi  renouvelleras  anciennes  cenfures  contre  les  prê- 
tres concubinaires.  O11  exhorte  les  curez  à prêcher 
d’une  maniéré  utile  & édifiante.  On  veut  qu’on 
travaille  à réformer  les  moines , à inftruire  les  clercs 
& à la  corre&ion  des  prières  & des  cérémonies  pu- 
bliques. 

Dans  le  dernier  article  qui  efl  de  la  difcipline 
on  dit  qu’elle  doit  être  obfervée  par  le  peuple  , &c 
l’on  charge  les  miniftres  de  l’églife  de  faire  en  forte 
que  tous  les  fidèles  s’acquittent  de  leur  devoir  cha- 
cun dans  fon  état  ; on  y demande  le  rétabliffement 
de  l’ancienne  difcipline  canonique  , & de  la  péni- 
tence publique.  Enfin  a legard.  des  jeûnes , de  l’ab- 
ftinence  des  viandes  .■&  des  fêtes,  on  fait  voir  la  fa- 
cilité qu’il  y a de  s’accorder  fur  ces  points , fi  l’on 
donne  ordre  à des  perfonnes  fçavantes  & pieufes  de 
regler  ces  chofes  & de  les  réduire  à un  jufte  tempe> 
rament  qui  ne  foit  a charge  à perfonne. 

Ce  livre  fut  donc  examiné.  Eckius  fut  un  de  ceux 
qui  le  condamnèrent , prétendant  qu  il  étoit  rem- 
pli d’erreurs  , &c  que  les  catholiques  ne  dévoient 
point  le  recevoir  ^é^ant  l’ouvrage  de  Melanchton , 
qui,  en  remettant  la  maniéré  de  parler  ufitée  dans 
Téglife  , n’y  avoir  établi  que  fes  ientimens,  D’au- 
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— — très  plus  modérez  approuvoient  un  certain  nom» 

An.  IJ41»  Ere  d’articles  qui  ne  foudroient  aucune  difficulté. 

Il  y eut  difpute  fur  le  facrement  de  l’euchariffcie  à 
caufe  de  la  tranfubfiantiation  que  les  Luthériens 
ne  vouloient  pas  reconnoicre  5 quoique  Granvelle 
emploiât  toute  fon  éloquence  pour  la  leur  perfua- 
der.  Ils  vouloient  feulement  admettre  que  le  pain 
&le  vin  font  donnez  avec  le  corps  & le  fangde  J.C. 
Bucer  qui  intérieurement  étoit  facramentaire,  s’ac- 
commodoit  encore  moins  de  cet  article.  On  ne  con- 
vint pas  non  plus  fur  ceux  de  la  puiffiance  de  l’égli- 
fc  , de  la  confefiion  6c  de  la  fatisfa&ion  , du  culte 
des  faintsôe  du  facrifice  de  la  méfié,  des  meffies pri- 
vées , de  la  communion  fous  les  deux  efpeces  , 6c 
du  célibat  , fur  lefquels  on  demandoit  des  correc- 
tions ou  des  explications.  Sur  l’article  de  Péglife  i 
les  Luthériens  nioient  qu’il  appartînt  à l’églile  ex- 
térieure d’interpreter  l’écriture  fainte  , 6c  que  le 
concile  general  en  put  porter  un  jugement  infailli- 
ble. Sur  la  confeffion  , ils  ne  vouloient  pas  qu’elle 
fût  de  droit  divin  5 fur  la  fatisfaétion  , qu’elle  fût 
une  compenfation  des  peines  méritées  par  le  péché. 
Ils  rejettoient  abfoiument  le  culte  6c  l’invocation 
des  faints  ; ils  nioient  que  la  meffie  fût  un  facrifice 
qui  pût  être  appliqué  pour  les  vivans  6c  pour  les 
morts , 6c  qu’elle  pût  nous  mériter  la  re million  des 
pechez.  Ils  demandoient  enfin  le  rétabhfiement  de 
la  communion  fous  les  deux  efpeces  3 l’abolition  du 
célibat  des  prêtres  , mais  avec  des  adouciffemens 
qui  firent  croire  à l’empereur  qu’ils  n’écoient  pas 
éloignez  de  la  paix. 
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En  effet  le  huitième  de  Juin  ce  prince  rapporta 
dans  l’affemblée  les  articles  accordez  , & ceux  qui 
étoient  difputez.  Il  marqua  tout  ce  qu’on  avoit  fait 
& jufqu’où  on  en  étoit  venu  , affura  que  ceux  de 
la  conférence  avoient  fait  leur  devoir  , &c  après 
avoir  accordé  plufieurs  points  d’une  extrême  im- 
portance , il  dit  que  les  théologiens  des  Proteflans 
de  leur  côté  avoient  expofé  leur  fentiment  fur  les 
autres  articles  qui  n-’étoient  point  accordez.  Il 
prefenta  aux  princes  & aux  états  les  deux  écrits, 
les  priant  d’en  délibérer,  & de  déclarer  ce  qu’ils  en 
penfoient , & leur  demanda  d’avifer  à la  réforma- 
cion  des  deux  états  civil  & ecciefiaftique  , ajoutant 
que  de  fa  part  il  n’oublieroit  rien  pour  procurer  la 
paix  , & qu’il  ne  doutoit  pas  que  le  légat  du  pape 
ne  fût  dans  les  mêmes  difpofitions.  Comme  dans 
l’alfemblée  des  princes  le  plus  grand  nombre  étoit 
celui  des  évêques , ceux-ci  rejecterent  entièrement 
Je  livre  de  la  concorde  , & tous  les  actes  de  la  con- 
férence , & mirent  leur  avis  par  écrit  d’un  ftile 
afTez  dur  *,  mais  les  électeurs  & les  autres  princes 
intereffez  à la  confervation  de  l’empire  & qui 
defiroient  la  paix  , n’étant  pas  du  fentiment  des 
évêques  , firent  un  autre  écrit  beaucoup  plus  mo- 
déré , qui  fut  prefenté  a l’empereur  le  deuxieme  de 
Juillet , dans  lequel  ils  le  fupplient  comme  le  pro- 
tecteur de  l’églife  , de  communiquer  l’affaire  au 
légat  du  pape  , fuivant  le  decret  de  la  diète  de 
Haguenau  , d’examiner  foigncufement  avec  lui 
s’il  fe  trouve  dans  les  articles  accordez  quelque 
chofe  qui  fort  contraire  a la  doctrine  des  faints. 
peres  j ou  aux  pratiques  de  l’églife  , de  faire  expli- 
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quer  ce  quil  y aura  d’obfcur  : après  quoi  il  traiterok 
avec  les  Proteftans , & emploïeroit  Tes  foins  pour 
les  engager  à convenir  fur  les  autres  articles , ou  à 
les  remettre  au  jugement  d’un  concile  general  ou 
d’un  national  de  tous  les  états  d’Allemagne. 

Parmi  les  états  il  y en  avoit  qui  étoient  oppo- 
fez  à la  reformation , & l’on  croit  qu’ils  furent 
caufe  qu’011  remit  toute  l’affaire  à la  décifion  du 
légat.  L’empereur  leur  répondit  le  feptiémede  Juil- 
let qu’il  avoit  cru  qu’ils  fe  feroient  expliqués  plus 
au  long  & d’une  maniéré  moins  ohfcure  , aïant  eu  . 
le  livre  fi  long-temps  entre  leurs  mains  -,  mais  que 
puifqu’iis  ne  l’ont  pas  fait  il  fuivra  leur  avis , en 
communiquant  l’afîaire  au  légat  , afin  de  ne  rien 
omettre  de  ce  qui  concerne  fon  devoir.  Les  Pro- 
teftans prefenterent  leur  réponfe  à l’empereur  avec 
une  explication  plus  étendue  des  articles  accor- 
dez , & montrant  combien  il  feroit  facile  de  con- 
venir des  autres  -,  cependant  ils  infîfterent  fur  la 
confeffion  d’Aufbourg  , a laquelle  ils  vouloient 
s’en  tenir  , & à l’égard  de  la  demande  de  l’empe- 
reur touchant  la  reformation  de  l’état  civil  3 ils 
remontraient  qu’on  devoir  rappelîer  l’ufage  des 
reglemens  faits  a Aulbourg  il  y avoit  onze  ans  : 
& pour  ce  qui  concerne  le  gouvernement  ecclefla- 
ftique  , ' ils  donnoient  à entendre  qu’on  poufroit 
le  regler  fi  l’on  enfeignoit  l’évangile  dans  toute 
fa  pureté,  fi  félon  les  loix  anciennes  on  choififfoit 
des  miniftres  de  l’églife  du  confentement  du  peu- 
ple , fi  les  évêques  confervoient  l’adminiftration 
civile , & fi  ne  pouvant  ou  ne  voulant  vacquer  à 
leur  devoir  par  une  coûtume  qui  n’eft  que  trop 
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invétéré e , ils  en  députoient  d’autres  qui  s’en  ac- 
quittaient avec  édification  , & qui  fuirent  entre- 
tenus des  biens  du  bénéfice  ; fi  l’on  permettoit  le 
mariage  aux  prêtres  ; fi  l’on  retranchoit  de  i’églife 
la  fi m o nie  qui  fait  qu’on  trafique  des  chofes  les  plus 
faintes  ; fi  les  biens  étoienc  diftribuez  félon  les 
loix  anciennes  ; fi  l’on  avoir  foin  d’in  ft  ru  ire  les  jeu- 
' nés  gens  dans  la  pieté , & de  les  affermir  dans  la 
faine  doctrine  ; fi  les  pécheurs  publics  & déclarez 
étoient  retranchez  de  la  communion  de  l’églife, 
jufqu’à  ce  qu’ils  rentraffent  dans  leur  devoir  ; li  le 
magiftrat  rtmpiiffoit  dignement  fies  obligations 
en  aboliffmt  le  faux  culte  ; fi  pour  juges  eccléfia- 
ffiques  on  choififfoitdes  hommes  qui  s’mformaffent 
exactement  des  miniftres , du  peuple  , & des  vices 
d’un  chacun. 

L’empereur  aïant  donc  communiqué  toute  l’af- 
faire au  légat  du  pape,  faifimt  inffance  auprès  aux  ProPcim 
de  lui  lut  la  reforme  qu’il  demandoit  de  l’état  ec-  de  ‘ emp<:reur- 
cieiiaitique  , ce  prélat  apres  y avoir  mûrement  ut  fuprà  lib.  14.  A 
penfé  , donna  fia  réponfe  par  écrit , conçue  en  ter-  443 \xtat  apud 
mes  allez  ambigus-.  Il  d i 1 oie  qu’aïant  vu  le  livre  f0e^cht R^rol^f°r 
préfenté  a l’empereur , & tous  les  écrits  des  députez  p«s- 

i r~  1 . n . ..  r 1 PalUvicin.  hifl. 

de  h conrerence  avec  les  apoltilles  faites  de  part 
&:  d’autre  , il  trouvoit  que  comme  les  Proteftans 
difieroient  en  certains  articles  de  la  créance  com- 
mune de  l’églife  , fur  lefquels  il  cfperoit  avec  le  fc- 
cours  de  Dieu  de  les  voir  bien-tôt  d’accord  avec 
les  Catholiques  ; l’on  ne  devoir  point  palier  ou- 
tre , mais  remettre  le  tout  au  pape  & au  faint  fiege, 
qui  décideroit  les  controverfes  , ou  dans  le  conci- 
le general  qui  fe  tiendroit  bien-tôt,  ou  de  quel- 
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que  autre  manière  convenable  au  befoin  des  a fiai - 
H41»  res  de  l’ Allemagne  <k  de  toute  la  Chrétienté.  En- 

O 

Reforme  Jû  cier  ^u^te  P°ur  monire!:  le  grand  déhr  qu’il  avoir  de  la 
gé  propofée  par  reformation  , il  rrfanda  à tous  les  évêques  de  fe 
jhid  trouver  dans  Ton  logis , «Se  leur  ht  un  très-long  dis- 
cours , les  exhortant  à éviter  foigneufement  toute 
apparence  dé  luxe  , d’avarice  & d’ambition  , ôc  tout 
ce  qui  pourroit  feandalifer  les  peuples  ; à tenir 
leurs  domeftiques  dans  le  devoir  , d’autant  que  le 
peuple  juge  des  moeurs  & de  la  conduite  de  Ton 
évêque  par  l’ordre  qui  s’obferve  dans  fa  mailon  -,  à 
demeurer  dans  les  lieux  les  plus  habitez  de  leurs 
diocefes , & à mettre  dans  les  autres  des  hommes 
«fidèles  pour  veiller  fur  les  aCtions  des  eccléliafti- 
ques  j a vibrer  exactement  leurs  diocefes  ; à con- 
férer les  bénéfices  à des  gens  de  bien  qui  aient  du 
mérite  & de  la  capacité  ; à empîoïer  leurs  revenus 
au  ioulagement  des  pauvres  3 à mettre  des  prédi- 
cateurs pieux,  (ça  va  ns , modérez,  & qui  n’aiment 
point  la  difpute  ; à faire  les  reglemens  nécefiaires 
pour  l’inftruCtion  & l’avancement  de  la  jeunelfe  , 
en  établifiant  des  écoles , & des  colleges  fies  Pro- 
teftans  aïant  emploie  ce  même  moïen  pour  atti- 
rer toute  la  noblefieà  leur  parti.  Il  donna  copie  de 
ce  difeours  a l’empereur , aux  évêques  &c  aux  prin- 
ces. 

cvn.  Aucun  des  deux  partis  ne  fut  fatisfait  ni  des 

I!  nefatisfait  au-  - , 1 11/  T ~ 

«un  des  deux  par-  diicours  ni  de  la  conduite  du  légat.  Les  Prote- 
ftans  aïant  lu  les  deux  écrits , l’un  préfenté  à l’em- 
[upkiZ\l]Tg.  pereur  & l’autre  adreffé  aux  évêques , y firent  une 
réponfe  de  concert  , dans  laquelle  ils  fe  plai- 
gnoient  de  l’injure  qu’on  leur  faifoit , & de  la  ma- 
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niere  dont  il  les  traitoit , eu  égard  à la  haute  idée 
qu’ils  s’éroient  formée  de  fa  profonde  érudition  ; 
ils  le  blâmoient  fort  de  ce  qu’il  fembloit  animer 
ôc  exciter  les  princes  à ufer  de  rigueur  &c  à fe  ren- 
dre cruels  ; enfin  ils  lui  donnoient  à entendre  qu’il 
fe  trompoit  fort  de  penfer  qu’ils  puffent  jamais  ap- 
prouver les  erreurs  qu’ils  condam noient  à préfent  , 
ou  qu’ils  s'accordaient  avec  l’églife  catholique 
tant  qu’elle  foutiendroit  des  vices  fi  manifefles.  Les 
Catholiques  ne  paroiffoient  pas  plus  contens  de  la 
réponfe  du  légat  3 parce  qu’il  fembloit  y approu- 
ver les  articles  accordez  dans  la  conférence.  Com- 
me cette  réponfe  étoit  ambiguë , ils  la  prirent  en 
ce  fens , que  le  cardinal  ne  s’oppofoit  pas  aux  arti- 
cles dont  on  étoit  demeuré  d’accord  , & qu’il 
.vouloir  bien  qu’ils  fuient  obfervez  jufqu’à  la  tenue 
du  concile.  Ils  prétendoient  que  Gropper  &c  Phlug 
n’étant  pas  affez  profonds  théologiens  5 avoient 
erré  dans  la  conférence  fur  l’article  de  la  j uni- 
fication 3 & qu’on  en  pourroit  inferer  que  l’hom- 
me étoit  jufiifié  par  la  feule  foi  fans  aucunes  bon- 
nes œuvres  ; erreur  condamnée  dans  la  diète  d’Auf- 
bourg; 

Contarin  apprenant  que  fa  réponfe  fe  prenoit 
en  divers  fens  par  les  Catholiques , & par  les  Pro- 
teftans , ht  un  troifîéme  écrit  3 dans  lequel  il  dit 
qu’aïant  préfenté  à l’empereur  depuis  peu  ce  qu’il 
penfoit  fur  les  affaires  de  la  religion , a i’occaîîon 
des  dernieres  conférences , & étant  informé  que 
les  princes  & états  de  l’empire  donnoient  differen- 
tes interprétations  à fa  réponfe  , quelques-uns 
l’expliquant  comme  s’il  avoit  dit  qu’on  devoit  ac- 
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— — — cepter  les  articles  dont  on  étoit  tombé  d’accord  ÿ 
An.  1541.  & les  tolerer  jufqu’à  la  tenue  du  concile -,  d’au- 
tres au  contraire  croïant  que  fans  rien  approuver  , 
il  avoir  renvoie  toute  l’affaire  au  pape  Ôc  au  faint 
fiege  dont  il  falloir  attendre  la  décifion  dans  un 
concile  general.  Pour  ôter  les  differentes  penfées , 
il  déclare  par  cet  écrit  qu’il  n’a  rien-  voulu  décider 
dans  le  premier  , ni  définir  qu’on  dût  recevoir , 
tolerer  , même  obferver  certains  articles  dudit 
traité  ju (qu’au  futur  concile  s comme  à prefent  il 
ne  décide  & ne  définit  rien  la-deffus  , Ton  inten- 
tion aïant  toujours  été  de  referver  generalement 
'tous  les  articles  ou  accordez  ou  débattus  au  juge- 
ment du  pape  & du  faint  fiege  apoflolique.  dans 
un  concile  ou  autrement  3 comme  il  l’a  déjà  décla- 
ré par  écrit  à l’empereur  & le  confirme  encore  à. 
prefent. 

cix.  Cependant  l'empereur  n’eut  aucun  égard  à cette 

on  propre  à fa  déclaration  de  Contarin  , & communiqua  le  dou- 
les  articles  dont  ziéme  d e Juillet  à la  diète  tout  ce  qui  s’etoit  pâlie  s 
. , , ui  même  jufqu  aux  lettres  & aux  mémoires  du  légat. 

juprà:  ' Oa  y délibéra  fi  les  articles  dont  les  deux  partis 

étaient  convenus  3 ne  ferment  pas reçûs  du  moins 
jufqu’au  temps  de  la  célébration  du  concile  gene- 
ral , & que  s’il  n’y  avoit  pas  d’efperance  qu’il  pût 
s’affembler  , ou  qu’il  fût  renvoie  trop  loin  , on 
ne  convoquerait  pas  alors  une  diète  de  l’empire 
pour  y traiter  des  affaires  de  la  religion.  A cette 
propofition  l’empereur  conclut  qu’après  avoir  fait 
toute  la. diligence  néceffaire  , il  ne  reftoit  plus  qu  à 
délibérer  , fi  i on  devoir , fauf  1 edit  de  la  diete 
d'Aufbourg,  recevoir  les  articles  accordez  dans 
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la  conférence  comme  une  doctrine  chrétienne  , * — — 

fans  les  mettre  davantage  en  difpute  ; du  moins  An. 
jufqu’au  concile  , ou  renvoïer  l’affaire  à une  diète 
de  l’empire.  Qu’il  lui  fembie  qu’on  ne  peut  déci- 
der autre  chofe  , de  qu’on  doit  inceflamment  fi- 
nir , de  faire  un  décret  touchant  la  religion  de  la 
paix  , pour  enfuite  réunir  toutes  leurs  forces  con- 
tre le  Turc  , de  faire  échoüer  les  grands  prépara- 
tifs que  cet  ennemi  commun  fait  par  mer  de  par 
terre  pour  s’emparer  de  toute  la  chrétienté,  fur  quoi 
il  attend  leur  avis , réfolu  d’aller  trouver  le  pape 
pour  fçavoir  de  lui  ce  qu’il  y a lieu  d’efperer , de  de- 
là revenir  en  Allemagne  pour  mettre  ordre  aux 
affaires  de  l’empire. 

Le  feiziéme  de  Juillet  les  princes  éle&eurs  re-  „ CA 
pondirent  qu’ils  jugeoient  a propos  qu’on  reçut  cens  aux  propo 

* • * ® • 1 * f / . r 1 „ lirions  de  Tempe 

unanimement  ces  articles , de  qu  on  les  obiervat  reu'r. 
jufqu’au  temps  du  concile  general  qui  pourroit  Sletdan.  ibid « 
encore  les  examiner  , ou  du  moins  jufqu’à  la  te- 
nue d’un  concile  national  ou  d’une  diète,  attendu 
que  ce  feroit  un  moïen  très  propre  pour  conduire 
à une  parfaite  réconciliation  entre  les  deux  partis. 

Que  s’il  y a quelque  efperance  d'accorder  le  reffe  , 
ils.le  prient  de  s’y  empioïer  <5c  d’ufer  de  fa  bonté 
ordinaire  pour  y réuflir  ; mais  que  fi  les  conjonc- 
tures du  temps  ne  le  permettent  pas  ; alors  il  s’em- 
ploie auprès  du  pape  de  des  autres  princes  pour 
affembler  un  concile  general  en  Allemagne  dans 
quelque  lieu  commode  , ou  un  national  avec  la 
permiflion  du  fouveram  pontife  , qui  y envoiera 
.un  légat.  Enfin  s’il  ne  peut  rien  obtenir , ce  qu’ils 
ne  croient  pas,  ils  le  prient  de  revenir  en  A lie— 
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magne  pour  y rétablir  entièrement  la  paix  par 
d’autres  moïens,  & conferver  pour  l’empire  le  mê- 
me zélé  qu’il  avoir  témoigné  jufqu’à  prefent.  Les 
Proteftans  firent  la  même  réponfe  , déclarant  feu- 
lement qu’ils  fouhaitoient  un  concile  libre  & 
chrétien  en  Allemagne  ; mais  qu’ils  n’en  accepte- 
roient  jamais  un  où  le  pape  6c  fes  miniftres  feroient 
les  juges  des  caufes  de  la  religion.  Ils  prioient 
aufîi  l’empereur  d’abolir  , ou  du  moins  de  fuipen- 
dre  le  décret  d’Aufbourg  , comme  inutile  à la 
paix. 

Mais  les  princes  Catholiques  , parmi  lefquels 
les  évêques  tenoient  un  des  premiers  rangs  avec 
les  deux  ducs  de  Bavière  & Henri  de  Brunfwick  a 
furpnt  d’un  avis  contraire  , & reprefenterent  à 
l’empereur  , qu’y  aïant  beaucoup  de  vices  , de 
fe&es  , d’héréfies  & de  divifions  non  feulement  en 
Allemagne  , mais  encore  parmi  les  autres  nations  s 
il  n’y  avoir  qu’un  concile  general  qui  pût  les  ex- 
tirper, & qu’aujourd’hui  il  ne  leur  étoit  pas  pof- 
fible  de  confentir  à aucun  changement  de  reli- 
gion , de  cérémonies , & de  rites  depuis  fi  long- 
temps en  ufage  , puifque  le  .légat  prorpettoit 
un  concile  dans  peu  de  temps  , de  que  l’empereur 
en  devoir  traiter  avec  le  pape  ; fur  quoi  ils  fupplient 
très-humblement  le  pape  de  prendre  cette  affaire 
ù cœur , afin  qu’en  arrachant  l’ivraïe  du  champ 
de  l’églife  , la  colere  de  Dieu  s’appaife  , & que  l’on 
puiffe  travailler  au  falut  des  hommes.  Que  fi  l’on 
ne  peut  obtenir  un  concile  general , ajoutent-t’ils  , 
il  faudra  recourir  à un  national  en  Allemagne  * 
du  moins  à une  diète  des  états  de  l’empire  ; ôc 
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nous  promettons  de  notre  côté  de  demeurer  tou- 
jours attachez  à l’ancienne  religion  , au  concile  , à 
la  doôlrine  des  faints  peres  qui  eft  parvenue  juf- 
qu’à  nous  , & aux  décrets  de  l’empire  , nommé- 
ment à celui  d’Aufbourg  , & nous  nous  flattons 
que  ceux  qui  ont  reçu  le  décret  ne  refuferont  pas 
de  l’exécuter  , vû  que  depuis  peu  il  a été  confir- 
mé dans  la  diète  de  Haguenau.  Nous  ne  c on  Ten- 
tons pas,  continuent-ils,  qu’on  reçoive  les  articles 
accordez  feulement  pour  quelque-temps , attendu 
qu’il  y en  a quelques-uns  qui  ne  font  pas  débat- 
tus , 5c  qui  paroi  dent  fuperfius  , comme  le  pre- 
mier , le  fécond  , le  troiliéme  , & celui  du  péché 
originel , qui  ont  été  autrement  traitez  à Wormes. 
De  plus  La  néceflit'é  demande  qu’on  ordonne  une 
nouvelle  conférence  , puifque  dans  les  écrits  qu’on 
a produits  , l’on  a emploie  des  termes  qui  ne  font 
point  conformes  aux  exprefïions  des  faints  peres  , 
& aux  ufages  de  l’églife  ; on  y a mêlé  certaines 
maximes  qui  ont  befoin  d’être  corrigées , d’ail- 
leurs‘les  articles  accordez  font  de  peu  d’importan- 
ce. Mais  parce  qu’on  n’eft  pas  d’accord  fur  les 
principaux  points , comme  ceux  de  la  cène , de 
l’adoration  de  l’eucharillie  , de  la  tranfubftantia- 
tion  , de  la  meffe  , du  mariage  des  prêtres  , des 
deux  efpeces , de  la  confefîion , pénitence  & fa- 
tisfaôtion  , & autres  que  les  Proteflans  combat- 
tent ; il  femble  qu’il  n’y.  a aucune  efperance  de  ré- 
conciliation : outre  que  nos  théologiens  ont  re- 
lâché plus  qu’il  ne  falloit  avec  les  Proteflans.  De 
toutes  ces  raifons  nous  concluons  qu’il  vaut  mieux 
laifier  à parc  tous  les  aôtes  de  la  conférence  , & re- 
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metrre  ladécifîon  des  conrroverfes  au  concile  o*ene- 
ral  ou  national , ou  à la  diète.  Ce  qui  donna  lieu  à 
cette  réponfe  des  Catholiques,  fut  qu’ils  trouvoienc 
que  l’empereur  avoit  fait  un  parti  trop  avantageux 
aux  Proteftans , 5c  que  les  trois  dodfeurs  Catholi- 
ques s 'étaient  Enflez  furprendre  , faute  d’avoir  été 
d'accord  enfemble. 

Les  autres  villes  Catholiques , comme  Cologne, 
Metz,  Spire  , W'ormes  , Haguenau,  Ratifbone , 
Schwinfurt,  Colmar  , Rotembourg,  5c  autres,  fe 
plaignirent  à l’empereur  de  ce  qu’on  ne  les  admet- 
tait pas  aux  délibérations,  5e  de  ce  que  les  princes 
ne  leur  communiquoient  aucune  de  leurs  répon- 
ses , 6c  prièrent  qu’on  ne  les  privât  pas  de  leur 
droit,  5e  dirent  que  plufieurs  d’entre- elles  ne  fai- 
foient  aucun  refus  de  recevoir  les  articles  dont  on 
étoit  convenu. 

Le  légat  fe  plaignit  aufli  â l’empereur  qu’il 
avoit  fait  entendre  dans  la  diète  que  tout  s’étoic 
fait  avec  fon  agrément,  auiTi-bien  que  du  mau- 
vais fens  qu’on  avoit  donné  â fa  réponfe  , ”en  lui 
imputant  d’avoir  conlenti  à l’accord  qu’on  vou- 
loir obferver  jufqu’au  concile.  Il  ajouta  , que  fou 
fentiment  avoit  toujours  été  qu’on  remît  toute 
l’affaire  à la  difpofîtipn  du  pape  , qui  promettait 
foi  debonpafteur , 5c  de  chef  univerfel  de  i’églife, 
de  faire  regler  tous  les  différends  par  un  con- 
cile general , ou  par  une  autre  voie  équivalente  , 
fans  paflion  5c  fans  autre  interet  que  celui  du 
fervice  de  Dieu.  Que  dans  cette  vûë  le  pape  aufli- 
tqt  après  fon  éleélion  , avoir  envoie  des  nonces 
aux  princes  pour  la  célébration  du  concile , & 

dans 


'L  TVRE  CE  NT- T RENTE- ME  U V I E*  ME . 3 6 9 

.dans  la  fuite  que  les  légats  étoient  arrivez  a Vicen-  ~ 
.zc  pour  cet  effet.  Que  s'il  avoit  fouffert  tant  de  fois 
qu’on  traitât  en  Allemagne  des  affaires  de  la  reli- 
gion , quoique  ce  fut  â lui  feul  d’en  juger  ; c’étoit 
par  pure  complaifance  pour  l’empereur,  qui  afiu- 
roit  toujours  que  tout  fe  fai  foie  pour  le  mieux.. 
Qu’il  n’étoit  pas  jufte  que  l’Ailemangne  voulut , au 
préjudice  du  faint  fiege  , s’attribuer  ce  qui  appar- 
xenoit  â toutes  les  nations  chrétiennes  5 qu’il  ne 
falloit'  donc  pas  abufer  davantage  de  la  bonté  du 
pape , en  voulant  déterminer  dans  une  diète  im- 
périale , ce  qui  ne  devoir  être  décidé  que  par  le 
vicaire  de  Jefus-  Chrift  & par  toute  l’églife  : 
mais  envoïer  le  livre  en  queftion  , & tous  les 
aétes  de  la  conférence  , avec  les  avis  des  uns  & 
des  autres  a ôc  attendre  la  refolution  du  faint 
fiege. 

Outre  ces  plaintes , le  légat  envoïa  une  lettre  à 
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Lettre  du  légat  à 


tous  les  états  le  vingt-fixiéme  de  Juillet  , pour  tous  les  états. 


Sleidan  ibirf.  ut 


demander  qu’on  ôtât  la  caufe  d’un  concile  na- 
tonal  d’Allemagne , parce  que  les  différends  de  la  fw*1*-1*- 1*& 
religion  concernant  l’églife  univerfelle  ne  pou- 
voient  être  terminez  dans  de  femblables  conci- 
les ; qu’il  l’avoit  déclaré  de  vive  voix  à l’empe- 
reur , & qu’il  le  vouloir  déclarer  encore  par  ce  ma- 
nifefte.  Il  fit  plus  ; car  voïant  que  tous  les  prin- 
ces Catholiques , & même  les  ecclefiaftiques  de- 
mandoient  unanimement  un  concile  national  , 
a quoi  il  avoit  un  ordre  exprès  de  s’oppofer  , 
quand  même  les  Allemands  le  voudroient  faire 
fous  le  nom  du  pape  , & en  prefence  de  fes  lé» 
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gats  ; il  reprefenta  à l’empereur  qu’un  concile  na- 
tional ne  le  pouvoic  tenir  fans  faire  un  tort  très- 
ccnfîderable  à l’autorité  du  pape  , à qui  ce-  ferait 
ôter  le  pouvoir  qu’il  a reçu  de  Dieu  3 pour  l’attri- 
buer à une  nation  particulière  ; ce  qui  alloit  à la. 
perte  des  âmes.  Que  l’empereur  pouvoir  fe  reflou- 
venir  combien  il  avoir  eu  d’éloignement  lui-même 
pour  le  concile  national  lorfquil  étoit  à Boulo- 
gne j & que  pour  en  éviter  la  demande  , il  n’avoit 
plus  voulu  fe  trouver  aux  ^diètes  depuis  l’année 
1532..  connoiflant  qui!  croit  pernicieux  à l'autori- 
té, impériale  , d’autant  que  il  les  fujets  voïoienc 
qu’on  fift  quelque  changement  dans  la  religion  3 
ils  entreprendraient  d’en  faire  faire  aufli  dans 

f;/  1 é 

1 état. 

Il  n’en  demeura  pas-là  3 car  il  rendit  public  un 
quatrième  écrit  adreflé  aux  Catholiques , dans  le- 
quel il  diioit  j qu’après.  avoir  mûrement  conlide- 
ré  quel  préjudice  fouffriroit  la  religion  , û les 
controverles  de  la  foi  fe  remettoient  à la.  déciûon 
d’un  concile  national  ; il  fe  croïoit  obligé  de  les 
avertir  qu’ils  dévoient  fupprimer  -entièrement  cette, 
claufe  3 étant  certain  qu’un  fenjblable  concile  ne 
peut  terminer  ces  différends  3 dont  la  décifion  ap- 
partient à toute  l’églife.  De  forte  que  fi  un  tel 
concile  décidoit  ces  matières  3 routes  fes  dédiions 
feraient  nulles  & fans  autorité.  Que  s’ils  ôtoiert^ 
cette  claufe , ils  feraient  une  chofe  très-agréable 
au  pape  qui  cft  le  chef  de  l’églife  5 & de  tous  les 
conciles  ; comme  au  contraire  s’ils  ne  le  faifoient 
pas  , iis  lui  cauferoient  beaucoup  de  chagrin  „ 


Livre  cent-trente-neuvie’me.  371 
&ne  manqueraient  pas  d’expofer  l’Allemagne  ôc 
d’autres  pais  à de  grandes  féditions  qui  pour- 
roienr  avoir  des  fuites  très-facheufes.  Qu’il  ne  leur 
faifoit  enfin  ces  remontrances  que  pour  obéir 
au  pape , & s’acquitter  des  devoirs  de  fa  charge. 
Le  jour  même  on  répondit  au  légat  qu’il  ne  te- 
noit  qu’à  lui  de  prévenir  tous  les  inconveniens 
qu’il  craignoit , en  foîlicitant  le  pape  d’affembler 
un  concile  fans  différer  plus  long  temps , ce  qui 
feroit  ceffer  toutes  les  demandes  d’un  concile  na- 
tional , comme  tous  les  états  de  l’empire  le  defi- 
roient.  Mais  on  ajoutoit , que  fi  le  concile  gene- 
ral promis  tant  de  fois  & depuis  tant  d’années  } ne 
fe  tenoit  pas  effedivement  & au  plutôt  , l’Alle- 
magne fe  trouverait  dans  la  nécefïité  abfolue  de 
recourir  au  concile  national  , ou  à une  diète  9 
pour  y décider  les  queftions  en  prefence  d’un 
légat. 

Les  théologiens  Proteftans  firent  une  plus  am- 
ple reponfe  aux  écrits  de  Contarin  ; ils  préten- 
doient  montrer  qu’il  ne  pouvoir  naître  aucune 
fedition  en  décidant  les  controverfes  de  foi  félon 
la  parole  de  Dieu  , & en  corrigeant  les  abus  félon 
la  dodrine  de  l’églife  ôc  des  canons.  Que  l’on 
n’avoit  jamais  contefté  aux  conciles  nationaux  le 
droit  de  terminer  les  queftions  de  fol  3 Jefus- 
Chrift  aïant  promis  fon  aftiftance  toutes  les  fois 
que  deux  ou  trois  perfonnes  feroient  affemblées 
en  fon  nom.  Qu’on  avoir  vu  plufieurs  conciles  non 
feulement  nationaux , mais  même  de  très  peu  d’é- 
.veques } qui  avoient  donné  leur  décifion  fur  les 
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Les  Proteftans  ré- 
futent les  écrits  du 
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L’empereur  con- 
gédié la  diete. 
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différends  de  la  religion  3 & fait  des  reglement 
ecclefiaftiques  , comme  en  Syrie  , en  Grece  , en. 
Afrique  , en  Italie  , en  France  , & en  Efpagne 
contre  les  erreurs  de  Paul  de  Samofate  , d’Arius , 
des  Donatiftes  de  Pelage  , & d’autres  heretiqu.es 
& qu’on  ne  peut  dire  fins  impiété  que  .les  a&es 
'de  ces  conciles  foient  nuis.  Qu’à  la  vérité  le  fie— 
ge  de  Rome  avoir  la  primauté  3 & fon  évêque 
la  prééminence  entre  les  patriarches , mais  qu’il 
ne  fe  trouvoit  dans  aucun  pere  que  l’évêque  de 
Rome  eut  éré  appellé  le  chef  de  l’églife  & des 
conciles.  Que  J.efus-Chrift  feul  étoit  le  chef  de 
l’églife , & que  Paul  9 Apollon  , & Cephas  n’en, 
font  que  les  miniftres.  Que  la  difcipline  qui  s’ob- 
ferve  à Rome  depuis  tant  de  fiecles  , & les  difficul- 
tez  continuelles  que  cette  cour  apportait  à la  célé- 
bration d’un  concile  légitime  , montroient  qu’ils  * 
en  dévoient  attendre  peu  de  fapsfadtion.  Enfin  ils. 
difoient  en  concluant  3 qu’il  appartenoit  à chaque 
province  d’établir  le  vrai  culte  delDieu  : & déré- 
gler ce  qui  concerne  la  religion. 

Comme  les  Proteflans  convenoient  des  arti- 
cles reçus  avec  les  modifications  3 & de  travailler' 
à s’accorder  furies  autres  ; ils  réïtererent  à l’em- 
pereur les  mêmes  prières  qu’ils  lui  avoient  faites- 
de  fufpendre  le  decret  de  la  diète  d’Ausbourg  } &: 
d’emploïer  fes  foins  pour  affembler  un  concile  li- 
bre en  Allemagne , pourvu  que  le  pape  n’y  fût 
pas  juge  y adhérant,  fur  ce  fujet'à  la  proteftàtiom 
qu’ils  avoient  faite  contre  le  concile  indiqué  à. 
Mantoiie  j qu’en  fin.  au  défaut  d’un  concile,  tel; 
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qu’ils  le  fouhaitoient  , on  traitât  des  différends — — 

dans  une  diète  de  l’empire  , où  l’on  regleroit  An.  1^41, 
toutes  chofes.  L’empereur  voïant  les  avis  ainfl 
partagez,  congédia  la  diète  , en  remettant  la  dé- 
cifion  des  difïicultez  au  concile  general , & à fon 
défaut  â un  concile  national  d’Allemagne  , ou  â 
une  diète  de  l’empire  , qu’il  convoquerait  dans 
dix-huit  mois.  Il  promit  d’aller  lui-même  en  Ita- 
lie pour  y traiter  cette  affaire  avec  le  pape  , de 
qui  s’il  ne  pouvoir  obtenir  aucun  concile  , ni  ge- 
neral ni  national  , l’on  ferait  enforte  de  termi- 
ner les  différends  dans  une  diète  ; & l’on  prierait 
le  pape  d’y  envoïer  un  légat.  Il  donna  ordre  aux 
Proteftans  de  ne  rien  enfeigner  de  nouveau  fur  les 
articles  accordez  , & aux  évêques  de  reformer 
leurs  églifes.  Il  défendit  d’abattre  les  monafbres, 
de  s’emparer  des  biens  ecclefialliques  , & de  fol- 
liciter  quelqu’un  à changer  de  religion  , & vou- 
lut qu’on  maintint  la  jurifdidion  de  la  chambre 
impériale.  Eckius  informé  de  cette  réfolution  de 
l’empereur  , écrivit  une  lettre  circulaire  aux  prin- 
ces pour  décrier  le  livre  de  la  concorde.  Je  n’ai 
jamais  approuvé  cet  ouvrage , dit-il , je  l’ai  mê- 
me trouvé  fort  mauvais.  Je  pourrais  montrer 
qu’Ü-ëft  plein  de  fautes  dangereufes , & fi  l’on  y 
fait  attention  , on  y verra  â chaque  page  les  ex- 
greffions  de  Melanchton.  Gropper  & Phlug  aïant 
eu  communication  de  cette  lettre  , fe  trouvèrent 
offenfez,&  crièrent  â la  calomnie.  Cette  petite  agi- 
tation pouvbit  caufer  une  violente  tempête  en- 
tre ces  théologiens  5 mais  l’empereur  les  recon— 
f A- a. a iij> 


A N . 15-41. 

ex  VIII. 
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cilla  ôc  empêcha  les  fuites  de  la  difpute. 

Mais  parce  que  les  Proteftans  paroiifoicnt  nié- 
contens , ôc  fembîoient  ne  pas  approuver  tout  ce 
qu’ordonnoit  ce  prince  , il  leur  donna  un  écrit  par- 
ticulier par  lequel  il  déclarait  qu’il  ne  prétendoic 
pas  leur  preferire  aucune  loi  fur  les  articles  qui  n’a- 
voient  pas  été  accordez  -,  qu’il  ne  vouloir  pas  qu’on 
démolît  les  monafteres  , mais  qu’il  n’empêchoit 
pas  qu’on  ne  reformât  les  moines  ; de  plus  il  orr 
donnoit  que  des  deux  cotez  on  lailTeroit  joiiir  les 
ocçlefiaftiques  de  leurs  revenus , &*de  leurs  biens , 
fans  avoir  égard  à la  diverfité  de  religion.  Qu’en, 
défendant  aux  Proteftans  de  folliciter  les  Catholi- 
ques qui  n’étoientpas  leurs  fujets , â changer  de  re- 
ligion , ils  pourraient  néanmoins  recevoir  cei^c 
qui  volontairement  ôc  de  plein  gré  viendraient  les 
trouver  pour  embraffer  leur  parti  ; enfin  il  mar- 
quoit  dans  ce  même  écrit  qu’il  fufpendoit  le  dé- 
. cretd’Ausbourg  pour  ce  quieûneernoit  la  religion^ 
tous  les  jugemens  rendus , ôc  tous  les  procez  inten- 
tez a la  chambre  impériale  pour  le  mêmd*fait5  en 
confideration  du  repos  & de  la  tranquillité  qu’il 
■vouloir  procurer  â fes  fujets  ? jufqu’â  ce  que  l’affaire 
fut  examinée  en  quelque  concile  ou  diète.  Cepen- 
dant il  défend  d’exclure  quelqu’un  de  la  chambre  , 
parce  qu’il  eft  d’une  autre  religion  , ôc  ordonne 
qu’on  rende  également  juftice  à tout  le  monde. 
Sur  les  affurances  fondées  fur  la  parole  ôc  fur  le- 
crit  de  l’empereur  , les  Proteftans  promirent  du  fe- 
cours  contre  le  Turc  qui  étoit  déjà  entré  dans  la 
Hongrie. 
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Le  troisième  de  Juillet  l’empereur  fe  plaignit 
dans  la  diète  de  Guillaume  duc  de  Cleves  qui  re- 
tenoit  le  duché  de  Gueldres  3 & prefentaà  tous 
les  états  un  écrit  pour  prouver  le  droit  qu’il  avoir 
fur  ce  duché  ; il  ajouta  qu’il  avoir  mandé  ce  duc 
mais  que  bien  loin  de  le  rendre  auprès  de  lui , il 
avoit  pris  une  route  bien  differente  ; il  vouloir  par- 
ler de  Ton  engagement  avec  la  France.  Les  ambaf- 
fadeurs  du  duc  de  Cleves  qui  étoient  prefens  ta- 
chèrent d’exeufer  leur  prince  -,  mais  l’empereur 
les  quitta  & fortit  de  l’affemblée.  Le  vingt  uniè- 
me de  Juillet  tous  les  princes  de  états  vinrent  le 
trouver  pour  lui  parler  en  faveur  du  duc  & le 
prier  de  le  recevoir  fous  la  proted'ion  de  l’empire  , 
ôù  de  permettre  qu’on  traitât  cette  affaire  â l’amia- 
ble > fi  non  qu’il  pouvoir  pourfuivre  Ton  bon  droit 
en  juftice.  Mais  l’empereur  leur  Et  répondre  que 
cette  affemblee  aïant  été  convoquée  pour  les  inte- 
rets de  la  republique  , & pour  rétablir  la  paix  en 
Allemagne  , en  retranchant  toute  fe  menée  de  di- 
vihon  , il  étoit  fort  furpris  qiuils  priffent  parti 
dans  une  caille  qui  le  regardoit  en  particulier  & 
qui  ne  pouvoir  caufer  aucun  trouble.  Après  ces 
paroles  il  les  quitta  , non  fans  faire  paroître  fon 
mécontentemenr.  Le  lendemain  l’ambaffadeur  de 
France  aïant  entendu  les  reproches  du  duc  de  Sa- 
voie  contre  François  L qui  l’avoit  chaffé  de  fes  états, 
lut  un  long  difeours  pour  juftiher  la  conduite  de 
fon  prince. 

Ceux  de  Strasbourg  avoient  envoie  Calvin  â la 
dicte  de  Ratisbonne  ,,011  il  fe  trouva  avec  Bucer 


An.  1541. 
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& Melanchton  , & conféra  avec  eux  fur  la  cène. 
Théodore  de  Beze  die  qu’il  fut  fort  honoré  à Ra- 
tisbonne  , & qu’on  lqi  donna  le  furnoin  d’excel- 
lent théologien.  On  croit  qu’il  engagea  les  princes 
Proteftans  a écrire  au  roi  de  France  en  faveur  de 
ceux  qui  profeifoient  la  nouvelle  religion,  quon 
perfecutoit  vivement  dans  le  Dauphiné  où  il  y en 
avoit  beaucoup  de  prifonniers  3 fur-tout  à Greno- 
ble & dans  la  Provence. 
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LITRE  CENT  QUARANTIEME. 

L’empereur  aïant  conclu  la  diète  de  Ratif-  — — — ~ 

bonne  par  un  decret  qui  fut  lu  &c  arrêté  le  An.  1J4I* 
vingt-huitième  de  Juillet , ne  penfa  plus  qu’à  quit—  L 

1 » A M Tl  • C A *■  1 » L’empereur  parc 

ter  i Allemagne.  11  partit  auüi-tot  pour  1 Italie  , de  Ratisbonne  , & 
dans  le  deflein  d’engager  le  pape  à alfembler  au  vaenItalie* 

JA  A • . ° | 1 1 1 , I D .Ant  deVera 

plutôt  un  concile.,  oc  dans  la  vue  de  s embarquer  hi/t.  de  choies 
enfuite  pour  une  expédition  en  Afrique  qu’il  medi-  bijt. 

toit.  Il  lailfa  ie  foin  de  l’empire  à Ferdinand  fon  fre-  lib-  4°" 
re  , & étant  auparavant  convenu  par  lettres  avec  le 
pape  Paul  III.  de  s’aboucher  enfemble  dans  la  ville 
de  Lucques,  il  partit  accompagné  d’un  grand  nom- 
bre de  feigneurs  qui  voulurent  le  fuivre  dans  la 
guerre  qu’il  avoir  réfoiu  de  faire  contre  les  Turcs  à 
Alger.  Le  pape  de  fon  côté  , quoique  déjà  fort 
avancé  en  âge  , ladla  1e  cardinal  Carpi  fon  vicaire 
& ion  légat  apoltolique  pour  le  gouvernement  de 
Rome  , & prit  la  route  de  Lucques  , où  il  arriva 
quatre  jours  avant  l’empereur  , & alla  loger  au  pa- 
lais épifcopal.  Il  étoit  accompagné  de  feize  cardi- 
naux j de  vingt- quatre  prélats , &c  d’un  grand  nom- 
bre d’ofhcicrs  , outre  les  ambaifadeurs  du  roi  des 
Romains  , des  rois  de  France  & de  Portugal  , de  la 
republique  de  Venife  , des  ducs  de  Florence  & de 
Ferrare  5 & de  l’amiral  de  Malthe  , qui  avoir  à fa 
fuite  dix  huit  chevaliers. 

Comme  l’empereur  venoit  par  mer  , il  débar-  n. 

1 j •/  1 1 0 \ xr.  __  . l' arrive  par  mer  à 

qua  le  douzième  de  Septembre  a Via-Reggio  port  via-Riggio.&fe 
de  mer  delà  république  , où  il  fut  reçu  par  deux  tc“J a ruches. 
Tome  XXV  111.  Bbb 
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des  députez  des  plus  diftinguez  de  Lucques , Cena- 
rai  & Àrnolfini5au  milieu  defquels  il  continua  Ton 
chemin  : & quoiqu’il  fut  fort  court , il  ne  laiflfa  pas 
de  rencontrer  une  magnifique  ambalfade  compo- 
féode  trente  des  principaux  feigneurs  d’Efpagne  , 
fuivis  d’Hercule  d’Eft  duc  de  Ferrare  & de  cent  ca- 
.valiers.  Odlave  Farnefe  fan  gendre  & neveu  du 
pape  étoit  à la  tête.  A cinq  milles  de  la  ville  Char- 
les V . l ut  complimenté  par  les  cardinaux  Sadolet  & 
Farnefe  neveu  du  pape.  Tous  les  magiftrats  de  la 
ville  allèrent  au-devant  de  ce  prince  hors  des  por- 
tes , & le  conduifirent  à i’ésdife  cathédrale  de  faint 
Martin  , ou  il  trouva  le  pape  en  habits  pontificaux* 
dont  il  baifa  les  pieds  5 & après  quelques  compli- 
inens  afifez  courts  3 chacun  fe  retira  au  palais  qui  lui 
cran  deltiné. 

On  étoit  tombé  d’accord  que  le  pape  & l’em- 
pereur fe  verroient  & fe  rendraient  vifite  fans  au- 
cune cérémonie  > & qu’il  fjftiroit  que  le  premier 
allât  une  fois  feulement  incognito  vifiter  le  fécond  ; 
que  pour  le  refte  les  conférences  fe  tiendraient 
dans  l’appartement  du  pape.  Le  fujet  de  leur  entre- 
tien roula  principalement  fur  le  concile  & fur  la 
guerre  contre  les  Turcs  : quant  au  premier  article 
quelques-uns  ont  dit  3 qu’il  fut  propofé  de  con- 
voquer le  concile  â Lucques  3 & que  les  magiftrats 
s’en  défendirent  par  de  très-humbles  excufes  5 ce 
qui  n’eft  pas  vrai-femblable.  Il  y a plus  de  fon- 
dement à croire  que  le  pape  en  confentantâ  la  te- 
nue du  concile  , infifta  fur  la  ville  de  Vicenze  , ou 
il  l’avoit  déjà  convoqué  : mais  que  la  republique 
de  Vcnife  * qui  ne  trouvoit  pas  â propos  de  rec.e- 
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voir  une  fi  grande  affemblée  dans  une  de  fes  vil- 
les , ni  de  permettre  qu’elle  fervît  à traiter  de  la 
guerre  contre  les  Turcs  , répondit  que  l’accord, 
qu’elle  venoit  de  conclure  avec  Soliman  aïant 
changé  la  face  des  affaires  , elle  ne  pouvoir  plus 
donner  cette  fatisfaélion  au  pape , d’autant  que  le 
fultan  ne  manqueroit  pas  d’en  prendre  ombrage, 
comme  d’un  deflein  qu  on  auroit  de  conclure  une 
ligue  de  tous  les  princes  chrétiens  contre  lui.  Ainfi 
Paul  III.  fut  contraint  de  prendre  d’autres  me- 
fures. 

N’aïant  pu  réuffir  de  ce  côté -là  , il  chercha  les 
moïens  de  détourner  Charles  V.  du  deffem  qu’il 
avoic  d’aller  faire  la  guerre  en  Afrique  , & de  l en- 
gager  plutôt  de  tourner  toutes  fes  grandes  forces 
du  côté  de  la  Hongrie  , où  le  péril  paroiffoit  plus 
preffant  & plus  grand  ; mais  l’empereur  lui  déclara 
qu’il  ne  vouloit  pas  à quelque  prix  que  ce  fut  chan- 
ger de  réiolution. 

o f v - 

Il  prit  donc  conge  du  pape  apres  avoir  reçu  la 

bcnediôlion.  Paul  III.  partit  auffi , & aïant  pa fié 
les  Monts  qui  font  entre  Pdloïe  & Bologne  , il  fe 
rendit  à Rome  , où  il  entra  incognito , comme  il 
l’avoit  ordonné  , afin  d’éviter  la  dépenfe  & l’em- 
barras. Deux  jours  après  il  fit  publier  dans  tout 
l’état  ecclefiaftique  un  jubilé  , & fit  faire  des  pro- 
cédions &c  des  prières  extraordinaires  pour  implo- 
rer l’afliftance  tk  la  bcnediôtion  du  ciel  fur  la  per- 
fonne  & les  armes  de  l’empereur , qui  alloit  expo- 
fer  fa  vie  contre  les  ennemis  de  la  foi.  Il  fit  faire  la 
même  chofe  en  Allemagne  par  fon  nonce  } mais  i 
ne  voulut  pas  rendre  ce  jubilé  general , dans  l’ap- 
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prehenfion  que  les  François  & les  Vénitiens  ne  re- 
lu faflent  de  le  publier. 

Pendant  que  Charles  V.  cherchait  à faire  des 
conquêtes  hors  de  fes  états,  Henri  VIII.  renfermé 
dans  le  lien  ne  s’y  occupoit  que  de  nouveaux  éta- 
bliffemens.  Il  avoir  commencé  dès  le  mois  de  Dé- 
cembre de  l’année  précédente  la  fondation  de  quel- 
ques nouveaux  évêchez  , en  érigeant  l’abbaïe  de 
Weftminfter  en  églife  épifcopale  avec  un  doïen  de- 
douze  chanoines , de  dans  cette  année  1 J41.  il  con- 
vertit de  même  le  monaftere  de  Werbourg  dans  la 
ville  de  Chefter  en  un  évêché  , un  doïenné  de  lix 
prébendes  $.  l’abbaïe  de  faint  Pierre  de  Gîocefter 
de  même,  celles  d’Ofnay  dans  la-  ville  d’Oxford,  &. 
de  faint  Augullin  dans  Bnftol , furent  aulïi  érigées 
en  evêchez  , aulîi- bien  que  celle  de  Peterbourg. 
Dans  la  fuite  les  prieurez  de  la  plupart  des  cathé- 
drales , comme  celles  de  Cantorbery  , de  Winche- 
ster , de  Durham  , de  Worcefter  , de  Carlide  , de: 
Rochefter  & d’Ely  , furent  convertis  en  doïennez 
& en  canonicats  , & appliquez  a quelques  autres, 
ufages  eccleliaftïques.  Cranmer  travailla  à faire  un. 
fonds  d ans  chaque  cathédrale  pour  entretenir  des. 
profe Heurs  en  théologie  , en  grec  & en  hebreu  , & 
un  certain  nombre  de  jeunes  gens  qu’on  devoit  in- 
ftruire  pour  les  répandre  enfuite  dans  les  diocefes. 
Mais  il  échoiia  dans  ce  deflein  , les  Catholiques 
ruinèrent  tou£  fes  projets  , prévoïant  que  par  là. 
le  Lutheranifme  s’introduiroit  plus  aifément  dans 
le  roïaume  , parce  que  ce  prélat  favorifoit  ce: 
parti. 

L’affaire  de  ces  nouvelles  fondations  étant  re- 
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glée  j on  travailla  aux  matières  de  la  religion , 6c  le 
livre  de  l’expofition  de  la  foi  dont  on  a déjà  parlé  , 
étant  imprimé  , le  roi  y joignit  une  ordonnance 
par  laquelle  il  déclaroic  hérétiques  tous  ceux  qui 
croiroienc  plus  ou  moins  que  ce  qui  étoit  contenu 
dans  ce  livre  •>  néanmoins  comme  il  n’étoit  pas  pof- 
fible  que  tout  le  monde  s’y  conformât , 6c  qu’on  ne 
voit  pas  que  perfonne  ait  fouffert  à ce  fujet  dans  le 
cours  de  cette  année  , il  y a quelque  apparence  que 
le  prince  avoir  donné  un  ordre  fecret  pour  empê- 
cher qu’on  n’executât  la  loi  des  fix  articles  , du 
moins  capitalement. 

Mais  li  tout  paroilfoit  plier  fous  lui  en  Angle- 
terre, il  ne  laifloit  pas  d’avoir  quelque  inquiétu  - 
de par  rapport  au  roi  d’Ecoffe  ; qui , quoique  fon 
neveu  , n’avoir  pas  fujet  de  1 aimer  , 6c  qui  pouvoir 
aifément  donner  du  fecours  aux  Angîois  m écou- 
te ns  , dont  le  nombre  étoit  grand  dans  les  provin- 
ces du  Nord.  Henri  craignoit  fur- tout  que  le  zélé 
de  la  religion  11e  portât  ce  prince  à entreprendre 
quelque  chofe  contre  lui , parce  qu’il  fuivoit  fidèle- 
ment les'confeils  des  Catholiques.  Il  y avoir  déjà 
plufleurs  années  qu’on  puniflbit  du  fupplice  du  feu 
les  hérétiques  en  Ecolfe  -,  6c  comme  le  nombre  ne 
laifloit  pas  d’augmenter  tous  les  jours  ; ils  ne  laif- 
foient  pas  aufhde  faire  dans  le  roïaume  un  parti  af- 
fez  confidérable  : ainfi  Jacques  V.  fe  voïoit  d’un 
côté  environné  de  Luthériens  qui  favorifoient  le 
roi  d’Angleterre  5 d’un  autre  de  Catholiques  en- 
tièrement oppofezâ  Henri,  6c  qui  emploïoient  tous 
leurs  foins  pour  le  porter  lui-même  â punir  ceux 
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qui  s’éloignoient  de  l'ancienne  religion  , ôc  il  fui- 
voic  ce  dernier  parti. 

Henri  VIII.  voïant  que  ce  prince  fe  lailïoit  gou- 
verner par  les  Catholiques  qui  dépendoient  trop  de 
la  cour  de  Rome  , craignit  qu’enhn  ils  ne  l’enga- 
geaffent  à s’unir  contre  lui  avec  le  pape  & l’empe- 
reur. Cette  crainte  lui  paroiffoit  d’autant  mieux 
fondée, qu’il  ne  pouvoit  plus  gueres  compter  fur  le 
roi  de  France  qui  avoit  accoutumé  de  conduire  la 
cour  d’Ecoffe , parce  que  cet  ancien  ami  étoit  extrê- 
mement refroidi  envers  lui  jceftce  qui  lui  ht  pren- 
dre la  réfolution  d’empioïer  toute  Ton  adreffe  pour 
gagner  le  roi  d’EcolTe  , & l’engager  à rompre  avec 
la  cour  de  Rome.  Il  lui  envoïa  un  député  pour  lui 
demander  une  entrevûëa  Yorck  ; Jacques  accepta  la 
propofition  & promit  de  fe  rendre  a Yorck  où  Hen- 
ri alla  l’attendre  :mais  Tes  amis  zélezpour  la  religion 
catholique  , lui  firent  h bien  connaître  les  confe- 
quences  fâcheufes  d’une  femblable  entrevue,  qu’ils 
lui  perfuaderent  de  chercher  quelque  prétexte  pour 
s’en  difpenfer.  Henri  étoit  donc  déjà  à Yorck  où  il 
l’attendoit , lorfqu’il  en  reçut  des  lettres  d’excufes 
de  ce  qu’il  ne  pouvoit  pas  avoir  le  ptaihr  de  fe  ren- 
dre auprès  de  lui.  Le  roi  d’Angleterre  en  fut  piqué 
j u {qu’au  vif  ; & ce  refus  qu’il  regarda  comme  un 
affront , produiht  bien- tôt  après  une  rupture  entre 
les  deux  roïaumes. 

Ces  divifions  n’empêchoient  pas  les  perfecutions 
en  Angleterre.  On  y puniffoit  de  mort  tous  ceux 
qui  fe  déclaroient  en  faveur  du  pape  , & qui  paroif- 
foient  oppofez  aux  entreprifes  du  roi.  Pour  confom- 
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mer  ces  cruautez  , Henri  donna  ordre  que  la  com- 
teffe  de  Sarum  ou  Salifburi  , mere  du  cardinal  Po- 
lus  , fubit  la  rigueur  de  la  fehtence  donr  il  fufpen- 
doic  l’execution  depuis  deux  ans  , dans  l’efperance 
que  cette  fufpenfion  engageroit  le  cardinal  a le  mé- 
nager un  peu  plus,  & ne  pas  écrire  contre  lui: mais 
lorfqu’il  vit  éclater  de  nouveaux  foulevemens  dans 
les  provinces  feptentrionales  de  Ton  roïaume  ; il  Ht 
couper  la  tête  à cette  vertueufe  dame  , en  qui  finit 
le  nom  & la  race  des  Plantagenetes. 

En  Portugal  François  Xavier  & Simon  Rodri- 
guez difciples  d’Ignace  de  Loyola  , fe  préparoient 
toujours  à aller  répandre  la  foi  &:  la  lumière  de  l’é- 
vangile dans  le  nouveau  monde.  Mais  en  attendant 
le  départ  de  la  capitane  fur  laquelle  ils  dévoient 
s’embarquer  avec  Martin  Alphonfe  Souza  qui  com- 
mandoit  la  flotte  roïale  , ils  travaillent  dans  Lis- 
bonne au  falut  des  âmes  , & y faifoient  de  fi 
grands  progrez  , que  quelques  feigneurs  de  la  cour 
confeillerent  au  roi  de  les  retenir  en  Portugal  , 
plutôt  que  de  les  envoïer  aux  Indes.  Les  deux  mif- 
iionnaires  aïant  été  informez  de  cedeffein,  écri- 
virent à Rome  à leur  pere  Ignace  pour  le  conju- 
rer de  faire  parler  le  pape  en  leur  faveur  } Paul  IIL 
fut  d'  avis  de  laiffer  les  Portugais  maîtres  de  cette- 
affaire  ; & Ignace  manda  aux  deux  peres  qu’ils  dé- 
voient fuivre  la  volonté  du  roi  de  Portugal , quoi- 
que Ton  avis  fut  que  Xavier  allât  aux  Indes  , & 
que  Rodriguez  feul  demeurât  , & le  roi  y confen- 
tit  , ce  qui  fit  beaucoup  de  plaifir  â Xavier  , qui 
brûloit  d’ardeur  d’aller  prêcher  l’évangile  aux  infi- 
dèles. 
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Le  temps  propre  à la  navigation  étant  donc 
venu  , le  roi  l’inftruilîc  de  toutes  les  voies  qu’il 
pourroit  prendre  fous  Ton  autorité  dans  tous  les 
lieux  de  fon  obéifîance  aux  Indes  , pour  y établir 
la  foL  II  lui  remit  enfuite  quatre  brefs  du  pape 
qu’il  avoir  reçus  pour  lui , l’un  qui  lui  conhrmoic 
la  qualité  de  nonce  apoftolique  dans  le  nouveau 
inonde  l’autre  qui  lui  donnoit  tous  les  pouvoirs 
que  l’églife  pouvoir  lui  accorder  pour  la  propaga- 
tion de  la  foi  dans  tout  l’Orient  ; le  troiliéme  qui 
le  recommandoit  à David  roi  d’Ethiopie  3 & le 
quatrième  pour  tous  les  princes  & les  regences  des 
llles  & de  la  Terre-ferme  5 depuis  le  Cap  de  Bon- 
ne- Efperance  , jufqua  la  prefque  Iflc  de  delà  le 
Gange,  Le  roi  donna  ordre  à fes  officiers  de  lui 
fournir  tout  ce  qui  étoir  neceffiaire  pour  fon  entre- 
tien & celui  de  deux  faints  prêtres  qui  s’étoient 
joints  à lui  pour  le  voïage  5 l’un  que  faint  Ignace 
lui  avoit  envoie  de  Rome  3 appelle  Paul  Camerte  , 
&:  l’autre  qu’il  avoir  gagné  pendant  fon  féjour  à 
Liffionne  3 & qu’on  nommoit  François  Marcille  ; 
mais  le  faint  n’accepta  rien  que  quelques  petits  li- 
vres de  pieté  , une  mauvaife  cafaque  de  gios 
drap  pour  fe  garantir  du  froid  qui  eft  violent  vers 
le  Cap  de  Bonne-Efperance.  On  voulut  l’obliger  à 
prendre  du  moins  un  valet  pour  le  fervir  . à quoi 
le  faint  répondit , que  tant  que  fes  deux  mains  fe 
porteroient  bien  3 il  n’avoit  pas  befoin  d’autre  fer- 
viteur. 

Enfin  après  un  féjour  de  huit  mois  entiers  à 
Liibonne,il  s’embarqua  le  huitième  d’ Avril  1541. 
jour  de  fa  naiffiance  3 fur  le  vaiffieau  du  nouveau 

gouverneur 
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gouverneur  des  Indes.  C&vaiifeau  contenoit  près 
-de  mille  perfonnes , officiers,  matelots,  foldats  , N*  ij4ï» 
marchands,  efclaves  , & toute  l’occupation  du 
faint  fut  de  s’appliquer  au  falut  de  ces  paflagers  ; ^baden.  i.3. 
inffcruifant  les  uns  , corrigeant  les  autres  , invitant  A Cofla  de  rebus 
chacun  à fe  confeffer  , retranchant  les  querelles  & tio  comment . 
lesjuremens  , & fe  fai  Tant  aimer  de  chacun  par  fa 
douceur  & fa  bonté.  Son  naturel  gai  & fa  complai- 
fance  lui  attirèrent  l’elhme  des  plus  brutaux  &c  des 
plus  libertins , qui  prenoient  plaifir  à l’entendre 
parler  de  Dieu.  Il  prêchoit  tous  les  dimanches  au 
pied  du  grand  mât , & ne  vivoit  que  de  ce  qu  il 
pouvoit  mandier  dans  le  navire  , aiant  refufe  des 
le  premier  jour  de  manger  â la  table  du  viceroi,  ou 
de  permettre  qu’011  lui  en  portât.  Les  maladies  qui 
furvinrent  dans  le  vaiffieau  exercèrent  fa  charité  ; il 
voulut  être  l'infirmier  de  tous , il  les  fervit  dans 
tout  ce  qu’il  y avo'it  de  plus  bas  &:  de  plus  rebutant , 
fa  chambre  étoit  une  infirmerie  , il  la  remplit  de 
malades  , & alloit  coucher  fur  le  tiilac  lorlqu  il 
vouloit  prendre  quelque  repos,  naiant  point  d au- 
tre oreiller  que  des  cordages. 

Le  viceroi  Souza  aïant  enfin  doublé  le  Cap  de 
Bonne-Efperance  , & par  un  long  circuit  échappé 
â beaucoup  de  tempêtes  affiez  furieufes , la  crain- 
te de  faire  naufrage  fe  changea  en  joie  , & a la  fa- 
veur d’un  temps  calme  , on  commença  a pour- 
fuivre  l’autre  côte  d’Afrique  entre  1 orient  & le 
midi , d’où  aïant  fait  environ  fix  cens  lieues  au  de- 
là du  Cap  , tk  emploie  cinq  mois  entiers  â cette 
navigation  en'  de  continuels  travaux  , on  arriva 
fur  la  fin  du  mois  d’Août  au  port  de  Mozambique 
Tome  XXV III*  Ccc 
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clans  le  Zanguebar  entre  l'Abylïinie  au  (eptentrion 
& l’ocean  Ethiopique  au  midi  , vis-à-vis  l’ifle  de 
Madagascar. 

Dans  cet  intervalle  Ignace  commença  à pren- 
compagnons  font  dre  le  gouvernement  de  fa  focieté  le  jour  de  Pâ- 
iem,STffion  f°"  ques  dix-feptiéme  d’Avril  de  cette  année  1541.  Et 
le  vingt-deuxième  du  même  mois  tous  fes  com- 
pagnons qui  étoient  à Rome  rirent  leur  profef- 
fion  folemnelle  après  avoir  vifite  les  fept  églifes , 
qui  font  les  principales  Rations  de  Rome.  La  cere- 
monie de  la  profeffion  fe  fit  dans  famt  Paul , qui 
eil  hors  des  murs  de  la  ville.  Ignace  y dit  la  me  fie  9 
ôc  y reçut  les  vœux  de  fes  compagnons  avant  que 
de  leur  donner  la  communion.  Ils  s’engagèrent 
tous  comme  lui  à i’obfervance  d’une  chafteté  , 
d’une  pauvreté  & d’une  obéiffance  perpétuelle  , fe- 
lonja  forme  de  vivre  contenue  dans  la  bulle  de 
leur  inftitution.  Ils  promirent  de  plus  une  obéif- 
fance fpéciale  au  Souverain  pontife  à l’égard  des 
millions  marquées  dans  la  même  bulle  , & ils  s’o- 
blifferent  à enfeiçner  aux  enfans  la  doctrine  chré- 
tienne.  Il  n’y  eut  que  le  faint  qui  fit  immédiate- 
ment toutes  ces  promeffes  au  pape  , les  autres  fi- 
rent la  leur  à lui-même  comme  à leur  general  & 
à leur  chef,  en  lui  baifant  humblement  la  main 
pour  marque  de  leur  fourmilion  ôc  de  leur  obéif- 
fance. 

La  première  fondlion  de  ce  nouveau  general 
après  fes  vœux  prononcez  , fut  d’aller  faire  le 
catechifme  dans  l’églife  de  fainte  Marie  de  Strata  , 
qui  fut  donnée  à fa  compagnie  , parce  que  les  pe- 
res  n’occupoient  qu’une  maifon  de  loüage  ; il 
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continua  cet  exercice  durant  fix  femaines  dans  la 
même  égide  j après  lefquelles  il  drefla  quelques  re- 
glemens  generaux  pour  les  particuliers  de  fa  focie- 
té , avant  que  de  travailler  à fes  conftitutions  , &c 
pendant  que  fes  compagnons  étoient  eovoïez  par 
le  pape  en  differentes  provinces  de  la  chrétienté  , 

Salmeron  & Brouet  en  Irlande  , Jacques  Lainez  à 
Venife , Pierre  le  Fevre  à Madrid  , Bobadilla  &C 
Claude  le  Jay  à Vienne  &c  à Ratifbone  ; Ignace  de- 
meura dans  Rome , s’adonnant  entièrement  aux 
œuvres  de  mifericorde  , & principalement  à celles 
qui  regardent  le  falut  des  âmes  , affiliant  les  mala- 
des dans  les  hôpitaux  & ailleurs  ; il  entreprit  mê- 
me de  fonder  une  maifon  où  l’on  inftruiroit  tous 
les  Juifs  qui  demanderoient  le  baptême,  & il  en- 
gagea plufieurs  perfonnes  de  pieté  à faire  cet  éta- 
bliffiement.  Comme  il  y avoit  dans  Rome  plufieurs 
femmes  & filles  que  la  néceffité  avoit  jettéesdans  le 
défordre  , il  for  ma  le  deffein  d’une  autre  maifon  qui 
leur  fervît  de  retraite  5 plufieurs  grands  feigneurs  de 
la  ville  y contribuèrent,  & dans  peu  de  temps  on 
vit  une  maifon  pour  les  filles  & femmes  pénitentes 
fous  le  nom  de  fainte  Marthe  ; un  de  fes  principaux 
foins  fut  de  chercher  un  fonds  pour  la  fubfiftance 
des  orphelins  ; il  le  trouva  &c  l’on  établit  deux  mai- 
fons  dans  Rome  , l’une  pour  les  garçons  , l’autre 
pour  les  filles , & ces  deux  établiffiemens  fubfiftent 
encore.  Ilemploïa  le  refie  de  l’année  à tracer  le  plan 
des  conftitutions  de  fon  ordre  , qui  parurent  l’an- 
née fui  vante.. 

Les  cardinaux  Ghinuccio,  Fregofc  & Caraffe  xvi. 

/ , / • / v Mort  du  cardinal 

moururent  cette  annee.  Le  premier  etoit  11e  a Ghinuccio. 
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— Sienne  ou  il  fut  d’abord  chanoine  , enfui  te  il  de- 

An.  1541*  vjnt  clerc  4e  }a  chambre  apoftalique  , auditeur  r 

tZrrr,?»-  Pre^et  delà  fignature  des  brefs,  & affilia  à la  fe- 
'VgbtUn-  itahâ  conde  feffion  du  concile  deLatran  fous  le  pape  Jules 

facra.  r rr  1 1 1 . 

Aubery  vies  des  I I.  Son  fucceüeur  Leon  X.  l’envoïa  en  Angleterre 
c Gu icci ard'm. 1. 16.  auprès  de  Henri  VIII.  en  qualité  de  nonce,  où  il 
demeura  long-temps.  Ce  prince  l’honora  de  fa 
bienveillance,  &c  lui  donna  l’évêché  de  Worchef- 
ter  après  avoir  été  nommé  par  le  pape  à l’évêche 
d’Afcoli.  Clément  VIL  le  nomma  à celui  de  Mal- 
the -,  il  fut  auffi  evêque  de  Cavaillon,  enfin  le  pa- 
pe PaulIIL  le  fit  cardinal  dans  la  promotion  du 
vingtième  de  Mai  1 5 5 j . & l’envoïa  en  1538.  lé- 
gat en  Allemagne  auprès  de  Charles  V.  pour  les» 
affaires  delà  religion.  Il  mourut  à Rome  le  troifié- 
me  de  Juillet  de  cette  année  & fut  inhumé  dans 
l’églife  de  faint  Clement. 

xvii.  Frédéric  Fregofe  étoit  Génois , fils  cPAugufte  & 

rîc "o(e.u  cardinal  de  Gentille  de  Monte-Feltro  , frere  d’Odlavien 
Ciacon.  ut fupra  doge  , puis  gouverneur  de  Genes  ; il  fut  élevé  au- 
froint.  bifi.  g en.  près  de  Gui  Baldo,  duc  d’Urbin  fon  oncle  ma- 
L p- , , . ..  terne  1 , qui  lui  Et  donner  l’archevêché  de  Salerne 

Saâolet  iyi  Jhis  A %(*  * *\  f*  /V*  / A 

•ptft-  par  le  pape  Jules  IL  Dans  la  luire  il  rut  auüi  eve- 

b’hift.  des  caïd.  que  de  Gubio , & ambaffadeur  de  la  republique 
de  Genes  auprès  de  Leon  X.  & lorfqu’Ôètaviem 
fon  frere  eut  traité  avec  les  François  du  gouverne- 
ment de  Genes , il  y retourna  pour  lui  fervir  de 
confeil  dans  l’adminiflration  des  affaires  publi- 
ques. Cortogol'i  célébré  corfaire  de  Barbarie  ra- 
vageoit  avec  vingt  galeres  toute  la  côte  de, Genes  , 
où  il  avoit  même  enlevé  depuis  peu  dix- huit  na- 
vires chargez  de  grains  & de  marchandifes  : &c  les 
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fuccez  de  ce  barbare  jettoient  dans  la  derniere  con- 
fternation  tous  les  marchands  de  Genes  ; on  y 
folut  d’équiper  une  armée  navale  , dont  on  donna 
la  conduite  à Frédéric  Fregofe  ; il  furprit  Cortogo- 
li  dans  le  port  de  Biferte  , paffa  depuis  à Tunis  & à 
l’iüe  de  Gerbe  , & revint  à Genes  chargé  de  gloi- 
re & de  butin.  Cette  ville  fut  pillée  en  ijzz.  par 
les  Efpagnols  qui  la  furprirent  dans  le  temps  qu’on 
traitoit  des  conditions  pour  la  rendre.  Ô&avien 
Fregofe  y fut  fait  prifonnier,  & Frédéric  fe  jetta 
dans  un  efquif , d’où  voulant  palier  dans  un  des 
y ai  (Te  aux  François  qui  étoient  alors  dans  le  port  de 
Genes , il  tomba  dans  la  mer  , & courut  riîque  de 
fe  noïer.  Le  roi  François  1.  le  reçut  dans  fon  roïau- 
jne  avec  beaucoup  de  bonté  y & lui  donna  l’abbaïe 
de  faint  Benigne  de  Dijon  où  Frédéric  fe  retira. 
Comme  il  avoir  appris  les  langues , & principale- 
ment la  grecque  Sc  l’hebraïque , il  s’y  appliqua  à 
l’étude  de  l’écriture  fainte  & aux  exercices  de  pieté. 
Quelques  années  après  il  revint  en  Italie  , où  il  fut 
pourvu  de  l’évêché  de  Gubio  , & ce  ne  fut  qu’avec 
violence  , à ce  qu’on  dit , qu’il  accepta  la  dignité 
de  cardinal  que  le  pape  Paul  III.  lui  conféra  le  dou- 
zième de  Décembre  1 5-  3 5? - Il  mourut  a Gubio  le 
vingt-deuxième  de  Juillet  1 y 4 1 . & fut  enterre  dans 
la  cathédrale , où  on  lui  érigea  un  tombeau  de  mar- 
bre avec  fa  ftatuë  deffus.  On  a de  lui  un  traité 
de  la  maniéré  de  prier  , des  méditations  fur  les 
pfeaumes  130.  de  14 y.  & quelques  épitres  à Leon 
X.  à Cortez  , à Sadolet  & autres.  Le  cardinal  Bem- 
bo  en  rapporte  quelques-unes. 

Vincent  Caraffe  noble  Napolitain  3 étoit  fils 

C c c iij 
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ds  Fabrice  Caraffe  6c  Aurélia  Tolomei , 6c  neveu 
du  cardinal  Olivier  Caraffe  , qui  de  une  ceflion 
de  l’archevêché  de  Naples  en  fa  faveur,  quoiqu’il 
fut  déjà  évêque  de  Rimini.  Jules  I I.  eut  fouvent 
deffein  de  l’élever  au  cardinalat  , parce  qu’il  le 
vit  bien  intentionné  pour  la  cour  de  Rome  dans 
les  temps  les  plus  fâcheux  , auxquels  il  l’avoic 
fouvent  affilié  de  fes  biens.  Mais  Ferdinand  le 
Catholique,  dans  les  interets  duquel  il  n’étoit 
pas , s’oppofa  toujours  fortement  à cette  nomi- 
nation , parce  que  Vincent  étoit  déjà  trop  puif- 
fant  pour  lui  à Naples , 6c  que  le  cardinalat  lui 
auroit  donné  plus  de  crédit  6c  d’autorité.  Il  af- 
filia en  qualité  d’archevêque  au  concile  de  La- 
tran  fous  Jules  1 1.  & Leon  X.  6c  après  que  ce  con- 
cile fut  terminé  , il  fe  retira  à Naples  , dont  il 
étoit  archevêque  depuis  onze  ans  , fans  y avoir 
réfidé.  A fon  entrée  dans  cette  ville  , il  s’éleva  une 
compilation  entre  les  Napolitains  6c  les  feigneurs 
du  fiege  de  Capou'ë  , à qui  porterait  le  dais  ; mais 
Raymond  de  Cardonne  viceroi  décida  le  différend 
& jugea  en  faveur  des  derniers.  Ainfi  l’archevê- 
que fit  fon  entrée  le  douzième  de  Juin  1518.  Quel- 
ques années  après  il  alla  à Rome  ou  on  lui  fie 
beaucoup  d’honneurs.  Après  la  mort  de  Leon  X. 
le  facré  college  dans  la  vacance  du  fiege  , le  choi- 
fit  pour  être  le  gouverneur  de  la  ville.  Enfin  s’étant 
acquis  la  bienveillance  de  Clement  VII.  qui  le  fit 
entrer  dans  fa  maifon  , il  fut  fait  cardinal  le  vingt- 
uniéme  de  Novembre  1517.  dans  le  temps  que  ce 
pape  étoit  prifonnier  dans  le  château  faint-Ange, 
$c  fa  nomination  fut  en  fuite  confirmée  par  un 
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bref,  afin  qu’elle  ne  fut  pas  conteftée.  Paul  IIL 
en  1540.  le  lai  (Ta  à Rome  en  qualité  de  légat  à 
Latere  , lorfque  fa  fainteté  alla  à Plaifancc  ; il 
.mourut  à Naples  le  vingt-huitième  de  Septem- 
bre. 

Entre  les  auteurs  ecclehaltiques  morts  dans  cet- 
te même  année  , l’on  compte  Jacques  Merlin  du 
diocéfe  de  Limoges,  doCteur  en  théologie  de  la 
faculté  de  Paris.  Après  avoir  été  pendant  quelques 
années  curé  de  la  paroifle  de  Montmartre  5 il  fut 
nommé  à un  canonicat  de  Notre-Dame  de  Paris , 
& choifîen  1 fij.  pour  remplir  la  place  de  grand 
pénitencier.  Son  zélé  Ruant  porté  à parler  con- 
tre les  perfonnes  de  la  cour , foupçonnées  de  fa- 
vorifer  les  nouvelles  erreurs  ; François  I.  le  ht 
arrêter  prifonnier  dans  le  château  du  Louvre  le 
neuvième  d’Avril  1517.  & il  n’en  (ortit  que  deux 
ans  après  à la  prière  des  chanoines  de  Paris,  encore 
ne  fut-ce  que  pour  être  envoie  en  exil  à Nantes. 
L'églife  de  Paris  écrivit  une  lettre  en  fa  faveur  à 
l’églife  de  Nantes  ; & le  roi  s’étant  enhn  appaifé 
lui  permit  de  revenir  à Paris  dans  le  mois  de  Juin 
1530.  A fon  retour  il  fut  fait  grand  vicaire  de  l’é- 
vêque de  Paris  , curé  6c  archnprêtre  de  la  Magde- 
leine. Cet  auteur  eft  le  premier  , qui  en  publiant  les 
ouvrages  d’Origene  , ait  entrepris  de  le  défendre 
par  une  apologie  qu’il  a mife  à la  tête  de  l’édition 
qu’il  en  a donnée.  Il  elt  auhi  le  premier  qui  ait 
travaillé  â donner  une  collection  de  tous  les  con- 
ciles , dont  il  y a eu  trois  éditions , deux  â Paris 
en  1 y 14.  6c  en  1 5 3 f . 6c  1 autre  à Cologne  en  m 30. 
Merlin  a aulfi  publié  les  œuvres  de  Richard  de 
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7 ” faint  Victor  en,  i ji8.  de  Pierre  de  Blois  en  ij  i<>; 

N,  1541.  de  Durand  de  faint  Pourçain  en  1515.  avec  fix 
homélies  fur  ces  paroles  de  faint  Luc  ch.  1.  Udnge 
Gabriel  fut  envoie  a une  Vierge  y &c.  imprimées  à 
Paris  en  1 5 3 8 . 

xx.  Ce  qui  le  porta  à publier  la  collection  des  con- 

coneïionndeUsr  ,a  c^es  > défir  d’appaifer  les  conteflations  qui 

conciles.  commençoicnt  à divifer  leglife.  Comme  il  étoit 

extrêmement  zélé  pour  le  bien  de  la  religion catho- 
lique , il  entreprit  cet  ouvrage  & le  divifa  en  deux 
tomes , quil  dédia  à Etienne  & François  Poncher 
î un  archevêque  de  Sens , l’autre  évêque  de  Paris  9 
qui  lui  avoient  fourni  des  manufcrits  pour  y tra- 
vailler. Le  premier  volume  contient  la  compila- 
tion des  conciles  & des  lettres  décrétales  des  pa- 
pes par  Ihdore.  Le  fécond  renferme  les  aCfes  du 
premier  & du  fécond  concile  de  Conftantinople  s 
& des  conciles  de  Confiance  & de  Balle  5 on  trou- 
ve dans  la  fécondé  édition  une  augmentation  de 
la  bulle  d’or  de  Charles  I V.  empereur  & de  celle 
de  Pie  V.  qui  défend  d’appeller  au  futur  concile. 
Tout  ce  qu’il  a fait } a été  de  ramafler  les  conciles 
avec  leurs  aCtes  5 mais  ce  n’eft  pas  afle.z  ; il  falloir 
les  conférer  pour  corriger  les  textes  défectueux  & 
retrancher  un  nombre  infini  de  fautes  qui  fe  ren- 
contrent dans  les  manufcrits.  Merlin  ne  l’a  pas 
diffimulé  3 puifqu’il  dit  dans  fa  préfacé  que  le  lec- 
teur pourra  trouver  de  mauvaifes  interprétations. 
La  forme  qu’il  a donnée  à fa  collection  eft  toute 
fimple,  il  avoit  defiein  de  rapporter  ce  qui  regarde 
les  aCtes  des  conciles  & des  papes  qu’Ifidore  de  Se- 
ville  a recueilli  en  un  volume  3 il  l’execute  dans 

le 
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îe  premier  tome , mais  il  n y dorme  que  la  verhon 
latine  des  hx  premiers  conciles  generaux  & de  hx 
conciles  provinciaux  d’Ancyre  , de  Neocefarée 
de  Gangres,  de  Sardique  } d’Antioche  <k  de  Lao- 
dicée.  Il  y a inféré  la  donation  de  Conftantin  qui 
n’a  aucune  autorité  ; on  n’y  trouve  point  le  cin- 
quième concile  general  tenu  l’an  y 53.  fur  l’affaire 
des  trois  chapitres.  En  un  mot  l’ouvrage  eif  peu 
confiderable  , quoiqu’on  lui  ait  obligation  d’avoir 
excité  par  fon  exemple  beaucoup  d’auteurs  à nous 
donner  des  collections  plus  amples  & plus  exaCtes. 

Le  fçavant  SanCtes  Pagninus  de  Lucques  reli- 
gieux de  l’ordre  de  Paint  Dominique  avoir  une 
grande  connoiffmçe  des  langues  orientales  3 de 
l’hébraïque , de  l’arabique  & de  celle  des  Chal- 
déens.  Il  ht  en  latin  une  traduction  de  toute  la  bi- 
ble , ce  que  perfonne  jufqu’alors  n’avoit  bien  exé- 
cute depuis  faint  Jerome.  Nous  avons  encore  de  lui 
une  introduction  pour  étudier  l’écriture  fainte  ? 
fous  le  titre  d’Ifagoge  ad  facras  litteras  3 &un  tréfor 
de  la  langue  fainte  avec  quelques  autres  ouvrages 
rapportez  par  Sixte  de  Sienne.  Pagnin  mourut  à 
Lion  le  vingt-quatrième  d’Août  de  cette  année 
1 f4i.  & fut  enterré  dans  le  chœur  de  l’églife  des 
Jacobins  de  cette  ville. 

Le  cinquième  de  Janvier  13-41.  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  reçut  des  plaintes  fur  un  fermon 
preche  pat  Jean  Barenthon  religieux  Augufbn  , 
dans  l’églife  de  faint  Severin  le  jour  de  faint  Eltien- 
ne  , dans  lequel  le  prédicateur  avoir  dit  que  les 
Saints  ne  faifoient  point  de  miracles  5 en  répétant 
Tome • XXFIIL  ' D d d 
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jufqu’à  trois  fois  : Oui  je  njous  le  dis  3 que  les  Saints 
ne  font  point  de  miracles.  On  manda  le  religieux  qui 
expliqua  fa  propofition  , en  difant  que  les  Saints  ne 
faifoient  pas  de  miracles  par  eux-mêmes  , mais  par 
la  grâce  & la  vertu  que  Dieu  leur  donne.  La  facul- 
té contente  de  cette  explication  5 conclut  qu’on 
obligeroit  le  prédicateur  à déclarer  dans  fonfermon 
du  jour  des  rois  , qu’il  avoir  dit  & avancé  une  pro- 
portion faufle  & heretique:  fçavoir,  que  les  Saints 
ne  font  point  de  miracles  , & qu’on  deputeroit 
deux  docteurs  Blangez  & Godefroi  pour  être  té- 
moins de  cette  rétractation.  Le  religieux  fe  fou- 
rnit j & exécuta  le  délibéré  de  la  faculté. 

Le  treiziéme  de  Mai } on  s’aifembla  aux  Ma- 
thurins  pour  répondre  à une  confultation  de  1 ab- 
' belfe  de  Fontevraux  3 qui  demandoit  s’il  lui  étoit 
permis  de  nommer  pour  confeffer  fes  religieufes , 
des  moines  d’un  autre  ordre  que  du  fien.  La  facul- 
té répondit  le  dix  huitième  de  Mai  qu’on  avoir 
examiné  ferieufement'fes  difficultez,  auxquelles  on 
11e  pouvoir  répondre  li  promptement.  Mais  que 
comme  fes  envoïez  ont  inftamment  requis  qu  on 
répondît  du  moins  au  principal  article  qui  touche 
la  charge  de  l’abbeffe  , & qui  concerne  le  repos  &c 
la  tranquillité  tant  de  fa  confcience , que  de  celles 
de  fes  religieufes  ; la  faculté  répond  que  vus  & 
confiderez  les  ftatuts  de  l’ordre  de  Fontevraux  3 
touchant  les  confeftions  des  religieufes  aux  peres 
de  l’ordre  j s’il  lui  eft  permis,  de  confequemment 
s’il  eft  permis  aux  meres  prieures  des  monafteres 
qui  lui  font  foumifes  , d’accorder  auxdites  religieu- 
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Tes  pour  caufe  jufle  & raifonnable  de  fe  confeffer  à 
d’autres , foie  réguliers  ou  feculiers , on  décide  que 
lesftatuts  étant  faits  pour  le  falot  des  âmes  , l’ab- 
beflV&  les  prieures  peuvent  accorder  la  liberté  aux 
religieufes  de  fe  confeffer  & demander  confeil  hors 
la  confefïion  à d’autres  que  les  peres  confeffeurs  or- 
dinaires , pourvu  qu’ils  foient  de  bonnes  mœurs  & 
d’une  faine  dodtrine,  même  en  maladie,  à l’article 
de  la  mort  & dans  d’autres  cas, prenant  foin  d’évi- 
ter toutes  tromperies , fantaifies  ou  curiolitez  , ôc 
faifant  enforte  que  les  permifïions  n’aillent  pas  au 
mépris  des  confeffeurs  ordinaires  , & au  renverfe- 
ment  de  la  difeipline  monaftique.  La  faculté  ne  ré- 
pondit que  l’année  fuivante  aux  autres  demandes 
de  l’abbelfe. 

Le  vingt-troifiéme  de  Mai  un  député  du  parle- 
ment défera  à la  faculté  certains  livres  qui  trai-  la  faculté  par  le 
toient  de  differentes  matières  , concernant  la  foi  «5 c parlement' 
les  .mœurs,  le  doïen  les  dénonça  dans  l’afTemblée  m%. 

fuivante,  & l’on  nomma  plufieurs  doéteurs  pour  lucolonm 
examiner  les  ouvrages  & en  faire  leur  rapport , ce 
qu’ils  firent  le  premier  de  Juin  fuivant  en  prefence 
de  la  faculté,  à laquelle  ils  prefenterent  cinq  livres 
fur  lefquels  elle  prononça.  Le  premier  étoit  intitu- 
lé les  arrêts  ordonnances  de  la  cour  celejle.  Ce  livre 
fut  trouvé  pernicieux  , manifeflement  Luthérien  , 
contenant  plufieurs  proportions  heretiques  , & 
tendant  à détruire  le  vrai  fens  des  faintes  écritu- 
res , en  lui  fubftituant  des  fens  inventez,  fuperili- 
tieux  6c  fondez  fur  des  pratiques  & fur  des  tradi- 
tions humaines , enfin  comme  introduilant  le  Lu  » 
theranifme  , en  rejettant  avec  impiété  toutes  les 
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— - faintes  & falutaires  conftitutions  que  l’églife  a étau 
54 blies  fur  le  difcernement  des  viandes  & la  chaileté 
des  ecclefiaftiques. 

Le  fécond  livre  avoir  pour  titre  introduflion  fa- 
milière pour  apprendre  facilement  Vj?  en  peu  de  temps 
la  grammaire  latine  faite  en  forme  de  dialogue.  Il 
fut  déclare  dangereux  , & contenant  plufieurs  pro- 
pofitions  Luthériennes , dont  la  première  étoit  : 
Maintenant  on  ne  prêche  que  reveries  & fonges 
des  hommes  3 ce  qui  eft  condamné  comme  faux , 
fcandaleux  &c  fehifmatique.  La  fécondé  , le  diable 
voit  que  nous  fournies  fauvez  feulement  par  la  foi 
que  nous  avons  en  Jefus-Chrift.  Proportion  fauffe 
& heretique  3 en  ce  qu’elle  tend  a enfeigner  que 
nous  fommes  fauvez  par  la  feule  foi  en  Jefus-Chrift. 
La  troifiéme  , jamais  homme  aimant  l’honneur  de 
Dieu  ne  fit  défenfes  de  lire  la  parole  de  Dieu  en 
quelque  langue  que  ce  foit.  Propofîtion  fauife  , 
condamnée  par  un  ancien  decret  du  fiege  apofto- 
lique  ; parce  qu’il  y a plufieurs  raifons  5 dit  la  fa- 
culté 3 pour  lefquelles  on  ne  doit  pas  mettre  entre 
les  mains  du  fimple  peuple  3 une  traduction  nue  de 
l’écriture  fainte  3 fans  une  claire  explication  , vu 
qu’on  l’expoferoit  par-là  à tomber  dans  beaucoup 
d’erreurs , quand  il  n’y  apporteroit  pas  un  efprit 
fournis. 

Le  troifiéme  livre  commence  aïnfi.  Ce  font  les 
grands  pardons  & indulgences . On  y traite  les  in- 
dulgences & le  tréfor  de  l’églife  d’une  maniéré  im- 
pie & fehifmatique.  Le  quatrième  livre  commen-, 
çoic  par  ces  paroles  ; C’efl  la  bonne  coutume  , &ct 
Ce  n’était  qu’une  lettre  adreffée  aux  pauvres  égli- 
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fes  des  Luthériens.  On  y déclamoit  fore  contre  les 
pratiques  de  la  religion  catholique  , contre  fa  doc-  An.  1541. 
trine  & contre  l’églife  qu’on  traitoit  de  marâtre  &c 
de  traître  (Te.  Le  cinquième  étoit  une  épitre  à un 
frere  , qui  commençoit  par  ces  paroles.  La  grâce  , 
paix  mifericorde  de  Dieu.  On  y déclamoit  d’une 
maniéré  féditieufe  & impie  contre  les  mérités  de 
Jefus-Chriii  ; on  y railloît  les  ceremonies  de  l’é- 
glife  ôc  les  évêques  ; on  y parloir  avec  beaucoup 
d’impieté  du  Ligne  de  la  croix.  Après  la  condam- 
nation de  ces  cinq  livres , les  commilfaires  en  pre- 
fenterenc  encore  cinq  autres , qui  furent  de  même 
cenfurez. 

Le  premier  étoit  intitulé  : Brief  enfeignement  tire 
hors  la  fainte  écriture  , pour  amener  la  personne  d •vo- 
lontiers mourir  j & ne  point  craindre  la  mort  , dans 
lequel  on  découvrit  beaucoup  d’erreurs  , dont  la 
première  étoit  , que  tout  mérité  dans  l’homme  eft 
ôté  ; ç’a  été  le  diable  , difoit  ce  livre  , qui  a le  pre- 
mier apporté  ce  mot  fur  la  terre  , aufh  long-temps 
que  nous  vivons , nous  pouvons  mériter  , & toute- 
fois il  ne  ment  point  , nous  méritons  certes , mais 
c’eft  l’enfer.  Proportion  mamfeflement  contraire 
à l’écriture  fainte,  qui  dit , qu’on  rendra  à chacun 
félon  fes  oeuvres } & que  chacun  recevra  fa  récom- 
penfe  félon  fon  travail  ; & par  confequent  héréti- 
que. La  fécondé  difoit , qu’il  ne  falloir  point  faire 
de  bonnes  œuvres  pour  le  falüt , la  remifTion  & la 
fatisfadlion  des  pechez , ce  qui  étoit  exprimé  en 
ces  termes  : Nous  ne  faifons  point  nos  bonnes  œu- 
vres pour  falut , pour  avoir  remifTion  de  nos  pe- 
chez , ou  pour  fatisfaire  , car  cela  appartient  feu- 
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lemerit  aux  œuvres  8c  mérités  de  Jefus-Chrift  d'ans 
• fon  amere  paffion  8c  fa  mort.  Nous  devons  aufli  lui 
attribuer  la  fatisfaction  de  nos  pcchez.  Cette  pro- 
pofition eft  hérétique  , parce  que  1 écriture  en- 
feignant  que  le  mérité  de  la  paflion  8c  de  la  mort 
de  Jefus-Chrift  produit  principalement  en  nous 
le  falut , la  remiflion  des  péchez  8c  la  fatisfadtion , 
elle  démontre  aufli  que  nous  devons  travailler  8c 
Etire  de  bonnes  œuvres  pour  être  fauvez  , pour 
obtenir  la  remiflion  de  nos  pechez  , 8c  pour 
duëoient  fatisfaire.  Latroifiéme  regardoit  la  con- 
fiance qu’on  a dans  la  feule  parole  de  Dieu  , 8c 
étoit  ainfi  énoncée  : Notre  juge  Jefus-Chrift  ne 
connoît  d’autre  mérité  qu’un  propre  mérité  qu’il 
a mérité  par  fa  croix  3 8c  une  ferme  foi  8c  confian- 
ce en  fa  feule  parole.  Cette  propofition  qui  con- 
tient l’herefie  de  Luther  5 eft  par  confequent  er- 
ronnée  8c  contraire  à la  foi  catholique  , en  ce 
qu’elle  enfeigne  que  la  feule  foi  dans  la  parole 
de  Dieu , procure  le  falut  8c  la  remiflion  des  pe- 
chez. 

Le  fécond  livre  avoit  pour  titre  , expofition  des  dix 
comnidndemens  de  L t loi  3 dont  on  tira  les  propofi- 
tions  fuivantes.  La  première  conçue  en  ces  ter- 
mes : la  maladie  spirituelle  nous  affoiblit  tant 
qu’entre  toutes  les  chofes  que  nous  fommes  obli- 
gez de  faire  ou  de  laifler  , nous  ne  pouvons  rien 
faire  ni  laifler.  Cette  propofition  eft  erronée  dans 
la  foi  8c  dans  les  mœurs } parce  qu’elle  ôte  aux  im- 
pies toute  préparation  à la  vertu  & à la  pénitence. 
La  fécondé  en  ces  termes , l’accompliflement  des 
commandemens , eft  de  fe  commettre  8c  s’aban*» 
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donner  tout-  à-  fait  à Dieu  , afin  que  lui  feul  opéré 
en  nous  & fade  fa  volonté  en  nous.  Certes  , ces 
commandemens  requièrent  que  l’homme  foit  pour 
cela  .s’offrant  à Dieu  comme  mort.  & n’étant  rien. 
Propofition  heretique , en  ce  quelle  prétend  que 
la  bonne  aétion  vient  totalement  de  Dieu  „ & en 
aucune  maniéré  de  l’homme  , ou  de  fon  libre  arbi- 
tre. La  troifiéme  ainfi  exprimée.-Nous  avons  befoin 
de  nous  occuper  aux  chofes  qui  ne  font  en  aucun 
lieu  commandées , pour  tant  quelles  ne  font  point 
agréables  à Dieu , aufti  ne  peuvent  en  rien  profiter. 
Cette  propofition  étant  évidemment  contraire  aux 
faintes  écritures  , eft  cenfurée  comme  heretique. 

Le  troifiéme  livre  de  Vinflruélion  des  en  fan  s dans 
lequel  l’auteur  enfeigne  que  les  enfans  doivent  évi- 
ter le  culte  des  images,  comme  fi  ce  culte  étoit  con- 
traire à la  volonté  de  Dieu  ; de  plus  que  le  fidele  ne 
doit  rien  faire  que  ce  qui  eft  contenu  dans  la  bible. 
L’un  & l’autre  font  impies  & heretiques.  Dans  un 
quatrième  livre  intitulé  les  faintes  évangiles  de  Je- 
fus-Chnft , il  y avoit  au  commencement  une  ex- 
hortation qui  ne  refpiroit  que  la  doétrine  Luthé- 
rienne , & condamnoit  comme  des  traditions  hu- 
maines beaucoup  de  points  de  la  doctrine  de  l’égli- 
fe  , & l’invocation  des  Saints.  Enfin  dans  le  cin- 
quième livre  fous  le  titre  de  confolat ion  chrétienne  , 
on  avoit  extrait  cette  propofition  , dont  voici  les 
termes.  Cette  commémoration  des  faints  martyrs 
n’eft  par  nous  faite  à autre  fin  qu’à  ce  que  nous 
foïons  amenez  & faits  hardis  pour  endurer  lesfem- 
blables  maux  qu’ils  ont  endurez.  Ladite  comme- 
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moration  eft  mêlée  de  fuperftkion  8c  de  folie  , de 
laquelle  fout  mus  tous  ceux  qui  les  célèbrent  8c  ho- 
norent , à ce  qu’ils  ne  fouffrent  les  maux  que  les 
faines  nous  enfeignentpar  exemple  devoir  par  nous 
être  foufferts  8c  endurez  patiemment.  Cette  pro- 
portion eft  qualifiée  de  vaine  , infenfée,  contraire 
à la  pieté  catholique  qui  célébré  les  fêtes  des  faints 
martyrs  afin  d’honorer  Dieu  8c  fes  faints , d’obte- 
nir par  leurs  mérités  8c  par  leurs  prières  la  re million 
de  nos  pechez  , acquérir  la  dévotion  8c  la  pratique 
des  vertus,  pour  être  un  jour  participans  de  leur 
bonheur.  Ce  livre  contient  encore  plufieurs  autres 
impietez  8c  herefies. 

Cochlée  continuait  toujours  d’exercer  fa  plu- 
me & Ton  zélé  contre  les  Luthériens.  Il  s’étoit 
rendu  à Ratisbonne  dans  le  temps  du  colloque 
8c  de  la  diète,  & il  y publia  trois  écrits,  l’un  le 
dix- huitième  de  Juin  , par  lequel  iljuftineles  Ca- 
tholiques dç  ce  qu’ils  vouloient  qu’on  attendît 
la  décifion  du  futur  concile  , touchant,  les  arti- 
cles accordez  8c  débattus  fans  rien  regler  aupara- 
vant. Le  fécond  eft  une  lettre  touchant  une  con- 
férence particulière  qu’il  avoit  eue  avec  i’éleCteur 
de  Brandebourg  , qui  roule  fur  trois  points  ; Ra- 
voir , fur  l’églife  , fur  le  facrifice  de  la  méfié , 8c 
fur  l’invocation  des  faints.  Le  troifiéme  eft  une 
traduction  d’un  fragment  d’un  commentaire  Grec 
fur  le  canon  de  la  méfié  touchant  la  confecra- 
tion. 

Dès  le  commencement  de  l’année  fuivante  1 J41.’ 
il  arriva  une  alfez  grande  conteftation  entre  les 
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Catholiques  & les  Proteffcans  au  fujet  de  l’évêché  — - 

de  N au  m bourg  , qui  écoit  vacant  par  la  more  de  1 5 41- 

fon  évêque.  Les  chanoines  avoient  élu  en  fa  place  suidcn. m 
Jules  Phlug  , qui  étoit  un  des  théologiens  deladié-  i/ô/.'  f g * 
te  de  Ratifbonne  pour  les  Catholiques  , ôc  qui  epf/sedTfg. 
s’étoit  acquis  beaucoup  de  réputation  par  les  ou-  Mc-uh^r  Adam 
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vrages , & particulièrement  par  fon  livi  e de  Pin-  <?«■«*». 
ftitudon  de  l’homme  chrétien  qu’il  écrivit  contre 
Luther.  Mais  le  prince  électeur  cle  Saxe  conteftanc 
aux  chanoines  de  Naumbourg  le  droit  de  nommer 
à l’évêché  , parce  que  cette  ville  étoit  dans  la  Mil- 
nie  province  de  Saxe  dont  il  étoit  fouverain  , dé- 
pofa  Phlug  & donna  ce  fiegeà  Nicolas  Ainftorff  , 
ou  Amsford  minière  Luthérien  & théologien 
de  Wittemberg  , qui  fut  reçu  & inftaîlé  évêque 
par  Luther  dans  le  mois  de  Janvier  15-42..  & qui 
depuis  compofa  en  langue  vulgaire  un  écrit  tou- 
chant fa  nomination  , ou  il  fondent  que  le  trou- 
peau de  Jefus-Chrift  ne  doit  point  être  confié  aux 
foins  d’un  homme  ennemi  de  la  faine  doctrine. 

Phlug  étant  ainh  exclu  compofa  de  fon  côté  plu- 
fieurs  petits  ouvrages  qu’il  adrefla  aux  états  de 
l’empire  , pour  leur  faire  voir  la  juftice  de  fon 
droit  & le  tort  qu’on  lui  faifoit.  Le  prince  de  Saxe 
y répondit  , & prétendit  prouver  par  un  long  dif- 
cours  les  droits  de  fa  mai  fon  qui  étoient  très-an- 
ciens , & dans  le  nombre  des  raifons qu’il  alleguoit 
pour  ne  pas  fouffrir  que  Phlug  fut  évêque  de  Naum- 
bourg y il  fe  fondoit  fur  celle  ci  , que  Phlug  étoit 
ouvertement  oppofé  à la  confcflion  d’Auf- 
bourg. 

L’empereur  après  la  défaite  de  Ferdinand  fon 
Tome  XXV 111.  E c e 


X X V 1 1. 

L'empereur  con- 


An.  1541. 

voque  une  diète  à 
Spire. 

Sleidan  ut  fupra 
liv.  14.  p.  456. 
Cochlét  in  aft-  & 
Jcript.  Luth,  hoc 
nnn.  p • 303 • 

JB  eh  ar ■ m comm. 
hv.  i}.  n,  7.  & f» 


402.  Histoire  Ecclesiastique. 
frere  en  Hongrie  , avoit  publié  une  dieceaSpire 
pour  le  mois  de  Janvier  de  cetre  année  , voulant 
que  le  roi  des  Romains  y préfidât  en  fa  place  , & 
qu’-il  eût  pour  ajoints  Hugues  de  Montfort  & Jean 
deNaves  , afin  qu’on  y délibérât  fur  la  tenue  du 
concile  , fur  la  reforme  du  clergé  d’Allemagne,  & 
fur  les  fecours  qu’il  falloir  accorder  pour  la  guerre 
contre  les  Turcs.  L’ouverture  toutefois  ne  s’en  fit: 
que  le  neuvième  de  Février  5 l’éledteur  de  Brande- 
bourg , Frédéric  comte  Palatin  , Albert  deMekel- 
bourg  , Erncft  de  Bade  s’y  trouvèrent  avec  les  évo- 
qués de  Maïence  , de  Wormes,  de  Spire  , de  Con- 
fiance & de  Hildesheim  \ les  autres  y avoient  en- 
volez leurs  députez.  Le  pape  y eut  aufîi  Ton  légat 
qui  fut  JeanMoron  évêque  de  Modene,qu  il  char- 
o-ea  de  travailler  à la  reforme  du  cierge  d Allema- 
gne , fur  le  projet  propofea  la  diete  de  Ratifbonne 
par  ie  cardinal  Contarin  , en  forte  toutefois  qui! 
parut  luivre  en  cela  les  intentions  du  cierge  meme, 
de  promettre  un  fecours  médiocre  pour  la  guerre 
contre  les  Turcs  , & par  rapport  au  concile  de  re- 
montrer que  le  pape  voulant  y affifter  en  perfonne, 
& fon  âge  & fa  fanté  ne  lui  permettant  pas  d entre- 
prendre un  long  voïage  , il  ne  pouvoir  pas  clioifjr 
une  ville  éloignée  de  l'Italie  , que  d ailleurs  il  eto.t 
à craindre  que  ton  le  tenoit  en  Allemagne  on  ne. 
pût  traiter  en  paix  & d'une  maniéré  tranquille  des 
affaires  de  religion  dans  un  pais  plein  de  trouoles 
& de  divifions  , où  les  efprlts  etotent  fi  échauffez 
fut  ce  fujet , qu'il  étoit  plus  a propos  de  1 affembler 
dans  une  des  villes  d'Italie  comme  Mantoue  , I er- 
rare , Boulogne  ou  Plaifance. 
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-Tous  les  princes  & états  Ce  trouvant  affemblez  , 
Ferdinand  qui  préfidoit  en  l’abfence  de  l’empereur 
y fit  un  difcours  dans  lequel  il  montra  la  diligence 
dont  ce  prince  avoit  ufé  jufques  à prefent  pour  ap- 
paifer  les  divifions  fur  la  religion  à'  rétablir  le  bon 
ordre  dans  l’Empire.  Que  tous  ces  différends 
n’aïant  pu  être  terminez  dans  la  precedente  diète  , 
il  avoit  été  obligé  pour  des  raifons  très- preflantes 
de  paffer  en  Italie  3 où  il  s’étoit  entretenu  avec  le 
pape  j du  concile  & de  la  guerre  contre  les  Turcs , 
ôc  avoit  engagé  Paul  III.  à envoïer  (on  légat  à cet- 
te diète.  Que  de-là  il  s’étoit  embarqué  avec  fon 
armée  navale  pour  l’Afrique  dans  le  deflein  de  fe 
rendre  maître  d’Alger  , mais  que  la  tempête  aïant 
renverfé  tous  fes  projets , il  avoit  été  obligé  de  re- 
venir en  Efpagne  pour  prendre  de  nouvelles  me- 
fures  par  mer  & par  terre  contre  les  ennemis  de 
l’Empire  ; & parce  que  Soliman  s’eft  fai  G de  Bude 
& de  Peft  depuis  peu  3 cette  diète  , ajouta-t-il  , n’a 
été  convoquée  que  pour  délibérer  fur  cette  affaire. 
Il  entra  enfuite  dans  le  détail  de  ce  que  les  Autri- 
chiens , les  Hongrois  , les  Bohémiens , & les  peu- 
ples qui  leur  étoient  affociez  avec  le  clergé  & les 
fcigneurs  , pourroient  fournir  , & les  exhorta  a dé- 
fendre l’Empire  , eu  égard  aux  dangers  qui  le  me- 
naçoient , fans  quoi , dit-il , il  faut  fe  préparer  a 
une  ruine  entière , fi  l’on  ne  s’efforce  pas  de  repouf- 
fer l’ennemi. 

Le  roi  de  France  avoit  envoie  à cette  diète  des 
ambaffadeurs  a la  tête  deiquels  étoit  François 
Olivier  , qui  fit  le  quatorzième  de  Février  un  long 
difcours , dans  lequel  , pour  juftifier  Lr bonne  vo- 
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— - lonté  du  roi  à l’égard  de  l’Allemagne  il  dit,  que 

An.  1541.  s’i|  avoir  envoie  des  ambafladeurs  à Soliman  c’é- 
TSticar.  in  comm.  tolt  p0Ur  le  détourner  de  venir  en  Hongrie,  fur 
la  nouvelle  qu  n s’en  approchoit  avec  une  puil- 
lante  armée  , que  pour  toute  reconnoiffance  , on 
avoit  maltraité  Tes  ambafladeurs , on  avoir  rompu 
les  treves , on  avoir  violé  le  droit  des  gens,  & il 
ajoûta,  que  le  roi  Ton  maître  (cachant  qu’on  de- 
voir délibérer  dans  cette  diète  fur  les  fecours qu’on 
devoir  fournir  contre  les  Turcs , il  n’avoit  pu  fe 
difpenfer  de  leur  déclarer  fon  avis  dans  une  affai- 
re de  li  grande  importance  ; qu’il  les  prioit  donc 
de  l’écouter  avec  patience-,  n’étant  pas  poffible 
de  renfermer  en  peu  de  mots  ce  qui  concernoit  cet- 
te matière  il  montra  enfuite  , en  premier  lieu 
qu’avant  que  d’entreprendre  la  guerre  contre  le 
Turc  , il  falloir  que  tous  les  princes  d’Allemagne 
fu  fient  d’accord  enfemble,&  qu’ils  ne  dévoient 
pas  efperer  de  fecours  des  étrangers  pendant  qu’ils 
ieroient  divifez  entr’eux.  Il  expola  les  raifons  de 
ceux  qui  vouloient  cette  guerre  , & il  les  réfuta 
enfuite  , toujours  fondé  fur  les  inimitiez  ôc  les  dif- 
fentions  entre  les  princes.  Il  fit  voir  que  les  Ro- 
mains n’avoient  étendu  leur  empire  que  par  la 
défunion  des  autres  peuples  * qu’il  en  étoit  de  mê- 
me des  Turcs , qui  fortis  d’une  nation  obfcure  de 
Scychie  fe  font  plus  accrus  qu’aucun  état  de  l’Eu- 
rope & de  l’Afiepar  les  divifions  des  autres  i d’où 
il  conclut  que  pour  maintenir  la  liberté  commu- 
ne , il  faut  s’accorder  fur  la  religion  St  11e  pas 
s’imaginer  que  les  princes  étant  toujours  divifez, 
les  étrangers  s’intereffent  pour  eux  j que  c’eft  ie 
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fentiment  du  roi  de  France  qu’ils  voudront  bien 
favorablement  interpréter  comme  venant  d'un 
prince  qui  leur  eR  allié  & ami. 

Ce  difcours  de  l’ambafladeur  François  ne  fut  pas 
pris  en  bonne  part  dans  la  diète  compolee  d’Alle- 
mands , dont  la  plûpart  époufant  les  interets  de 
Charles  V.  n’étoient  pas  fivorables  à la  France. 
D’ailleurs  il  fembloit  allez  que  François  I.  avoir 
delTein  d’abandonner  la  Hongrie  aux  incurfions 
des  Turcs , afin  que  l’empereur  occupé  à la  défen- 
fe  de  l’empire  abandonnât  les  affaires  d’Italie  , & 
n’y  envoïât  point  d’armée.  De  plus  le  marquis  du 
Guaft  fai  fi  d’une  partie  des  papiers  de  Rincon , & 
de  Fregofe  , qui  avoient  été  fi  malheureufement 
maffacrez  par  les  foldats  Efpagnols  de  la  garnifon 
de  Pavie  , avoit  déchiffré  ces  lettres  3 & avoir  man- 
dé à Ferdinand  roi  des  Romains  , que  ces  ambaf- 
fadeurs  n’avoient  été  envoïez  par  la  cour  de  Fran- 
ce , qu’afin  d’engager  les  Vénitiens  â rompre  l’al- 
liance qu’ils  avoient  faite  avec  l’empereur  , & pour 
porter  Soliman  à déclarer  la  guerre  à l’empereur 
par  mer  & par  terre  \ ainfi  Olivier  fe  voi'ant  par  là 
expofé  au  mépris  des  autres  à qui  il  en  avoit  voulu 
impofer , & connoiffant  qu’il  n’étoit  pas  écouté  fa- 
vorablement à Spire , en  partit  avant  la.  fin  de  la 
diète  5 & s’en  retourna  en  France  affez  mécontent 
de  fa  co  m million. 

Jean  Moron  légat  du  pape  parla  aufii  le  vingt- 
troifiéme  de  Mars  dans  cette  diète  , à la  prière  de 
Ferdinand  , qui  lui  demanda  quels  étoient  les  fen - 
timens  de  Paul  III.  Il  dit  d’abord  que  l’empereur 
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406  Histoire  Ecclesiastique. 
en  paffant  par  l’Italie  l’année  precedente avoic  con- 
féré avec  le  pape  touchant  le  concile  & la  guerre 
contre  les  Turcs  ; mais  que  l’affaire  étant  d’une  ex- 
trême importance  , ces  deux  monarques  n’avoiene 
rien  conclu,  à caufe  du  voïage  de  l’empereur  en 
Afrique;  en  forte  que  l’affaire  n’avoit  été  terminée 
qu’avec  Granvelle  qui  étoit  demeuré  en  Italie  ; que 
tous  les  vœux  du  pape  ne  tendoient  qu’à  cette 
guerre  , & que  pour  la  faire  réufhr  à l’avantage  de 
l’empire  , il  s’étoit  emploie  à la  paix  entre  les  prin- 
ces & principalement  à maintenir  la  treve  entre 
l’empereur  & le  roi  de  France.  Que  fur  les  bruits 
qui  fe  repandoient  des  grands  préparatifs  des 
Turcs , fans  qu’on  fçut  de  quel  côté  il  tourneroic 
fes  armes , le  pape  offroic  cinq  mille  foldats  d’in- 
fahterie,ii  l’empereur  commandoit  lui-  même  l’ar- 
mée ; li-non  qu’il  n’en  fournirait  que  la  moitié  , 
comme  il  en  étoit  convenu  avec  Granvelle.  A l’é- 
gard du  concile  il  dit , que  le  pape  étoit  toujours 
Tans  la  même  volonté  de  i’affembler  ; qu’il  étoit 
bien  vrai  que  jufqu’à  prefent  il  l’avoit  fufpendu 
avec  l’agrement  de  l’empereur  & du  roi  des  Ro- 
mains , dans  l’efperance  que  les  princes  Allemans 
conviendroient  entr’eux  &:  s’accorderoient  : mais 
que  l’affaire  aïant  manque  il  falloir  revenir  au  pre- 
mier deffein.  Qu’il  n’y  avoir  pas  d’apparence  quon 
put  tenir  ce  concile  en  Allemagne  , tant  à caufe 
du  grand  âge  du  pape  qui  vouloir  y affiler,  que 
pour  l’incommodité  du  chemin  & le  changement 
d’air  ; que  d’ailleurs  l’Allemagne  n’étoit  pas  un 
p aïs  qui  convînt  à toutes  fortes  de  nations , & qu’il 
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étoit  à craindre  qu’il  n’y  eut  du  trouble.  Que  pour 
toutes  ces  raifons  il  lui  fembloit  plus  à propos  de 
choifir  Mantoue  , ou  Plaifance  5 ou  Boulogne  , ou 
Ferrare,  villes  allez  grandes  & très-commodes.  Que 
cependant  fi  elles  n’agréoient  pas , le  pape  ne  refu- 
foit  pas  qu’on  tînt  le  concile  dans  la  ville  de  Tren- 
te voîiine  d’Allemagne.  Il  ajouta  que  le  deffein  de 
Paul  III.  avoit  été  d’en  faire  l’ouverture  à la  Pente- 
côte , mais  que  ce  terme  étant  trop  court  il  le  dif- 
fereroit  jufqu’au  treiziéme  du  mois  d’Août,  & qu’il 
les  fupplioit  tous  d’y  contribuer  de  concert^  d’ou- 
blier tous  fujets  de  divifions. 

Ferdinand  & les  princes  Catholiques  avec  les  vi- 
caires de  l’empire  remercièrent  le  pape  de  fes  bon- 
nes intentions  , & dirent  qu’ils  acceptaient  la  ville 
de  Trente  , pui (qu’il  n’y  avoit  pas  moi'en  d’obtenir 
quelque  autre  ville  d’Allemagne  comme  Ratilbon- 
ne  ou  Cologne.  Les  Protcftans  au  contraire  n’ap- 
prouvoicnt  ni  le  concile  du  pape  ni  le  lieu  ou  l’on 
vouloir  l’alîembler  ; & meme  ils  déclarèrent  qu’ils 
ne  confentiroient  jamais  qu’il  en  fût  fait  mention 
dans  le  decret  de  la  diète.  Après  quelques  autres 
décidons  fur  des  affaires  civiles , on  conclut  la  die— 
te  le  onzième  du  mois  d’ Avril , & 1 on  en  indiqua 
une  antre  a Nuremberg  pour  le  mois  de  Janvier  de 
l’année  fuivante.. 

Luther  compofa  cette  année  après  la  diete  de 
Spire  un  petit  ouvrage  intitulé  , Difcours  militaire 
dans  lequel  il  paroît  retrader  ce  qu’il  avoit  autre- 
fois enfeigné  touchant  la  guerre  contre  le  Turc  ] 
fçavoir  , qu’il  falloir  vouloir  non  feulement  ce  que 
Dieu  veut  que  nous  voulions  3 mais  abfolument 


An.  1741, 


x x x 1 r. 

ta  ville  de  Tren- 
te propofée  & ac- 
ceptée pour  le  heu 
du  concile. 

Sleïdan  ibid-  ut 
fup.  I,  14.  p.  4é2. 
Vxliav.  utfup.  n» 

Cochl.  in  (tel. 
fcnpt.  Luth,  hoc 
anno  p.  3 o j. 


X X X II  r. 

Ouvrage  de  Lu- 
ther iutitulé  Dif- 
cours militaire. 

Sleïdan  ibid.  ut 
fup.l-  H p-  463 • 

Spond ■ ad  hutte 
annutn  ».  4. 


An-  i J42. 


xxxiv. 

Apologie  cTE c- 
kius  contre  Bucer. 

Cochl.  in  aCl. 
& fc-npt.  Luther, 
hoc  ann.  p.  3.0$. 

& fei' 


40$  Histoire  E c c l e s i astiqjje; 
tout  ce  que  Dieu  veut  : d’où  il  concluoit  que 
combattre  contre  le  Turc  , c’étoit  relifter  à la  vo- 
lonté de  Dieu  qui  nous  vouloir  viliter  . En  quoi 
il  fut  condamné  par  Leon  X.  dans  la  cenfure  de 
fes  propofttions.  Mais  dans  l’ouvrage  qu’il  publia 
cette  année  il  difoit  au  contraire  qu’aufti  tôt  que 
le  magiftrat  commanderait  de  prendre  les  armes 
contre  les  Turcs , il  ne  falloit  épargner  ni  fes 
biens  ni  fa  perfonne.  Il  exhorta  les  princes  à ne 
point  s’endormir  contre  un  ennemi  li  cruel  & fi 
vigilant  , qui  veut  détruire  , dit-il,  la  do&rine 
de  l’évangile  par  fon  Alcoran  ; mais  que  ce  n’eft 
point  l’affaire  du  pape,  que  ce  devoir  n’appar- 
tient qu’à  l’empereur,  qui  doit  s’y  porter,  non 
par  efprit  de  vengeance  , ou  dans  la  vue  de  quel* 
que  interet , ou  pour  acquérir  de  la  gloire  , mais 
uniquement  pour  défendre  fes  fujets  des  perfecu- 
tions  de  ce  tyran.  Qu’il  ne  faut  point  exciter  ce 
prince  à cette  guerre , fous  le  fpecieux  prétexte 
qu’il  eft  le  chef  de  toute  la  Chrétienté  , le  pro- 
tecteur de  l’églife  , & le  defenfeur  de  la  foi  ; parce 
que  ces  titres  font  trop  remplis  d’orgueil  & font 
injure  à Jefus-Chrift  , qui  feul  défend  Ton  églife. 
Luther  exhorte  enfùite  les  Chrétiens  qui  font 
efclaves  chez  les  Turcs  à fouffrir  patiemment,  & 
à ne  point  abandonner  la  vraie  foi.  Il  finit  par  une 
priere  à Dieu  contre  la  fureur  & la  barbarie  de  ces 
infidèles. 

Eckius  fit  aufti  dans  le  même  temps  une  apo- 
logie contre  Bucer  en  faveur  des  Catholiques , 
à l’occafion  de  ce  que  ce  théologien  Proteftant 
avoir  écrit  fur  les  aétes  de  la  diète  de  Ratifbonne. 

Il 
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Il  montre  premièrement  dans  ce  livre , que  le  nom- 
bre des  articles  difputez  6c  débattus  dans  la  con- 
férence furpafle  de  beaucoup  ceux  que  Bucer  dit 
avoir  été  accordez.  Enfuite  il  fait  plufieuis  obser- 
vations fur  tout  ce  qui  eft  repréhenfible  dans  ce 
livre  prefenté  aux  théologiens , 6c  dans  chaque  cha- 
pitre du  même  ouvrage , au  nombre  de  vingt -trois. 
En  troifréme  lieu , il  réfuté  un  grand  nombre  d’er- 
reurs Luthériennes  contenues  dans  les  écrits  de 
ceux  qui  l’avoient  (igné  , de  même  que  les  défaites 
6c  les  calomnies  de  Bucer  contre  la  reponfe  des 
princes  Catholiques  6c  clés  états  a 1 occafion  de  ce 
livre.  Il  prend  la  défenfe  des  reponfes  6c  des  décla- 
rations du  cardinal  Obntarin  légat  du  pape,  que  Bu- 
cer avoir  fort  maltraité.  Enfin  il  examine  la  repon- 
fe donnée  à l’empereur  par  les  Proteftans  touchant 
les  articles  accordez  6c  débattus , 6c  fait  voiroom- 
bien  elle  eft  foible  6c  mal  fondée  : il  y eut  aufli  dans 
la  même  année  une  autre  apologie  d’Albert  Pighius 
contre  Bucer. 

Le  pape  voïant  que  les  princes  Catholiques 
avoient  accepté  la  ville  de  Trente  pour  le  lieu  du 
concile  , 6c  qu’il  n’y  avoir  plus  de  prétexte  pour 
en  retarder  la  convocation  , publia  le  vingt-deu- 
xième de  Mai  de  cette  année  la  bulle  d’indiétion 
pour  le  premier  de  Novembre  fuivant.  Il  ht  en- 
voïer  aufti-tôt  deux  originaux  de  cette  bulle  , le 
premier  au  roi  des  Romains  , qui  avoir  lautoiite 
del’empereur  en  Allemagne  , afin  qu’il  en  donnât 
avis  a tous  les  princes  6c  villes  libres  de  1 un.e  6c 
l’autre  communion,  avec  ordre  de  nommer  les  dé- 
putez qui  dévoient  y afîifter  de  leur  part.  Le  fécond 
Tome  XXVIIL  Fff 
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410  Histoire  Ecclesiastique. 
à Charles  V.  qui  avoir  beaucoup  à cœur  cette  con- 
vocation. 

Paul  III.  difoit  dans  cette  bulle  : Que  depuis 
fon  exaltation  } il  avoit  cherché  tous  les  reme- 
des  propres  aux  maux  de  la  chrétienté  j que  n’en 
aïant  point  trouvé  de  meilleur  que  de  tenir  un 
concile  , il  s’étoit  enfin  réfolu  de  le  convoquer. 
Et  après  avoir  parlé  des  deux  convocations  précé- 
dentes à Mantoue  , & à Vicenfe  , il  expofoit  les 
raifons  qui  l’avoient  contraint  de  le  fufpendre 
fi  long-temps  , pour  attendre  celui  que  Dieu 
avoit  deftiné  pour  l’exécution  de  ce  pieux  def- 
fein.  Mais  que  venant  à confiderer  que  tout  temps 
eft  bon  5 quand  il  s’agit  de  Ton  fervice  , il  avoit 
pris  la  réfoludon  de  n’attendre  pas  davantage  le 
eonfentement  des  princes.  Que  puifqu’il  ne  pou- 
voit  plus  difpofer  de  Vicenfe  , & que  les  Alle- 
mands deiiroient  la  ville  de  Trente  f quoiqu’une 
autre  ville  plus  avancée  dans  l’Italie  lui  eut  été 
plus  commode  , il  vouloir  bien  par  une  affection 
paternelle  s’accommoder  à leurs  defirs , & défi- 
gnoit  le  premier  jour  de  Novembre  fuivant  pour 
ouvrir  le  concile  , donnant  ce  terme  afin  que  fa- 
bulle  pût  être  publiée  par  tout , & que  les  évê- 
ques eulïent  le  loifir  de  s’y  rendre  : il  ajoutoit  en- 
fuite  j que  fe  confiant  fur  l'autorité  de  Dieu  , le 
Pere , le  Fils  & le  Saint- Efprit,  & des  bienheureux 
apôtres  faint  Pierre  & faint  Paul  5 laquelle  il  exer- 
çoit  fur  la  terre  3 de  l’avis  & du  eonfentement  des 
cardinaux  5 la  fufpenfion  du  concile  préalablement 
levée  , il  convoquoit  à Trente  ville  libre  & com- 
mode à toutes  les  nations  5 le  concile  œcuménique 
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& p-eneral , pour  être  commence  a la  Touffaint  3 
puis  continué  Se  achevé  ; y appeilant  tous  les  pa- 
triarches j archevêques , evëques  , abbez  , Se  tous 
autres , qui  de  droit  ou  par  privilège  3 ont  voix  de- 
liberative  dans  les  conciles  generaux  j leur  en- 
joignant en  vertu  de  la  fainte  obeiflance , ce  du 
ferment  qu’ils  lui  ont  prêté  3 aufli-bien  qu  au  faine 
iie^e  , Se  fous  les  peines  portées  dans  les  canons 
contre  les  défobéiffans  3 de  s y trouver  en  perfon- 
ne  , Se  en  cas  qu’ils  euffent  quelque  empêchement 
légitime  , d’en  juftifier3  Se  dy  envoïer  leurs  pro- 
cureurs priant  l'empereur  3 le  roi  tres-chretien  3 
Se  lès  autres  rois , ducs  Se  princes  , d’y  vouloir  aufli 
affilier , ou  du  moins  d’y  envoïer  leurs  ambaffa- 
deurs  gens  de  vertu  Se  de  mérite  , Se  tous  les 
évêques  leurs  fujets.  A quoi  il  mvitoit  encore  plus 
expre ITément  les  prélats  Se  princes  d Allemagne  y 
puifque  c’étoit  principalement  a leur  occalion 
que  le  concile  étoit  convoque  Se  dans  une  ville 
qu’ils  avoient  dehree  , afin  que  l on  put  traiter  <*vec 
plus  de  fuccès  les  affaires  de  la  religion  chrétienne  , 
la  réformation  des  mœurs , l’union  Se  la  concor- 
de des  princes  Se  des  peuples , Se  les  moïens  de 
s’oppofer  aux  entrepriles  des  Darbaies  Se  des  infi- 
dèles. Donné  à Rome  le  deuxieme  cies  calendes  de 
Juin. 

Charles  V.  aïant  reçû  un  exemplaire  de  cette 
bulle  , répondit  au  pape  le  vingt-cinquieme  d Août 
pour  le  féliciter  fur  la  convocation  du  concile  , Se 
lui  témoigner  la*  joie  qu  il  en  reffcntoit.  Mais  il 
fema  fa  réponfe  de  plaintes  aigres  Se  ameres  con- 
tre le  roi  de  France  3 qui  ne  venoient  gueres  au 
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fujet  fur  lequel  il  écrivoit , fi  ce  n’eft  qu’on  y voie 
qu’il  en  prend  occafion  de  s’élever  au-deffus  de 
François  E vantant  beaucoup  les  fervices  qu’il  pré- 
tendoit  avoir  rendus  à l’églife } & s’efforçant  au  con- 
traire de  montrer  que  le  roi  de  France  loin  de  la 
fervir  lui  avoit  beaucoup  nuit. 

Les  allions  de  François  I.  Ci  oppofées  à ces  vai- 
nes’ plaintes , faifoient  affez  l’apologie  de  ce  prince 
pour  qu’il  dût  fe  mettre  peu  en  peine  d’y  répli- 
quer : auiïi  pendant  que  Charles  le  décrioit  fur 
fon  prétendu  défaut  de  zele  pour  le  bien  de  l’égli- 
fe j chaque  jour  il  donnoit  quelque  marque  nouvel- 
le de  fon  attention  à empêcher  dans  fon  roïaüme 
le  progrès  des  nouvelles  erreurs.  Son  parlement 
venoit  de  faire  défenfes  aux  imprimeurs  & librai- 
res fous  de  très-groffes  peines  3 d’imprimer  & ven- 
dres  aucuns  livres  cenfurez  & fufpedts  3 & nommé- 
ment les  livres  de  l’inftitution  chrétienne  de  Jean 
Calvin.  Et  lui-même  le  feptiéme  de  Juillet  a la 
priere  de  l’inquiliteur  de  la  foi , venoit  d’ordonner 
d’avertir  le  peuple  dans  les  fermons  & les  inftruc- 
tions,  d’être  attaché  à la  foi  de  i’églife  , & de  dé- 
férer ceux  qu’ils  connoîtroient  pour  Luthériens  , 
& dans  des  fentimens  contraires  à la  religion.  Il 
enjoignit  aux  curez  & vicaires  de  s’informer  s’il 
n’y  en  avoit  point  dans  leurs  parodies  qui  niaffent 
le  purgatoire  , qui  cruffent  que  l’homme  n’étoit 
pas  juffifié  par  fes  bonnes  oeuvres  3 qu’il  falloit  in- 
voquer Dieu  feul  &c  non  pas  les  faints  3 <que  le 
culte  des  images  étoit  idolâtrie  , que  les  faints  ne 
faifoient  point  de  miracles , que  les  ceremonies  de 
l’églife  ne  fervoient  de  rien  , que  fes  loix  n’obli- 
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geoient  perionne  , que  la  connoillance  de  1 évangi- 
le étoit  néceflaire  indifféremment  a tous , que  1 é- 
criture  fainte  fe  devoit  lire  en  langue  vulgaire  , 
qu’il  ne  convenoit  pas  de  prier  Dieu  en  latin  3 que 
le  prêtre  ne  remet  pas  les  péchez  par  le  facrement 
de  penitence  , étant  feulement  le  mmiftre  de  Dieu, 
qui  feu!  les  remet , que  l’églife  n’a  pas  le  pouvoir 
d’obliger  fous  peine  de  péché  mortel , qu  il  efl  per- 
mis en  tout  temps  de  manger  de  la  chair.  Enfin  il 
commanda  à fes  parlemens  de  procéder  contre 
ceux  qui  auroient  des  livres  hérétiques  , & qui 
tiendraient  des  afiemblées  fecretes  , ordonnant  a 
la  Sorbonne  d’en  faire  une  exaéte  recherche , afin 
qu’on  les  punit.  Le  même  jour  que  cet  édit  fut  pu- 
blié , on  fit  une  procefiion  generale  dans  laquelle 
la  châfie  de  fainte  Geneviève  fut  portée  folem- 
nellement , & il  y eut  quelques  hérétiques  de  brû- 
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Dans  le  même  temps  le  curé  de  Sainte-  Croix  de  Pro*  **  g,,, 
la  cité  à Paris,  nommé  François  Landry  fut  foup-  le  curé  de  sainte- 
çonné  de  favorifer  les  nouvelles  erreurs  , parce  ^ ^ 
qu’il  ne  difoit  jamais  de  méfié  , alléguant  pour  ex-  ub.i*.p*£w- 
eufe  qu’il  ne  pouvoit  boire  de  vin.  La  faculté  de  t0L" .m*p- 
théologie  informée  d’ailleurs  des  fentimens  erro-  ’io-ctU 

nez  qu’il  débitoit  ou  en  chaire  ou  autre  part  , 
le  manda  & voulut  lui  faire  approuver  & figner 
un  formulaire  de  doctrine  qui  contenoit  les  arti- 
cles fuivans  ; que  le  facrifice  de  la  méfié  a ete  in- 
ftitué  par  Jefus-Chrift  , & qu’il  eil  uçile  aux  vi- 
vans  & aux  morts  ; qu’on  doit  prier  les  faints 
afin  qu’ils  foient  nos  avocats  & nos  intercefieurs 

Ff  f lij 


414  Histoire  Ecclesi  astïqjje. 

auprès  de  Jefus-Chrift  ; que  la  fubftance  du  pain  de 

An.  ij4z.  du  vin  eft  changée  au  corps  de  au  fangdejefus-  Ch  rift 
dans  la  confecration  ; quil  n’eft  permis  qu’aux  prê- 
tres de  confacrer-&  de  communier  fous  les  deux 
efpeces  ; qu’on  doit  obferver  les  vœux  monaftiques* 
que  les  âmes  font  foui  âgées  en  purgatoire  par  les 
prières , les  jeûnes  de  d’autres  bonnes  œuvres  ; que 
les  loix  de  l’églife  obligent  touchant  le  jeûne  de 
l’abftinence  des  viandes  en  certains  jours  ; qu’il  ÿ a 
un  feul  fouverain  évêque  de  pape  dans  l’églife,  au- 
quel on  eft  obligé  d’obéir  de  droit  divin  ; qu’il  y a 
beaucoup  de  chofes  qu’on  doit  nécefTairement  croi- 
re , quoiqu’elles  ne  foient  pas  marquées  dans  les 
faintes  écritures  ; que  la  peine  du  purgatoire  eft  re- 
mife  par  les  indulgences  du  pape  ; que  les  prêtres 
quelque  indignes  qu’ils  foient  , ne  laiifent  pas  de 
confacrer  le  corps  de  Jefus-  Chrift  ; qu’il  faut  con- 
feifer  tous  fes  peçhez  mortels  au  prêtre  de  recevoir 
de  lui  Pabfolution  ; que  l’homme  a fon  libre  arbi- 
tre pour  bien  de  mal  faire , de  pour  fe  relever  du  pé- 
ché par  la  pénitence  ; que  la  rémiftion  des  péchez 
ne  s’obtient  pas  par  la  feule  foi , mais  aulfi  par  la 
charité  de  par  une  vraie  pénitence  ^ que  l’églife  de 
les  conciles  légitimement  aflfemblez  font  infailli- 
bles f qu’il  appartient  à l’églife  d’expliquer  de  d’in- 
terpreter  l’écriture  fainte.  Le  curé  lut  tous  ces  arti- 
cles de  demanda  à les  examiner  à loifir , ce  qu’on  lui 
accorda  ; mais  quelques  jours  après  il  dit  pour  tou- 
te réponfe,  que  tout  ce  que  l’églife  enfeignoit  fur 
ces  matières  étoit  faint  de  catholique  , de  il  refufa 
de  ligner  les  articles  qui  lui  avoient  été  prefentez  9 
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ce  qui  ne  fatisht  pas  la  faculté.  Mais  elle  ne  put  rien 
obtenir  de  plus  pour  lors. 

Quoique  François  I.  qui  favorifoit  en  tout  le  zé- 
lé de  la  faculté  , montrât  affez  par  cette  attention 
particulière  que  les  plaintes  de  1 empereur  n etoient 
pas  fondées,  il  crut  néanmoins  qu’il  devoir  y ré- 
pondre d’une  maniéré  plus  expreffe  } c eft  ce  qu  il 
£t  dans  une  apologie  qu’il  envoïa  au  pape , & dans 
laquelle  il  reproche  beaucoup  de  choies  a 1 empe- 
reur , & en  particulier  le  fac  de  Rome  5c  la  prifon 
du  pape  Clément  VII.  5c  après  avoir  rapporté  l’ori- 
gine de  leurs  querelles  dont  il  rejette  toute  la  faute 
fur  Charles  V.  il  conclut  qu’on  ne  pouvoir  lui  im- 
puter d’avoir  ni  empêché  ni  retarde  la  célébration 
du  concile  j d’où  il  ne  lui  revenoit  aucun  avanta- 
ge. Que  bien  loin  de  faire  a la  religion  1 injure 
qu’on  lui  imputoit , il  avoit  à l’imitation  de  fes  an- 
cêtres , emploie  tous  fes  foins  a la  conferver  ; té- 
moin les  édits  rigoureux  qu’il  avoit  faits,  & l’exe- 
cution qui  s’en  faifoit  tous  les  jours  dans  fon  roiau- 
me.  Qu’il  prioit  donc  le  pape , de  n’ajouter  aucune 
foi  aux  calomnies  de  l’empereur , & de  compter 
fur  lui  comme  fur  un  prince  entièrement  dévoué  au 
fervice  du  faint  liege. 

Le  pape  voulant  agir  en  pere  commun  dans  cet- 
te occafion  à l’exemple  de  fes  predecelfeurs , nom- 
ma deux  légats , les  cardinaux  Contarin  6c  Sado- 
let , pour  fe  rendre  aux  cours  de  ces  deux  princes , 
& travailler  à leur  réconciliation  parfaite  , en  les 
obligeant  à quitter  leurs  inimitiez  particulières 
en  faveur  de  la  caufe  publique  , de  peur  que  leur 
difeorde  ne  fût  un  obllacle  à la  tenue  du  concile 
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& au  rétabliffement  de  la  religion  Catholique  dans 
les  païs  infe&ez  des  erreurs  de  Luther.  Mais  peu 
de  temps  après  cette  nomination  ,.  Contarin  étant 
mort  le  pape  lui  fubftitua  Michel  de  Sylvie  cardi- 
nal évêque  de  Vifeu  en  Portugal , au  grand  éton- 
nement de  la  cour  de  Rome,qui  fçavoit  que  1 empe- 
reur auquel  ce  cardinal  étoit  envoie,  n avoir  pas 
beaucoup  d’eftime  pour  lui , aufïi  ne  réuilit-il  pas 
dans  fa  légation  , non  plus  que  Sadolet  auprès  du 
roi  de  France,  parce  que  la  guerre  étoit  déjà  décla- 
rée entre  ces  deux  princes. 

Dans  le  temps  que  Henri  VIII.  paroiffoit  le 
plus  content  de  Ton  nouveau  mariage  avec  Ca- 
therine Howard,  Cranmer  archevêque  de  Can- 
torberi  vint  troubler  fa  joie  par  le  rapport  qu’il 
lui  fit  de  la  vie  licentieufe  & débauchée  de  cette 
princefie.  Pendant  que  le  roi  étoit  a Yorck  * un 
nommé  LafTels  vint  reveler  à ce  prélat  qu’il  avoit 
appris  de  fa  fœur  ancienne  domeftique  de  la  du- 
ché fie  douairière  de  Norfolk  , que  la  reine  avoit 
fort  mal  vécu  avant  fon  mariage , qu’elle  conti- 
nuait la  même  vie  depuis  qu’elle  avoit  epoufe  le 
roi , & que  deux  hommes  entr’ autres  François 
Dirham  & un  nommé  Mannock  s’étoient  fou- 
vent  approchez  d’elle.  Cranmer  aïant  communi- 
qué ce  fecret  au  chancelier  & à quelques  confeil- 
lers  d’état , qui  étoient  à Londres , tous  conclu- 
rent que  l’archevêque  en  informeroit  le  roi  dès 
qu’il  feroit  de  retour  d’Yorck.  Cranmer  fit  donc 
un  mémoire  qu’il  remit  entre  les  mains  du  prin- 
ce , en  le  priant  de  le  lire  en  particulier.  Le  roi 
grut  d’abord  que  cétoit  une  calomnie.  Il  ne  laiifa 
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pas  d’ordonner  au  garde  du  fceau  privé  d’aiier  - — — 
trouver  La  (Tels  fous  quelque  prétexte  de  l’inter-  ^ D41* 

roger  en  fecret.  On  le  trouva  ferme  dans  fa  dépofi- 
tion  , on  interrogea  fa  fœur  qui  confirma  ce  qu’elle 
avoit  dit  à fon  frere  ; & fur  leurs  témoignages  on 
arrêta  Dirham  & Mannock , qui  en  dirent  plus 
qu’on  n en  vouloir  fçavoir.  Il  y eut  encore  de  forts 
foupçons  contre  un  nommé  Culpeper,  que  la  dame 
de  Rochefort , celle  qui  avoit  accufé  fon  mari  d’a- 
voir un  commerce  criminel  avec  Anne  de  Boulen, 
avoir  fut  entrer  dans  la  chambre  de  Catherine  à 
onze  heures  du  foir  , pendant  que  le  roi  étoit  a 
Lincoln, & qui  y étoit  demeuré  jufqu  a quatre  heu- 
res du  matin , la  reine  lui  aïant  fait  prefent  d’une 
chaîne  d’or , & d’un  riche  bonnet  en  la  quittant. 

Sur  tous  ces  rapports  l’archevêque  de  Cantor-  xliii. 
beri  & quelques  autres  confeillers  curent  ordre  fon  crime  & ou 
d’aller  interroger  la  reine  , qui  nia  d’abord  les  cri-  lu,faufonproccs* 
mes  dont  on  l’accufoit  ; mais  dans  un  fécond  inter- 
rogatoire  voïant  que  tout  étoit  découvert  , elle 
avoiia  fa  vie  criminelle  , & fîgna  fa  déclaration,  s^nd.  *d'buae 
Cet  aveu  troubla  fort  le  roi  qui  fit  d’abord  con- 
damner à mort  Dirham  , Mannock  , & Culpeper  ; 

& voulant  que  l’accufatrion  de  la  reine  fût  portée  au 
parlement  , il  l’affembla  le  vingt-fixiéme  de  Jan- 
vier , & fur  le  rapport  des  commiffaires  qui  attef- 
terent  les  faits  fufflfamuient  prouvez  , les  deux 
chambres  rendirent  une  fentence  dans  laquelle  on 
conjuroit  le  roi  de  ne  fe  point  affliger  de  fa  difgra- 
ce  , & de  pardonner  à ceux  qui  avoient  parlé  con- 
tre la  reine.  En  fuite  011  cxpofoit  que  Catherine 
Tome  XXVI IL  G gg 
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- — avoir  pris  à fou  fervice  Dirham , & une  femme  qui 

An.  1542.*  avoir  été  témoin  de  leur  commerce  honteuxjqüe  ce- 
la montroit  affez  que  fon  deffein  auroit  été  de  vivre 
toujours  de  la  même  forte.  Enfin  le  parlement  prioit 
le  roi  de  confentir  , que  la  reine  & fes  complices  , 
entr’autres  la  dame  de  Rochefort  , fulfent  pour- 
fumes  pour  crime  de  leze-majefté  , & punies  ca~ 
pitalement.  On  lui  fit  la  même  priere  à l’égard  de 
la  duchefie  douairière  de  Norfolk  grand- rnere  de 
la  reine  5 de  milord  Guillaume  Howard  fon  petey 
de  la  dame  Howard  fa  mere  , de  la  constelle  de 
Briclgwater,  de  cinq  autres  femmes  & de  quatre 
hommes  , fur  ce  que  toutes  ces  perfonnes  avoient 
eu  connoiifancc  des  débauches  de  la  reine  , & n’en 
avoient  pas  averti  le  roi  , & ce  prince  confentit  à 
tout. 

xl iv.  Ainfi  Henri  aïant  confirmé  cette  fentenee  par 

pitée  avec  d’au-  lettres  pat  eut  es  , la  reine  & la  dame  de  Roche- 
ues'  fort  eurent  la  tête  tranchée  dans  la  place  de'  la 

tour  douzième  Février.  La  reine  perfifh  dans 
ce  quelle  avoir  avoiié  , qu’il  étoit  vrai  qu’elle  n’a- 
voit  pas  bien  vécu  avant  fon  mariage  avec  le  roi 
mais  elle  protefh.  toujours  avec  ferment  &c  fur  fort 
falut , que  depuis  qu’elle  étoit  femme  du  roi  , elle 
étoit  innocente  des  crimes  dont  on  l’accufoit.  Dans, 
la  fentenee  qui  la  condamnoit  on  avoit  déclaré  cri- 
minelle de  leze-majefté  & puni  fiable -de  mort,  tou- 
te fille  que  le  roi  épouferoit  pour  vierge  & qui  ne 
le  feroit  pas  , fi  avant  fes  noces  elle  ne  lui  reveloit 
pas  la  perte  de  fa  virginité  5 ceux  qui  auroient  eu 
part  à fa  faute  & l’aiiroient  celée  > dévoient  être 


Livre  c e nt  qjj  a R a n t ie’me.  415» 
trairez  avec  îa  même  rigueur.  Cec  ade  du  parle- 
ment fut cenfuré  du  public. On trouvoit qui! étoit 
contre  la  nature  , de  punir  un  pere  3z  une  mere 
pour  n’avoir  pas  découvert  la  turpitude  de  leur 
file  : auffi  le  roi  modéra  cette  feverité  3 en  fai- 
fant  grâce  à la  plupart  de  ceux  qui  avoient  été  con- 
damnez , dont  quelques-uns  toutefois  demeurè- 
rent affez  long-temps  en  prifon.Quanta  cette  der- 
nière claufe  qui  condamnoit  toute  fille  qui  ne  re- 
veîeroit  pas  fon  crime  avant  que  d’épouler  le  roi , 
elle  fut  tournée  en  ridicule  &c  fournit  quelques 
traits  de  fatire  aux  railleurs. 

Le  clergé  d’Angleterre  qui  étoit  aflemblé  alors , 
s’occupa  d’abord  à examiner  la  nouvelle  verfion 
de  la  bible  & nomma  des  évêques  pour  la  revoir. 
Ceux  qui  favorifoient  la  religion  Catholique  , 
foutenoient  que  cette  tradudion  étoit  pleine  de 
fautes  , & que  ce  feroit  faire  un  grand  tort  au 
peuple  que  de  lui  permettre  de  la  lire  avant  qu’elle 
fût  corrigée.  C’étoit  le  fentiment  de  Gardiner  , &c 
il  paroi  (Toit  allez  bien  fondé.  Mais  l’archevêque 
de  Cantorbery  s’appercevant  du  delîein  de  Gar- 
diner , obtint  du  roi  que  la  corredion  feroit  com- 
mife  aux  deux  univerfitez , 011  il  avoit  beaucoup 
plus  de  crédit  que  dans  l’alfemblée  du  clergé. 
Plufieurs  évêques  s’y  oppoferent  fortement  , ôc 
même  quelques-uns  d’entr’eux  firent  enregiltrer. 
leur  protestation.  Mais  tout  cela  fut  inutile  3 par- 
ce que  le  roi  s’étoit  déjà  déclaré  3 & qu  il  ne  vou- 
loir pas  être  contredit.  Il  accorda  même  le  dou- 
zième de  Mars  à un  libraire  de  Londres  un  pri- 

Gggij 
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vilege  pour  imprimer  la  bible  en  Anglois.  Ce  qui 

An.  1J42,.  -donna  lieu  de  croire  que  les  univerfitez  nommées 
pour  examiner  cette  traduction  , ne  la  revirent 
pas,  puifqu’il  n’y  avoir  pas  d’apparence  qu’ils  euffenc 
pu  le  faire  en  fi  peu  de  temps, 
xi. vt.  Quelque  temps  après  que  le  clergé  fe  fut  fepa- 

BoMcrévequc  de.  ré  3 Bonnet  évêque  de  Londres  qui  prenoit  tantôt 
tondres..  [c  parti  des  Catholiques  tantôt  des  Luthériens  , 
mais  qui  d’ailleurs  paroi  fforc  n’avoir  pas  d’autre 
religion  que  celle  d’une  complaifance  aveugle  pour 
toutes  les  voloncez  du  roi , fit  un  mandement  que 
Henri  l’obligea  de  publier  , & dont  voici  l’extrait. 
i°.  Il  recommandoit  à toutes  fortes  de  perfonnes 
d’obéir  aux  ordonnances  du  roi.  r°.  Il  chargeoic 
les  ecclefiaftiques  de  lire  & de  méditer  tous  les  jours 
un  chapitre  de  la  bible  avec  les  commentaires  de 
quelque  docteur  approuvé  , & de  le  retenir. pour  en 
h pouvoir  rendre  raifon.  30.  Il  ordonnoit  la  leCbure. 

du  livre  de  l’inftitutioii  .chrétienne  publié  parles 
évêques.  40.  Qu’on  lui  amenât  tous  les  vicaires  afin 
qu’il  pût  les  examiner  ou  faire  examiner  par  fes  of- 
ficiers. 50.  Il  exhortoit  de  s’oppofer  aux  mariages 
clandeftins.  6°. -Il  défendok  de  marier  les  veufs  ou 
les  veuves  , à moins  qu’on  n’eût  un  bon  certificat 
de  la  mort  du  premier  mari  ou  de  la  première  fem- 
me. 70.  Il  recommandoit  fort  l’mftruCtion  des 
enfans , qu’on  leur  apprît  à lire  leur  religion,  à 
prier  Dieu  & â vivre  faintemènt.  8°.  Que  les  curez 
s’emploïafTent  â réconcilier  les  ennemis  , & â être 
d’un  bon- exemple  â leurs  paroifliens.  i?°.  Il  leur  dé- 
fend oit  d’accorder 'la  communion  â ceux  qui  ne  fe- 
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feroient  pasconfdfezâ  leurs  propres  pafteurs.  io°. 

Il  leur  ordonnait  de  ne  point  permettre  que  le  peu- 
ple allât  au  cabaret  le  dimanche  & les  fêtes  durant 
le  fervice  , où  qu  il  perdit  fon  temps  à joiier  au  lieu 
d’être  à l’églife.  1 i°.  Il  recommandoit  qu’on  ex- 
pliquât au  peuple  toutes  les  lix  lemaines  les  fept 
pechez  capitaux  , & les  dix  commandcmens  de 
Dieu.  1 1°.  Il  défendoit  a tous  les  prêtres  de  quit- 
ter leur  habit.  1 3'°.  Il  les  chargeoit  de  ne  point 
permettre  â aucun  prêtre  de  dire  la  melle  , à moins 
qu’il  ne  fût  approuvé.  140.  D’exhorter  le  peuple  à 
ne  point  blafphemer  , ni  faire  aucun  ferment,  à 
s’abftenir  de  La  médilance  , de  la  calomnie  , de  la 
fornication,  de  la  gourmandife  , & de  ryvrogne- 
rie  ; en  les  chargeant  de  pourfuivre  juridiquement 
ceux  qui  feraient  coupables  de  ces  crimes.  1 j-o.Oa 
interdifoic  aux  prêtres  toutes  fortes  de  jeux  illi- 
cites , & l’entrée  des  cabarets  â vin  de  à biere  , 
hormis  dans  une  prenante  necelEté.  i£°.  On  leur 
défendoit  de  fouffrir  les  comédies  èc  les  pièces  de 
théâtre  dans  les  églifes.  170.  On  leur  ordonnoit 
de  ne  point  faire  des  fermons  qui  enflent  été  pro- 
noncez dans  les  deux  ou  trois  derniers  hecles 
mais  d’expliquer  feulement  l’épitre  & l’évangile 
du  jour  , l’ufage  des  facremens , de  la  meflfe  , des 
cérémonies , & de  ne  débiter  aucunes  fables.  1 8 p. 

On  leur  défendoit  de  fouffrir  qu’aucun  prêchât  fans 
la  permilfion  de  l’ordinaire  ou  du  roi.- 

Cependant  le  pape  Paul  Hl.  aïanr  indiqué  le 
concile  â Trente  au  premier  de  Novembre  pro- 

i r 1 / ' r 1 1 r concile  à Trente. 

'chain  , nomma  les  ieçats  pour  y prdider  en  ion 

5 r . ^ r û r.  Pà’lav.hift.  con:;.’. 

nom  &.  en  faire  1 ouverture. 
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bre  de  trois  , fçavoir  les  cardinaux  Paul  Parifio  y 
î y 41.  Jean  Moron  , & Raynaud  Polus  -,  le  premier  com- 
me un  très-habile  canoniPce  ; le  fécond  , comme 
un  bon  politique  qui  entendoit  très-bien  les  négo- 
ciations ; & le  troiiième  qui  étoit  Anglois  , pour 
faire  voir  que  ce  roïaume  avoir  part  au  concile  , 
quoique  fon  roi  fe  fut  feparé  de  Péglife  Romai- 
ne. Le  pape  leur  expédia  le  bref  de  leur  légation  , 
avec  ordre  , quand  ils  feroient'  arrivez  à Trente , 
d’entretenir  adroitement  les  prélats  & les  ambaf- 
fadeurs  qui  viendroient  au  concile,  fans  faire  au- 
cune aétion  particulière  , jufqu’à  ce  quils  eufTent 
reçu  les  inftrudtions  qu’il  leur  envoïeroit  lorfqu’il 
feroit  temps.  Il  leur  enjoignit  de  faire  fçavoir  aux 
princes  les  raifons  de  leur  légation  , de  les  exhor- 
ter à envoïer  leurs  évêques  au  concile  , de  faire  affi- 
cher fa  convocation  aux  portes  de  la  grande  égli- 
fc  , afin  que  tout  le  monde  en  fut  informé  , de  ne 
point  entrer  en  difpute  avec  les  heretiques  avant 
l’ouverture  du  concile  , mais  de  les  traiter  avec 
beaucoup  de  modération  j enfin  de  ne  point  com- 
mencer le  concile  qu’il  n’y  eut  des  évêques  en  nom- 
bre fuftifant  , venus  d’Italie  , d’Allemagne  de 
France  & d’Efpagne. 

Aufîi-tôt  que  l’empereur  qui  et  oit  à Madrid 
eut  reçu  avis  de  la  députation  des  légats , il  donna 
ks  ambafladeurs  ordre  à dora  Jacques  de  Mendoza  qui  étoit  alors 
ambafîadeur  auprès  de  la  republique  de  Venife  , 
à Nicolas  Granvelle  , & a l’évêque  d’Arras  fon. 
fils  , de  fe  rendre  à Trente  en  qualité  de  fes  am- 
bafladeurs avec  quelques  évêques  du  roïaume  de 
Naples  5 non  qu’il  crut  que  dans  une  pareille  con- 
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jon&ure  où  il  étoit  en  guerre  avec  la  France  , il  ~ 

pût  fe  palier  quelque  choie  à l’avantage  de  la  reli-  ^ Nt  ISAZt 
gion  , mais  du  moins  ahn  quon  n’y  lift  rien  à Ton 
préjudice. 

Le  pape  fit  auffi  partir  quelques  évêques  d’Ita-* 
lie  , qui  firent  cependant  le  voïage  allez  lentement. 

Les  Impériaux  s’y  étant  trouvez  au  temps  pref- 
crit , prefenterent  aux  légats  les  lettres  de  l’empe- 
reur , & demandèrent  avec  beaucoup  d ’inftances 
l’ouverture  du  concile.  Mais  les  légats  le  refufe- 
rent , ne  jugeant  pas  à propos  de  le  commencer 
avec  un  fi  petit  nombre  d’évêques  , dans  un  temps 
où  la  guerre  étoit  allumée  de  toutes  parts.  Gran- 
velle  répliqua  , qu’on  pouvoir  du  moins  en  atten- 
dant travailler  a la  reformation  , où  il  n’y  avoir 
pas  beaucoup  de  diificultez.  Mais  les  légats  répon- 
dirent que  comme  cette  matière  regardait  plu- 
fieurs  nations  , il  falloir  qu’on  la  traitât  devant 
tous  , ôc  remirent  la  décifion  à l’avis  du  pape  , qui 
leur  manda  au  commencement  de  l’année  prochai- 
ne de  fe  retirer  5 remettant  le  concile  à un  autre 
temps. 

Jean  Moron  un  des  légats  avoir  été  nommé  xlix. 

1 • 1 1 A ' r Promotion  de 

cardinal  dans  cette  meme  annee  avec  iept  autres  huit  cardinaux 
que  le  pape  Paul  III.  éleva  à cette  dignité  le  trente-  rarl’aullIL 
unième  de  Mai.  Le  premier  fut  Marcel  Crefcentio  ïn  'oitir 

Romain  , évêque  de  Marfico  prêtre  cardinal  du  ti-  S h 7 ’ 
tre  de  faint  Jean  & de  faint  Paul.  Le  fécond  Jean 
Vincent  Aquaviva  d’Arragon  Napolitain  , évêque 
deMelfi,  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Sylvef- 
tre  & de  faint  Martin-  aux  Monts.  Le  troifiéme 
Pomponne  Cœci  Romain  5 évêque  de  Citca-di- 
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— — — — . Cafrcllo  3 puis  de  Sut  ri  } vicaire  du  pape  , prêtre 

/TW.  IJ4?...  cardinal  du  titre  de  Paint  Cyriaque.  Le  quatrième 
Robert  Pucci  Florentin  , évêque  de  Piftoye  , prê- 
tre cardinal  du  titre  des  Quatre-  faints  Couronnez, 
& grand  pénitencier.  Le  cinquième  Jean  Moron  , 
dont  on  a parlé  3 Milanois , évêque  de  Modene  , 
prêtre  cardinal  du  titre  de  S.  Vital.  Le  fixiéme  Gré- 
goire Çortez  Modenois  5 abbé  du  Mont-Caffin, 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Cyriaque  3 puis 
évêque  d'Urbin.  Le  feptiéme  Tlioinas  Badia  théo- 
logien , religieux  de  l’ordre  de  Paint  Dominique  & 
Modenois  , maître  du  facré  palais , prêtre  cardinal 
du  titre  de  Paint  Sylveftre  au  Champ-de- Mars.  Le 
huitième  Chriltophe  Madrucce  3 évêque  de  Trente 
Pa  patrie , prêtre  cardinal  du  titre  de  Paint  CePaire 
& évêque  de  Paleftrine  , il  ne  fut  point  déclaré 
alors. 


Mort  du  cardi- 
nal Aleandre. 

Ciacon.  ibid.  ut 
Jupràt.  3 . p 6it,. 
Pan-pin.  in  Paul. 
III. 

Spond.  hoc  ann. 
H.  1 6. 


Pomponne  Cœci  mourut  trois  mois  après  fa 
promotion  le  quatrième  d’Août.  Il  étoit  grand 
pliiloPophe  & bon  aftronome.  Il  fut  inhumé  dans 
î’égliPe  de  Paint  Jean  de  Latran  3 ou  il  avoit  été  cha- 
noine. 

Quatre  autres  cardinaux  moururent  auffi  dans 
cette  année  , le  premier  eft  Jerome  Aleandre  qui 
étoit  de  la  Mothe  petite  ville  Pur  les  confins  du 
Frioul  & de  l’Iftrie  , ou  il  naquit  le  treiziéme  de 
Février  1480.  Son  pere  nommé  François  Aleandre 
étoit  médecin  , <k  prit  grand  foin  de  Jerome  Pon 
fils  qu’il  envoïa  étudier  à VeniPe  & à Porto-Nao- 
ne  , ou  à Page  de  quinze  ans , il  enPeigna  les  bur- 
manitez,  & Pe  fit  une  grande  réputation.  Dans  la 
fuite  il  étudia  les  mathématiques  ? la  phy Pique  , 

la 
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la  medecine  & les  langues  grecque  & hébraïque  , — 
dans  iefquelies  il  fit  de  Ci  grands  progrès  avec  le  An 
fecours  d’une  mémoire  prodigieufe  , qu’il  les  par- 
loit  & les  écrivoit  fans  peine.  Le  pape  Alexan- 
dre VI.  informé  de  fon  rare  mente  , le  deftina 
pour  être  fecretairede  fon  fils  , & l’cnvoia  enfuite 
en  Hongrie  en  qualité  de  nonce  : mais  une  mala- 
die fâcheufe  aïant  obligé  Aleandre  à prendre  d’au- 
tres mefures  , il  vint  en  France  ou  le  roi  Louis 
XII.  l’appella  & le  gratifia  de  lettres  de  natura- 
lité. Il  fut  reéleur  de  runiverfîté  de  Paris  & pro- 
feffeur  en  grec  ; depuis  il  enfeigna  à Orléans  & à 
Blois.  Eftienne  Poncher  évêque  de  Paris  l’attira 
chez  lui  le  donna  à Evrard  de  la  Marck  évê- 
que de  Liege  , qui  le  fit  Ion  chancelier  , &c  lui 
conféra  la  dignité  de  prévôt  de  fon  églife.  Ce  mê- 
me prélat  l’engagea  à faire  un  voïage  à Rome  , où 
le  pape  Leon  X.  qui  le  retint  à fon  fervice  5 l’en- 
voïa  nonce  en  Allemagne  en  i jip.&  quoiqu’ab- 
fent  il  le  fit  bibliothécaire  du  Vatican  en  ij-zo. 
Après  la  mort  de  Zenobio  Acciaïoli  3 Aleandre 
parut  dans  fa  nonciature  avec  éclat  , foit  par  fa 
.dignité  , foit  par  fa  doébrine  & fon  éloquence  qui 
fut  admirée  dans  la  diète  de  "Wormes  , où  il  parla 
trois  heures  de  luite  contre  les  erreurs  de  Luther 
avec  beaucoup  de  fuccès.  Il  ne  put  empêcher  que 
cet  herefiarque  ne  fut  entendu  dans  cette  d.’éte  y 
mais  il  refufa  de  difputer-avec  lui , & il  obtint  que 
l’on  brùleroit  fes  livres , ô<:  que  l’on  profcriroit  fa 
perfonne  , il  dreffa  même  l’édit  qui  le  condam- 
noit.  A fon  retour  Clement  VIL  lui  donna  l’ar- 
chevêché de  Brindes  , de  le  nomma  nonce  en 
Tome  XXV III.  Hhh 
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France.  Il  étoit  auprès  du  roi  François  I.  à la  ba- 
taille de  Pavie  , où  ce  prince  fut  fait  prifonnier.  Le 
même  pape  l’envoïa  encore  en  Allemagne  en 
153t.  où  il  trouva  un  grand  changement.  Le  peu- 
ple n’étoit  plus  , à ce  qu’il  dit  , fi  animé  dans  les 
villes  protellantes  contre- le  faint  fiege  ; mais  dans 
les  villes  catholiques  il  témoignoit  une  envie  extrê- 
me de  fe  retirer  de  l’obéiffance  du  pape,  & de  s’en- 
richir des  biens  de  l’églife  , à l’exemple  des  Prote- 
ftans.  Aleandre  fit  tout  ce  qu’il  put , mais  fans  fuc- 
cès  pour  empêcher  Charles  V.  de  faire  une  treve 
avec  les  princes  Luthériens.  Il  fe  rendit  enfuite  à 
Venife  , d’où  Paul  III.  le  rappella  pour  l’honorer 
d’un  chapeau  de  cardinal  en  1536.  Il  fut  encore 
nommé  légat  pour  prefider  au  concile  qu’on  devoit 
tenir  à Vicenfe  -,  mais  ce  defTein  n’aïant  pas  été  exé- 
cuté, il  alla  dans  cette  même  qualité  en  Allemagne, 
& mourut  étant  retourné  à Rome  le  premier  de  Fé- 
vrier de  cette  année  , dans  le  temps  qu’il  mettoit 
la  derniere  main  à fon  grand  ouvrage  contre  les 
profefïeurs  des  fciences , qui  n’a  pas  paru  , & qu’on 
le  deftinoit  à prefider  au  concile  de  Trente  ; il  étoit 
alors  âgé  d environ  foixante-deux  ans , & il  auroic 
vécu  plus  long-temps  , s’il  eut  été  moins  credule 
aux  ordonnances  des  médecins  , qui  l’épuiferent  a 
force  de  remedes.  Il  nous  eft  refté  de  lui  des  poe- 
ifies  , des  dialogues  & quelques  lettres  qui  traitent 
des  affaires  de  l’églife.  Son  corps  fut  tranfporté  à 
la  Mothe  , ôc  enterré  dans  l’églife  de  faint  Ni- 
colas. 

Le  fécond  fut  Alexandre  Cefarini  Romain  , qui 
fut  d’abord  protonotaire  apoftolique  , ôc  aïant 
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Contracté  une  amitié  particulière  avec  les  fei-  — - — — - 
gneurs  de  la  maifon  de  Medicis  , le  pape  Leon  X.  A N.  1 541. 
qui  en  étoit , le  mit  au  nombre  des  cardinaux  dia-  Ciacon.  ibid.  ut 
cres  le  premier  de  Juillet  1517.  avec  le  titre  des 
faints  Serge  8c  Bacche  ; 8c  Clément  VIL  luichan-  c^e'lItalfacrti, 
gea  ce  titre  en  celui  de  fainte  Marie  in  via  lata. 

Paul  III.  lui  confia  l’adminiftration  des  églifes 
d’Albane  , de  Prenefte  8c  de  Pampelune  ; il  gou- 
verna aufli  celles  d’Otrante  , de  Breffe  & d’autres. 

Aulli- tôt  après  l’éledlion  du  pape  Adrien  VI.  le 
• facré  college  le  députa  à Sarragofïe  pour  faîuer  ce 
nouveau  pontife  8c  conférer  avec  lui  de  quelques 
affaires  importantes.  Après  le  fac  de  Rome  3 il 
fut  donné  en  otage  aux  Impériaux  , 8c  Paul  III. 
l’envoïa  avec  le  cardinal  de  Sienne  évêque  d’Oftie 
en  qualité  de  légat  auprès  de  l’empereur  Charles 
V.  pour  lui  faire  compliment  fur  fon  expédition 
d’Afrique,  8c  la  conquête  qu’il  venoit  de  faire  de 
Tun  is.  Dans  le  mois  de  Juin  1537.  le  pape  déli- 
rant d’unir  les  deux  princes  l’empereur  8c  le  roi 
de  France  par  une  paix  folide  , leur  députa  Cefa- 
rini  avec  les  cardinaux  de  Sienne  8c  Ghinucci.  Le 
fouverain  pontife  l’emploïa  encore  en  beaucoup 
d’autres  affaires  , 8c  il  fut  du  nombre  de  ceux 
qui  furent  choifis  pour  regler  le  concile  qu’on 
devoir  bien -tôt  affembler.  Il  étoit  d’une  grande 
intégrité  , 8c  aimoit  beaucoup  les  gens  de  lettres. 

On  lit  dans  Ciaconius  deux  lettres  que  le  cardinal 
Sadolet  lui  écrivit  , &c  qui  font  connoitre  dans 
quelle  eftime  il  étoit  auprès  du  facré  college.  Il 
mourut  à Rome  le  treiziéme  de  Février  1^41.  8c 
fut  enterré  dans  l’églife  & Ara  cali  dans  la  cha- 

Hhhij 
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pelle  de  fa  famille.  Paul  Jove  fait  de  lui  un  grand 

éloge. 

Le  troifiéme  fut  Gafpard  Contarin  d’une  noble 
famille  de  Venife  , fils  d’Aloïze  Contarini , & de 
Polixene  Malipetri.  ïl  naquit  en  1483.  & fanpe- 
re  le  deflina  d’abord  au  commerce,  qui  n*eft pas  in- 
compatible avec  la  nobleffe  dans  la  republique  de 
Venife  j mais  voïant  dans  fon  fils  une  fi  grande 
inclination  pour  les  lettres  , & un  fi  beau  genie 
pour  erre  un  jour  très-habile  , il  changea  de  def- 
fein  , & lui  fit  d’abord  étudier  les  humanitez  & la  • 
philofophie  à Venife  fous  Antoine  Juftiniani  , de 
Laurent  Bragadenus  ; en  fuite  il  l’envoïa  à Padoue 
pour  prendre  les  levons  du  fçavant  Pomponace  t 
contre  lequel  il  écrivit  depuis  un  ouvrage  de  l’im- 
mortalité de  l’ame.  Après  fes  études , fi  entra  dans 
le  gouvernement  des  affaires  de  la -république,  qui 
le  nomma  fon  ambaffadeur  auprès  de  Charles  V. 
emploi  dont  il  s’acquitta  fi  bien  , qu’à  fon  retour 
fi  eut  un  gouvernement  confiderable.  Peu  de  temps 
après  fi  fut  envoie  à Rome  avec  la  même  qualité 
d’ambaffadeur  , & enfuite  à Ferrare  pour  négocier 
la  liberté  du  pape  Clement  VIL  que  les  Allemands 
& les  Efpagnols  tenoient  prifonnier  dans  le  châ- 
teau Samt-Ange  en  1517.  après  le  pillage  de  Ro- 
me. Le  faint  pere  aïant  été  délivré  quelque-temps 
après , Contarin  fut  envoie  auprès  de  lui  en  qua- 
lité d’ambaffadeur  de  la  republique le  fervit  uti- 
lement , aïant  paffé  quelques  années  dans  cet  em- 
ploi , après  lefquelles  il  s’en  retourna  à Venife , oit 
on  le  combla  d’honneurs , & on  l’aggregea  dans  le 
fenat. 
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Le  pape  Paul  III.  qui  connoiflfoitfon  mérite  , & . 

perfuadé  qu’un  fi  excellent  fujet  feroit  beaucoup  An.  1J4L» 
d’honneur  au  facré  college  ,1e  nomma  cardinal  en 
J SI  5-  fans  qu’il  eut  en  aucune  maniéré  recherché 
cette  dignité  ; la  nouvelle  en  vint  à V enife , & Con- 
tarin  en  fut  furpris  le  premier  *,  il  en  reçut  les  com- 
plimens  beaucoup  moins  joïeux  que  tous  ceux  qui 
vinrent  l’en  féliciter.  Il  vint  donc  à Rome  , & 
après  la  cérémonie  de  fon  inftallation  , le  pape  le 
garda  auprès  de  lui  , & l’envoïa  enfuite  légat  en 
Allemagne  en  1 y 4 1.  d’où  il  fut  rappellé,  parce  que 
la  cour  de  Rome  ne  paroiifoitpas  conjtente  de  fes 
négociations  ; on  l’accula  d’avoir  trop  accordé  aux 
Proteffcans , & de  ne  leur  avoir  pas  affez  fortement 
réfifté.  Comme  plufieurs  parloient  contre  lui  5 
quoiqu’il  fut  abfent , le  cardinal  Fregofe  prit  fa  dé- 
fenfe , & emploïa  fes  foins  pour  le  juffifier.  Mais 
£s  ennemis  ne  lâilTerent  pas  de  le  calomnier  , &c 
de  P accufer  publiquement  d’être  dans  les  interets 
des  Luthériens  ; ceux  qui  l’épargnoient  davantage , 
difoient  que  faute  de  rigueur  & de  fermeté  , il 
avoit  mis  l’autorité  du  pape  en  danger.’  Contarin 
revint  à Rome  , & rendit  fi  bon  compte  de  fa  lé- 
gation , que  fa  fainteté  quoique  prévenue  contre 
lui  , en  païut  très-contente,  & l’envoïa  légat  à Bou- 
logne , où  il  mourut  le  premier  de  Septembre  à 
l’heure  de  midi , âgé  de  cinquante- neuf  ans. 

Contarin  compofa  plufieurs  ouvrages  : fçavoir  y uir. 
i°.  De  l’immortalité  de  l’ame  contre  Pomponace , a^rfconuriif1^ 
dans  lequel  il  montre  par  des  raifons  naturelles  , cucon.p.  i9Ti 
que  l’ame  efi:  immortelle  , contre  le  fentiment  de  lbU' 

1 . , ' pra. 

cet  auteur  } qui  croïolt  qu’on  ne  pouvoir  le  dé- 
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montrer  par  la  raifon  , & que  la  foi  feule  apprenoic 
cette  vérité.  i°.  Quatre  livres  des  fept  facremens 
de  l’églife.  30.  Deux  livres  du  devoir  des  évêques. 
4°.  Des  fcholies  fur  les  épitres  de  faint  Paul.  50. 
Une  fomme  des  conciles  les  plus  rémarquables. 
6°.  Une  réfutation  de  quelques  articles  ou  quef- 
tions  de  Luther.  70.  Des  traitez  de  la  juftification, 
de  la  prédeftination  & du  libre  arbitre.  8°.  Un 
traité  de  la  puilfance  du  pape.  5?0.  Un  catechifme. 
io°.  Une  explicationdu  pfeaume^dre  lenjavi.  Sans 
parler  de  quelques  ouvrages  de  philofophie  , du 
flux  & reflux , contre  la  quatrième  figure  des  fil— 
logifmes  , que  les  logiciens  appellent  figure  de 
Gallien  , & un  traité  des  magiflrats  & de  la  repu-  . 
blique  de  Venife.  Tous  ces  ouvrages  furent  im- 
primez à Paris  en  1571.  dans  un  volume  in  folio. 
Ils  font  très-latins  &c  écrits  avec  beaucoup  de 
netteté  & de  politeffe  j mais  on  trouve  que  l’auteur 
étoit  plus  profond  philofophe  que  théologien.  ' 
Dans  fon  traité  des  facremens , il  ne  fait  qu’effleu- 
rer les  matières.  Ses  livres  du  devoir  des  évêques 
contiennent  des  maximes  très-utiles.  Le  fens  litté- 
ral des  épitres  de  faint  Paul  eft  très- bien  expliqué 
dans  les  fcholies , fur  les  endroits  les  plus  difficiles. 
La  fomme  des  conciles  n eft  qu’un  abrégé  des  prin- 
cipaux conciles  jufqu’à  celui  de  Florence  qu’il  ap- 
pelle le  neuvième  œcuménique  , & c’eft  une  des 
plus  anciennes  fommes  que  nous  aïons  fous  ce  ti- 
tre : Concïliorum  mugis  illujïrium  fumma. 

Ce  cardinal  la  dédia  au  pape  Paul  III.  après  la 
mort  duquel  elle  fut  imprimée  à Florence  en 
j 5 j 3 . ôc  depuis  en  plufieurs  endroits.  Il  loue  ce  pa- 
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pc  d’avoir  indiqué  le  concile  à Trente  , dont  il 
fe  promet  une  heureufe  iffue  , & I on  croit  que  la 
convocation  de  ce  concile , lui  fit  naître  la  pen- 
fée  de  s’appliquer  à cette  étude  } & de  recueillir 
des  auteurs  grecs  & latins  une  fomme  de  canons  j 
il  paroit  y avoir  fuivi  l’ordre  qu’Ifidorc  avoit  tenu 
dans  fa  colleCtion  , & il  remarque  en  quoi  celle-ci 
eft  differente  des  manufcrits  , il  met  le  concile 
de  Nicée  indiqué  fous  le  pape  Sylveftre , & Tes 
décrets  faits  fous  Jules  I.  Il  croit  que  le  fiftéme  de 
Platon  dont  la  plûpart  des  fçavans  de  ce  temps- 
là  étoient  imbus  , n’a  pas  peu  contribué  à don- 
ner cours  à rArianifme.  Il  compte  huit  finodes 
d’Afrique  , tenus  avant  le  concile  de  Calcédoine  , 
fept  conciles  à Carthage  & un  à Mileve  ; & croit 
que  faint  Auguftin  s’eft  trouvé  à tous.  Des  treize 
conciles  de  Tolede  que  les  collecteurs  ont  ramaf- 
fez , le  troifiéme  eft  rémarquable  par  la  converfion 
de  Recarede  roi  des  Gots  , & par  l’acclamation 
qu’on  lui  fit  , falut  au  roi  catholique . D’ou  il  eft 
Vrai  femblable  que  les  rois  d’Efpagne  ont  tiré  ce 
titre  d’honneur.  En  parlant  du  hxiéme  concile  , 
il  ne  craint  point  de  dire  qu’Honorius  a favorifé 
l’hérefie  du  Monothehfine  , & il  croit  que  fon 
nom  n’a  pas  éré  mis  dans  le  catalogue  des  papes 
pour  celte  raffon.  H n’oublie  point  en  parlant  du 
quatrième  concile  Je  Latran  , de  dire  qu’on  y a per- 
mis de  contracter  mariage  dans  le  feçond  & le 
troifiéme  genre  d'affinité  , enforte  que  celle  du 
premier  genre  eft  la  feu  e qui  produife  une  véri- 
table alliance , & qu’on  a reftraint  les  degrez  dans 
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lefquels  il  étoit  défendu  de  fe  marier  au  quatrième 
degré  de  confanguinité.  Il  y a encore  un  grand 
nombre  de  remarques  très-judicieufes  qui  fervent 
beaucoup  à connoître  le  dogme  de  l’églife  , fa  mo- 
rale & fa  difeipline  Ton  peut  dire  que  cette  fom- 
me  des  conciles  les  plus  remarquables  3 eft  très- 
bonne  , quoiqu’elle  foit  trop  abrégée. 

Il  paroît  avoir  des  fentimens  plus  particuliers 
dans  fon  traité  de  la  prédeftination.  Il  ne  feint 
point  d’y  déclarer  que  l’avis  de  faint  Auguftin  ne 
lui  plaît  pas , & qu’il  n’eft  pas  du  fentiment  de 
ceux  qui  difent  que  les  hommes  feront  reprou- 
vez a caufe  du  péché  originel.  Qu’ils  ne  le  font 
qu  a caufe  des  fautes  aèhieiles  qu’ils  commettent 
en  refîftant  à la  grâce  , & qu’il  ne  dépend  point 
de  l'efficacité  de  la  grâce  3 mais  de  notre  volonté 
de  vaincre  cette  refiftance.  U ajoute  que  cette  pre- 
deftination doit  être  attribuée  à Dieu  3 qui  pré- 
vient par  fa  grâce  tous  nos  mouvemens  , en  forte 
néanmoins  que  la  volonté  n’y  apporte  point  de 
réfïftance.  Il  confeiUe  aux  prédicateurs  qui  font 
obligez  de  parler  de  ces  matières  , de  le  faire  rare- 
ment , & avec  beaucoup  de  précaution  , & de  re- 
courir toujours  à la  profondeur  des  jugemens  de 
Dieu.  Il  répond  à l’objeéhon  des  impies  3 qui 
difent  , je  fuis  du  nombre  des  prédeftinez  3 donc 
je  ferai  fauvé  : ou  : je  fuis  du  nombre  des  reprou- 
vez , donc,  je  ferai  damné  quelque  chofe  que  je 
fade  : en  leur  faifant  voir  qu’ils  pourroient  bien 
dire  la  même  chofe  de  tous  les  évenemens  de  la 
vie  3 que  Dieu  n’a  pas  moins  prévû  que  le  falut  ou 
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la  damnation.  Il  montre  enfuite  que  la  prédeftina- 
tion  ôc  la  réprobation  ne  font  point  des  caufes  né- 
celTaires  du  falut  8c  de  la  damnation  ; que  quoique 
Dieu  ait  connu  de  toute  éternité  les  prédeftinez 
ôc  les  reprouvez  , cette  connoilfance  n’ôte  point 
la  contingence  ni  la  liberté , ôc  qu’on  ne  peut 
douter  que  , ii  l’on  vit  bien  , l’on  fera  fauve  , ôc 
que  fi  l'on  meurt  dans  le  crime  , Ton  fera  dam- 
né ; qu’enfin  dans  l’incertitude  de  fon  falut  3 il  y 
faut  travailler  avec  confiance.  Il  condamne  à la 
fin  de  ce  traité  le  dogme  execrable  de  ceux  qui  di- 
fent,  que  les  pechez  des  élus  font  agréables  à Dieu, 
& qu’il  a en  horreur  les  bonnes  a&ions  des  re- 
prouvez. 

Contarin  traduifit  aufii  le  livre  des  exercices  fpi- 
rituels  de  faint  Ignace  3 dont  il  étoit  ami.  Dans  les? 
traitez  de  controverfe  contre  Luther , fa  méthode 
eftd’expofer  la  doctrine  de  l’éghfe  ,6c  de  faire  voir 
qu’elle  eft  conforme  à l’écriture  fainte  , 8c  que  les 
novateurs  ne  l’attaquent  que  fur  de  faulles  fuppofi- 
tions  ou  par  de  mauvaifes  raifons.  Dans  fon  traité 
de  la  pui (Tance  du  pape  , il  prouve  que  le  pouvoir 
que  le  fouverain  pontife  a de  gouverner  le  trou- 
peau de  Jefus-Chrift  5 a été  donné  à faint  Pierre 
par  Notre-Seigneur  j,  8c  qu’il  eft  de  droit  divin. Son 
explication  du  pfeaume^d  te  levait,  fut  compofée 
à la  priere  d’une  fœur  qu’il  avoit , 8c  qui  s’étoit  re- 
tirée dans  un  monaftere.  Enfin  on  a de  lui  quelques 
lettres. 

Le  quatrième  cardinal  mort  dans  cette  année  , 
eft  Denis  Laurerio , ou  plutôt  Lorerio  de  Bene- 
yent  , d’une  famille  affez  obfcure.  Etant  entré 
Tome  XXV III.  I i i 
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affez  jeune  dans  l’ordre  des  religieux  Servîtes , il  y 
fit  de  fi  grands  progrez  dans  les  fciences  3 qu’il  fut 
dans  la  fuite  profefleur  de  philofophie , de  mathé- 
matique & de  théologie  à Peroufe  } à Boulogne  r 
enfin  à Rome  3 ou  il  prêcha  avec  applaudiffenient 
& mérita  d’être  élu  general  de  Ton  ordre.  Il  n’e- 
toit  que  procureur  general  lorfque  Cîeraent  VIL 
l’envoïa  en  Angleterre  auprès  de  Henri  VI  IL. 
pour  les  affaires  de  la  religion  3 & ce  ne  fut  qu’a 
ion  retour  qu’on  l’élut  general.  Paul  III.  l’envcïa. 
en  Ecoffe  en  qualité  de  nonce  3 avec  pouvoir  de 
vifiter  les  monafteres  3 & d’y  mettre  la  reforme 
qu’il  jugeroit  néceffaij'e.  Revenu  en  Italie  , le 
pape  a qui  Lorerio  avoit  prédit  fon  élévation  fur 
le  faint  fiege  , lorfqu’il  n’étoit  que  cardinal  Far- 
nefe  3 le  mit  dans  le  facré  college  au  nombre  des 
cardinaux  en  1535?.  avec  le  titre  de  faint  Marcel. 
On  a dit  que  ce  prélat  corrompu  par  les  promeffes 
magnifiques  de  l’empereur  Charles  V.  ofa  propo- 
fer  dans  un  confiftoire,  de  priver  le  roi  de  Franee 
du  titre  de  roi  très-chrétien.  Prefque  tous  les  car- 
dinaux j même  ceux  qui  étoient  partifans  de: 
l’empereur  3 rejetterent  une  propofition  fi  extra- 
vagante. Dominique  de  Cuppi.  doïen  du  facré  col- 
lege l’en  reprit  avec  beaucoup  de  fermeté  , & un- 
autre  cardinal  regardant  Lorerio  avec  mépris  ôc 
avec  indignation  : Lai  fiez,  dit-il , aboïer  ce  chien  r 
©h  voit  bien  qu’il  cherche  quelque  morceau.  Ii 
étoit  alors  évêque  d’Urbm  & légat  de  la  Cam- 
pagne de  Rome.  Il  mourut  à Rome  le  dix- Sep- 
tième de  Septembre  134-1.  âgé  de  quarante-cinq-, 
ans  3 & fut  enterré  dans  i’églife  de  faint  Marcel 
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où  le  pere  Dominique  de  Veronne  religieux  Servi- 
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îe  prononça  ion  orailon  runebre. 

Jean  le  Fevre  ou  Faber  mourut  suffi  cette  année.  t.  vit 
Il  écoic  de  Suide,  & après  avoir  été  fecretaire  6c  Fc^°rcde  jca‘llc 
confeillcr  d état  de  l’archiduc  Ferdinand  , devenu  t . 

Dupin  bw  tôt • tics 

dans  la  fuite  roi  des  Romains  6c  empereur  , il  rut  um.  i4. 

chanoine  de  Confiance  , & évêque  de  Vienne  en  4 1 

Autriche.  Il  eft  un  de  ceux  qui  fe  font  le  plus  dis- 
tinguez , tant  parleurs  écrits  que  par  leurs  confé- 
rences avec  les  Proteflans.  Ses  piincipaux  ouvrages 
font  le  marteau  contre  les  heretiques  , Maliens 
hœreticorum  , divifé  en  fix  livres  6c  dédié  au  pape 
Adrien  VI.  imprimé  a Rome  en  13-24.  6c  un  autre 
intitulé  la  dêfenfe  orthodoxe  de  la  foi  catholique , impri- 
mé aLeipfik  en  1518.  écrit  contre  Baltazard  Paci- 
montanus , un  des  chefs  des  Anabaptiftes  , qu’il 
avoir  obligé  de  fe  retracer.  Il  a encore  compofé 
beaucoup  d’autres  ouvrages  de  controverfe,entr’am 
très  , un  traité  de  la  foi  6c  des  oeuvres  , un  autre 
contre  quelques  dogmes  de  Luther,  une  réfutation 
des  fix  articles  d’Ulric  Zuingle  prefentée  à l’alfem- 
blée  des  Suilfes  à Bade  en  1 y 2 6.  une  lettre  en  Alle- 
mand adrelTée  a Zuingle  , dans  laquelle  il  lui  fait 
des  reproches  de  ce  qu’il  ne  s’eft  pas  trouvé  à cette 
affemblée  de  Bade  ; des  traitez  de  la  puilfance  du 
pape,  du  célibat  des  prêtres,  du  baptême  desenfans 
6c  de  la  patience.  On  a encore  de  lui  des  honlelies 
fur  l’eue  ha  riftie  & fur  d’autres  matières , qui  font 
imprimées  à Cologne. 

L’apoftafie  de  Bernardin  Ochin  ou  Okini  arriva  n LVjn.  . 

f ; / . v Bernardin  Ochin 

suffi  dans  cette  année  ; il  etoit  de  Sienne  , 6c  apres  general  des  Capu- 
avoir  pris  l'habit  de  religieux  parmi  les  Cordeliers  , 
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il  embralfa  la  reforme  des  Capucins  vers  l’an  1534» 
Ses  foins  ne  contribuèrent  pas  peu  a l’accroilfemenf 
de  cette  reforme  nailfante  , dont  il  fut  élu  general, 
mais  dont  il  n’avoit  point  été  l’inftituteur  comme; 
plufieurs  l’ont  prétendu.  Pendant  qu’il  fut  chez  les 
Capucins  , meme  étant  general , fa  vie  parut  ré- 
gulière 6c  fa  conduite  édifiante.  Son  âge  , fa  ma- 
niéré de  vie  aullere  , fan  habit  rude  , fa  barbe  qui 
defeendoit  jufqu’au  d eifous  de  fa  poitrine,  fes  che- 
veux gris , fon  vifage  pâle  & décharné  , une  certai- 
ne apparence  d’infirmité  & de  foiblelfe  affe&ée 
avec  beaucoup  d’art , 6c  l’opinion  qui  s’étoit  ré- 
pandue par  tout  de  fa  fainteté  , le  faifoient  regar- 
der comme  un  homme  extraordinaire.  Ce  n’étoic 
pas  feulement  le  peuple  , les  plus  grands  feigneurs 
6c  les  princes  fouverains  le  reveroient  comme  un 
Paint  j lorfqu’il  venoit  chez  eux  , ils  alloient  an 
devant  de  lui , iis  le  recevoient  avec  tout  l’hon-* 
neur  &*toute  l’affeélion  imaginable  , 6c  le  recon- 
duifoient  de  même  lorfqu’il  partoit  ; pour  lui  , il 
fe  fervoit  de  tous  les  artifices  qui  pouvoient  con- 
firmer les  bons  fentimens  qu’on  avoit  dç  lui.  ïl 
alloit  toujours  à. pied  dans  fes  voïages  , 6c  qu©h-~ 
qu’il  fut  d’un  âge  6c  d’une  complexion  fort  foi- 
ble  , on  ne  le  vit  jamais  monté’  à cheval.  Lorfque 
les  princes  le  fbrçoient  de  loger  chez  eux  , la  ma- 
gnificence des  palais , le  luxe  des  habits  6c  toute  la 
pompe  du  fiecle  ne  lui  faifoient  rien  perdre  de  la 
pauvreté  , ni  de  î aufterité  de  fa  profeifion.  Dans 
les  fellins  il  ne  mangeoit  jamais  que  d’une  forte 
de  viande  la  plus  fimple  6c  la  plus  commune  , ôc 
ne  buvait  prefque  point  de  vin.  On  le  prioic  de 
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coucher  dans  de  fort  bons  lits  & richement  parez  

pour  fe  délafier  un  peu  plus  commodément  des  fa-  An.  i H2'9 

tigues  du  voïage  5 mais  il  fe  contentoit  d’étendre 

fon  manteau  & de  coucher  fur  la  terre.  On  ne 

fçauroit  croire  la  réputation  qu’il  fe  fit  dans  toute 

l’Italie. 

Il  avoit  outre  cela  quelque  fçavoir  , mais  il  s’é- 
tait plus  attaché  à l’éloquence  &c  à la  beauté  des 
paroles  , qu’à  la  doctrine  '&  à la  force  du  ïaifonne- 
ment.  A peine  avoit-il  appris  le  latin , mais  lorfi 
qu’il  parloit  fa  langue  naturelle  , il  expliquoit  ce 
qu’il  fçavoit  avec  tant  de  grâce  , tant  de  politelfe  & 
tant  d’abondance  , que  la  douceur  & la  pureté  de 
fon  difeours  ravifioient  tousfes  auditeurs.  Lorfqu’il 
devoit  prêcher  quelque  part , le  peuple  y accouroit. 

Les  villes  entières  venoient  pour  l’entendre  , il  n’y 
avoit  point  d’églifeaffez  vafte  pour  contenir  la  mul- 
titude. LorfquÛl  devoit  palfer  par  quelque  ville  , 
une  infinité  de  gens  alloient  au  devant  de  lui  pour 
écouter  fes  inftruéfions.  Avec  de  fi  grands  talens  Sc 
une  vie  qui  paroifioit  fi  auftere , il  ne  lailfa  pas  d’a- 
bandonner fa  profe filon  , la  vraie  foi } &i  d’embraf- 
fer  les  nouvelles  erreurs  , peut-être  ne  fongeoit-il 
à rien  moins  qu’à  vouloir  apofiafierq  & voici  quelle 
en  fut  l’occafion. 

Ilconverfoit  fouvent  avec  un  jurifconfulte  Ef- 
pagnol  nommé  Jean  Valdefius  qui  avoir  pris  goût  0^; 
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vanité  & ie  dépit  de  n’avoir  pas  été  élevé  au  cardi- 
nalat. Ses  difeours  aïant  fait  du  bruit  , il  fut  cité  à 
Rome  pour  fe  juftiher.  Il  étoit  en  chemin  pour  s’y 
rendre  , lor  (qu’il  rencontra  à Florence  Pierre  Mar- 
tyr fon  ami  , auquel  il  communiqua  fa  htuation  & 
le  hazard  auquel  il  s’expofoit  en  fe  livrant  ainfi  à la 
diferetion  du  pape.  Pierre  Martyr  entra  dans  Tes 
fentimens , il  lui  diffuada  le  voïage,  & l’affaire  bien 
examinée  entreux  , ils  réfolurent  de  fe  retirer  tous 
deux  en  païs  de  fureté.  Ochin  partit  le  premier  , 
pafla  par  Ferrarc,où  il  prit  l’habit  feculier , & vint 
à Geneve , où  il  époufa  une  hile  de  Lucques  qu’il 
avoit  débauchée  en  paflant  par  cette  ville.  C’étoit 
pour  donner  une  preuve  autentique  de  fon  renon- 
cement à la  religion  Romaine.  Pour  Pierre  Martyr 
il  fe  mit  en  chemin  deux  jours  apres  , ôc  alla  gagner 
la  Suiffe. 

Calvin  étoit  revenu  à Geneve  dès  le  treiziéme 
de  Septembre  de  l’année  précédente,  lorfque  la 
faction  contraire  à ceux  qui  J’avoient  chaffé  de 
cette  ville  fut  devenue  la  plus  puiffante.  Son  re- 
tour même  fut  honorable  , les  nouveaux  findics 
& le  confeil  l’en  avoient  prié  , ôc  le  jour  qu’il  ren- 
tra , les  magiftrats  comme  le  peuple  lui  applaudi- 
rent, lui  témoignèrent  leur  joïe  , & les  premiers 
lui  donnèrent  un  pouvoir  abfolu  de  regler  leur 
églife  comme  il  le  jugeroit  a propos.  Calvin  ufant 
du  pouvoir  qu’on  lui  donnoit , régla  la  difciplinc 
à peu  près  de  la  maniéré  qu’on  la  voit  encore  au- 
jourd’hui dans  les  églifes  prétendues  reformées  ; 
il  établit  des  coniiftoires  , des  colloques  , des 
iinodes , des  anciens  , des  diacres  & des  furveil- 
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tans  ) il  régla  la  forme  des  prières  & des  prêches , 
& la  maniéré  de  célébrer  la  cène  , de  baptifer  8i 
d’enterrer  les  morts.  Il  établit  une  junididhon 
confiftoriale  , à qui  il  prétendit  pouvoir  don- 
ner le  droit  de  cenfures  8c  de  peines  canoniques  , 
8c  même  l’excommunication.  Il  écrivit  aufh  un  ca- 
thechifme  latin  8c  François  fort  different  du  pre- 
mier 8c  beaucoup  plus  ample , difh'ibue  par  deman- 
des 8c  par  réponles.  Tremehus  Juif  chrétien  le  tra- 
duifit  en  hebreu,  8c  Henri  Etienne  en  grec.  Ces 
innovations  déplurent  à plufieurs  qui  s y oppbfe- 
rent , mais  enfin  Cal  vin  l’emporta  8c  le  nouveau 
canon  paflà  en  forme  de  loi  dans  uneaîTemblee  de 
tout  le  peuple  le  vingtième  de  Novembre  1541.  Le 
clergé  8c  les  laïques  s’engagèrent  pour  toujours  &- 
s’y  conformer.  La  feverité  avec  laquelle  ce  mini- 
Ure  exerçoit  fon  pouvoir  fans  bornes  & les  droits 
de  fon  confiftoire  , lui  attira  beaucoup  d ennemis,. 
& eau  fa  quelquefois  du  défordre  dans  la  ville, 
mais  il  ne  s'étonnait  de  rien.  Cet  efptit  de  vanité 
dont  il  étoit  plein  , le  rendoit  opiniâtre  dans  fes> 
fentimens.  Il  vouloir  qu’on  foufcrivit  aveugle- 
ment â ce  qu’il  avançoit,  8c  il  répondoit  avec  ai- 
greur 8c  emportement  â ceux  qui  ofoient  le  con- 
tredire.- 


An.  1541. 


txii. 

Reglement  qu’il 
y établit  pour  la» 
doctrine  & la  dit- 
cipline. 

Bèzœ  ut  fupra. 

Hieronimus  BoC- 
fec  in  vita  Calv. 

Hifi.  ' verit . du- 
Calvin,  à Amfîer- 
dttnL  v6i 3.  ii?>- 

liv.  3. 


L’année  fuivante  1 y 41'.  il  confirma  lobfervan- 
ee.  des  flatuts  dont  ilétoit  auteur,  8c  reçut  un  grand 
nombre  d’étrangers  , 8c  fur-tout  de  François  , qui 
étant  inquiétez  pour  la  religion  dans  leur  patrie 
fe  refugioient  à Geneve  , perfuadez  qu  ils  y j oui— 
roicnt  de  toute  la  liberté  que  la  nouvelle  fetie  ac- 
sordoit  â tous  ceux  qui  en  faifoicnt  proreflion.  Lac> 
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" . ' s'attachaient  tous  à Calvin  comme  à celui  qui 

A N.  1 j4£.  pOUVO{t  }es  fgrvir  plus  Purement  & plus  utilement , 
& Calvin  de  Ton  côté  pour  les  engager  encore  plus 
fortement , prenoit  foin  de  leur  procurer  quelques 
établiffemens , d’empêcher  qu’on  ne  leur  fift  au- 
cune injuftice.  Ses  foins  s'étendaient  fur  les  autres 
roïaumes  , où  fa  feéte  avoir  déjà  des  partifans  3 
toute  fon  attention  étoit  d’en  groffir  le  nom- 
bre. 

En  France  François  I.  crut  arrêter  le  cours  de 
ce  defordre  , en  renouvellant  la  rigueur  des  préce- 
dens  édits  contre  les  novateurs , par  celui  qu’il  lit 
publier  en  1 540.  par  lequel  il  fut  ordonné  aux  ma- 
giftrats  d’en  faire  une  exacte  recherche  j mais  ils 
tenoient  leurs  affembiées  pendant  la  nuit  d’une  ma- 
niéré fi  fecrete  , qu’il  étoit  bien  difficile  de  les  fur- 
prendre.  Plufieurs  prédicateurs  fe  trouvant  infec- 
tez de  ces  erreurs,  commencèrent  à les  débiter  dans 
leurs  fermons  pendant  l’avent  de  154 1. Ce  qui  obli- 
gea le  clergé  de  joindre  fon  zélé  à celui  du  roi  , 
pour  empêcher  les  funeftes  effets  que  cette  licence 
auroit  pu  caufer.  La  faculté  de  théologie  de  Paris 
s’affembla  donc  chez  les  Mathurins  le  dix  - huitiè- 
me de  Janvier  1542..  & après  la  meffe  du  Saint- 
Efprit  , elle  dreffa  des  articles  par  forme  de  profef- 
fion  de  foi , qui  traitoient  de  toutes  les  matières 
controverfées  , & contenoient  ce  qu’il  fallait  croi- 
re , & ce  que  les  prédicateurs  dévoient  prêcher  & 
enfeigner.  L’on  fit  jurer  les  licentiez  & bache- 
liers fur  ces  articles , & l’on  obligea  les  étudians 
de  faire  la  même  chofe  avant  que  de  commencer 
leurs  cours  de  théologie.  Ce  ftatut  fut  ligné  de 

plus 
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plus  de  loixante  docteurs  : voici  fes  termes. 

Comme  nous  Tommes  obligez  , à l’exemple  de 
faint  Paul , de  faire  attention  aux  dangers  évidens 
qui  menacent  les  Chrétiens  en  ces  temps-ci,  par 
l’impudente  & déteftable  doétrine  de  quelques 
prédicateurs,  qui  ne  rougiffent  point  d’avancer  dans 
leurs  difcours  & d’infpirer  aux  fideles  avec  une 
hardiefle  téméraire  des  proportions  erronées,  fçan- 
daleufes , feditieufes , Tchilmatiques,  hérétiques  & 
blafphematoires , cherchant  en  cela  à plaire  plutôt 
aux  hommes  qu’à  Dieu.  Nous  , voulant  obvier  à 
tant  de  maux  , autant  qu’il  efl  en  notre  pouvoir , & 
fuivant  les  obligations  de  notre  état , qui  nous  en- 
gage à maintenir  la  doôtrine  Talutaire  des  écritures 
laintes  & dei’églife  catholique  , nous  avons  cru  de- 
voir renfermer  en  abrégé  fous  certains  titres  quel- 
ques articles  de  foi  que  tout  Chrétien  doit  croire  , 
ahn  qu’on  connoille  plus  facilement  les  opinions 
d’un  chacun  , & ce  qu’il  faut  particulièrement  prê- 
cher au  peuple  en  ce  temps-ci.  Enfuite  la  faculté 
rapporte  ces  articles  qui  font  au  nombre  de  vingt- 
neuf. 

1.  Il  faut  croire  d’une  foi  certaine  que  le  bap- 
tême eft  nécelfaire  aux  enfans  pour  obtenir  le  ia- 
iut  , &:  qu’il  conféré  la  grâce  du  Saint- Elprit.  2. 
Qu’il  y a dans  l’homme  un  libre  arbitre  avec  le- 
quel il  peut  faire  le  bien  & le  mal , & par  lequel , 
quand  il  feroit  en  péché  mortel , il  peut  obtenir 
la  grâce  avec  la  coopération  de  Dieu.  5.  Il  n’ell 
pas  moins  certain  que  les  adultes  apres  avoir  com- 
mis un  péché  mortel  ont  befoin  de  la  pénitence  , 
qui  confifte  dans  la  contrition , dans  la  confeffior, 
Tome  XXV UT  Kkk 
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■ lacramentelle  qu’on  doit  faire  à un  prêtre  3 & dans 

Ja  fatisfaefron.  4.  Que  le  pecheur  n’eft  pas  jufti- 
fié  p ar  la  feule  foi  3 mais  encore  par  les  bonnes 
œuvres  , qui  font  fi  nécelfaires  3 que  fans  elles 
aucun  adulte  ne  peut  obtenir  la  vie  éternelle,  j. 
Chaque  chrétien  eft  obligé  de  croire  fermement 
que  le  vrai  corps  de  Jefus-Chrift  eft  contenu  dans 
le  facrement  de  l’euchariftie 3 le  même  qui  eft  né 
de  la  fainte  Vierge  3 & qui  a fouftert  fur  la  croix. 
6.  Il  faut  croire  avec  la  même  foi  3 que  dans  la 
confecration  facramentelle3  il  fe  fait  une  tranfub- 
ftantiation  du  pain  materiel  d'ans  le  vrai  corps  3 & 
du  vin  dans  le  vrai  fang  de  Jefus-Chrift.  7.  Que 
Je  facrifice  de  la  méfié  eft  inftitué  par  Jefus- 
Chrift  3 & qu’il  fert  aux  vivans  & aux  morts.  8. 
Que  la  communion  fous  les  deux  efpeces  n’eft  pas 
néceflaire  aux  laïques  pour  le  falut  3 & que  l’é- 
glife  a fagement  ordonné  qu’on  ne  les.commu- 
nieroit  que  fous  une  feule  efpece.  p.  Que  Jefus- 
Chrift  a donné  aux  p rêtres  ordonnez  félon  le 
rite  de  l’églife  3 la  puiifance  de  confacrer  fon  vrai 
corps  3 & d’abfoudre  des  pechez  dans  le  facrement  . 
de  la  pénitence.  10.  Que  quand  ils  feroient  mé- 
dians & en  péché  mortel  3 il  eft  certain  qu’ils  con- 
facrent  le  vrai  corps  du  fils  de  Dieu  , s’ils  ont 
intention  de  le  faire.  1 1.  Que  la  co  nfirmatron  3 le 
mariage  & l’extrême-onélion  font  des  vrais  facre- 
mens  mftituez  par  Jefus-Chrift  , qui  confèrent  la 
grâce  du  Saint-Efprit.  11.  Qu'il  11e  faut  pas  dou- 
ter que  les  Saints  n’operent  des  miracles  , foie 
qu’ils  vivent  encore,  ou  qu’ils  foient  en  paradis. 
13.  C’eft  une  chofe  très-agréable  à Dieu  & très- 
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pieufe  , de  prier  les  Saints  qui  font  dans  le  ciel  , 
afin  qu’ils  foienc  nos  avocats  & nos  intercefTeurs 
auprès  de  Dieu.  14.  On  ne  doit  pas  feulement 
imiter  les  Saints  qui  régnent  avec  Jefus-Chrift  , 
il  faut  encore  les  prier  & les  honorer;  & ceux-là 
font  une  œuvre  de  pieté,  qui  par  dévotion  font 
des  pèlerinages  aux  lieux  qui  leur  font  dediez.  1 y . 
Si  quelqu’un  dans  l’égllfe  ou  dehors  adreffe  fes 
prières  à la  Vierge  ou  .a  quelqu’un  des  Saints  avant 
que  de  les  adreffer  à Dieu  , il  ne  pèche  pas , & 
meme  il  agit  faintement.  16.  On  ne  doit  pas  dou- 
ter non  plus  que  ce  foit  une  bonne  œuvre  de  flé- 
chir les  genoux  devant  les  images  du  crucifix  , de 
la  fainte  Vierge  & des  Saints  pour  prier  Jefus- 
Chrift  & les  Saints.  17.  Il  faut  croire  fermement 
qu’il  y a un  purgatoire  dans  lequel  les  âmes  des 
défunts  font  aidées  par  la  priere  , le  jeune  , les  au- 
mônes & d’autres  bonnes  œuvres,  afin  d’être  plu- 
tôt délivrées  de  leurs  peines.  18.  Chaque  chrétien 
eft  de  même  obligé  de  croire  qu’il  y a une  egbfe 
univerfelle  vifible  fur  la  rerre  , qui  eft  infaillible 
dans  la  foi  & dans  les  mœurs  , & à laquelle  tous 
les  fideies  font  obligez  d’obeïr  en  ce  qui  regarde 
la  foi  «S 1 les  mœurs.  19.  Qu’il  appartient  a cette 
même  églife  de  définir  & de  déterminer  toutes  ces 
difputes  &c  les  doutes  qui  arrivent  touchant  l’é- 
criture fainte.  20.  Qu’on  doit  croire  plufîcurs 
chofes  qui  ne  font  pas  fpecialement  & en  termes 
exprès  dans  l’écriture  , & qu’il  faut  toutefois  nécef- 
fairement  recevoir  par  la  tradition.  21.  Que  la 
puiffince  d’excommunier  a ete  accordée  a 1 egnfe 

immédiatement  par  Jésus  Christ,  qu  elle  eft  de 
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■ droit  divin  , & que  par  cette  raifon  on  doit  beau-* 
coup  craindre  les  cenfures  ecclefiaftiques.  21, 
Qu’il  eft  certain  que  le  concile  general  légitime- 
ment affemblé  reprefentant  toute  leglife , ne  peut 
fe  tromper  dans  les  décidons  qui  regardent  la  foi 
& les  moeurs.  23.  Qu’il  n’eft  pas  moins  alfuré 
que  le  fouverain  pontife  eft  de  droit  divin  dans 
l’églife  militante  } Si  que  tous  les  chrétiens  font 
obligé  de  lui  obéir.  24.  Qu’il  a la  puiftance  d’ac- 
corder des  indulgences.  25.  Que  les  conftitutions 
ecclefiaftiques  touchant  le  jeûne  , le  difeernement 
des  viandes , l’abftinence  & autres , obligent  véri- 
tablement en  c.ohfcience.  2 G.  Que  les  vœux  obli- 
gent de  même  , quand  ils  feroient  monaftiques 
& de  continence  perpétuelle.  27.  Qu’il  y a de 
faintes  & loiiables  coutumes  que  les  prédicateurs 
doivent  obferver  en  prêchant , comme  celle  d’im- 
plorer la  grâce  du  Saint-Efprit  par  l’interceftion 
de  la  b lenheureufe  Vierge.  28.  Qu’en  prêchant 
on  ne  doit  pas  dire  le  Chrift  , mais  Jefus-Chrift , 
& qu’il  faut  ajouter  le  titre  de  faint  quand  on  cite 
les  apôtres  3 les  peres  & d’autres,  ip.  Qu’il  eft  fa- 
îutaire  de  recommander  aux  prières  du  peuple  les 
aines  des  défunts. 

Dans  la  même  année  le  dix-neuviéme  Décem- 
bre la  faculté  encore  aflemblée  prononça  fur 
quelques  livres  latins  Si  françois  qui  lui  avoient 
été  déferez.  Il  y en  avoir  d’abord  deux  dont  les 
titres  étoient  : Somme  de  toute  t écriture  fainte  tant 
de  l'ancien  que  du  nouveau  tejlament  : Si  l’autre  yLcs 
dix  paroles  ou  préceptes  de  Dieu  Si  dans  le  dernier 
on  ne  faifoir  aucune  mention  des  facremens  ni 
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des  préceptes  de  l’églife  , 6c  1 on  fimlloit  par  ces  pa- 
roles : Si  vous  voule ^ entrer  dans  la  vie  3 o!ferve% 
les  commandemens . La  faculté  jugeant  que  ces  livres 
étoient  propres  à engager  les  efprits  des  fimples 
dans  differentes  erreurs 3 & à les  porter  principale- 
ment à méprifer  la  puiflance  ecclefiaifique  6c  fes 
ordonnances  , conclut  quon  devoitles  fupprimer. 
Un  autre  écrit  traduit  de  latin  en  françois  dont  le 
titre  étoit  : Ici  efi  brièvement  compris  tout  ce  que  les  li- 
vres de  la  fainte  écriture  enfeignent  j&le  fécond  des 
livres  dont  on  a parlé  3 aufîi  traduit  3 furent  con- 
damnez de  même  3 & la  faculté  jugea  qu’on  devoit 
en  empêcher  la  publication. 

Le  fécond  jour  de  Mai  precedent  3 elle  répondit 
à l’abbeife  de  Fontevault  fur  quelques  propor- 
tions , pour  l’examen  defquelles  elle  avoit  deman- 
dé quelque  temps.  Ces  proportions  étoient  au  nom- 
bre de  cinqainfi  conçues.  i°.  -C’elf  affez  à un  pré- 
lat & fuperieur  pour  l’acquit  de  fa  confcience  3 de 
commettre  à la  conduite  de  fon  troupeau  un  pa- 
yeur fçaehant  feulement  dire  la  meffe  6c  don- 
ner l'abfolution.  i°.  Il  n’eft  point  de  peche  fans 
pleine  délibération.  30.  Il  n’eft  point  de  péché 
mortel  fans  pleine  liberté.  40.  La  vierge  Marie 
a eue  miledidtion  de  peine.  Notre  lufnfance 
eft  en  partie  de  Dieu.  La  faculté  répondit  al  ab- 
beffe  que  pour  fatisfaire  à fes  defirs  après  avoir 
vu.  6c  examiné  lefdites  proposions  autant  de 
temps  que  le  demandoit  1 importance  de  la  ma- 
tière , il  lui  a femblé  que  la  première  étoit  fauf- 
fe  , fcandaleufe  3 6c  injurieufe  à l’ordre  hiérarchi- 
que de  l’écrlife.  Que  la  fécondé  6c  la  troifiéme 
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font  vraies , vû  qu’il  n’y  a nul  péché  mortel , s’il 
n’eft  volontaire  * mais  que  la  féconde  fe  doit  en- 
tendre de  la  pleine  deliberation  qu’on  a actuelle- 
ment , ou  qu’on  eft  tenu  d’avoir  , 6c  qu’on  n’a  pas. 
Que  la  quatrième  proportion  pareillement  eft  vé- 
ritable ; 6c  que  quant  à la  cinquième  il  faut  l'enten- 
dre ainfî  ; qu’encore  que  Dieu  foit  tout  notre  bien 
& notre  fuffifance  principalement  , néanmoins  i! 
ne  veut  pas  faire  feul  nos  bonnes  œuvres , 6c  il  exi- 
ge que  nous  travaillions  avec  lui  i 6c  que  ce  n’eft 
qu’en  ce  fens  que  la  propofition  eft  vraie. 

On  vit  aulli  paroitre  dans  cette  année  les  confti- 
tutions  des  Jefuites  drclfécs  par  faine  Ignace  : 011 
y voit  que  fon  delfein  étoit  que  ceux  de  fa  focieté 
partageaftent  leur  temps  entre  la  vie  contemplati- 
ve 6c  la  vie  active.  Ainli  quant  à la  première  il  or- 
donna l’oraifon  mentale,  les  examens  de  confcien- 
ce  ,1a  leCture  des  faints  livres  , la  frequention  des 
facremens , les  retraites  ftpiri ruelles  , 6c  les  exerci- 
ces delà  préfence  de  Dieu  ; 6c  pour  la  fécondé,  tout 
ce  qui  peut  contribuer  au  falut  &c  à la  lanChfication 
du  prochain  , les  prédications,  les  millions , les  ca- 
thechifmes  , la  converfion des  hérétiques,  la  vifite 
des  prifons  6c  des  hôpitaux  , la  direction  des  con- 
fciences  &c  i’inftruCtion  de  la  jeunefte.  Pour  facili- 
ter l’execution  de  ces  exercices  , Ignace  crut  qu’il 
ne  devoit  point  donner  d’autre  habit  à fes  religieux 
que  celui  des  ecclefîaftiques  , tel  qu’ils  le  portoient 
alors  en  Italie  , 6c  en  Efpagne  ; qu’il  devoit  bannir 
des  colleges  les  mortifications  particulières,  lesorai- 
fons  6c  les  méditations  trop  longues  , jugeant  que 
1 étude  qui  demande  un  homme  entier  , étoit  au- 
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tant  agréable  à Dieu  que  ces  exercices , fur  tout 
quand  cette  étude  eft  deftinée  au  fervice  de  Dieu. 
Quelque  dévotion  qu’il  fentit  à entendre  chanter 
les  loüanges  du  Seigneur  , il  ne  crut  pas  devoir  éta- 
blir un  chœur  parmi  les  liens  , & borna  feulement 
ceux  qui  feroient  dans  les  ordres  facrez  , a réciter 
l’office  divin  en  particulier  tel  qu’il  eft  prefcrit  par 
l’églife.  Pour  imiter  la  pauvreté  des  apôtres , il  vou- 
lut auffi  qu’aucune  maifon  ne  pût  rien  acquérir  ni 
en  particulier  ni  en  commun  , pour  faire  fubfifter 
la  communauté  , & qu’on  fe  contentât  feulement 
de  l’ufage  des  chofes  qu’on  donneroit  ; neanmoins 
il  permit  aux  colleges  d’avoir  des  revenus  qui  fe- 
roient appliquez  aux  néceffitez  des  étudians  -,  il  dé- 
fendit de  recevoir  des  fondations  de  meffes  dans 
ces  mêmes  colleges , auffi- bien  que  des  bénéfices  â 
charge  dames,  & toutes  fortes  d’emplois  qui  pour- 
roient  les  détourner  de  leurs  études.  ïl  interdit  de 
même  toute  liberté  de  recevoir  de  l’argent  ou  autre 
chofe  pour  les  meffes  , confeffions  , prédications  , 
pour  l’adminiftration  des  facremens , pour  les  vi fî- 
tes des  malades  , pour  enfeigner  , ou  pour  quel- 
qu’autre  emploi  de  ceux  que  la  compagnie  doit 
exercer  félon  fon  inftitut. 

Par  ces  conftitutions  le  general  eft  déclaré  per- 
pétuel , & doit  refider  à Rome  , mais  on  lui  don- 
ne quatre  affiftans  generaux  d Italie  , de  France  , 
d’Efpagne  & d’Allemagne , qui  n’auront  que  voix 
confultative  &:  non  pas  déçifive.  Igtaace  voulut 
de  plus  que  fa  focieté  renfermât  trois  differens 
états  ou  dégrez  entre  les  fujets  j l’un  de  profez  } 
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l’autre  de  coadjuteurs  formez,  & le  rroifiéme  de- 
coliers  approuvez,  outre  les  novices.  Entre  les  pro- 
fez , on  en  établit  de  deux  fortes , les  uns  de  quatre 
vœux  , les  autres  de  tiois  feulement.  Il  mit  aulli 
de  deux  fortes  des  coadjuteurs , les  uns  fpirituels 
de  les  aunes  tempoiels  > il  voulut  que  les  voeux  des 
prorez  fulfent  folemnels  , ceux  des  coadjuteurs  , 
publics,  mais  fimplesj  ceux-ci  ne  fe  font  qu’en  pre- 
fence  des  domelfiques  , & perfonne  n’eft  député 
du  general  pour  les  recevoir  ; au  lieu  que  les  vœux 
des  piofez  & des  coadjuteurs  formez  fe  font  entre 
fes  mains  ou  de  gens  qu’il  a députez.  Les  profez 
ordinaires  font  profelïion  des  vœux  de  chafteté  , 
pauvreté  & obéilfance  , qu’ils  promettent  de  gar- 
der , & lelon  cette  obeilfance  , d’avoir  un  foin 
particuîieL  de  ce  qui  concerne  ce  qu’on  doit  en- 
leigner  aux  jeunes  gens  ; mais  ceux  qu’on  appelle 
profez  de  quatre  vœux,  promettent  une  obéilïan- 
ce  fpeciale  au  pape  , d’aller  par  tout  où  il  les  en- 
volera en  million  parmi  lesinüdeîes&  les  idolâtres. 
Les  conftitutions  de  faint  Ignace  parlent  encore 
d’un  autre  degré  quelles  appellent  des  écoliers  ap~ 
prouvez. 

On  appelle  ainlî  ceux  qui  font  dans  la  voie  du- 
rant leurs  études  j la  compagnie  ne  s’oblige  â eux 
que  fous  condition , quoique  de  leur  coté  ils  s’en- 
gagent ablolument  a la  locieté  , en  promettant 
dy  vivie  & mourir  dans  llobfervance  des  trois 
vœux,  & s’obligent  par  un  vœu  exprès  d’accep- 
tel  le  degre  ou  1 état  qu’on  trouvera  dans  la  fuite 
leur  etre  puis  convenable,  La  foçieté  a le  pou- 
voir 
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•voir  de  les  difpenfer  de  leurs  vœux  5c  de  les  r en- 
voler pour  de  juilcs  caufes,  5c  par  tout  hors  en  Fran- 
ce j ils  confervent  le  domaine  5c  la  propriété  de 
leurs  biens , quoiqu’ils  ne  puilTent  en  jouir  ni  en 
difpofer  indépendamment  des  fuperieurs. 

On  appelle  encore  parmi  eux  coadjuteurs  fpiri- 
,tuels  j ceux  qui  font  en  public  les  vœux  de  chafte- 
te  , de  pauvreté  5c  d'obéillance  5 mais  qui  ne  font 
pas  le  quatrième  qui  regarde  les  millions  qu’il  plai- 
ra au  pape  de  leur  ordonner.  Ceux-là  peuvent  être 
non-feulement  regens  dans  les  colleges , mais  rec- 
teurs de  ces  mêmes  colleges,  5c  on  peut  au  (h  les  éli- 
re pour  affilier  à la  congrégation  generale,  mais  ils 
n ont  point  de  voix  dans  Félediion  du  general  ; 5c 
les  profez  des  quatre  vœux  les  précèdent  toujours. 
Les  coadjuteurs  temporels  font  les  (impies  freres , 
qu  on  appelle  ainil,  parce  qu’ils  aident  la  focieté 
dans  les  chofes  fcrviles  & qui  font  les  moins  im- 
portantes. Enfin  les  profez  font  ceux  qui  font  pu- 
bliquement avec  les  trois  vœux  ordinaires , celui 
d’obéillance  au  pape  pour  le  regard  des  millions  ; 
ils  font  î’effientiel  de  l’ordre  , 5c  ils  font  obligez  à 
une  obfervation  exadfe  de  la  pauvreté  évangélique. 

C’eft  le  general  qui  fait  les  provinciaux  /les  fu- 
perieurs des  maifons  profelîes  , 5c  des  maifons  de 
probations , appellées  noviciats , 5c  les  recteurs  des 
.colleges  ; 5c  afin  qu’il  connoilfe  tous  les  fujets  qui 
lont  propres  pour  remplir  les  polies, les  provinciaux 
de  toute  l’europe  lui  écrivent  une  fois  tous  les  mois, 
les  fuperieurs  des  maifons  & les  maîtres  de  novices 
tous  les  trois  mois  , 5c  ceux  des  Indes  lorfque  la 
Tome  XXV'IÎI,  Eli 
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• commodité  de  la  navigation  fe  prefente.  On  lui 
' envoie  aufli  de  trois  en  trois  ans  les  catalogues  de 

chaque  province  3 dans  lefquels  on  marque  l’âge  de 
chaque  religieux , Tes  forces  , fes  talens  naturels  , 
fon  avancement  dans  les  lettres  & dans  la  vertu  , & 
toutes  fes  qualitez  bonnes  & mauvaifes.  La  congré- 
gation generale  lui  donne  cinq  afliilans , d’Italie  3 
de  France  , d’Efpagne  , d’Allemagne  & de  Portu- 
gal -,  elle  lui  donne  auiïi  un  admoniteur  qui  eft  en 
droit  de  lui  reprefenter  ce  que  lui  ou  les  afliilans 
auroient  remarqué  d’irregulier  dans  fon  gouverne- 
ment ou  dans  fa  perfonne.  En  cela  faint  Ignace  fit 
reflexion  que  le  general  pourroit  peut-être  mal 
ufer  de  fon  autorité , &c  qu’il  falloir  la  temperer  par 
des  contrepoids  & des  correctifs  de  plus  d’une 
forte. 

François  Xavier  après  avoir  pafle  l’hiver  â Mo- 
au  zambique , aborda  heureufement  au  port  de  Goa 
ville  capitale  des  Indes  fur  la  côte  Occidentale  de 

* la  prefqu’ifle  en  deçà  du  Gange  } une  des  plus  bel- 
les & des  plus  confiderables  de  tout  l’Orient  pour 
fon  commerce.  L’évêque  étoit  alors  Jean  d’Albu- 
querque  religieux  de  l’ordre  de  faint  François  3 cé- 
lébré par  fa  pieté  & par  fa  doctrine.  Xavier  ne  fut 
pas  plûtôt  débarqué , qu’il  alla  prendre  fon  loge- 
ment â l’hôpital , malgré  le  viceroi  qui  lui  en  pré- 
paroitundans  fon  hôtel.  Il  alla  enfuite  rendre  fes 
devoirs  â l’évêque  3 il  lui  montra  les  pouvoirs  an- 
te nuques  de  fa  légation  â laquelle  il  étoit  nommé 
par  le  pape,&  fe  proilernaaux  pieds  du  prélat , pro- 
filant qu’il  lui  remettoit  tout  entre  fes  mains  3 & 
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aulpices  6c  avec  Ion  agrément.  L eveque  charme  de 
fa  modeftie  l’embralfa  tendrement  , lui  rendit  fes 
lettres , 6c  l’alfura  qu’il  pouvoit  ufer  en  toute  liber- 
té  6c  dans  toute  leur  étendue  des  pouvoirs  que  le 
faint  fiege  lui  avoir  donnez. 

Xavier  ainfi  autorifé  à prêcher  l’évangile  , com-  lxxiii. 
mença  les  fondions  de  fa  million  par  les  maux  qu’il  df 
crut  être  les  plus  preffians.  Il  prit  un  grand  foin  des  Goa- 
malades  de  l’hôpital,  palfant  les  nuits  auprès  d’eux  T 

pour  leur  apprendre  à fouffrir  en  Chrétiens , 6c  fe 
préparer  à la  mort.  L’après-midi  il  alloît  vihter  les 
pauvres  prifonniers  qu’il  alhftoit  des  aumônes 
qu’on  lui  donnoit  dans  la  ville.  Il  alloit  dans  toutes 
les  rues  une  fonnette  à la  main  pour  avertir  les  pe- 
res  6c  meres  d’envoïer  leurs  enfans  6c  leurs  efc la- 
ves au  catechifme.  Dès  qu’il  fçut  alfez  la  langue  du 
pais  pour  la  parler  , il  lit  des  prédications  publi- 
ques ou  tout  le  monde  accourut.  Il  en  gagna  beau- 
coup par  les  moïens  d’une  complaifance  ingenieu- 
fe  que  fa  charité  lui  infpiroit.  Comme  le  grand  ob- 
ftacle  au  progrès  de  l’évangile  étoit  l’amour  du  plai- 
fir  6c  la  pluralité  des  femmes , il  attaqua  ce  défor- 
dre  , 6c  il  l’abolit  avec  un  empire  li  abfolu,  que  nul 
homme  engagé  dans  ces  crimes  n’ofoit  paroître  de- 
vant lui.  Il  y eut  plus  de  quatre  cens  mariages  pré- 
tendus calTez  par  fon  ordre  , les  liens  les  plus  forts 
6c  les  plus  étroits  engagemens  rompus , 6c  l’on  vit 
enfin  revivre  le  chriftianifme  dans  Goa. 

Aïant  ainfi  réglé  les  affaires  de  la  religion  dans  n **  Jr}r‘ ies 
ce  lieu  , il  palfa  à la  côte  de  la  Fefcherie  dans  la  nouveaux  chré- 

•'l  - , . . tiens  a Comonn. 
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""" — - — prefqu’ifle  de  deçà  le  Gange  vis-à-vis  de  l’ifle  cU 

ÂN.  1543.  Ceylan  entre  le  cap  de  Comorin  de  le  canal  de  la 
Croux  3 pour  renouveller  parmi  ces  peuples  l’eipric 
& 1 es  exercices  du  chriftianifme  qu’ils  avoient  dé- 
jà reçus  , mais  que  la  négligence  des  pafteurs  qui 
leur  avoient  été  envoïez  , de  les  révolutions  du  païs 
avoient  prefque  effacées  entièrement.  Xavier  eu 
fit  bien-tôt  un  nouveau  peuple  , & pour  leur  laifà* 
fer  une  prédication  toujours  lubfiflante  , il  traduis 
lit  en  leur  langue  le  catechifme  de  les  prières  des 
Chrétiens.  Il  fit  détruire  prefque  tous  les  temples 
de  les  pagodes  ou  idoles  de  la  Côte , & fit  bâtir  des 
églifes  de  des  chapelles  dans  tous  les  bourgs  de  les 
villages  avec  l’autorité  du  viceroi  de  les  fecours  des 
Portugais  dont  ces  peuples  étoient  tributaires. 

1 xx  v.  Pendant  que  la  religion  s’étendoit  ainfi  dans  les 
Ferdinand  fe  rend  lnc{es  elle  étoit  toujours  fort  troublée  dans  l’eu- 
pour  la  diète.  rope  , malgré  les  frequentes  diètes  qu’on  tenoit  en 

suidai  ut  ftiprà  Allemagne  pour  pacifier  les  diffentions.  Le  temps 
hû°-  o-Mr-  \ ■ r ■ v xt  ? / r 

ûe  celle  qui  devoit  le  tenir  a Nuremberg  étant  ar- 
rivé 3,  le  roi  des  Romains  s’y  rendit  le  dix-feptié- 
me  de  Janvier  1543.  accompagné  de  deux  de  fes 
fils.  Granvelle  étant  parti  de  Trente  s’y  rendit  aufS 
avec  fon  fils  l’évêque  d’Arras  3 Frédéric  Palatin  , 
l’évêque  d’Aufbourg,  de  Jean  de  Naves  y étoient 
en  qualité  d’envoïez  de  l’empereur.  La  gouvernan- 
te des  Païs- Bas  y avoir  aufli Tes  ambafïadeurs.  Les' 
Proteftans  y prefenterent  leur  requête  à Ferdinand 
de  aux  lieutenans  de  l’empereur  , dans  laquelle  ils 
rappelloient  comment  la  paix  avoir  été  donnée  à. 
Nuremberg  de  comment  ceux  de  la  cliambre  iav 
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periale  Pavoient  violée  , & ajoutoient  que  l’empe- 
reur les  avoir  alluré  à Ratilbonne  que  le  tout  ferait 
obfervé  -,  que  cependant  on  n’en  avoir  rien  fait  , ce 
qui  les  obligeoit  de  déclarer  que  fi  on  ne  leur  ren- 
doit  pas  jultice  ils  n’accorderoient  aucun  fecours 
contre  le  1 urc. 

Ferdinand  ne  manqua  pas  de  leur  répliquer 
qu’il  y avoir  un  concile  indiqué  à Trente. qui  ré- 
glerait toutes  chofes  ; que  cependant  il  auroit  foin 
de  reformer  la  chambre  impériale  , mais  qu’on  ne 
pouvoir  refuler  la  juftice  au  duc  de  Brunfwick  , à 
qui  il  falloir  rendre  ce  qu’on  lui  avoir  pris  ; à quoi 
les  Proteftans  répondirent, qu’ils  ne  reconnoiffoient 
point  ce  concile  , qu’ils  ne  s’y  trouveraient  point  , 
& que  comme  on  ne  les  avoir  fatisfait  en  aucune 
chofe  j ils  ne  pouvoient  délibérer  entr’eux  fur  les 
autres  affaires.  Le  roi  des  Romains  néanmoins 
les  dépurez  des  états  firent  un  décret  par  lequel 
il  fut  ordonné  qu’on  fortifierait  les  places  voifines 
des  Turcs,  & que  chacun  des  princes  contribue, 
roit  aux  frais  néceffures  pour  ces  réparations  & 
pour  la  guerre  contre  Soliman.  Le  troiliéme  de 
Jui  let  on  régla  ce  qui  regardoit  la  reformation  de 
la  chambre  , & l’on  ordonna  quelle  ferait  faite  fé- 
lon ce  qu’on  avoit  arrêté  à Ratilbonne  : mais  on 
ajouta  que  ceux  qui  refuferoient  le  fecours  , fe- 
raient lujets  à cette  chambre.  Les  Proteftans  s’op~ 


poferentàces  concî'ufions,d'éclarantqu  elles  avoienc 
été  prifes  fans  leurs  avis  , qu’on  n’ avoir  rien  arrêté 
touchant  la  paix,  & qu’il  y avoit  trop  d’inégalité 
dans  les  contributions.  Et  parce  qu’à  l’arrivée  de 
l’empereur  il  y aurait  guerre  contre  le  duc  de  C}er 

L 1 1 iij. 
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ves3îes  électeurs  voulurent  accommoder  cette  affai- 
re , à condition  que  la  ville  de  Sittart  dans  la  Weft- 
phaîie  près  la  Meufe,  feroit  au  pouvoir  de  l’empe- 
reur jufqu’à  fa  conclufion  , & les  ambaffadeqrs  du 
duc  paroiffoient  contens  du  traité.  Mais  une  adtion 
qui  fe  paffa  le  vingt- quatrième  de  Mars  proche 
cette  même  ville , ou  le  duc  de  Cleves  fut  fuperieur, 
renverÇi  tous  ces  projets  d’accommodement  , ou- 
tre que  le  roi  de  France  l’excitoit  fort  à continuer 
la  guerre.  On  parla  aufli  de  l’affaire  du  duc  de 
Brunfwick  avec  les  princes  Proteftans , & les  ducs 
de  Bavière  s'offrirent  d’y  travailler.  Mais  la  mort 
de  l’évêque  d'Aufbourg  , d’une  apoplexie  qui  le  fur- 
prit  pendant  la  diète  , fut  caufc  que  tout  demeura 
indécis  ; Othon  Truchfez  fut  fon  fucceffeur.  Le 
decret  quon  fit  ne  fut  point  enregiftré  , félon  la 
coutume , 6c  n’eut  aucune  autorité. 

Quelque-temps  après  la  conclufion  de  cette  diè- 
te Herman  de  Weiden  ou  Wida  archevêque  6c 
éleéteur  de  Cologne  , de  l’illuftre  maifon  des  com- 
tes de  Leiden  , fe  déclara  pour  les  Proteftans.  Ce 
prélat  étoit  de  très-bonnes  mœurs  6c  zélé  pour  la 
foi  Catholique  ; mais  n’étant  pas  fçavant  , 6c  fe 
laiffant  aifément  furprendre  , quelques  Luthériens 
cachez  quiétoient  à fa  cour,  lui  perfuaderent  que  la 
reforme  du  clergé  ordonnée  par  l’empereur  dans  la 
diète  de  Ratifbonne,  fe  devoit  entendre  de  certains 
dogmes  6c  certains  ufages,  que  l’on  avoir , difoient-, 
ils  , introduit  dans  Téglife  contre  la  parole  de 
Dieu,  à laquelle  on  avoir  fubftitué  des  traditions 
purement  humaines.  Gagné  par  ces  heretiques , il 
fit  venir  Martin  Bucer  6c  l’établit  prédicateur  dans 
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la  ville  de  Bonn  en  1 542.  L’année  fuivante  il  ap- 
peîla  Melanchton  , Piftorius  & quelques  autres  des 
plus  fameux  miniftres  Proteftans , croïant  que  leur 
doctrine  étoit  entièrement  conforme  à la  pure  pa- 
role de  Dieu.  Son  clergé  & l’univerfité  de  Colo- 
gne s’y  oppoferent  fortement,  fans  pouvoir  le  fai- 
re changer.  Il  fut  même  allez  entêté  pour  propo- 
fer  dans  une  alfembîée  le  changement  de  religion  : 
& les  miniftres  furent  chargez  de  drelîer  les  arti- 
cles de  la  doctrine  qu’il  vouloit  que  l’on  embraffât. 
Il  envoïa  cet  écrit  au  chapitre  & aux  théologiens 
de  Cologne  pour  en  juger  félon  l’écriture  fainte 
& donner  leur  avis  : mais  il  trouva  encore  plus 
d’oppofition  , tk.  on  ne  lui  répondit  que  par  un  au- 
tre ouvrage  intitulé  vdntididagma , comme  qui  di- 
roit  contrepoifon  contre  le  venin  de  la  faulî'e  doc- 
trine. JeanGropper  en  étoit  auteur.Les  théologiens 
prefenterentce  livre  à leur  archevêque,  le  fuppliant 
dechalferles  heretiques  & de  ne  rien  changer  dans 
l’ancienne  do&rinede  l’églife;  & fur  le  refus  qu’il 
fit  de  renvoïer  Bucer  & fes  collègues , le  chapitre 
appella  au  pape  , & à l’empereur  comme  protecteur 
de  l’églife  , des  ordonnances  & du  procédé  du  pré- 
lat. 

A Paris  Landry  curé  de  faint  Croix  de  la  cité  , 
n’aïant  pas  voulu  répondre  aux  articles  que  la  facul- 
té de  théologie  lui  avoit  prefenté  à figner , d’une 
maniéré  qu’il  pût  montrer  la  pureté  de  fa  foi  , fut 
pourfuivi  dans  les  formes  , & mis  en  prifon.  La 
faculté  en  donna  aufli  avis  au  roi,  afin  de  lui  mon- 
trer fon  zele  pour  la  faine  doctrine  , ôc  en  même 
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temps  pour  engager  ce  prince  à continuer  de  la  fa- 
vori! er  dans  fes  bons  deffeins.  François  I. reçut  leurs 
avis  avec  beaucoup  de  joie  , & s’étant  tranfporté 
-quelque-temps  après  au  châteaffde  faint  Germain , 
il  lit  venir  le  curé  pour  lui  parler  lui-même.  Landri 
déconcerté  par  cet  ordre  p<k  craignant  beaucoup 
pour  fa  perfonne  , ne  put  tenir  contre  la  prefencedu 
roi,  &£  parût  repentant  de  fon  obftination  François 
I.  content  de  fes  réponfes  le  renvoïa  à Paris , & le 
vingt-neuvième  d’ Avril  on  le  conduilit  dans  l’égli- 
fe cathédrale  où  il  retraita  tout  ce  qu’il  avoit  enfei- 
gné  de  contraire  à la  doétrinc  de  l’églife  catholique. 

On  lit  faire  la  même  rétractation  a un  doéteur 
en  théologie  de  la  maifon  de  Navarre  nommé 
-Claude  d’Efpenfe  , qui  étoit  de  Châlons  fur  Mar- 
ne. Il  avoit  été  reéteur  de  Tuniverlité  avant  que 
de  prendre  le  bonnet.  Le  cardinal  de  Lorraine 
.qui  avoit  connu  fon  mérité  , le  £t  venir  dans  fa 
maifon  , & fe  fervit  de  lui  dans  les  affaires  eccleliaf- 
. tiques  dont  il  étoit  chargé.  Cette  place  n’empêcha 
pas  d’Efpenfede  travailler  a la  vigne'  du  Seigneur 
par  fes  prédications , qui  lui  attirèrent  quelques  fa- 
cheufes  affaires  ; car  aïant  prêché  un  peu  trop  li- 
brement dans  l’églife  de  faint  Merry  ,ou  Mederic, 
pendant  Je  carême  de  cette  année  1 5-43 . quelques- 
unes  des  propositions  qu’il  avoit  avancées  furent 
-déferles  a la  faculté  de  théologie  ; & d’Eipenfe 
Clivant  le  confeil  de  cette  même  faculté  , ht  un 
difcours  dans  la  même  églife  le  dimanche  vingt- 
-uniéme  de  Juin  , dans  lequel  il  adoucit  ou  rétraéfa 
jquelque-.unes  de  fes  proportions.  La  faculté  vou- 
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res  ; mais  par  le  comfeil  6c  fur  les  inilances  du  péni- 
tencier de  l’églife  de  Paris  nomme  Mafurier  , qui 
promit  de  voir  d’Efpenfe  6c  de  l’engager  a faire  fa 
rétractation  fans  bruit  6c  fans  éclat,  la  faculté  y con- 
fentjt  6c  la  rétra&ation  fe  fit  en  la  maniéré  qu’on  a 
rapportée. 

Le  dix- huitième  de  Janvier  la  même  faculté  re-  lxxx. 

_ ....  i Les  inftitations 

nouvella  fes  cenlures  contre  les  principales  erreurs  deCalvin  brûlées 
des  Luthériens.  Le  quatorzième  de  Février  fuivant  du  p“r 

par  fon  confeil  & à la  requête  de  l’inquifiteur  , le  F>’  Argent? é ibià 
parlement  rendit  un  arrêt  qui  condamnoit  au  feu  t 
un  grand  nombre  de  livres  hérétiques , entre  lef- 
quels  étoit  principalement  l’ouvrage  de  linfhtu- 
tion  chrétienne  de  Calvin  , comme  contenant 


une  damnable  , pernicieufe  6c  hérétique  dôétrine  , 
faifant  défenfe  à tous  libraires  6c  imprimeurs 
d’imprimer  , faire  imprimer,  ou  expofer  en  vente 
de  femblables  livres  , 6c  a toutes  perfonnes  de 
quelque  qualité  & condition  qu’elles  fuffent,  d en 
avoir  ou  garder  en  leur  pofleffion  , fur  peine  d être 
punis  comme  hérétiques.  Les  autres  livres  joints 
aux  inftitutions  de  Calvin  , étoient  les  geftes  du 
roi , les  épigrammes  de  Dolet , Caton  , Crifpian  , 
l’exhortation  à la  ledture  de  la  fainte  écriture  , la 
fontaine  de  vie  , les  cinquante-deux  dimanches 
compofez  par  le  Fevre  d’Etaples  , les  heures  de  la 
compagnie  des  pénitens  , le  chevalier  chrétien  , 
la  maniéré  de  fe  confeffer  d’Erafme , le  fommaire 
de  l’ancien  6c  du  nouveau  teftament  imprime  par 
Tome  XXVI IL  Mmm 
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— — ledic  Dolet  en  François , les  œuvres  de  Melanch- 

An.  ïj 43.  ton  , une  bible  de  Geneve.  On  trouve  encore 
une  lifte  de  foixante-crois  ouvrages  differçns,  que 
la  faculté  examina  depuis  la  fête  de  Noël  , juf- 
qu’au  fécond  jour  de  Mars  r &c  parmi  lefquels  on 
voit  les  trente  premiers  pfeaumes  de  David  mis 
en  vers  François  par  Clement  Maiot  , & les  au- 
tres, avec  beaucoup  d’ouvrages  d’Oecoîampade  5. 
quelques-uns  de  Melanchton  3 de  Bucer,de  Bren- 
tins  5 de  Calvin  3 de  Luther  & d’autres  ; 6e  à la  fin 
l’on  y trouve  condamné  l’éloge  de  la  folie  par 
Erafmc.  Enfin  on  peut  joindre  à toutes  ces  ceniu- 
res  celles  qu’elle  fit  des  notes  de  Pélican  furies  corù- 
mentaires.de  Cefar.  Le  vingt- fixiéme  de  Septem- 
bre la  faculté  aÏÏemblée  chez  les  religieux  Mathu- 
rins  entendit  le  rapport  qu’on  lui  fit  de  quelques-: 
propofitions  hérétiques  , erronées  & fcandaîeufes } 
d’autres  qui  ébranloient  la  foi  Catholique  , avan- 
cées par  frere  Jean  Bernardi  de  l’ordre  des  hermi- 
nes de  fai'nt  Auguftin  dans  Tes  fermons  & dans 
fes  entretiens  3 & après  une  mûre  deliberation  5 
elle  ajourna  ledit  religieux  à comparoître  devant 
elle  j le  lundi  fuivant  premier  d’Oétobre  à huit 
heures  du  matin  , pour  être  interrogé  par  quel- 
ques docteurs  nommez  à ce  fujec , tk  répondre  aux 
propofitions  qui  avoient  été  déférées  5 ce  qui  fut 
exécuté. 

lxxxl  Le  vingtième  d’Oftobre  on  prefenta  à la  facul- 
m^ceffurez  paï  té  deux  ouvrages  de  Ramus  ou  la  Ramée  philo- 
îa  faculté.  fophe  3 qui  vivoit  alors  & qui  fit  de  fi  grands  pro- 

:.uàk!gtom! u t gtès  dans  cette  étude  > que  lorfqu’on  le  reçut  maître 
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es  afts  il  s’engagea  de  foutenir  l’oppofé  d’Ariftote 
fur  tout  ce  qu’on  lui  propoferoit.  Il  s en  tira  avec 
a {fez  de  fuccez  : ce  qui  lui  infpira  l’envie  d’exa- 
miner plus  à fonds  la  dodrine  de  ce  prince  des 
philofophes.  Les  deux  premiers  livres  qu’il  com- 
pofa  à cette  occafîon  furent  les  inftitutions  dia- 
lectiques , Injhtutiones  dialefticce  , 6c  remarques  lur 
Ariftote  , Ariflotelicœ  animadnjerjîones  , qui  excitè- 
rent de  grands  troubles.  Pierre  Danés  profelfeur 
de  la  langue  Greque  , puis  évêque  de  Lavaur  , fut 
commis  parle  roi  François  I.  avec  Jean  de  Sala- 
gnac  doCteur  en  théologie  , Jean  Quentin  doc- 
teur en  droit  6c  quelques  autres  fçavans  3 pour  exa- 
miner les  fentimens  6c  la  conduite  de  Ramus  , 
dont  Antoine  de  Govea  Portugais , l’un  des  plus 
grands  philofophes  de  fon  temps , s’étoit  déclaré 
la  partie  adverfe.  Par  le  jugement  que  la  faculté 
rendit  dans  cette  année  1543-  Ramus  fut  interdit 
de  fa  profellion  , 6c  fes  livres  défendus.  Les  com- 
mifïaires  faifant  leur  rapport  au  roi  , déclarèrent 
à ce  prince  qu’on  trouvait  dans  ces  livres  beau- 
coup d’impudence  3 6c  une  profonde  ignorance  ? 
6c  que  l’auteur  devoir  être  évité  dans  le  roïaume 
comme  une  pelle  très-dangereufe,  mais  il  fut  main- 
tenu. 

Si  ces  cenfures  réitérées  faifoient  voir  le  zélé 
de  la  France  pour  la  faine  do&rine  , Paul  III. 
affe&oit  aulfi  de  montrer  fon  impatience  pour  la 
tenue  du  concile.  Voulant  en  conférer  avec  Char- 

ie , il  lui  envoïa  plulieurs 
a avoir  avec  lui  une  en- 
M m m ij 
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trevûë  fur  ce  fujet , 6c  ce  prince  l’aïant  promife  J 
Paul  1 1 1.  refolut  de  fe  rendre  à Buffieto  petite  ville 
fur  la  riviere  d’Ongina  à une  lieuë  du  Pô  entre 
Cremone  6c  Parme  5 par  où  l’empereur  dévoie  né.- 
eeffiairement  palier.  Ce  voïage  du  pape  aïant  été 
propofé  dans  un  coniiftoire  , pluheurs  cardinaux 
opinèrent  qu’il  ne  lui  convenoit  pas  d’aller  trou- 
ver l'empereur  r eu  égard  à fa  dignité  , a les  infip- 
mitez  & à fon  grand  âge,  dans  une  conjon&ure  où 
il  ne  paroilfoit  aucune  efperance  d’heureux  fuc- 
ces  j qu’il  convenoit  mieux  d’envoïer  dés  nonces 
pour  traiter  avec  ce  prince  j mais  comme  il  paroilfoit 
que  Paul  1 1 1.  deüroit  fort  de  faire  ce  voïage  , l’o- 
pinion pour  l’affirmative  l’emporta  j le  pape  fans 
Gonliderer  ni  fa  vieillelTe  , ni  la  longueur  du  che- 
min , ni  les  grandes  chaleurs  qui  regnoient  alors  y 
lailfa  le  foin  du  gouvernement  de  Rome  entre 
les  mains  du  cardinal.  Carpi  &.  s’en  alla  à Buffieto* 
Il  etivoïa  au-devant  de  lui  deux  légats  , Parifio 
qu’il  avoir  appellé  de  Trente  6c  Cervin  , pour 
aller  recevoir  l’empereur  j 6c  il  y.arriva  lui-même 
le  vingt-troifîéme  de  Juin  le  même  jour  que 
l’empereur,  qui  étoit  accompagné  du.  cardinal  Far- 
nefe. 

Ils  logèrent  tous  deux  dans  le  même  palais  , & 
le  lendemain  jour  de  faint  Jean-Baptifte  le  pape 
célébra  la  meffie  après  laquelle  il  fe  rendit  dans 
fon  appartement  avec  l’empereur.  Charles  V.  re- 
connut dès  cette  première  conférence  qu’ih  avoir 
penfé  jufte  en  croïant  que  le  pape  n’avoit  d'autre 
deffem  que  de  le  porter  à-  faire  fa  pa?x.  avec  Fr  an-- 
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re  chofe  qu’il  pro  — — — — 
le  pape  avoir  mené  ^N*  *^43° 
rès-habile  dans  les 
négociations  , fit  un  long  difcours  à l’empereur, 
pour  l’exhorter  à cette  paix  3 mais  ce  fut  inutile- 
ment 5 ce  prince  déclara  toujours  qu’il  n’y  avoir 
point  de  considération  qui  put  l’obliger  de  pardon- 
ner à un  homme  qui  n1  avoir  cherché  qu’à  le  Sur- 
prendre en  tant  d’occafions,  6e  que  quand  le  roi  de 
France  lui-même  demanderoit  la  paix  il  ne  la  lui 
accorderoit  pas  : il  s’expliquoif  avec  une  certaine 
aigreur  qui  faifoit  a fiez  voir  combien  il  étoit  éloi- 
gné de  tout  accommodement  ; il  fe  plaignoit  par- 
ticulièrement de  ce  que  le  roi  de  France  avoir 
fait  tous  fes  efforts  par  rufes cabales  6c  argent  5 
pour  corrompre  les  princes  d’Allemagne , même 
ceux  qui  lui  étoient  les  plus  affedionnez,  pour  les 
obliger  à quitter  fon  parti  6c  à prendre  les  armes 
contre  lui , en  leur  propofant  des  traitez  fort  avan- 
tageux, comme  il  y avoir  réufli  à l’égard  du  duc  de 
Cleves.  llajoûta  que  pour  montrer  le  caradere  de 
ce  prince  , il  fuffifoit  de  confiderer  l’alliance  qu’il 
avoir  faite  avec  les  Turcs  dont  les  infidèles  mêmes 
avoient  été  fcandalifez , 6c  dit  encore  beaucoup 
d’autres  chofes. 


^ois  I.  puifque  ce  fut  la  premh 
pofa.  Le  cardinal  Grimani  que 
avec  lui  comme  un  homme 


Le  pape  ne  parut  pas  perfuadé  des  raifons  de 
l’empereur.  Il  le  pria  même  avec  beaucoup  de 
douceur , de  vouloir  confiderer  qu'il  11e  pouvoir 
jamais  faire  d’adion  plus  glorieufe  ni  plus  utile  à. 
la  religion  , que  de  pardonner  à un  ennemi  qu’il  Alexand. 

• Ci  f*  Z/0  ■ *T)irrt 
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nimité.  Quelles  bénédictions  , lui  dit-il , la  chré- 
tienté ne  vous  donnera Telle  pas  , fi  elle  voit  que 
vous  lui  donniez  la  paix  ? Quelle  gloire  ne  vous  ac- 
quererez-vous  pas  dans  toute  la  terre  , fi  au  lieu  de 
porter  les  armes  contre  les  Chrétiens , vous  les 
tournez  contre  les  Turcs  ? Quel  triomphe  n’en  fe^ 
ront  pas  les  anges  mêmes  dans  le  ciel , fi  par  vo- 
tre moïen  ils  entendent  chanter  parmi  les  hommes 
ce  même  cantique  qu’ils  chantèrent  autrefois  à la 
naiffance  de  celui  qui  eft  appelle  dans  l’écriture  le 
roi  pacifique.  Un  difcours  fi  patetique  n’ébrànla 
point  l’empereur  , il  étoit  trop  irrité  pour  écouter 
de  femblables  proportions  , ainfi  les  conférences 
après  avoir  durées  trois  jours  fe  rompirent  , fans 
avoir  rien  conclu  fur  ce  qui  regardoit  la  France. 
Charles  Y.  après  avoir  pris  congé  du  pape  partit 
pour  l’Allemagne  par  le  chemin  le  plus  court  , qui 
eft  celui  de  Trente,  fans  s’arrêter  en  aucun  lieu , 
& le  pape  s’en  retourna  à Rome  fans  autre  fruit  que 
d’avoir  impofé  filence  aux  médifans,quilui  auroient 
reproché  de  s’être  un  peu  trop  ménagé  s’il  n’avoit 
pas  entrepris  ce  voïage. 

L’empereur  étoit  encore  en  Italie  lorfque  le  duc 
de  Brunfwick  vint  le  trouver  à Cremone  pour 
lui  porter  fes  plaintes  contre  les  princes  Proteftans 
qui  Pavaient  dépouillé  de  fes  états.  Ceux-ci  aïant 
reçu  les  lettres  de  l’empereur  écrites  de  Genes  , & 
apprenant  qu’il  s’approchoit  avec  fes  troupes , s’af- 
femblerent  à Smaikalde  le  vingt- quatrième  de 
Juin  pour  lui  envoïer  leurs  députez,  & pourvoir 
à la  défenfe  des  états  de  Brunfwick  j cette  affem- 
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blée  finit  le  vingt-uniéme  de  Juillet , 6c  fur  la  fin 
du  même  mois  les  ambaffadeurs  des  Proteftans  , 
François  Burcart  , George  Bemelberg  , Chrifto- 
phle  Veninger , 6c  Jacques  Srurmius  arrivèrent  à 
Spire  où  l’empereur  étoit  depuis  quelques  jours;  ils 
eurent  audiance  le  deuxieme  du  mois  d’Août  6c 
dirent  à peu  près  les  mêmes  chofes  qu’ils  avoient 
déjà  dires  au  roi  des  Romains.  Ils  conclurent  que 
Ü on  leur  aflùroit  la  paix  , qu’on  reformât  la 
chambre  impériale , comme  il  avoir  été  arrêté  â 
Ratifbonne  , & qu’on  rendit  les  contributions  éga- 
les , ils  ne  manqueraient  pas  de  fournir  aux  be- 
foins  de  l’empire. 

Deux  jours  après  ils  reçurent  la  réponfe  de  l’em- 
pereur qui  leur  fut  communiquée  par  Naves  en p re- 
fence  de  Granvelle.  Elle  contenoit  qu’à  l’égard  de 
la  paix  on  y avoit  fi  bien  pourvu  dans  les 'diètes 
precedentes  , qu’ils  avoient  fujet  d’être  contens  : 
que  quant  aux  juges  de  la  chambre  impériale  ils 
ne  pouvoient  être  dépofez  fans  être  auparavant  en- 
tendus : qu’au  relie  on  feroit  la-deffus  les  informa- 
tions dans  le  mois  d’Oélobre  , 6c  qu’ils  feroient 
punis  s’ils  fe  trouvoient  coupables  : que  pour  l’éga- 
lité 6c  la  modération  des  contributions,  elles  ne 
peut  fe  faire  que  du  con lentement  de  tous  les ctats> 
qu’il  les  prie  de  confiderer  la  fituation  de  l’empire 
qui  eft  telle  , qu’il  y a beaucoup  à craindre  s’ils 
n’accordent  un  prompt  fecours  à l’exemple  des 
autres  états  : que  pour  le  prefent  il  eft  obligé 
d’emploier  toutes  fes  forces  contre  le  roi  de  Fran- 
ce 6c  le  duc  de  Cleves  , pour  empêcher  qu’on  ne 
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»— — r~  fade  tort  à Tes  fujets  ; qu’à  l’égard  du  duc  de 
An.'  ï J4  3 ; jBrunfwick  , comme  il  preffe  fort  pour  être  rétabli 
dans  fes  états  , c’eft  à eux  à voir  là-deflus  le  parti 
qu’ils  veulent  prendre.  Les  Proteftans  aïant  en- 
tendu cette  réponfe  , prièrent  qu’on  la  leur  donnât 
par  écrit,  ce  que  l’empereur  leur  accorda  volon- 
tiers. Ils  y firent  leurs  reflexions  <k  reprefente- 
rentà  Granvelle  & à Naves , que  n’étant  pas  a Au- 
rez qu’on  les  laifsât  jouir  de  la  paix  , ils  deman- 
doient  qu’on  exécutât  l’édit  de  Ratifbonne  , Sc 
qu’on  les  entendît  fur  l’affaire  du  duc  de  Bruns- 
wick. Granvelle  leur  dit  qu’il  n’avoit  point  d’or- 
dre là-4eflus , que  l’empereur  ne  pouvoir  faire  au- 
tre chofe  , & que  fi  le  duc  de  Brunfwick  n’étoit  ré- 
tabli amiabiement  , il  prendroit  d’autres  voies 
pour  recouvrer  fon  pais  : & les  ambafladeurs  n’en 
pouvant  obtenir  davantage  prirent  congé  & s’en 
retournèrent  faire  rapport  aux  princes  de  ce  qui 
s’étoit  pafle. 

J xv  n Dans  le  même  temps  le  duc  de  Saxe  Maurice 
Loix  établies  p2r  fit  quelques  loix  pour  être  obfervées  dans  fes  états. 

Maurice  Tans  Tes  En  premier  lieu  il  avertit  les  miniftres  de  leglife  , 
états-  , de  faire  exadtement  leur  devoir  d’enfeigner  la 

Sleidan  ut.  fupra  . . . . -t  i r / I 

doctrine  de  1 évangile  dans  toute  la  purete  , de 
donner  bon  exemple  par  leur  conduite,  d’exhorter 
le  peuple  à la  priere  & à une  charité  réciproque  , 
de  reprendre  les  vices  avec  fermeté  , & de  feparer 
de  la  communion  les  opiniâtres  avec  le  confen- 
tement  du  magîftrat,  jufqu’à  ce  qu’ils  fe  corrigent  ; 
de  déférer  aux  magiftrats  ceux  qui  fe  livrent  au  li- 
ge qui  ne  veulent  pas  s’en  retirer.  Et 

i parçç 


lï-u.  If.  pag.  45>i 

& 493" 


berti'nage 


L I V R E CENT  QJ7  A R.  À N T I e’.M  S.  4 6$ 
parce  que  la  jeunefle  eftcommc  une  pcpiniere  de 
iujets  pour  le  fervice  de  i’églife  6c  de  l’état , le  duc 
fonda  trois  colleges  ou  academies  , l’un  à Meillen  , 
l’autre  à Meiibourg  , 6c  le  troifiéme  à Torgaw  , 6c 
mit  dans  chacun  un  certain  nombre  de  jeunes  gens 
auxquek.il  fournifloit  de  quoi  les  nourrir  6c  les  en- 
tretenir , en  affignant  des  revenus  honnêtes  aux 
maîtres  ; le  terme  de  leur  demeure  dans  ces  colle- 
ges croit  de  fix  ans.  De  plus , des  biens  des  monaf- 
teres  6c  des  chapitres,  il  augmenta  de  deux  mille 
écus  les  revenus  de  l’univcrhté  de  Leiplik  avec 
quelques  muids  de  bled  qu’il  lui  fournit,  il  interdit" 
la  quête  & la  mendicité  dans  fes  états , 6c  il  a (ligna 
des  rentes  pour  fournir  à l’entretien  des  pauvres 
familles.  Il  ordonna  des  peines  à ceux  qui  fédui- 
foient  les  hiles  6c  ne  vouloient  pas  les  époufer.  Il 
fit  punir  de  mort  les  adultérés,  6c  quant  aux  nobles 
qui  fe  inarioient  avec  celles  dont  ils  avoient  abufé  , 
il  priva  les  enfans  nez  avant  le  mariage  de  leur  parc 
en  la  fuccelîion  du  pere. 

Vers  le  même  temps  ceux  d’Hildesheim  ville 
de  la  balle  Saxe  furent  accufez  devant  le  roi  des 
Romains  6c  la  chambre  impériale  , par  Valentin 
évêque  de  leur  ville  , d’avoir  changé  la  religion  , 
d’avoir  reçu  des  miniftres  Luthériens  pour  prê- 
cher au  peuple  , d’avoir  aboli  la  meffe  6c  de  per- 
fecuter  ceux  qui  fuivoient  l’ancienne  doélrine  ; 
que  non  contens  d’abattre  les  autels  6c  les  fonts 
baptifmaux  , ils  ruinoient  les  églifes  de  fond  en 
comble  j qu’ils  avoient  enlevé  les  ornemens  des 
églifes  , 6c  depuis  peu  qu’ils  avoient  reprefenté 
Tome  XXV III . N n n 
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des  jeux  dans  lefquels  ils  tournoient  en  rifée  1$ 
fainte  Vierge  & les  faints  j qu’ils  vouloient  fe  fouf- 
îraire  de  fa  jurifdi&ion  ; qu’ils  étoient  entrez  dans 
la  ligue  des  Proteftans , & forçoient  les  religieux 
& autres  , à pratiquer  leur  nouvelle  religion  , ban- 
niflant  ceux  qui  le  refufoient.  Cette  accufation 
l’empereur  écrivit  de  ¥ormes,  le  iixiéme 


ouïe 
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d’Août  aux  maçnftrats  d Hildesheim  , leur  com- 
manda  avec  de  fortes  menaces  de  rétablir  l’ancien- 
ne religion  , avec  défenfes  de  rien  innover  jufqu’à, 
ce  qu’il  en  fut  ordonné. 

Trois  jours  après  l’empereur  écrivit  au  confeil 
de  Cologne,  qu’il  avoir  appris  que  certains  pré- 
dicateurs faifoient  tous  leurs  efforts  pour  leur  faire 
quitter  l’ancienne  religion, en  faveur  de  laquelle  ils 
paroilïbient  avoir  beaucoup  de  fermete  , qu’il  s’en 
rejoiiilToit  & qu’il  les  exhortoit  à perfeverer  &:  à 
entretenir  les  citoïens  dans  leur  devoir.  Le  pape 
■avoit  auffi  écrit  au  même  confeil  , & le  premier 
de  Juin  il  avoir  mandé  au  chapitre  de  l’églife  ca- 
thédrale, que  parmi  les  inquiétudes  & les  chagrins 
que  lui  caufoit  la  conduite  infenfée  de  leur  arche- 
vêque , il  étoit  fort  confolé  de  leur  confiance  &. 
de  leur  pieté  , qui  n’étoit  pas  feulement  falutaire  à 
leur  ville  , mais  encore  à tous  leurs  voifins  , puif- 
qu’après  Dieu  on  pouvoit  dire  que  c’étoit  à eux  à 
qui  la  province  étoit  redevable  de  fon  falut.  C’eft 
pourquoi  il  les  congratule  de  ce  qu’ils  fe  font  fl 
fagement  comportez  , & leur  promet  d’en  confer- 
ver  un  éternel  fouvemr.  Mais  il  ajoute  qu’ils  doi- 
vent continuer  , de  peur  que  s’ils,  fe  relâchaient 
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l'archevêque  ne  prît  le  defliis  & ne  fe  vangeât.  Ne  — — — 
celfez  donc  point , ajoute-t’il , de  défendre  le  nom  An.  1543. 
de  Dieu  & la  religion  catholique  , d’où  dépend 
votre  falut  & votre  liberté.  Je  fçai  bien  que  vous 
n’avez  pas  befoin  d’avis  là-deffus  , mais  je  croi 
qu’il  eh  de  mon  devoir  de  vous  exhorter  à empê- 
cher que  celui  qui  porte  d’une  maniéré  fî  fcanda- 
ieufe  le  nom  d’archevêque  de  votre  ville,  n’infedte 
les  habitans  par  fes  erreurs  , ôc  à ne  le  point  re- 
connoître  pour  votre  pafteur  ; mais  plutôt  pour 
ennemi.  De  ma  part  je  vous  aiderai  de  mes  con~ 
feils  ôc  de  ma  puiflance  apoftoliqueo 
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enri  VIIÎ.  étant  demeuré  veuf  dix  huis 
mois  après  le  fupplice  de  fa  dernière  femme, 


À N.  1 5-43. 

)i  dj Angle-  réfolut  d’en  époufer  une  fixiéme.  Ce  fut  Catherine. 


L?  roi 
épouf 


î xi  : me  femme.  Parr  > veuve  du  milord  Nevil- Latimer.  Eileétoic 
Sv,derus  de  femme  d’efprit  , & d’une  bonne  conduite  , mais 
fcinfm.  ub.  1. pag.  comme  chacun  en  Angleterre  comme  nqoit  des- 
Marnetl..  3.  p.  447.  lors  à prendre  fon  parti  fur  le  fait  de  la  religion  , 
elle  penchoît  du  côté  du  Lutheranifme.  Si  Henri 
n’eut  été  c]ue  roi  & mari , Catherine  l’eut  pu  aifé- 
ment  contenter  étant  fourmi fc  , fage  &c  attentive.. 
Mais  elle  l’offenfa  bien-  tôt  comme  chef  de  l’édlife  „ 

O J 

parce  qu’elle  n’entroit  pas  allez,  félon  lui  , dans  fes 
fentimens.. 

il  Les  précautions  qu'elle  avoir  a prendre  avec  un 

Il  fait  brûler  • t • 1 r 1 P a 

quelques  Prt  tef-  prince  qui  vouloit  abiolument  qu  on  ne  crut  que 
w ce  qu’il  croioic  lui  même  , firent  qu’elle  n’ofa  au 

commencement  de  fon  mariage  lui  demander  la 
fu,v'  grâce  de  trois  Proteftans  qui  furent  brûlez  à Wind- 

for,accufez  d’avoir  parlé  contre  la  mclle,  &:  d’avoir 


répandu  quelques  écrits  de  Calvin.  On  demanda 
au  roi  dans  le  confeil  une  commiffion  pour  vibrer 
les  mai  fous  fulpeôtes  de  Windfor  , ou  il  y avoir 
plubeurs  livres  contre  les  fix  articles  5 l'ordre  fur 
donné,  on  arrêta  plubeurs  perfonnes,  on  trouva  les  - 
livres  qu’on  cherchait.  Les  auteurs  d’un  complot 
qu’on  découvrit  dans  la  même  ville  , furent  pro- 
menez a.  cheval , le  vifage  tourné  vers  la  queue 4 
aïant  chacun  un  écriteau,  fur  le  front  pour  faire  cou- 
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noître  le  fujet  de  leur  fupplice  , enfuite  on  les  mit 
au  pilori  dans  Windfor , dans  Raiding  & clans  Neu- 
bury  ou  éroit  la  cour.  On  tenra  auffi  de  perdre 
Crammcr  archevêque  de  Cantorbery  , & de  préve- 
nir Henri  contre  lui  ; mais  ceux  qui  avoient  quel- 
que zélé  pour  la  religion  catholique  , n’y  purent 
léuflir.  Ce  prince  feignit  d’abord  de  prêter  l’oreille 
aux  accufarions  formées  contre  ce  prélat.  Mais  en- 
fuite  il  l’informa  de  tout , &c  lui  ordonna  de  pour- 
fuivre  fes  accusateurs  , ce  que  Cranmer  ne  voulut 
pas  faire  3 de  peur  de  s- attirer  un  plus  grand  nom- 
bre d’ennemis.  Ainli  ce  complot  ne  fervit  qu’a  le 
mettre  encore  mieux  dans  l’efprit  du  roi. 

Le  pape  ne  ht  aucune  promotion  dans  cette  an- 
née : mais  le  facré  college  perdit  cinq  de  fes  fujets. 

Le  premier  eft  Boniface  Ferrcro  de  Verceil,fre- 
re  d’un  autre  cardinal  nommé  Jean-Eftienne,  & 
fils  de  Sebaftien  Ferreto  , dont  on  croïoit  que  la 
famille  étoit  une  branche  de  celle  d’Acciaïoli  de 
Florence  , qui  en  fortit  durant  les  guerres  civiles 
des  Guelphes  & des  Gibelins  , & qui  vint  dans  la  in  lull^ 
Lombardie.  Le  pape  Leon  X.  pour  témoigner  à.  f*cri- 
Sebaftien  fa  rcconnoi (Tance  de  fes  fervices  , nom- 
ma Ton  Els  Boniface  au  cardinalat  le  premier  jour 
de  Juillet  1517.  6c  011  le  nomma  le  cardinal  d'I- 
vrée  } parce  qu’il  étoit  évêque  de  cette  ville.  Il  le 
fut  enfuite  de  Nice  6c  de  Verceil.  fa  patrie  il  fe 
trouva  aux  élections  d’Adrien  VL  de  Clément 
VII.  6c  de  Paul  III.  6c  l’on  croit  que  ce  dernier.' 
l’avait  deftiné  pour  être  l’un  des  prélidens  du  con- 
cile qu’on  avoir  indiqué  à Viccnfe  , 6c  qui  fut  tenu 
^Trente  Ce  même  pontife  en  r J40.  l’envoïa  légac 
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à Boulogne  , où  il  fonda  un  college  pour  ies  pau- 
vres gentilshommes  du  Piémont,  dont  la  nomina- 
tion & le  choix  furent  toujours  confervez  dans  fa 
famille.  Il  fit  des  augmentations  confiderables  au 
palais  épifcopai  de  Verceil , & rétablit  depuis  les 
fondemens  trois  châteaux  qui  étoient  du  domai- 
ne de  l’églife  d’Ivrée.  Enfin  il  mourut  â Rome  le 
deuxième  de  Janvier  de  cette  annét  1543. 011  dé- 
pofa  fon  corps  dans  l’églife  de  la  fainte  Trinité 
pour  le  porter  enfuite  & l’enterrer  dans  l’églife  de 
-faint  Sebaftien  de  Bugel , bâtie  & fondée  par  fcn 
pere  dans  le  diocéfe  de  Verceil. 

Le  fécond  fut  Jean  le  Veneur  François  , fils 
de  Philippe  le  Veneur  baron  de  Tillieres  , <3e  de 
Marie  Blollet  fille  de  Guillaume  feigneur  de  faine 
Pierre  & de  Carrouge.  Il  fut  fait  évêque  & comte 
de  Lifieux  , de  abbé  du  Bec  en  1 5-05.  après  la  mort 
d’Eftierme  Bloffet  fon  oncle  maternel.  Enfuite  il 
fut  établi  lieutenant  general  au  gouvernement  de 
Normandie  avec  le  fire  de  Rouville  par  lettres  du 
duc  d’Alençon  gouverneur  de  cette  province  , d’a- 
tées  du  quatrième  de  Mars  1 y % y.  L’année  fuivante 
François  L qui  eftimoit  la  vertu  & les  grandes  qua- 
lirez  de  ce  prélat  , le  fit  fon  grand  aumônier , & en 
cette  qualité  il  reforma  les  ftatuts  de  l’hôpital  des 
quinze-vingts  de  Paris.  Le  roi  étant  allé  â Marfeillc 
pour  y avoir  une  entrevûe  avec  le  pape  Clément 
VII.  avec  lequel  il  fit  alliance  , & négocia  le  ma- 
riage d’un  de  fes  fils  avec  Catherine  de  Medicis , 
petite  nièce  du  fouverain  pontife  , le  Veneur  y fut 
fait  cardinal  le  feptiéme  de  blovembre  1533  avec 
le  titre  de  faint  Bathelemi  en  i’Iflç.  Il  fit  la  dédica- 
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ce  de  l’églife  de  Ponteau-de-Mer  , & célébra  les 
funérailles  de  Georges  cardinal  d’Amboife  arche- 
vêque de  Rouen.  Ciaconius  dit  , qu’il  affilia  au  con- 
clave dans  lequel  Paul  III.  fut  élu.  Il  fut  fur-tout 
recommandable  par  fa  pieté  , par  fa  libéralité  en- 
vers les  pauvres  , par  fa  vigilance  &c  par  toutes  les 
vertus  dignes  delà  place  qu’il  occupoit.  Il  ht  beau- 
coup de  bien  à fon  églife  de  Lifieux  , & mourut  le 
fcpriéme  d’Août  1541.  il  fut  enterré  dans  l’églife 
de  faint  André  d’Appeville  , 8c  fon  cœur  porté 
pofé  dans  le  chœur  de  l’abbaïe  du  Bec  en  Nor- 
mandie. 

Le  troihéme  fut  Antoine  de  faint  Severin  Na- 
politain (ils  d’Antoine,qui  poffiedoit  des  terres  con- 
îiderables  dans  le  roïaume  de  Naples , 8c  d’Hen- 
riette CarafFe.  Il  étoit  chevalier  dei’ordre  de  faint 
Jean  de)erufalem,  qu’on  nomme  aujourd’hui  de 
Malthe  , & n’avoit  pas  encore  reçu  la  tonfure  lorf- 
que  Clement  VIL  le  nomma  cardinal  le  vingt- 
uniéme  de  Novembre  1527.  On  rapporte  que  Leon 
X.  l’avoit  déjà  nommé , mais  à certaines  condi- 
tions qui  n’aïant  pas  été  exécutées  , furent  caufe 
que  ce  pape  & fon  fuccelfeur  Adrien  VI.  ne  le  re- 
gardèrent jamais  en  cette  qualité.  Quoique  fa 
nomination  eut  été  faite  en  1527.  Clément  VIL 
ne  le  proclama  toutefois  que  le  dix-fepuéme  on 
le  dix  neuvième  de  Février  de  l’année  fuivante.  Le 
cardinal  Farncfe  qui  fut  enfuite  Paul  III.  lui  con- 
féra la  tonfure  , 8c  le  cardinal  Campege  ht  la  cé- 
rémonie de  lui  donner  le  bonnet.  Il  eut  le  titre  de 
fainte  Suzanne,  enfuite  de  faint  Apollinaire  , 8c 
enfm  de  faillie  Marie  audedà  du  Tibre. Il  gouverna 
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les  éghfcs  de  ConvetTano  dans  le  roïaume  de  Na- 
1 J43*  p|es  t Je  Palelfcrine. , de  Sabine  8c  de  Porto.  Il  fut 
envoie  légat  auprès  de  Charles  V.  lorfque  ce  prin- 
ce vint  à Naples.  Enfin  il  mourut  à Rome  le  feizié- 
me  d’Août  1543.  8c  fut  inhumé  dans  i’églife  de  la 
Trinité  du  Mont. 

Le  quatrième  fut  François  Cornaro  évêque  de 
Brefïe  , frere  d’un  autre  cardinal  Marc  Cornaro  > 
qui  mourut  en  1514.  fils  de  Georges  Cornaro  8c 
d’Elizabeth  Morofini , neveu  de  Catherine  , qui 
fut  reine  de  Chipre  , 8c  petit-fils  de  Marc  Cor- 
naro , doge  de  Venife.  François,  dont  nous  par- 
lons ici , avoir  été  élevé  dans  les  armes.  En  ijop. 
il  fe  trouva  à la  bataille  de  Giaradadda  , que  les 
François  gagnèrent  fur  les  Vénitiens , & recueillit 
les  débris  des  troupes  de  la  republique.  Quelque- 
temps  après  il  fervit  dans  l’année  qui  reprit  Pa- 
dou e fur  les  Impériaux  , 8c  défendit  fi  bien  cette 
ville , qu’elle  ne  put  être  emportée  une  fécondé  fois 
par  les  ennemis.  Cornaro  cultiva  les  lettres  pen- 
dant le  loifir  que  la  paix  lui  procura , 8c  fit  enfuite 
un  voïage  à la  terre  fainte.  A fon  retour  il  fut  en- 
voie amba-fîadeur  vers  Charles  V.  qu’il  fui  vit 
en  Allemagne  , en  Efpagne  8c  dans  les  Païs  Bas, 
8c  en  132.7.  il  fut  honoré  du  chapeau  de  cardinal 
par  le  pape  ClementVII.  le  vingt-uméme  de  Dé- 
cembre. Il  eut  encore  l’évêché  de  Brefie  , où  il 
travailla  a s’acquitter  dignement  de  fes  devoirs  , 
oc  fe  fit  beaucoup  eftimer  par  fon  érudition  , dans 
le  facré  college  des  cardinaux  , où  on  le  confulroit 
comme  s’il  en  eut  été  l’oracle.  Sur  la  fin  de  fa  vie , 
il  fut  affligé  de  differentes  ificommoditez , 8c  fur- 

tout 
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tout  de  la  goûte,  Lins  fe  plaindre  en  aucune  manié- 
ré , il  mourut  à Viterbe  le  vingt-fixieme  de  Septem- 
bre , ou,  félon  quelques  auteurs,  le  premier  d’Odo- 
bre  1 543.  âgé  de  foixante  & cinq  ans , & Ton  corps 
fut  porté  à Venife  pour  y être  inhumé  dans  leglilc 
de  faint  Sauveur , comme  il  Lavoie  ordonne  par  fou 
teftament.  Jerome  le  Noir  fenateur  de  la  républi- 
que y prononça  fon  oraifon  funebre  qu’on  trouve 
imprimée. 

Le  cinquième  fut  Jerome  Grimaldi  fils  de  Be- 
noit Grimaldi  fenateur  de  la  republique  de  Genes  ; 
il  avoir  été  marié  allez  jeune  avec  une  perfonne  ue 
condition  , dont  il.  eut  des  enfans  *,  mais  étant  deve- 
nu veuf,  il  embra lia  1 état  ecclefiaftique  iut  fait 
évêque  de  Venafre  dans  le  roiaume  de  Naples  ; 
quelque-temps  après  Clement  Vil.  le  rit  cardinal 
diacre  avec  le  titre  de  faint  George  auvoiledor  , 
lui  confia  l’adminillration  de  plulieurs  églifes , &c 
le  nomma  archevêque  de  Bari.  En  1 5 30.  il  fut  en- 
voie légat  â Genes , fonéfioii  dont  il  s acquitta  av  ec 
beaucoup  de  fagefie  , aiant  donne  dans  toutes  les 
occafions  des  preuves  de  fon  attachement  a cette 
republique , &c  de  Ton  zélé  pour  la  religion.  Il  y 
mourut  le  vingt-feptiéme  de  Novembie  de  1 ail 
1 )*43.  & il  fut  enterré  par  les  foins  de  Tes  propies 
enfans  qui  étoient  au  nombre  de  trois , Luc,  Jean- 
Baptifte  & Antoine.  On  trouve  encore  quelques 
lettres  du  cardinal  Cortez  â Grimaldi , ou  1 on  voit 
l’eftime  qu’on  faifoit  de  fon  intégrité  & de  la  fin- 
cerité  avec  laquelle  il  déclarait  les  fentimens  , en 
ne  manquant  point  â la  prudence  chrétienne,. 
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On  rapporte  qu’il  avoit  été  encore  évêqued’Al- 
benga. 

Quelques  auteurs  ecclefiafhques  moururent 
aufTi  dans .cette  année.  On  compte  parmi  eux  Joffe 
Clichtouë  qui  etoit  de  Nieuport  en  Flandres , 8c 
qui  a p a dé  pour  un  des  plus  fameux  controverdftes 
de  ion  liecle.  A près  avoir  étudié  a Louvain  avec  af- 
iez  de  fucces , il  vint  a Pans , ou  il  ht  Ton  cours  de 
philofophie  fous  Jacques  le  Fevre  d’Etaples  dans 
le  college  du  cardinal  le  Moine , 8c  la  théologie 
en  fuite  ; en  forte  qu  au  mois  de  Décembre  1506. 
il  me  lira  d etre  requ  comme  doéleur  de  la  maifon 
de  Navarre  ; il  avoit  enfeigné  la  philofophie  , 8c  il 
fut  tire  au  college  pour  être  auprès  des  neveux  du 
cardinal  d Amboife  , qu  il  dirigea  dans  leurs  étu- 
des , il  revint  au  college  de  Navarre  en  1513.  mais 
il  n y demeura  pas  long-temps  , aïant  été  appellé 
en  Flandres  pour  être  curé  de  faint  Jacques  de 
Tournay , 8c  dans  la  fuite  on  le  ht  chanoine  de 
l’églife  de  Chartres.  Ilprêchoic  avec  beaucoup  d’é- 
loquence , quoique  fa  voix  ne  fut  pas  forte  s & fa 
vieetoit  aulh  exemplaire  que  fes  prédications  édi- 
fiantes. îl  eft  le  premier  des  théologiens  de  Paris 
qui  ait  écrit  contre  Luther.  Louis  Gaillard  évêque 
de  Chartres  qui  avoit  été  fon  difciple , 8c  1 avoit 
fait  chanoine  dans  fon  éghfe  3 lui  procura  enfuite 
îe  doïenne  de  faint  André  dans  la  même  ville  ou 
il  mourut  un  lundi  vingt-deuxième  de  Septembre 
1 J43.  Son  corps  fut  enterré  dans  la  même  églife 
de  faint  André  3 ou  l’on  voit  fon  épitaphe.  Il  or- 
donna par  fon  teflament  que  tous  fes  biens feroient 
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empioïez  à.  élever  dans  les  études  un  certain  nom- 
bre de  jeunes  gens  de  Nieuport. 

Nous  avons  grand  nombre  d’ouvrages  de  fa 
compoùtion  , comme  TéclairciiTement  ecclehafti- 
que  , Elucid.it or i Pim  ecclefiaJHcum  la  defenfe  de  1 e- 
giife  j Propugnaculum  ccclejîœ  TAnti-  Luther  en  trois 
livres,  un  traité  du  facremenc  de  Teuchariilie  , un 
autre  du  facnfice  de  la  mefle  , un  autre  de  la  vie  &c 
des  mœurs  des  prêtres  , un  traité  du  culte  des 
Saints , une  préface  du  traité  de  le  Fevre  d’Etaples 
fur  les  trois  Magdeleines , avec  une  apologie  de  cet 
ouvrage  , deux  iivres  de  là  pureté  de  la  Vierge  , 
un  de  fes  douleurs  à la  paillon  , de  fon  a 111  (tance  à 
la  croix , de  fon  alfomption  & de  fon  annoncia- 
tion  , un  traité  de  la  nécellité  du  péché  d’Adam  ; 
un  écrit  intitulé  la  doétrme  de  bien  mourir  , dif— 
ferens  traitez  de  la  noblelfe  , des  devoirs  des  rois  5 
de  la  guerre  & de  la  paix,  & de  l’état  monaftique  , 
un  éloge  des  apôtres  de  des  hommes  apoftoliques , 
les  éloges  du  patriarche  Jofeph  , de  David,  de  Ta- 
ble , un  recueil  de  fermons  & plus  de  cent  home- 
lies  fur  différens  fujets  qui  renferment  les  évangi- 
les de  Tannée , les  fêtes  des  Saints , des  difcours 
pour  inftruire  les  fideles  & pour  des  (modes.  Il  y a 
encore  une  expohtion  fur  une  partie  de  l’évangile 
de  faint- Jean  tiré  de  (aint  Chry  loftome  & de  faint 
Augdftin  pour  fuppléer  aux  quatre  livres  qui  man- 
quent de  faint  Cyrille  d’Alexandrie  fur  cet  évangi- 
le , qui  a été  imprimé  avec  la  verfion  de  ce  com- 
mentaire en  1 y 1 1 . Il  donna  les  fermons  de  faint 
Cefiire  d’Arles , & un  commentaire  fur  fiint  Jean 
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Damafcene  , fans  parler  de  Tes  ouvrages  de  philofoL 
phie  qui  font  en  grand  nombre. 

Comme  il  avoir  eu  beaucoup  de  part  au  concile 
de  Sens  tenu  à Paris,  il  compola  une  défenfe  de  la 
dodhine  de  ce  concile  , qu'il  dédia  au  roi  François 
I.  fous  le  titre  & abrégé  des  vérité^  qui  regardent  la 
foi  contre  les  alertions  erronées  de  Luther.  Louvrage 
contient  vingt-cinq  chapitres  , dont  le  premier 
traite  de  l’infaillibilité  defégliie  dans  la  foi  ôc  dans 
ladoôtrine  des  mœurs  ; le  fécond  de  fa  vifibilité  ; 
le  troihéme  de  l’infaillibilité  des  conciles  ;le  qua- 
triéme  de  l’autorité  de  1 ’églife  fur  le  fens  des  livres 
de  l’ecriture  fainte.  Le  cinquième  des  articles  qu’on, 
doit  croire  , & qui  ne  font  pas  exprimez  dans  l’écri- 
ture. Le  fxiérue  & le  feptiéme , du  pouvoir  qu’a 
l’églife  d’établir  des  loix  qui  obligent  fur  peine  de 
péché  mortel.  Le  huitième  , de  fes  loix  fur  le  jeûne 
& l’abftmence.  Le  neuvième  , du  célibat  des  prê- 
tres. Le  dixiéme  , des  vœux  monaftiques.  Le  on- 
zième , de  la  communion  fous  les  deux  efpeces.  Le 
douzième,  de  l’excommunication.  Le  treiziéme 5 
il  l’églife  peut  livrer  les  hérétiques  au  bras  feeuher. 
Le  quatorzième  , des  biens  temporels  que  pollede 
l’églile.  Le  quinziéme,  des  facremensde la  loi  nou- 
velle, & particulièrement  du  mariage,  contre  Lu- 
ther. Le  feiziéme,  des  ordres  mineurs  dans  l’égli- 
ie.  Le  dix- feptiéme  , de  reuchariilie  comme  facri- 
f ce.  Le  dix  huitième  , des  trois  parties  de  la  pé- 
nitence. Le  dix- neuvième  , du  purgatoire  & de 
l’utilité  des  fuffrages  pour  les  mon  s.  Le  vingtième, 
de  la  douleur  qu’on  doit  avoir  de  la  mort  de  Jefus- 
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ChrjlL-  Le  vingt- unième  , de  l’invocation  des  — 

Saints.  Le  vingt-deuxième  , de  Pufage  6c  du  culte  A N#  * H5* 
des  images.  Le  vingt-troifiéme , de  la  liberté  de 
l’homme  à l’égard  du  bien&  du  mal.  Le  vingt-qua- 
trième des  préceptes  & des  confejls  évangéliques. 

Le  vingt-cinquième  enfin  , de  la  foi  jointe  avec  les 
bonnes  œuvres  pour  le  falut.  A l’égard  de  la  li- 
berté , il  croit  que  l’on  a toujours  le  fecours  de  Dieu 
avec  lequel  on  peut  faire  le  bien,  ou  du  moins  quel- 
que grâce  pour  le  demander.  Il  foutient  que  la  pré- 
deftination  & la  réprobation  négative  ne  dépen- 
dent point  des  a&ions  de  l’homme , mais  de  la  pure 
volonté  de  Dieu. 

Son  And- Luther  eft  divifé  en  trois  parties,  xi. 
dont  la  première  réfuté  la  prétendre  liberté  cliré-  So  ' AlK1  Lluher 
tienne  6c  évangélique  de  Luther.  La  fécondé  éta- 
blit le  facrifice  de  la  meffe  que  cet  bérefiarque 
vouloit  abolir,  il  l’attaque  en  ce  qu’il  difoit,  que 
tous  les  Chrétiens  étoient  prêtres.  La  troifiéme 
prend  la  défenfe  des  vœux  monalliques.  Il  paroït 
croire  dans  la  première  partie,  que  faint  Denis  l’A- 
reopagite  elf  auteur  des  livres  qu’on  lui  attribue, 

6c  qu’il  eft  l’apôtre  de  Paris  ÔC  de  la  France  , ce 
qu’on  ne  croit  plus  aujourd’hui.  Il  y prouve  que 
les  conciles  generaux  font  infaillibles  , 6c  qu  on 
doit  s’en  tenir  à leurs  décrets  fur  peine  de  damna- 
tion. D ans  la  fécondé  il  explique  les  differens  or- 
dres de  la  hiérarchie  ecc  1 diadique , 6c  foutient  Pu- 
fage des  m elfes  privées  , le  (acrifice  de  la  mefle  , 6c 
répond  aux  objections  de  Luther.  Il  y parle  de  la 
communion  a jeun  , des  paroles  de  la  confecration, 
qu’on  doit , dit-il , réciter  fecretement  , des  heures 
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canoniales  , du  purgatoire , de  la  prière  pour  les 
morts  de  de  Futilité  des  univerhtez.  Enfin  dans  la ^ 
troihéme  il  juftifie  les  vœux  de  la  vie  monaftique  , 
de  par  occalion  il  réfuté  beaucoup  d erreurs  de  Lu- 
ther. 

Dans  la  défenfe  de  l’églife  contre  les  Luthériens 
qu’il  intitule  , Propugnaculum  ecclefiœ , fon  principal 
but  eft  d’y  foutenir  l’ancien  ufage  de  celebrer  la 
me  (Te,  la  continence  de  le  célibat  des  prêtres  , la 
loi  des  jeûnes  & de  l’abftmence.  Il  y prouve  l’anti- 
quité du  rite  de  la  me  lie,  quant  a fa  fubftance  , par 
un  grand  nombre  de  témoignages , de  il  juftifie  en 
partie  toutes  les  cérémonies  qu’on  y obferve.  Il 
parle  aufli  de  la  communion  fous  les  deux  èfpeces. 
En  traitant  le  célibat  des  prêtres  , il  dit  , que  le  pape 
Sirice  eft  le  premier  qui  ait  fait  une  loi  qui  les  y 
oblige;  il  ajoute,  que  cette  loi  n’a  pas  été  reçûë  d’a- 
bord dans  toutes  les  églifes,  de  feutient  qu’au  jour- 
d hui  le  vœu  de  continence  eft  attaché  a la  récep- 
tion des  ordres  facrez.  Il  répond  aufti  à toutes  les 
objections  qu’on  peut  faire  contre  cette  doCtrine. 
Enfin  il  attaque  Erafme  fur  l’éloge  que  cet  auteur 
fait  du  mariage.  Pour  le  dernier  livre  , il  traire  de 
la  pratique  des  jeûnes  de  de  l’abftinence  des  vian- 
des foutenuë  par  un  grand  nombre  de  paflages  de 
d’exemples.  Toutes  ces  queftions  font  traitées 
avec  beaucoup  d’érudition  de  de  folidité,  d’un  ftile 
fort  modéré  ; mais  on  y trouve  peu  de  critique, 
qui  n’étoit  pas  encore  allez  bien  connue  de  fon 
temps. 

Le  fécond  auteur  ecclefiaftique  mort  dans  cette 
année  , eft  le  célébré  Jean  Eckms  de  Souabe,  ou  il 
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naquit  l’an  i 486.il  futdodeur  en  théologie  & pro- 
fclïeur  dans  l’univerfité  d’Ingolftad  , 3c  s’eif  rendu 
fameux  par  fes  ouvrages  de  controverfes  & par  fes 
difputes  contre  Luther , Carloftad  , Melanchton  3c 
les  autres  chefs  des  Proteflans  d’Allemagne  ; il  fut 
des  premiers  à attaquer  les  théfes  de  Luther,  il 
difputa  contre  lui  à Leipfik  3c  contre  Oecolampa- 
de  à Bade  ; il  fe  trouva  en  1 5 3 8.  à Aufbourg  , où  il 
combattit  la  confeffion  des  Proteftans  , 3c  en 
1 5 4 1 . il  fut  choifi  pour  être  un  des  théologiens  de 
la  part  des  Catholiques  à la  diete  de  Raufbonne 
avec  Phlug  3c  Gropper.  Il  ne  fut  pas  de  l’avis  de  fes 
collègues  quand  on  lui  préfenta  les  articles  de 
l’union  , & compofa  meme  un  ouvrage  contre  ces 
mêmes  articles  , où  il  fait  ion  apologie  contre  Bu- 
cer , 3c  il  réfuté  le  livre  préfenté  à l’empereur  tou- 
chant la  concorde.  Cet  écrit  fut  achevé  à Ingolftad 
fur  la  fin  de  Décembre  1541.  mais  il  ne  fut  impri- 
mé à Paris  qu’en  1543.  quelque-temps  après  fa 
mort,  puifqu’il  décéda  le  dixiéme  de  Février  de 
cette  même  année  , âgé  feulement  de  cinquante- 
feptans. 

Un  des  premiers  ouvrages  qu’il  publia,  fut  fon 
manuel  de  controverfes  en  faveur  de  ceux  qui 
étoient  trop  occupez  pour  lire  de  gros  volumes , 
afin  qu’ils  euffent  en  main  de  quoi  réfuter  les  héré- 
tiques. Il  y traite  de  la  plupart  des  queftions  con- 
troverfées  3c  des  points  fur  lefquels  les  novateurs 
attaquaient  l’églife  Romaine  , comme  le  facrifice 
de  la  meffe  , la  préfence  réelle,  la  tranfubftantia- 
tion  , le  libre  arbitre  , le  facrement  de  l’ordre  , 
l’immunité  de  Péglife , les  annates,  les  dixmes  , les 
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T”"  indulgences 3 l'excommunication  , le  fu<  plice  des 

AN.  i J43-  hérétiques  , la  hiérarchie  eccléfiaftique  , la  cèle- 
bration  de  la  mefle  en  latin  , le  baptême  des  en- 
fans , le  célibat  des  prêtres  , leur  ordination , le 
purgatoire,  les  heures  canoniales , &c.  Il  y a eu 
un  grand  nombre  d'éditions  de  cet  ouvrage.  Il  a 
aulli  traite  la  queftion  du  facrifice  de  la  méfié  dans 
deux  ouvrages , dont  l'un  eft  dédié  à Sigifmond 
roi  de  Pologne.  Il  a aulli  écrit  fur  la  pénitence, 
la  confellion  ôc  la  fatisfa&ion.  Il  a adrefle  une 
lettre  à Melanchton  fur  la  difpute  de  Leipfik  , 
une  autre  aux  cantons  SuilTes  contre  les  erreurs 
de  Luther  ôc  deZuingie,  fans  parler  de  fon  traité 
intitulé  Chryfopafe  fur  la  prédeftinatron,  compofé 
avant  1 herefie  de  Luther,  de  fon  commentaire 
iur  le  prophète  Aggée , ôc  de  fes  homélies  fur  les 
évangiles  du  temps  Ôc  des  faints.  Le  tout  eft  im- 
primé. 


XIV. 

Mort  d’Albert 


Le  troisième  eft  Albert  Pighius  né  a Campen 
dans  l’O  wer-Ifiei  d’une  famille  patricienne,  c’eft- 
Diipln  ut fupra  a dire  , dont  les  pareils  avoient  exercé  les  magif- 
Le Miretneiog.  tratures  de  pere  en  fils , comme  celles  de  fenateur  , 
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bourgmeftre , Sec.  Après  avoir  fait  fes  études  à 
Louvain , il  y prit  le  degré  de  bachelier , & fut 
reçu  doéleur  a Cologne , ou  il  avoir  étudié  en 
théologie.  Ce  fut  alors  qu’il  compofa  un  traité  de 
la  maniéré  de  reformer  le  calendrier  ecclefiaftique, 
& delà  célébration  de  îa fête  de  Pâques , qu’il  dédia 
au  pape  Leon  X.  vers  l’année  ijzo.  Il  fit  aufli  un 
mémoire  pour  trouver  au  jufte  les  folftices  & les 
équinoxes.  Il  publia  de  même  une  apologie  con-? 
tre  l’aftronomie  de  Marc  de  Benevent  religieux 

Celeftin. 
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Celeftin  , qui  avoit  entrepris  de  reformer  les  tables  r— 

aftronomiques  d’Alphonfe  , & il  y ajouta  une  de-  ^N*  1 54  3* 
fenfe  de  l’aftronomie  contre  les  faifeurs  d’alma- 
nachs. Il  compofa  enfin  plufieurs  autres  ouvrages 
de  mathématique  , &c  joignit  la  pratique  à la  fpe- 
culation  , en  travaillant  avec  beaiicoup  d’adrefle  à 
des  fpheres  de  cuivre  qui  reprefentoient  les  mou- 
vemens  des  cieux  & des  aftres.  Mais  quoique  cette 
étude  eut  pour  lui  de  grands  attraits  , fes  amis  lui 
confeillerent  de  s’appliquer  plûtôt  acelle  de  la  théo- 
logie : confeil  qu’il  iuivit , & qui  lui  fit  compofcr 
beaucoup  d’ouvjages  contre  Luther  , Melanchton , 

Bucer  & Calvin.  Le  pape  Adrien  VI.  qu’il  avoit  ac- 
compagné en  Efpagne  , avant  même  qu’il  fut  car- 
dinal de  Tortofe  , le  fit  venir  à Rome  aufli-tot 
après  fon  élection  , ou  plûtôt  l’amena  avec  lui , ôc 
il  en  reçut  des  marques  publiques  de  fon  eltime. 

Ce  pape  étant  mort,  Pighius  continua  de  demeurer 
a Rome , & de  ménager  la  faveur  de  Clement  VIL 
qui  l’emploïa  en  diverfes  négociations , aufii-bien 
que  Paul  III.  fon  fucccfieur , qui  lui  donna  la  pré- 
vôté de  faint  Jean -Baptifte  d’Utrecht,  ou  il  mou- 
rut le  vingt-quatrième  de  Décembre  1541- 

Le  plus  confiderable  des  ouvrages  de  Pighius  eft  0lliVra^'dcPi?. 
<celui  de  la  hiérarchie  fous  le  titre  de  jéffertio  hierar - hiu*  de  îa  h.era,- 

. . ■ rr  . . j / 1 • / due  eccldialvi' 

■chia  ccclejîajlicœ  qui  elt  diviie  en  nx  livres ôc  aedie  que. 
au  pape  Paul  III.  Il  y paroît  entièrement  dans  les 
interets  de  la  cour  de  Rome  , par  exemple  : Dans  le 
quatrième  livre  parlant  des  prérogatives  du  pape  , 
il  lui  donne  l’autorité  <5e  la  jurifdiCtion  fur  toute 
l’églife,  & il  répond  aux  objections  qu’on  peut  fai- 
re & aux  exemples  que  l’on  allégué  pour  prouver 
Tome  XXV / IL  Ppp 
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que  les  papes  iont  tombez  quelquefois  dans  Ter- 
^43*  reur.  Dans  le  cinquième  où  il  parle  de  la  puif- 
fance  du  pape  fur  le  temporel  , il  réfuté  le  livre 
de  Marcile  de  Padouë  , & ne  fe  contente  pas  de: 
foutenir  que  les  ecclelialfiques  peuvent  avoir  une 
jurifdiëfion  temporelle  , il  ofe  encore  prétendre: 
que  les  empereurs  ôc  les  rois  dépendent  du  pape  „ 
non-leulement  pour  le  fpirituel , mais  aufli  pour 
le  temporel  j que  c’eft  de  lui  qu’ils  tiennent  leur 
autorité  , & qu’il  les  en  peut  priver.  Dans  le  der- 
nier livre  , il  rabaiffe  beaucoup  l’autorité  descom- 
ciles  , prétend  qu’ils  n’ont  que  le  pouvoir  de  don- 
ner leur  avis  & d’executer  , & que  c’eft  au  pape 
à décider  fonverainement  & infailliblement.  Il; 
ajoûte  que  les  conciles  generaux  qu’il  s’imagine 
erre  de  l’invention  de  Conftantin  , qui  croient 
autrefois  falutaires  , font  devenuus  pernicieux  à 
l’églife  ; & il  en  donne  pour  exemple  les  deux 
conciles  les  plus  autoriiez  en- France  , les  conciles, 
de  Confiance  & de  Balle  , dont  il  rejette  les  dé- 
crets touchant  l’autorité  du  concile  general  ; il 
réfuté  la-dedus  le  fcntiment  de  Gerfon , il  foutient 
que  ni  féglile  univerfelle  ni  le  concile  n’ont  au- 
cun pouvoir  fur  le  pape  rni  même  de  jurifdiéfion 
lur  les  particuliers  * que  quand  l’églife  en  auroit 
les  conciles  generaux  n'en  ont  point  , que  toutes 
les  caufes  ecclefiafliques  de  contequence  font  re- 
fer véesau  famt  liege  : que  les  conciles  generaux  dé- 
pendent entièrement  de  lui  dans  leur  convocation, 
dans  leurs  décidons , & qu’sis  reçoivent  route  leur 
autorité  & toute  leur  force  du  famt  fiege  -,  il  fou- 
tient enfin  contre  Cajetan , que  le  pape  ne  peut 
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être  dépofé  par  l’églife  pour  quelque  caufe  que  ce  ~ — 

foit , quand  même  il  Croit  incorrigible  , &quil  I543- 

fcandaliferoit  toute  l’églife.  Enfin  il  outre  tellement 

les  chofes , qu’il  prétend  qu’un  pape  ne  peut  jamais 

devenir  hérétique,  & qu’il  n’y  a aucun  cas  où  l’on 

pu  1 fie  afiembler  de  concile  general  fans  le  confcn- 

cernent  du  pape. 

Outre  cet  ouvrage  , Pighius  a encore  laifie  un  xvi. 
traité  de  l’office  de  la  méfié  contre  les  Luthériens , de  cec  auteur, 
une  apologie  contre  les  calomnies  de  Bucer  , un 
traité  fur  les  controverfes  agitées  à Ranfbonne,  un 
ouvrage  des  moïens  d’appaifer  les  controverfes  de 
la  religion  , où  l’on  trouve  une  difiertation  fur  les 
aèdes  des  fixiéme  & feptiéme  conciles.  Enfin  un 
traité  du  libre  arbitre  & de  la  grâce  contre  Calvin  , 
divifé  en  dix  livres.  Pighius  étoit  dans  des  fenti- 
mens  fort  oppofez  à ceux  de  faint  Auguftin  <$e  de 
faint  Thomas  touchant  la  prédeftination  & la  grâ- 
ce, il  nie  même  que  les  hommes  foie  lit  jufti  fiez  par 
une  grâce  habituelle  ; il  dit  aulfi  que  notre  jufbfi- 
cationa  deux  caufes,  la  juftice  inhérente  &c  la  julli- 
ce  de  Jefus-Chrifi:  imputée  : enfin  ce  qu’il  avance 
a i fli  bien  que  Catharin  fur  le  péché  originel  ,11  eft 
pas  moins  oppofé  à la  dodrine  de  l’églife. 

On  trouve  quelques  ouvrages  de  Cochlee  pu-  xvir, 

, ^ • / Ouvrages  a; 

bhez  dans  cette  annee  1 543.  entr  autres  un  traite  c ÎChiée  contre 
confiderable  de  l’autorité  de  l’écriture  canonique,  autrc 

& de  celle  de  l’églife  catholique  ad  refie  a Bullin- 
ger  miniftre  Zuinghen  de  Zurich  , contre  deux  li- 
vres de  cet  auteur  imprimez  en  1538.  & dediez 
au  roi  d’Angleterre.  Ce  traité  de  Cochlée  elt  un 

Pppij 
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de  ceux  qu’il  a le  plus  travaillé  , & où  il  raifonne* 
avec  plus  de  précifion  & de  jufteife.  Il  y traite  en. 
peu  de  mots  les  principales  controverfcs  touchant: 
les  livres  canoniques , l’autorité  de  1 ’églife , des  tra- 
ditions des  conciles  & des  papes  , le  nombre  des 
fac remens  , les  conftitutions  & les  loix  ecclefiafti- 
ques.  Cochlée  y dit  à Bullinger  que  s’il  ne  repre- 
noit  que  les  abus  qui  fe  font  gliflez  dans  l’églife  par 
la  négligence  des  prélats , & que  s’il  ne  s ’élevoit  que 
contre  la  vie  fcandaîeufe  & les  mœurs  corrompues 
de  quelques-uns  du  clergé  qui  ne  s'acquittaient  pas 
de  leur  devoir,  non- feulement  il  l’approuveroit } 
il  ne  craindroit  pas  même  de  le  loüer  publique- 
ment. Mais  que  parce  qu’il  attaque  de  front  les 
principaux  articles  de  la  religion  , il  fe  croit  obligé 
en  confcience  de  lui  répondre.  Cochlée  met  enco- 
re entre  fes  ouvrages  un  traité  du  feu  du  purgatoire 
contre  deux  difeou-rs  d’André  Ofiander  , ôc  un  ex- 
trait en  Allemand  du  jugement  du  clergé  & de  l’u- 
niverfité  de  Cologne  touchant  un  livre  de  Bucer 
qui  paroi  doit  depuis  peu. 

Ignace  de  Loyola  ne  fe  faifoit  pas  moins  con- 
noitre  par  l’aecroiifement  de  fon  nouvel  inftitut  y 
que  Cochlée  par  fes  ouvrages.  Il  fe  trouva  beau^ 
coup  de  gens  qui  demandèrent  à entrer  dans  cette 
compagnie  y6c  le  pape  dérogeant  à la  loi  par  la- 
quelle il  avoir  fixé  le  nombre  de  ces  nouveaux 
allociez  à foixante  , permit  par  une  autre  bulle  à 
Ignace  de  prendre  autant  de  fujets  qu’il  s’en  pré~ 
fenteroit  pour  entrer  dans  fa  focieté  , après  les  avoir 
éprouvez.  Cette  bulle  ell  du  quatrième  de  Mars 
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1543.  Dès-lors  plufieurs  villes  d’Italiej  d’Efpagne, 
d’Allemagne  & des  Pais  Bas  demandèrent  au  ge- 
neral des  ouvriers  formez  de  fa  main  , 6c  lui  offri- 
rent des  colleges  pour  en  former  d’autres.  Il  y eut 
peu  de  pais  Catholiques  où  l’on  ne  reçut  fes  difci- 
ples  ; en  Portugal  Jean  III.  leur  fonda  un  college  à 
Conimbre  en  la  province  de  Beira  , pour  être  com- 
me le  feminaire  de  ceux  qu’on  deftinoit  à aller  prê- 
cher dans  le  nouveau  monde , 6c  il  prit  unconfef- 
feur  dans  cette  compagnie. 

Charles  V.  partit  alors  de  Cambrai  pour  fe  ren- 
dre à la  diète  de  Spire  qui  êtoit  indiquée  pour  la 
fin  de  Janvier  , &.ii  arriva  en  effet  le  neuvième  du 
même  mois.  Ferdinand  fon  frere  s’y  trouva  auili 
avec  tous  les  électeurs  5 6c  prefque  tous- les  princes 
Catholiques  ÔeProteftans  , à qui  l’empereur  avoit 
envoie  de  Bruxelles  un  fauf-conduit  datte  du  dixié- 
me de  Décembre  , dans  lequel  il  excluoit  ceux, 
qui  étoient  liguez  avec  fes  ennemis.  Le  pape 
craignant  qu’on  ne  traitât  à Spire  des  affaires  de 
la  religion  au  préjudice  dü  fainrftege  , y avoit: 
aufïi.  envoie  fur  la  fin  de  l’année  précédente  Fran- 
çois Sfondrat  Milanois  évêque  de  Melfi  , qui  fue: 
depuis  cardinal  3 6c  afin  d’avoir  recours  à Dieu  par- 
mi tant  de  guerres  6c  d’hérefies  3 il  avoit  ordonner 
des  prières  publiques  dans  toute  kr  chrétienté  > 6c 
lui-même  en  fit  faire  à Rome  accordant  des  indul- 
gences femblables  à celles  du  jubilé  , a tous  ceux 
qui  prieroient  pour  la  paix  de  l’éghfe  6c  des,* 
princes. 

L’affemblée  de  Spire  fut  des  plus-  nombreufes 
tous  les  électeurs  s’y  étant  trouvez  , ce  qui  juf- 

F p p iij*  ' 
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qu’alors  avoir  étéaffez  rare.  Leduc  de  Cleves  y affi- 
lia auffi  j l’éleéfceur  de  Saxe  devant  y arriver  le  dix- 
huitiéme  de  Février , le  lantgrave  de  Heffie  , l’arT 
chevêque  de  Cologne  , Frédéric  Palatin  & le  vice- 
coi  de  Sicile  allèrent  au  devant  de  lui,  & deux  jours 
après  fe  fît  l’ouverture  de  la  diète  qui  dura  depuis 
le  vingtième  de  Février  jufqu’au  dixiéme  de  Juin. 
L’empereur  la  commença  par  un  difcours  dans  le- 
quel il  demanda  des  fecours  extraordinaires  contre 
le  Turc  & le  roi  de  France.  Il  dit  qu’il  n’étoit  pas 
néceffiaire  d’expofer  des  raifons  qui  l’avoient  porté 
à indiquer  cette  affiemblée  , qu’il  l’avoit  fuffifam- 
ment  expofé  dans  Tes  lettres  patentes  données  à Ge- 
nes  ; que  s’agifTant  de  s’oppofer  à l’ennemi  du  nom 
chrétien  qui  avoit  fait  de  fi  grands  progrès  l’année 
précédente  , il  étoit  réfoiu  d’emploïer  toutes  fes 
forces  pour  les  arrêter  , & de  fe  trouver  lui- même 
en  perfonne  en  cette  guerre  , comme  fon  devoir 
l’exigeoit. 

■ Dans  la  fuite  de  fon  difcours , il  déclama  avec 
beaucoup  de  paffion  contre  François  I.  il  exagéra 
l’alliance  qu’il  avoit  faite  avec  Soliman,  faifant  voir 
que  c’étoit  une  conduite  indigne  d’un  prince  chré- 
tien. U ajouta  que  ce  qui  rendoit  le  Turc  fi  hardi 
& fi  entreprenant  , étoit  que  le  roi  de  France  l’in- 
formoit  de  tout  ce  qui  fepaffioit  dans  l’empire,  des 
differens  de  la  religion , des  divifions  publiques 
& particulières  dans  les  états.,  du  gouvernement 
des  affaires  , & après  en  avoir  conclu  qu’il  étoit 
néceffiaire  de  fe  déclarer  contre  ce  prince  , il  parla 
des  autres  affaires  qui  concernoient  la  religion  , ôc 
dit  que  l’examen  en  avoit  été  renvoie  au  concile 
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qui  n’étoic  différé  qu’à  caufe  de  la  guerre  avec  la 
France,  & qu’il  avoir  pour  vû  à bien  regler  la  cham-  An.  1544* 
bre  impériale  , afin  qu’on  n’eût  plus  fujet  de  le 
plaindre  de  Tes  jugemens. 

Le  même  jour  Ferdinand  roi  des  Romains  fit 
auffi  demander  du  fecours  aux  princes  par  fes  am- 
baffadeurs  , au  fujet  de  la  guerre  de  Hongrie.  En- 
fuite  l’électeur  de  Saxe,  le  lantgrave  , & leurs  alliez 
adrefferent  la  parole  à l’empereur  contre  Henri  de 
Brunfwick  , pour  expliquer  la  conduite  qu’ils 
avoient  été  forcez  de  tenir  a fon  égard  , prier  ce 
prince  de  ne  pas  fouffrir  qu’il  fe  trouvât  dans  la  diè- 
te : mais  parce  que  nous  voïons  , dirent-ils,  qu  il 
s’y  ingéré  lui- même  malgré  nous,. nous  proteftons, 
puifque  nous  ne  pouvons  autre' chofe  , & que  nous 
ne  voulons  pas  qu’il  fort  dit  que  nous  aïons  empê- 
ché ou  retardé  les  délibérations  de  la  diète  y nous- 
proteftons  , dis-je  , que  nous  ne  le  reconnoiffons 
pas  pour  prince  de  l’empire  , & que  nous  ne  fouf- 
frirons  pas  que  fa  prefence  porte  quelque  préjudi- 
ce à nos  droits.  Cette  proteilation  ne  demeura  pas 
fins  répliqué  , Henri  répondit  par  fon  chancelier  y 
que  l’éledteur  de  Saxe  , le  lantgrave  & leurs  alliez 
aïant  violé  les  loix  de  l’empire  de  la  foi  publique  , 
l’avoient  dépoüillé  de  fes  états  : ce  qui  l’avoit  obli- 
gé de  recourir  à la  chambre  impériale  ; que  pas? 
leur  conduite  , ils  font  privez  du  droit  d’affifter 
aux  aiTemblées  de  l’empire , de  méritent  que  tout  le 
monde  fuie  leur  compagnie  ; que  s’il  eft  obligé  de 
fe  trouver  avec  eux  aux  délibérations  publiques , il 
protefte  de  fon  coté  que  ce  n’eft  point  de  fon  cou- 
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lentement  qu’ils  yparoiffent 3 & qu’il  n’entend  pas 
que  cela  porte  préjudice  à Ton  action. 

Les  princes  Proteffans  vouloient  rendre  raifon 
de  leur  conduite  , & entier  dans  le  détail  de  toute 
leur  procedure  3 afin  qu’on  n’ajoûtât  aucune  foi  aux 
accufations  du  duc  de  Bru-nfwick  ; mais  l’empe- 
reur les  fit  prier  par  l’éledteur  Palatin  & par  Naves, 
de  remettre  cette  affaire  à un  autre  jour  3 attendu 
qu’il  étoit  tard  3 &c  qu’il  falloir  fe  retirer  ; dequoi 
les  parties  convinrent.  Et  parce  que  dans  Baffe  m- 
blée  le  lantgrave  étoit  aflis  auprès  du  duc  Jean 
prince  Palatin  3 pour  arrêter  toute  difpute  3 il  vint 
s’affeoir  entre  ces  deux  princes  3 aïant  auparavant 
proteifé  que  cette  place  ne  tireroit  a aucune  confe- 
quence3  & ne  préjudicieroit  ni  à lui  ni  à fa  famille. 
On  crut  que  l’empereur  l’avoit  engagé  à faire  cette 
démarche.  Le  jour  précèdent  l’éledteur  de  Saxe  & 
le  lantgrave  avoientprié  le  Palatin  Naves  d’en- 
gager l’empereur  a exclure  de  la  dicte  le  duc  de 
Brunfwick,  mais  ils  ne  purent  rien  obtenir  l’em- 
pereur alléguant  que  ce  prince  ne  pouvoit  être  ex- 
clu 3 qu’auparavant  fon  affaire  ne  fut  jugée  3 & dé- 
cidée. Avant  la  fin  de  cette  féance, les  Catholiques 
& les  Proteffans  fur  l’efprit  de  (quels  le  di  (cours  de 
l’empereur  avoir  fait  beaucoup  d’imprefiion  3 lui 
promirent  de  l’affifter  de  toutes  leurs  forces  contre 
le  roi  de  France  3&  délibérèrent  même  entr’eux  de 
ne  lui  plus  donner  la  qualité  de  roi3  jufqucsjà  qu’ils 
le  traitèrent  de  renegat  3 de  barbare  3 d’ennemis  de 
Jésus  Christ  ôc  de  fon  églife. 

François  I.  qui  s’étoit  bien  douté  que  Charles  V. 

ne 
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ne  manquerait  pas  d’adreffer  fes  plaintes  aux  prin- 
ces contre  lui  , avoir  envoie  fes  ambafiadeurs  à la 
diète  pour  juftifier  fa  conduite.  Ces  ambafiadeurs 
étoient , le  cardinal  Jean  du  Bellay,  François  Oli- 
vier a chancelier  d’Alençon  , & le  bailli  de  Dijon. 
Ils  arrivèrent  à Nancy  en  Lorraine  dans  le  mois 
de  Janvier  , & s’y  arrêtèrent  jufqu’à  ce  qu’ils  euf- 
fent  reçu  le  fauf- conduit  de  l’empereur  vers  le- 
quel le  roi  avoit  dépêché  un  herault  à Spire  , 
avec  des  lettres  à Charles  V.  pour  demander  ce 
fauf  conduit.  Le  herault  revêtu  de  fa  cotte  d’ar- 
mes , arriva  à Spire  fur  la  fin  de  Février.  Gran-velle 
le  fit  arrêter  & lui  donna  fon  logis  pour  prifo-n  , 
avec  défenfe  d’en  fortir  , & à toutes  perfonnes  de 
lui  parler.  Il  eut  beau  dire  qu’on  yioloit  en  fa  per- 
fonne  le  droit  des  gens  , on  ne  voulut  pas  l’écou- 
ter , & quatre  jours  après  fon  arrivée , on  le  con- 
gédia après  beaucoup  de  paroles  outrageantes  , en 
lui  difant , qu’il  étoit  -bienheureux  de  s’en  retour- 
ner fa  vie  fauve  , que  fon  maître  ennemi  de  l’Alle- 
magne n’avoit  que  faire  de  fe  mêler  des  affaires  de 
l’empire  ; qu’on  lui  pardonnait  pour  cette  fois 
plus  par  la  bonté  de  l’empereur  , que  pour  fon 
propre  mérité  , mais  qu’il  fegardat  bien  à l’avenir 
de  fe  charger  de  pareilles  commilfions , dont  il  ne 
fe  tireroit  pas  fain  & fauf,  étant  contre  les  loix 
des  herauks  de  paraître  ou  eft  l’empereur  , fans  fa 
permiflion  ; quant  aux  lettres  dont  ce  herault  di- 
foit  être  chargé  , on  ne  voulut  pas  les  recevoir. 
On  lui  donna  cette  réponfe  par  écrit , &c  un  che- 
val pour  le  conduire  à Nancy  , où  les  ambaffa- 
deurs  i’attpndoient , & fe  préparaient  à partir  auf- 
Tome  XXV1  IL  % (Xqq 
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fi-tôt  qu'ils  auroient  reçu  le  fauf-conduit. 

Le  rapport  du  herault  les  furprit  beaucoup  , &c 
ne  fçachant  quel  parti  prendre  , ils  confulterent  le 
duc  de  Lorraine  qui  leur  confeilla  de  fe  retirer  en 
France  , ce  qu’ils  firent.  Quoique  ce  duc  fut  neu- 
tre , comme  il  craignoit  pour  fes  états  fi  la  guer- 
re continuoit  entre  les  deux  monarques , il  fou- 
haitoit  fort  de  les  voir  en  paix  ; mais  Charles  V.. 
n’y  paroilfoit  pas  fort  difpofé  , & croïoit  qu’il  y 
alloit  de  fon  honneur  & de  fa  réputation  de  n’en- 
trer en  aucun  accommodement  avec  la  France  juf- 
qu’à  ce  qu’il  l’eût  réduite.  Les  ambalfadeurs  Fran- 
çois firent  imprimer  le  difcours  qu’ils  dévoient  fai- 
re dans  la  diète  de  Spire.  Ils  y parloient  de  l’an- 
cienne alliance  des  François  & des  Allemands , ils* 
fe  juftifioient  fur  l’accufation  de  leurs  ennemis 
qui  publioient  que  leur  roi  avoit  fait  alliance  avec 
le  Turc  ; ce  qu’ils  n’accorde rent  que  pour  le  com- 
merce , & pour  vivre  en  paix  , comme  font  enco- 
re les  Vénitiens  , les  Polonais  & autres.  Et  quand 
meme  , difoient-ils , il  y auroit  une  véritable  con- 
fédération , on  ne- pourrait  la  condamner  jufte- 
ment  , qu’on  ne  condamne  en  même  temps 
Abraham  , David  , Salomon,  Phiaées , les  Ma- 
cabées  qui  ont  fait  la  même  chofe  , &c  depuis 
eux  les  empereurs  Honorius , Conftantin  , Théo- 
dofe  le  Jeune,  Juftinien  IL  Paleologue , Leon  5 
les  Frédérics  , & même  les  Sarrazins  rapportè- 
rent fur  leurs  épaules  en  Italie  Frédéric  1 1.  qui 
en  avoit  été  chalfé  par  le  pape.  Eft  - ce  au  roi  de 
France  qu’on  doit  s’en  prendre  , fi  le  Turc  a fait 
des  incurûons  dans  la  Hongrie  , fi  Barberouffe  efb 
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.venu  en  Afrique  après  la  prife  de  Tunis  ? Et  fi 
ce  corfaire  a paru  depuis  peu  fur  la  mer  de  Ge- 
nes , c’efl  parce  qu’il  cherchoit  André  Doria , 8c 
ne  pouvant  le  rencontrer  , il  a mis  le  fiege  devant 
Nice  de  fon  plein  gré.  Toutes  ces  raifons  des  am~ 
baffadeurs  ne  parurent  pas  convainquantes  : aulü 
les  Allemands  11’y  eurent  aucun  égard  , 8c  pro- 
mirent tous  des  fecours  à l’empereur  contre  la 
France. 

ils  jugèrent  qu  on  pourrait  arrêter  plus  facile- 
ment le  Turc  3il  auparavant  on  réduifoit  le  roi  de 
France.  Ils  convinrent  donc  d’accorder  un  fubfide 
pour  entretenir  pendant  fix  mois  quatre  mille  gens- 
darmes  8c  vingt  mille  hommes  de  pied.  L’empereur 
devoir  aider  fon  frété  Ferdinand  d’une  partie  de 
cet  argent  pour  fortifier  les  villes  voifines  des  Turcs. 
Il  fut  aufh  ordonne  qu’on  taxeroit  chacun  par  tête 
dans  toute  l’Allemagne  3 félon  le  revenu  des  famil- 
les , fans  excepter  perfonne  ; défenfes  furent  faites 
fous  de  très-groffes  peines  à tous  les  naturels  Alle- 
mands ou  autres  qui  auraient  été  naturalifez  en 
Allemagne  , de  porter  les  armes  au  fervice  de  la 
France  ou  de  fes  alliez. 

Les  électeurs  8c  les  autres  états  écrivirent  auffî 
aux  Stuffes  le  deuxieme  d’Avril  pour  leur  faire  des 
reproches  fur  les  fecours  qu’ils  avoient  accordez 
au  roi  de  France  , dont  la  conduite  eft , difoient- 
ils , d’autant  plus  déteflable  } qu’il  concoure  à-  l’a- 
grandiffement  d’une  nation  perfide , qui  ne  pen- 
fe  qu’à  détruire  la  religion  ; ils  leur  parlent  des 
entreprifes  de  la  dote  des  Turcs  fur  les  côtes  de 
■Genes  8c  fur  Nice  , 8c  les  fupplient  humblement 
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quà  l’avenir  , ils  ne  permettent  pas  que  leurs  re- 
jets fervent  dans  les  armées  du  roi  de  France,  6z 
foient  à fa  folde  -,  que  fi  quelqu’un  des  leurs  font  dé- 
jà en  chemin,  ils  les  rappellent , & qu’ils  fe  condui- 
fent  de  telle  forte  , qu’ils  ne  paroiifent  pas  négli- 
ger le  falut  delà  repubique.  Sur  la  fin  d’ Avril  les 
Suiffes  répondirent  aux  princes  , qu’ils  fçavoient 
de  leurs  officiers  que  jamais  aucun  Turc  n’avoit  pa^- 
ru  dans  l’armée  françoife  , qu’ils  n’avoient  point 
entendu  parler  d’une  femblable .alliance  ÿ que  quand 
fur  leurs  plaintes , ils  en  avoient  écrit  ail  roi , ce 
prince  s’étoit  plaint  à fon  tour  qu’on  l’avoit  ca- 
lomnié, jufqu’à  refufer  indignement  d’entendre  fes 
ambaffadeurs.  Qu’a  prefent  fi  l’empereur  veut  en- 
tendre à quelques  proportions  de  paix  , le  roi  de 
France  promet  de  fecourir  les  Allemands  & les 
Hongrois  contre  Soliman.  Que  pour  ce  qui  les  re- 
garde en  particulier  , ils  font  tellement  dévoriez 
au  fervice  de  France  , qu’ils  ne  peuvent  fe  refufer 
a fon  roi  toutes  les  fois  qu’il  aura  befoin  d’eux. 
Que  leur  avis  efîr  donc  qu’on  écoute  fes  ambafia- 
deurs , qu’on  falfe  quelque  bon  accommodement, 
& que  s’ils  y peuvent  quelque  chofe  , ils  s’y  em*- 
ploieront  volontiers.  Cette  réponfe  ne  fatisfit  pas 
les  princes  qur  ne  penfoient  qu’à  fufeiter  des  enne- 
mis à la  France. 

Le  vingt- feptiéme  d’Avril  Charles  duc  de  Sa^< 
voie  accufa  encore  François  I.  par  fes  ambaffadeurs, 
qui  dirent  en  pleine  affemblée  , que  ce  roi  outre 
les  injures  Ôc  les  outrages  qu’il  avoir  faits  au  duc 
dans  les  années  dernières , avoir  encore  fufeité  Bar- 
berouflb-  amiral  de  la  flore  de  Soliman  , qui  aidL 
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du  fecours  de  la  France  , s’étoit  emparé  de  la  ville  ~ "~“ 

de  Nice  par  compofition  , & 1 avoit  pillée  contre  An*  *M4- 
la  foi  donnée  , après  avoir  fait  plufieurs  Chrétiens 
captifs  qu’ils  ont  mis  dans  les  chaînes.  Qu  ils  fup- 
phoient  donc  les  princes  d’afiiiler  le  duc  leur  maî- 
tre réduit  dans  un  état  fi  malheureux  , vu  qu’il 
y avoit  lieu  de  croire  que  les  infidèles  aidez  des 
troupes  franqoifes  , ne  manqueroient  pas  d’aflie- 
aer  une  fécondé  fois  le  chatcau  de  Nice  avant  que 
de  fe  retirer.  Il  eft  vrai  que  notre  fouverain  , ajou- 
tèrent-ils , s’eft  ad  relie  au  pape  pour  lui  deman- 
der du  fecours  ; mais  les  décimes  qu’il  lui  a ac- 
cordées fur  le  clergé  de  fes  états  3 font  fi  peu  de-' 
chofe  pour  un  prince  qui  n’occupe  pas  la  dixiè- 
me partie  de  fon  pais  3 que  fans  d aunes  fecouis  y 
il  fuccombera  infailliblement.  Ils  excuferent  en- 
fuite  le  duc  de  ce  qu’il  netoit  pas  venu  a la  diète 
à caufe  de  fon  âge  , de  la  longueur  du  chemin  & 
des  dangers  auxquels  il  fe  feroit  expofe  3 ajoutant 
d’ailleurs  qu’il  étoît  fi  pauvre  , qu  il  n avoit  pas  de 
quoi  fournir  aux  frais  du  voïage  3 &-  qu’à  peine 
pouvoit-if  avoir  de  quoi  entretenir  fon  fils  6c  fa 
maifon.  Ce  dtfcours  ne  fervit  qu  a augmenter  les 
préventions  des  princes  contre  le  roi  de  France  3 &c 
à les  déterminer  à la  guerre. 

L’empereur  créa  foleninellement  dans  cette  die-  xx  v ni; 

l t ( • i \ t IL*  Autres  2/ftcs  de 

fe  grand  maître  des  chevaliers  de  Prude  Voltgang  l'aflembléè  de 
Melkins  , en  la  place  d’Albert  de  Brandebourg  , s?ne’ 
qui  avoit  joiii  de  cette  dignité  pendant  pluiieurs  JXJ. 
années  , qui  s’étoit  marié  , & que  la  chambre  ira-  spond'  hc  *nn" 
penale  avoit  condamne  comme  heretique.  Com- 
me il  étoit  vafial  du  roi  de  Pologne  y 1 ambafia— 
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deur  de  ce  monarque  prit  fa  défenfe  , & s’oppofa 
à la  réception  de  Volfgang.  A 1 egard  du  différend 
entre  Henri  deBrunfwick  & les  princes  Proteftans, 
on  régla  que  l’empereur  comme  fouverain  auroit 
le  duché  de  Brunfwick  en  fequeftre  , jufques  à ce 
que  l’affaire  fut  jugée  par  fentence  , ou  terminée  à 
1 amiable.  On  parla  aufti  du  démêlé  entre  l’empe- 
reur & Cliriftiern  III.  roi  de  Dannemarck  qui  te- 
noit  depuis  fi  long-temps  en  pnfon  Cliriftiern  1 1. 
beau-frere  de  Charles  V.  mais  il  n’y  eut  encore 
rien  de  réglé. 

Il  étoit  temps  qu’on  parlât  des  affaires  de  la  reli- 
gion : mais  comme  les  affaires  civiles  avoient  déjà 
occupées  bien  du  temps , l’empereur  crut  qu’il  étoit 
plus  à propos  de  remettre  les  autres  â la  prochaine, 
diete  qui  fe  tiendrait  dans  le  mois  de  Décembre 
pour  établir  une  efpece  de  concordat  , jufqu  a la 
.célébration  d’un  concile  ou  general  ou  national  en 
Allemagne.  Et  comme  ce  prince  voïoit  que  le  par- 
ti des  Luthériens  étoit  beaucoup  augmenté  , &ç 
qu’il  en  pourroit  tirer  de  grands  fecours  ; dans  la 
vue  d’obliger  les  princes  Proteftans , il  fit  un  décret 
par  lequel  il  fufpendoit  de  nouveau  l’execution  de 
l edit  d’Ausbourg  5 avec  défenfes  expreffes  d’in- 
quiéter perfonne  pour  caufe  de  religion.  Il  ordon- 
noit  de  plus  que  jufqu’â  la  célébration  du  concile  , 
on  remettroit  la  décifion  de  tous  différends  â la 
prochaine  diète.  Que  chacun  des  deux  partis  joiii— 
roit  paisiblement  des  biens  ecclefîaftiques  , donc 
ils  étoienten  pofïeftion  , foit  Catholiques,  foie  Pro- 
teftans , & que  les  biens  feroient  empioïez  â l’en- 
î.retien  des  miniftres , â l’établiffemcnt  des  éco- 
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les,&  au  foulagement  des  pauvres.  Que  les  juges  

de  la  chambre  impériale  acheveroient  leur  temps  , ^N*  1 544^ 
8c  qu’enfuice  on  choifiroit  pour  la  compofer  moi- 
tié Catholiques  & moitié  Luthériens  , à commen- 
cer du  premier  jour  , auquel  on  a accoutumé  de 
renouveiler  les  juges  ; que  tous  les  procez  demeu- 
reroient  en  fufpens  , que  l’on  puniroit  néan- 
moins les  Anabaptiltes  fuivant  les  loix  faites- 
contr’eux  , en  exhortant  les  magiftrats  à choifir 
des  hommes  dodtcs  8c  pleins  de  religion  pour  les 
inftruire  8c  les  convaincre  de  leurs  erreurs.  Les 
Proteftans  furent  très  - fatisfaits  de  ce  decret  , 8c 
ne  partaient  plus  de  Charles  V.  que  comme  du 
plus  jufte  8c  du  plus  zélé  empereur  pour  le  bien 
public. 

Mais  les  memes  raifons  pour  Jefquelles  les  Lu-  xxxi, 
theriens  paroifloient  fi  contens  , affligèrent  beau-  fonuSfptaiTtcs 
couples  Catholiques,  qui  s’en  plaignirent  haute-  decedécrec- 
ment.  Le  nonce  même  alla  iufqu’à  proteller  de  *}tiàan 
nullité  contre  le  decret , mais  1 empereur  qui  ne 
manquoit  pas  d’habiles  gens  pour  défendre  fes  in- 
terets , répondit  qu’il  avoir  agi  par  de  puiffantes- 
raifons  , qu’il  avoir  coniideré  que  le  parti  des  Lu- 
thériens furpaffant  de  beaucoup  eelui  des  Catholi- 
ques , il  étoit  à craindre  que  ceux-là  ne  l’obligeaf- 
fent  de  faire  encore  pis  , 8c  que  dans  le  fond  le 
decret  ne  contenoit  autre  choie  , linon  que  la  dé- 
cifion  des  différends  de  la  religion  feroit  renvoïée 
à la  diète  prochaine.  Ces  raifons  parurent  appai- 
fer  un  peu  les  Catholiques , qui  confentirent  au  dé- 
cret , quoiqu’ils  le  cru  dent  fort  préjudiciable,  par-  * 
se  qu’ils  ne  voulaient  point  s’oppofer  au  pouvoir 
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496  Histoire  Ecclesiastique: 
de  l’empereur.  Mais  le  pape  en  fut  très-mécon- 
tent , 6c  ne  put  s’empêcher  de  s?en  plaindre  avec 
amertume.  Ce  n’étoit  pas  la  feule  choie  qui  lui 
#voit  fait  de  la  peine  dans  cette  diète.  Il  étoit  en- 
core chagrin  de  ce  que  Charles  V.  s’étoit  ligué  avec 
le  roi  d’Angleterre  ennemi  déclaré  de  l’églife  , 6c 
de  ce  qu’il  n’avoit  accepté  aucun  des  partis  avan- 
tageux que  le  cardinal  Farnefe  fon  légat  lui  avoic 
propofez  j pour  l’inveliiture  du  duché  de  Milan 
en  faveur  de  fon  petit-fils , comme  auffi  de  ce  que 
pour  complaire  aux  Protefhns  , il  n avoit  pas  vou- 
lu permettre  au  légat  d’alîiftar  a la  dicte.  De  plus 
confiderant  que  le  décret  de  cette  alfemblée  par- 
toit  un  grand  préjudice  a fon  autorité  & à la  digni- 
té du  faint  fiege  , il  crut  devoir  pour  fa  réputation 
faire  connoître  à l’empereur  fon  mécontentement. 
Il  lui  en  écrivit  une  longue  lettre  dattée  du  vingt- 
cinquième  d’ Août  1J44.  dans  laquelle  il  fe  plaint 
entr’autres  chofes  de  ce  qu’on  y avoit  réfolu  , fans 
le  confulter  3 de  tenir  un  concile  general  ou  natio- 
nal , ou  une  alfemblée  impériale  pour  traiter  des 
affaires  de  l’églife-  En  fécond  lieu  , que  des  laïques 
6c  même  des  heretiques  avoient  entrepris  de  por- 
ter leur  jugement  fur  celte  matière  } 6c  faire  des  re- 
glemens  furies  biens  de  l’égîife.  Enfin  de  ce  qu’on 
y avoit  accordé  aux  Proteftans  des  conditions  fa- 
vorables au  préjudice  des  édits  faits  auparavant 
contr’eux. 

Il  ajoute  qu’il  devoit  comme  un  bon  pere  lui 
découvrir  fes  fentimens  3 pour  ne  pas  tomber  dans 
la  faute  du  grand  prêtre  Heli , que  Dieu  punit  fi 
rigoureufement , àcaufe  de  la  trop  grande  indul- 
gence 
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gcnte  qu’il  exerçoit  envers  Tes  enfans.  Que  le  dé- 
cret de  Spire  alloit  à la  perte  de  Ton  ame  & au  trou- 
ble de  l’églife  ; qu’il  fçavoit  très-bien  qu’il  n’ap- 
partenoit  qu’à  l’églife  Romaine  de  porter  un  juge- 
ment fur  les  matières  de  foi  5 & que  néanmoins 
fans  faire  attention  que  le  pape  eft  feul  en  droit  par 
les  loix  divines  & humaines  de  convoquer  les  con- 
ciles , &c  d’ordonner  des  chofes  de  la  religion  , il 
avoit  eu  la  penfée  d’en  tenir  un , avoir  promis  à 
des  hérétiques  & à des  ignorans  de  juger  ce  qui 
concerne  la  foi , s*étoit  mêlé  défaire  des  ordonnan- 
ces fur  les  biens  eccléfiafiiques , &c  avoit  rétabli 
dans  les  honneurs  & dignitez  des  rebelles  à l’égli- 
fe , condamnez  auparavant  par  fes  propres  édits. 
Qu’il  vouloit  croire  que  tout  cela  ne  venoit  point 
de  fon  propre  mouvement,  mais  des  confeils  per- 
nicieux de  quelques  ennemis  dei’égiife  Romaine, 
pour  lefquels  il  trouvoit  d’autant  plus  mauvais  qu’il 
eut  une  fi  grande  déference  , que  l’écriture  étoit 
remplie  d’exemples  de  la  colere  de  Dieu  contre  les 
ufurpateurs  des  droits  du  fouverain  prêtre  , qu’un 
Ozée,  un  Dathan  , un  Abiron  , un  Coré  , un  roi 
Ozias  & tant  d’autres  en  étoient  de  bons  témoins. 
Que  de  dire,  comme  on  fait , que  ces  décrets  font 
feulement  provifionels , & en  attendant  le  conci- 
le , c’eft  une  défaite  qui  n’eif  pas  recevable  , parce 
qu’une  chofe  de  foi- même  bonne  ôc  fainte , devient 
mauvaife  & impie  à l’égard  de  celui  qui  n’a  aucun 
droit  de  la  faire. 

Le  pape  entre  enfuite  dans  un  détail  d’exem- 
ples tirez  des  princes  & des  laïques  que  Dieu  a fe- 
Tome  XXV  11  h Rrr 
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a ~~  verement  punis  pour  avoir  ufurpé  les  droits  de  l’é- 

N-  1S 44-  glife  , de  manqué  de  refpedt  au  faint  fiege  3 au  lieu 
qu'il  a toujours  comblé  de  Tes  faveurs  & de  fes  dons 
les  princes  affectionnez  à leglife  de  Rome  , de  qui 
lui  ont  été  fideles  -,  témoins  Conftantin  le  grand  , 
Theodofe,  Charlemagne,  au  lieu  que  ceux  qui  fe 
font  déclarez  fes  ennemis , qui  ont  manqué  de  ref- 
ped  à fon  égard  , de  qui  ont  ufurpez  fes  droits , 
ont  tous  fini  malheureufement , comme  un  Anaf- 
tafe  le  premier  empereur  de  ce  nom  qu’on  trouva 
mort  d’un  coup  de  foudre  , un  Maurice  à qui  Pho- 
cas  fit  couper  la  tête  , un  Conftantin  I L qui  après 
avoir  pillé  Rome,  fut  tué  dans  le  bain  par  fes  offi- 
ciers , un  Philippe  , un  Leon  de  quelques  autres  -,  le 
pape  cite  encore  l’exemple  d’Henri  I V.  qui  fut 
dépoüilié  de  l’empire  par  Henri  fon  fils,  & qui  mou- 
rut miferablement  a Liege  , de  Frédéric  II.  qui  fut 
étranglé  dans  fon  lit  par  Manfrede  fon  fils  naturel* 
U eft  vrai , dit  le  pape  , que  les  rebelles  à l’églife 
n’ont  pas  toujours  été  punis  dans  cette  vie,  qu’on 
les  a vii  quelquefois  au  contraire  comblez  de  biens 
mais  Dieu  n’agit  ainù  que  pour  empêcher  de 
croire  qu’il  n’y  a point  de  jugemens  de  Dieu  dans 
1 autre  vie  , h tous  les  rnéchans  étoient  châtiez 
dans  celle- ci.  Aucun  péché  ne  demeurera  impuni , 
de  la  plus  grande  marque  de  la  colere  de  Dieu 
eft,  quand  ceux  qui  pechent,  croient  pouvoir  le 
faire  impunément.  La  punition  divine,  continue- 
t’il , n’eft  pas  feulement  tombée  fur  les  princes , 
mais  encore  fur  des  nations  entières , fur  les  Juifs 
pour  avoir  crucifié  Jefus-Chrift,  de  fur  les  Grecs 
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pour  avoir  méprilé  ion  vicaire  en  terre.  Ce  qui 
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don  donner  à 1 empereur  d'autant  plus  de  crainte  , 
qu’il  tire  Ion  origine  d’empereurs  qui  avoient  reçu, 
plus  d’honncuis  de  l’églile  Romaine  , qu  ils  ne  lui 
en  avoient  fait. 

Enfin  le' Taint  pere  dit  qu’il  loiie  îa  paffion  que 
Charles  V.  avoir  pour  la  reformation  de  l’églile  , 
mais  qu’il  doit  laiifer  ce  foin  à ceux  que  Dieu  en 
a chargez.  Que  ce  prince  peut  fecourir  la  reli- 
gion j mais  non  pas  s’en  déclarer  le  maître  ni  le 
chef;  qu’il  ne  defiroit  pas  moins  que  lui  cetre  re- 
formation qu’on  demande  , & qu  il  1 avoir  fait 
alfez  voir  en  convoquant  le  concile  toutes  les  fois 
qu’il  avoir  entrevu  quelque  raïon  d’efperance  pour 
le  pouvoir  affcmbler  ; que  h le  fucces  n’avoit  pas 
encore  répondu  à l’attente  publique , il  ne  falloir 
pas  s’en  prendre  à fa  faintete,  qui  avoit  toujours 
regardé  cetre  convocation  comme  1 unique  renie- 
de  aux  maux  de  la  chrétienté  , & particulièrement 
de  l’Allemagne  qui  en  avoir  le  plus  de  befoin.  Que 
la  guerre  étant  la  caufe  de  la  fufpenfion  du  conci- 
le , c’étoit  à l’empereur  à procurer  fa  célébration  , 
foit  par  une  bonne  paix  , ou  par  une  treve  du- 
rant la  tenue.  Enfin  il  l’exhorte  de  fuivre  fes  av  s 
paternels  , d’empêcher  à l’avenir  qu’on  ne  traire 
dans  les  diètes  impériales  de  ce  qui  regarde  1 egli- 
fe  & la  religion  , de  renvoïer  la  connoifiance  de 
ces  affaires  & de  ce  qui  concerne  les  biens  cccle- 
fiaft  ques  au  tribunal  de  l’églife.,  de  révoquer  ce 
qu’il  avoir  accordé  à ceux  qui  croient ' rebelles  au  PaUav  ut  fHprà 
faint  fiege  : faute  de  quoi  il  fera  forcé  pour  ne 
point  manquer  à fon  devoir  3 d’ufer  de  feverite  p»g.  5*4. 
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envers  lui , quelque  éloignement  qu’il  ait  pour  h 
rigueur. 

Ce  bref  fut  porté  à l’empereur  par  David  Oeda- 
tius  de  B relie  camerier  du  pape  , qui  fut  chargé  de 
la  réponfe  en  Efpagnol  , dans  laquelle  l’empereur 
dit , qu’il  avoir  pefé  les  raifons  importantes  conte- 
nues dans  le  bref,  & confideré  en  même  temps  les 
dangers  auxquels  il  expofoit  fa  dignité  & fa  réputa- 
tion , en  agiftant  autrement  j qu’il  feroit  dans  un 
autre  temps  plus  favorable  une  réponfe  plus  ample, 
& que  pour  le  prefent  il  fe  contenteroit  de  repre- 
fenter  à fa  fainteté  , qu’il  n’avoit  jamais  donné  oc- 
eafion  aux  maux  qui  dcfolent  la  république  chré- 
tienne; qu’au  contraire  il  avoit  emploie  tous  fes 
foins  pour  y remédier  autant  que  le  devoir  & la  di- 
gnité d’empereur  l’exigeoient , & que  la  religion 
d’un  prince  catholique  fembloit  le  demander.  Que 
fi  chacun  dans  fon  état  & dans  fa  condition  eut  fait 
la  même  chofe  , &:  s’y  fut  livré  autant  que  lui , on 
ne  verroit  pas  aujourd’hui  la  religion  expofée  à 
tant  de  malheurs  ; qu’ainfi  les  reproches  du  pape 
dévoient  retomber  fur  ceux  qui  les  meritoient,  & 
que  la  pureté  de  fes  intentions  & de  fes  fentimens 
mettoit  fa  conduite  à couvert  de  fes  reproches  & 
de  toute  calomnie. 

Les  Proteflans  ne  parlèrent  pas  avec  la  même 
modération.  Les  Luthériens  chargèrent  le  pape 
d’injures  & d’inveâdves , les  uns  en  latin , & les  au- 
tres en  Allemand.  Luther  même  compofa  un  fort 
long  traité  en  Allemand  contre  ce  bref.  Il  fit  en- 
core un  autre  ouvrage  en  la  même  langue  divifé  en 
quatre  parties , dont  la  première  traitoit  des  prin- 
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cipaux  articles  de  foi  contre  le  pape.  La  fécondé 
contenoit  fa  confeffion.  La  troifiéme  à quelles  mar- 
ques on  pouvoir  diftinguer  la  véritable  églifede  la 
faufle  , ôc  la  quatrième  traitoit  des  trois  fimboles 
de  foi. 

Ces  ouvrages  ne  furent  pas  fans  répliqué  de  la 
part  de  Cochlée  qui  fit  beaucoup  d’écrits  dans  cette 
année , tant  contre  les  Luthériens  que  contre  les 
Zuingliens.  Il  parle  lui-même  dans  fon  traité  des 
adles  de  Luther , d’une  fixiéme  Philippique  contre 
Melanchton  & Bucer  fur  le  jugement  de  Cologne , 
d’une  défenfe  des  cérémonies  de  l’églife  contre  les 
trois  livres  d’Ambroife  Morban  de  Breflau , d’un 
traité  des  nouvelles  verfions  de  l’ancien  & du  nou- 
veau teftament , d’un  autre  où  il  donne  quatre 
moïens  de  s’accorder  touchant  la  confeifion  d’ Auf- 
bourg.  Ces  ouvrages  font  contre  les  Luthériens.  Il 
compofa  enfuite  contre  les  Zuingliens  un  traité  de 
l’invocation  des  faints  & de  leur  intercefiion  , de 
leurs  reliques  & de  leurs  images  contre  Bullinger  5 
une  répliqué  allez  courte  à la  longue  réponfe  du  mê- 
me Bullinger.  Un  traité  du  facerdoce  & du  facrifi- 
ce  de  la  nouvelle  loi  contre  deux  fermons  de  Wol- 
gang  Mufculus  ; une  hiftoire  de  la  vie  de  Theodo- 
ric  roi  des  Gots  & d’Italie  ; enfin  un  écrit  en  Alle- 
mand de  l’ancienne  maniéré  de  prier  ; pendant  que 
le  clergé  de  Cologne,  dit-il , combattoit  avec  zélé 
pour  la  défenfe  de  la  foi  catholique  , & s’oppofoit 
par  fes  écrits  &c  par  fes  travaux  aux  entreprifes  de 
Herman  fon  archevêque,  qui  s’étoit  déclaré  pour  la 
do&rine  Luthérienne. 

Calvin  prit  aulfi  occafion  du  bref  du  pape  , de 
* Rrriij 
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compofer  un  traire  fur  la  néceffite  de  reformer 
l’éghie  , & refura  aufli  en  deux  livres  les  erreurs 
des  Anabaptiftes  & des  libertins , compofées  de 
tour  ce  qu’il  y avoit  de  plus  monftrueux  dans  les 
, anciennes  hérélïes.  Cependant  ce  qu’il  dit  dans  ce 
dernier  ouvrage  contre  les  libertins  offenfa  la 
reine  de  Navarre  , parce  qu’elle  étoit  obfedée  par 
deux  grands  partifans  de  ces  erreurs  , Quintin  ôc 
Poquet,  que  Calvin  avoit  nommez  dans  fon  trai- 
té 6c  que  cette  princelfe  regardoic  comme  deux 
hommes  de  bien  en  qui  elle  avoit  beaucoup  de 
confiance  ; enforte  qu’elle  fe  trouva  choquée  des 
reproches  qu'on  leur  faifoit.  Calvin  en  aïant  été 
informé  répondit  à la  reine  avec  affez  de  modéra- 
tion , parce  qu’outre  le  refpedt  qu’il  portoic  à fa 
qualité , il  avoit  encore  à la  ménager  fur  la  pro- 
tection qu’elle  accordoit  à fa  nouvelle  leéte.  Il  la 
reprend  toutefois  d’accorder  avec  trop  de  faci- 
lité fa  confiance  à des  hommes  de  ce  caraétere  , 
dont  les  fentimens  erronez  6c  pernicieux  après 
avoir  pris  leur  nailfance  chez  les  Anabaptiftes  , 
ont  commencé  à fe  produire  en  France  & fe  font 
enfuite  répandus  dans  toute  la  Hollande  6c  dans 
les  pais  voiftns  Mais  Calvin  eut  dans  cette  année 
un  différend  plus  confiderable  avec  Sebaftien  Caf- 
talion. 

Caftalion  étoit  né  en  ipif.  dans  le  païs  des  Al- 
lobroges , c’eft-a-dire  5 en  Dauphiné  ou  en  Sa- 
voie , & fçavoit  fort  bien  les  langues  5 fur  tout 
l’Hebraïque  , ce  qui  l’engagea  à faire  une  traduc- 
tion de  la  bible  dans  laquelle  il  fe  donna  beau- 
coup de  licence  en  affectant  de  parler  purement 
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latin  , & donnant  atteinte  en  quelques  endroits  — "" 

à la  majefté  fainte  des  chofes  divines  par  une  trop  1 *44* 

grande  affedation  de  latinité  &:  d’éloquence. 

Cette  verfion  latine  ne  fut  imprimée  pour  la  pre- 
mière fois  qu’en  1551.  à Bâle,  mais  l’édition  la 
plus  eftimée  de  toutes  eft  celle  de  1 57 3.  au  même 
lieu.  Cet  auteur  avoit  commencé  cette  traduc- 
tion à Geneve  en  1541.  & elle  fut  achevée  en 
1 5 jo.  Dans  le  même  temps  il  travaillait  à une  tra- 
dudion  Françoife  de  la  bible  qu’il  fit  imprimer 
dans  la  fuite,  & qu’il  dédia  à Henri  I I.  roi  de 
France  en  1 yjj.  Ce  fut  au  fujet  de  ce  travail  qu’il 
fe  broüilla  avec  Calvin  à qui  il  ne  put  jamais  faire 
approuver  cette  tradudion  , dans  laquelle  on  l’ac- 
cufoit  de  foutenir  quelques  erreurs , par  exemple  , 
que  le  cantique  des  cantiques  étoit  une  piece  ob- 
fcene  qu’il  falloir  retrancher  du  canon  des  écritu- 
res. Caftalion  qui  enfeignoit  alors  les  lettres  à 
Geneve,  s’emporta  contre  ceux  qui  s’oppoferent 
à fes  intentions;  mais  ceux-ci  voulant  tirer  rai- 
fon  de  fes  inventives , le  défererent  au  fenat.  Il 
y fut  cité  , on  l’entendit  le  dernier  jour  de  Mai  , 

& après  qu’on  l’eut  déclaré  convaincu  de  calom- 
nie , on  lui  ôta  fa  chaire  de  profefleur.  Cepen- 
dant Calvin  lui  donna  une  atteftation  qui  porte 
qu’il  s’étoit  démis  volontairement  de  fa  regence  , 
qu’il  s’y  étoit  comporté  de  telbe  lotte  qu’on  l’avoir, 
jugé  digne  d’être  palleur  , tk.  que  rien  n’avoit  em- 
pêché qu’il  ne  fut  promu  a cette  charge  , que 
l’opinion  particulière  qu’il  avoit  touchant  le  can- 
tique de?  cantiques  d la  defcente  de  Jefus-Chnft 
aux  enfers.  Avec  cette  atteftation-  Caftalion  s’en 
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” alla  a Baie  ou  il  fut  bien  reçu  & pourvû  prefque 
auflHôt:  dune  chaire  de  profefleur  en  langue  grec- 
que. 


Wt-  , Pen<^ant  4ue  ^es  broüilleries  augmentoient  dans 
K'i  ?desier  dans  ^ PuroPe  au  ^uîet  de  ^a  religion  3 celle-ci  prenoit  de 
'Lplji.udi,.  >ou5  en  j°,ur  de  "«“veaux  accroiffemcns  dans  les 
ltlf’ ïz-  Indes  par  la  convernon  des  princes  & des  peuples, 

Orland  inhifl.  c i r J t>  / * . .Ci 

fociet.l.  4-  m fine.  ^UT  la  nn  de  1 annee  1443.  François  Xavier  apres 
f TyZidiVver.hb.  av°ir  emploie  plus  d’un  an  à convertir  les  Paravas 
i.cxp.n.  ou  pefc heurs  de  perles  à la  côté  de  la  Pefcherie  > 
voulut  retourner  à Goa  pour  y prendre  fes  deux 
compagnons  avec  d’autres  ouvriers  évangéliques  y 
il  mena  avec  lui  de  jeunes  Indiens  pour  les  faire 
élever  dans  le  feminaire  de  Goa , & en  faire  dans 


la  fuite  de  bons  millionnaires.  En  1544.  il  retour- 
na chez  les  Paravas  accompagné  d’un  bon  nombre 
d’ouvriers  tant  Indiens  qu’Européens  : il  en  laifia 
une  partie  dans  les  principales  bourgades  pour 
fervir  de  pafteurs  & de  catechiftes  , ôc  s’en  alla 
avec  l’autre  au  roïaume  de  Travancor  qui  s’étend 
au  Sud-Oueft  de  la  prefqu’ifie  , où  il  ne  fit  pas 
moins  de  fruit  qu’il  en  avoit  fait  fur  la  côte  de  la 
Pefcherie.  En  un  mois  il  y baptifa  de  fa  main  dix 
mille  idolâtres  : un  village  fe  faifoit  quelquefois 
baptifer  tout  entier  en  un  feul  jour.  L’on  y bâtit 
quarante-cinq  églifes  ou  chapelles  dès  Je  commen- 
cement , & le  faint  qui  manda  toures  ces  particu- 
larité? ajoutoit , que  c’étoit  un  fpeôtacle  agréable 
de  voir  ces  infidèles  convertis , courir  â l’envie 
pour  démolir  les  temples  des  idoles  avec  la  per- 
miffion  du  roi  du  pais  qui  étoit  allié  des  Portu- 
gais. 


Livre  cent  quarante-ukie’me.  joy 
Ce  qui  contribua  le  plus  à rendre  ce  roi  favora- 
ble à la  prédication  de  l’évangile  , fut  un  avantage 
inefperé  qu’il  remporta  fur  les  Badages  peuples 
cruels  de  ce  païs , qui  vivoient  de  brigandages , & 
quiétoient  venus  avec  une  puilTante  armée  pour  ra- 
vager Travancor  , comme  ils  avoient  fait  à laPê- 
cherie.  Xavier  s’étoit  mis  a la  tête  d'une  troupe  de 
chrétiens  le  crucifix  à la  main  , & s'étant  avancé 
jufqu’aux  premiers  rangs  des  ennemis  , il  les  avoir 
tellement  effraïez  du  ton  de  fa  voix  , de  la  hardiefie 
de  fa  contenance  & des  mouvemens  de  fon  gefte  , 
qu’il  les  avoit  renverfez  fur  ceux  qui  les  fuivoient , 
& les  avoit  ainfi  obligez  à fe  retirer  en  dé  Tordre. 
Il  étoit  occupé  à faire  connoître  Jefus-Chrift  dans 
le  roïaume  de  Travancor  lorfqu’il  reçut  des  dépu- 
tez de  Pille  de  Manar  proche  de  Ceylan  , qui , 
fur  le  bruit  de  fes  miracles  &c  de  fon  zélé , l’en- 
voïoient  prier  de  venir  leur  donner  le  baptême  , 
& de  leur  apprendre  ce  qu’il  falloit  faire  pour 
avoir  part  aux  promefies  qu’il  faifoit  aux  chré- 
tiens. Il  fe  contenta  d’y  envoïer  pour  lors  des  prê- 
tres, fe  refervant  à y aller  lui-même  l’année  fui- 
vante. 

Dans  celle-ci  la  paix  ayant  été  faite  entre  l’empe- 
reur ôc  le  roi  de  Fiance  , & un  des  articles  de  cette 
paix  étant  que  chacun  contribueroit  à maintenir 
l’ancienne  religion  & prieroit  le  pape  d’aflembler 
au  plutôt  le  concile  , Paul  III.  crut  devoir  préve- 
nir cette  priere,  de  peur  qu’on  ne  pensât  qu’il  avoit 
été  forcé  , s’il  affembloit  le  concile  fur  les  inftances 
de  ces  deux  princes.  Il  publia  donc  une  bulle  où 
.il  indiqua  de  nouveau  le  concile  à. Trente  pour  le 
Tome  XXV II  h ‘ S ff 
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quinziéme  de  Mars  de  l’année  fuivante  1 545.  Cette 
bulle  eft  dattée  de  Rome  du  dix-neuviéme  de 
Novembre  1544  & le  même  jour  le  pape  donna 
une  autre  bulle  pour  déclarer  qu’en  cas  que  le  faim 
fiége  devînt  vacant  pendant  la  tenue  du  concile  r 
de  quelque  maniéré  que  cela  arrivât , l’éledion 
d un  fouverain  pontife  le  feroit  â Rome  parles  car- 
dinaux. 

• En  attendant  la  tenue  de  ce  concile  Charles  V. 
ordonna  aux  théologiens  de  Louvain  de  s’alTem- 
bler  pour  examiner  & mettre  par  écrit  les  dogmes, 
qui  dévoient  y être  propofez.  Et  ces  dodeurs  dref- 
ferent  les  articles  fuivans  au  nombre  de  trente- 
deux,  qui  tous  combattent  les  erreurs  de  la  nou- 
velle reforme  , (ans  appuïer  leur  décifion  d’aucun 
paffagede  l’écriture  fainte,foit  pour  être  plus  court,,, 
foit  parce  que  ces  propolitions  avoient  déjà  été. 
allez  prouvées  par  d’autres  écrits.  Le  r.  déter- 
minoît  le  nombre  des  fept  facremens , & déclaroit 
qu  ils  étoient  validement  adminiffrez  par  de  mau  - 
vais miniftres.  Le  ze.  que  le  baptême  eft  nécelTaire 
aux  enfans  pour  le  falut  , &c  qu’il  ne  faut  pas  le 
réitérer.  Le  3e.  que  la  pénitence  nécelTaire  â tous 
ceux  qui  ont  péché  apres  le  baptême  , renferme  la. 
contrition  , la  confelEon  & la  Tatisfadion.  Le  4e». 
Que  la  contrition  n’eft  pas  feulement  une  terreur 
de  confcience  , excitée  par  l’idée  de  la  peine  éter- 
nelle du  péché  , ce  qui  n’eft  qu’une  préparation  à. 
la  vraie  contrition  , mais  encore  une  douleur  de 
fes  pechez  à caufe  de  l’offenfe  de  Dieu  , jointe  k 
un  ferme  propos  de  n’y  plus  retomber  & de  fa-  > 
lis  faire  pour  ion  péché.  Le  j*.  que  dans  la  coiv 
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fefiion  il  faut  travailler  à fe  fouvenir  de  tous  (es  ~ 
pechez  mortels  pour  les  déclarer  au  pretre  , qui 
étant  ordonné  félon  les  loix  de  1 eglife  , peut  feul 
en  donner  rabfolution.  Le  6e.  que  la  fatisfaôtion 
eft  le  paiement  de  la  peine  due  apres  la  remiilion 
de  la  coulpe  -,  <$ c que  c’eft  une  erreur  de  croire  que 
toutes  les  peines  dûës  au  péché  font  remifes , quand 
la  coulpe  eft  remife.  Le  7e.  que  1 homme  a un  li- 
bre arbitre  par  lequel  il  fait  le  mal  de  lui-meme 
& le  bien  avec  la  grâce  ; & quand  il  a péché  il 
peur  fe  repentir  avec  le  fecours  de  Dieu.  Le  8e. 
que  la  foi  eft  néceflairc  dans  les  adultes  pour  etre 
juftifiez,&:  que  cette  foi  confifte  acroire  quejefus- 
Chrift  fils  de  Dieu  a été  établi  par  fon  pere  , le 
propitiateur  pour  nos  pechez  ; & fans  cette  foi  011 
ne  peut  obtenir  la  juftice  par  fes  œuvres  & par  fa 
pénitence  , comme  on  ne  le  peut  par  cette  leule 
foi  fans  pénitence  & fans  la  réfolution  d obferver 
les  commandemens  de  Dieu.  Le  9e.  que  la  foi  par 
laquelle  on  croit  certainement  que  les  pechez  nous 
font  remis , n’eft  point  établie  lur  1 eenture  fain- 
te  j quoiqu’on  doive  attendre  avec  une  efperance 
certaine  qu’on  obtiendra  en  cette  vie  la  remiftion 
de  fes  pechez  par  le  baptême  & la.  pénitence  , & la 
vie  éternelle  en  l’autre.  Le  10e.  que  tant  qu’on  eft 
en  cette  vie  , l’on  n’a  point  de  certitude  de  fa 
juftice  & de  fon  falut  , mais  qu’on  doit  toujours 
vivre  dans  la  crainte  & dans  i’efperance.  Le  11e; 
que  les  bonnes  œuvres  font  néceffaires  aux  adultes 
pour  le  falut,  & quand  elles  partent  de  la  foi  5c 
de  la  charité  , elles  font  agréables  à Dieu  qui  don- 
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ne  la  vie  éternelle  comme  leur  jufte  rccompenfc. 
Leu  . que  la  confirmation  & l’extrême- onCtiort 
font  des  facremens  inftituez  par  Jefus-Chrift  , qui- 
ne  font  pas  néceffaires  au  falut  , comme  le  baptê- 
me & la  pénitence  , mais  qui  ne  peuvent  être  omis 
par  mépris  fans  péché  mortel.  Le  13e.  que  l’eu- 
chariftie  contient  le  vrai  corps  de  Jefus-Chrift  né 
de  la  Vierge  Marie  , quia  fouffert  fur  la  croix.  Le 
ï4e*  ^ue  le  pain  & le  vin  font  changez  au  corps 
& au  fang  de  Jefus-Chrift  par  les  paroles  facra- 
meruelles , & qu’il  ne  demeure  que  les  efpeces  1 
que  par  confequent  l’euchariftie  doit  être  adorée 
foit  dans  la  meffe3  foit  hors  de  la  meffe.  Le  if. 
que  la  communion  fous  les  deux  efpeces  n’cft  pas 
necedaire  au  falut  ; &:  que  l’églife  par  de  juftes 
raifons  n’a  ordonné  aux  laïques  que  la  commu- 
nion fous  l’efpece  du  pain  qui  contient  le  corps, 
& le  fang  de  Jefus-Chrift.  Le  16 e.  que  le  facri- 
nce  de  la  meffe  inftitué  par  Jefus-Chrift  eft  utile 


aux  vivans  & aux  morts.  Le  17e.  que  les  feuls 
prêtres  ordonnez  félon  le  rite  de  l’églife  , ont  le 
pouvoir  de  confacrer  le  corps  & le  fang  de  Jefus- 
Chrift.  Le  1 8e.  que  le  mariage  des  chrétiens  ne 
peut  etre  diffous  pour  adultéré  9 ftériliré , & hé- 
refîe.  Le  1^.  qu’il  n eft  pas  permis  de  contracter 
mariage  apres  un  divorce  , tant  que  la  femme  qui- 
a été  fe parée  eft  vivante.  Le  20e.  que  les  mariages 
contractez  avec  des  empêchemens  dirimens  font 
nuis.  Le  21e.  qu  il  n’y  a fur  la  terre  qu’une  feule 
v en  table  eglife  Catholique  vifible  , fondée  par 
les  apôtres , enfeignée  dans  la  chaire  de  faint  Fier- 
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re  , ou  fe  conferve  la  vraie  foi , en  forte  qu’elle  ne  — 

peut  errer  ni  dans  la  foi  ni  dans  la  religion.  Le  22e.  1d44* 

que  hors  de  cette  églife  , il  n’y  a point  de  falut. 

Que  les  hérétiques  , les  fchifmatiques  & les  ex- 
communiez en  font  feparez  , qu’il  faut  craindre 
beaucoup  l’excommunication  , & que  le  pouvoir 
d’excommunier  eft  de  droit  divin.  Le  23e.  qu’il 
n’y  a qu’un  fouverain  pafteur  de  l’églife  à qui  tous 
les  fidèles  font  obligez  d’obéir  , & au  jugement  du- 
quel on  doit  rapporter  toutes  les  controverfes  de 
la  religion.  Le  24e.  que  faint  Pierre  vrai  vicaire 
de  Jefus  Chrift  a eu  le  premier  fur  la  terre  cette 
fouveraine  puiffance , & que  les  fouverains  ponti- 
fes fes  fuccefleurs  l’ont  eue  après  lui  fuivant  l’infti- 
tution  du  Sauveur.  Le  2 ye.  qu’on  doit  croire  com- 
me de  foi  les  chofes  reçues  par  tradition  5 qui  ont 
été  définies  par  l’églife  & par  les  conciles  generaux 
légitimement  aflemblez  touchant  la  foi  & les 
mœurs.  Le  26e.  que  les  conftitutions  de  l’églife 
fur  la  célébration  des  fêtes  , l’abftinence  des  vian- 
des , & d’autres  points  , obligent  en  confidence 
meme  hors  le  cas  de  fcandale.  Le  27e.  que  c'eft 
une  bonne  œuvre  d’honorer  les  faints , de  les  in- 
voquer , afin  qu’ils  prient  pour  nous  , puifque 
Jefus-Chrilt  nous  accorde  plufieurs  chofes  par  leur 
mérité  & leur  intercefiion  3 & fait  par  eux  plufieurs 
miracles  fur  la  terre.  Le  28e.  que  c’eft  une  prati- 
que fainte  de  vifiter  avec  dévotion  les  lieux  qui 
leur  font  confacrez  , & d’honorer  leurs  reliques. 

Le  25>e.  qu’on  peut  fe  profterner  devant  les  images 
pour  honorer  ceux  qu’elles  représentent.  Le  30^ 
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qu  îly  a un  purgatoire  dans  lequel  on  expie  la  peine 
due  aux  pechez.  Que  les  âmes  qui  y font , fe  trou- 
vent foulagees  6c  délivrées  par  la  melfe  , le  jeûne  , 
les  aumônes  , les  indulgences  & d’autres  bonnes 
œuvres.  Le  3 ie.  que  les  âmes  des  défunts  entière- 
ment purifiées,  régnent  auiïi-tôt  avec  Jefus  Chrift 
dans  le  ciel , 6c  celles  des  impies  font  livrées  aux 
fupplices  eternels.  Le  31e.  que  les  vœux  font  une 
tres-bonne  chofe  , 6c  obligent  devant  Dieu  quand 
ils  font  faits , qu’ils  ne  font  point  faits  contraires  à 
la  liberté  de  l’évangile , qui  nous  délivre  de  la  fer- 
vitude  du  péché  , mais  non  pas  de  l’obligation 
qu  on  contracte  par  les  fermens , ni  de  l’obéilTance 
due  aux  magiftrats  eccleliaftiques  & civils.  Cette 
refolution  eft  du  fixiéme  Novembre  1544.  La  fa- 
culté ordonna  à tous  fes  membres  de  ne  rien  enfei- 
gner  de  contraire  à la  doétrine  contenue  dans  ces 
articles  3 6c  de  la  foutenir  dans  lesoccafions.  L’em- 
pereur même  ordonna  par  un  édit  de  la  fuivre  dans 
tous  fes  états. 

Le  roi  de  France  avoir  déjà  envoie  les  mêmes  or- 
dres a la  faculté  de  théologie  de  Paris , ce  qu’elle 
avoir  déjà  exécutée  en  1J42.  le  dix- huitième  de 
Janvier  en  vingt-neuf  articles  qu’on  a rapportez 
ailleurs.  Elle  renouvella  la  défenfe  aux  docteurs  6c 
aux  bacheliers  , d’enfeigner  rien  de  contraire  , ôc 
leur  ordonna  de  ligner  ces  articles.  Elle  avertit  les 
prédicateurs  d’implorer,  fuivant  la  coutume,  l’afFi- 
llance  du  Saint- Efp rit  par  l’interceEîon  de  la  Vier- 
ge. Le  roi  fit  publier  ces  réglé  mens , 6c  ordonner 
des  peines  contre  ceux  qui  enfeigneroient  le  cou- 
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traire  -,  de.  le  pape  les  approuva.  Mais  François  I.  y-  ~ “ 
aufïi  tôt  après  l’indiôtion  du  concile  fit  venir  à Fon-  An'  1 
tainebleau  où  il  étoit , les  dodeurs  en  théologie  de 
la  faculté  ; qui  par  fon  ordre  s’affembîerent  à Me- 
lun , & délibérèrent  fur  les  dogmes  de  foi  qu’on  de- 
voir propofer  au  concile  , & qu’il  étoit  néceflaire 
d’y  décider.  Pour  ce  qui  regarde  la  dedrine  , ils 
s’en  tinrent  aux  articles  précédons , fans  y faire  au- 
cune addition  ni  changement  : mais  il  y eut  quel- 
ques contefhtions  fur  la  difeipline,  les  uns  voulant 
qu’on  demandât  au  concile  la  confirmation  des  dé- 
crets faits  dans  les  conciles  de  Confiance  de  de  Baie, 

& le  rétabliffement  de  la  pragmatique  fandion  ; de 
les  autres  ne  jugeant  pas  à propos  de  toucher  â ces- 
points , de  peur  d’offenfer  le  roi  par  des  demandes 
fi  contraires  au  concordat  que  fa  majeflé  avoit  fait 
avec  le  pape  Leon  X. 

Paul  II  I.  après  la  convocation  du  concile  à da 

Trente  , fit  une  promotion  de  cardinaux  au  nom-  treize  cardinaux 

t , • ri  C r'  C J J3  A Par  le  PaPe  Iaui 

bre  de  treize  , dont  le  premier  rut  Galpard  d A va-  1 1 1. 
îos  Efpagnol  d’abord  évêque  de  Murcie,  enfuite 
de  Gironne  , depuis  archevêque  de  Grenade  & de  &fcq. 
Compoflelle.  Comme  il  étoit  abfenton  ne  lui  don-  ^dm  1 ‘ l6'ï° 
na  point  de  titre.  Le  fécond  George  d’ Armagnac 
François,  archevêque  de  Touloufe  , puis  d’Avi- 
gnon , prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Jean  de  de 
faint  Paul.  Le  troifiéme  François  de  Mendofa 
Efpagnol , évêque  deCona,  prêtre  cardinal  du  ti- 
tre de  faintc  Marie  in  ara  Cœli.  Le  quatrième  Jac- 
ques d’Annebault  coufin  de  l’amiral  François  , 
évêque  de  Lizieux  , prêtre  cardinal  du  titre  de 
fainte  Suzanne,  Le  cinquième  Othon  Truchfes 
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7 — — Allemand,  évêque  d'Auibourg  , prêtre  cardinal 

An.  ij44'.  dutitrede  fainte  Balbine.  Le  iixiéme  Barthelemi 
de  la  Cueva  d’Alburquerque  Efpagnol  , évêque  de 
Cordoue  , prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Ma- 
thieu. Le  feptiéme  François  Sfondrate  né  à Cré- 
mone , évêque  de  Sarno  , puis  archevêque  d’A- 
malfi  , prêtre  cardinal  de  fainte  Anaftafie  , & évê- 
que de  Crémone.  Le  huitième  Frédéric  Cæfi  Ro- 
main, évêque  de  Todi , prêtre  cardinal  du  titre  de 
faint  Pancrace.  Le  neuvième  Duranttde  Duranti- 
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bus , Italien  , de  Brelfe  , évêque  d’Algeri , puis  de 
Calfano,  prêtre  cardinal  du  titre  des  douze  apô- 
tres & évêques  de  Brelfe.  Le  dixiéme  Nicolas  Ar- 
dinghelli  Florentin  , évêque  de  Folfombrone  , 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Appollinairef  Le 
onzième  André  Cornaro  Vénitien  , évêque  de 
Brelfe,  diacre  cardinal  du  titre  de  faint  Théodo- 
re. Le  douzième  Jerome  de  Capite-Ferreo  Ro- 
main , évêque  de  Nicée  , diacre  cardinal  du  titre 
de  faint  George  in  V'eUbro.  Le  treiziéme  Tiberio 
Crifpo  Romain , diacre  cardinal  du  titre  de  fainte 
Agathe. 

Quant  au  nombre  des  cardinaux  morts  dans 
cette  même  année  , il  ne  fe  monte  qu’à  deux 
feulement.  Le  premier  fut  Pierre  delà  Beaume- 
Montrevel  , natif  de  Brelfe  , il  étoit  fils  de  Guy 
delà  Batime comte  de  Montrevel,  & de  Jeanne 
de  Longvy  -,  ayant  été  élevé  dès  fa  jeunelfe  dans 
l’état  ecclefiaftique  , il  eut  d’abord  un  canonicat 
à faint  Jean  de  Lyon  , enfuite  les  abbaïes  de 
feint  Claude  , de  Notre-Dame  de  Pignerol  , de 
faint  Juft , de  Suze  , du  Moutier-faint-Jean.  Il 


prit 
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prit  poflcihon  de  i’évêché  de  Geneve  en  1 j 2 3 . mais 
cette  ville  aïant  embraffée  dans  la  fuite  les  nouvel- 
les erreurs , il  fe  fauvala  nuit  dans  une  barque  fur 
le  lac  Geneve  3 de  fe  retira  dans  fou  abbaïe  de 
faint  Claude  en  Franche- Comté  , d’où  il  11e  lai  fia 
pas  de  s’appliquer  autant  qu’il  fut  en  lui  , a rame- 
ner fes  brebis  égarées  ; cinq  ans  après  il  tenta  de 
retourner  dans  fon  diocéfe  ; mais  l’herefie  y étant  la 
maîcrefle  , il  fe  vit  prêt  à être  immolé  à la  fureur  de 
ceux  qui  la  foutenoient , en  forte  qu’il  crut  devoir 
fe  retirer  une  fécondé  fois  fecretement  en  1 f 3 j.  de 
depuis  cette  fécondé  retraite  il  n’y  rentra  plus  3 de 
il  n’y  a plus  eu  d’évêque  dans  cette  ville.  Le  pape 
Paul  III.  le  créa  cardinal  dans  la  promotion  qu’il 
ht  le  quatorzième  de  Décembre  1535?.  de  en  1342. 
il  fut  archevêque  de  Befançon  , mais  il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  cette  dignité  3 étant  mort  le  qua- 
trième, de  Mai  15-44.  il  fut  enterré  à Arbois  en 
Franche-Comté  dans  l’égîi  fe  de  faint  Juif  , demis 
à côté  de  Claude  fon  frere  chevalier  de  la  toifon 
d’or. 

Le  fécond  fut  Antoine  Pucci  de  Florence  3 
fils  d’Alexandre  fenateur  de  la  republique  3 de 
neveu  des  cardinaux  Laurent  de  Robert  Pucci  5 
le  premier  mort  en  1531.  de  le  fécond  aïant  fur- 
vecu  à Antoine  un  peu  plus  de  deux  ans.  Pucci 
lut  élevé  par  fon  pere  qui  l’envoïa  d’abord  étu- 
dier à Pile  , de  le  fit  enfuite  revenir  à Florence 
G patrie  , où  il  fut  pourvu  d’un  canonicat  3 de  fe 
fit  beaucoup  de  réputation  par  fes  fermons  , de 
par  la  clarté  avec  laquelle  il  expliquait  les  en- 
droits les  plus  obfcurs  de  l'écriture  fainte.  Le 
Tome  XXV III.  Ttt 


An.  1544* 


> 


X L V. 

More  du.  cardinal 
Pucci. 

Ciaconias  ut  fu- 
prà  t.  1 . p.  5 2.1. 

Ugbel  in  Italiâ 
facrâ. 

San-Marth.  in 
G ail.  C.hrift. 

Aubery  ode  des 
cardinaux. 


J 1 4 i H i s t o rRE  Ecclesiastique. 

"7““^  " cardinal  Laurent  Ton  oncle  le  fit  venir  à Rome  ^ 

An.  1J44.  lui  remit  l'évêché  de  Piftoye  & lui  procura  une 
charge  de  clerc  de  la  chambre  apoftolique  : ce  fut 
en  cette  qualité  qu’il  fe  trouva  au  concile  de  la  La- 
tran  où  Ton  admira  le  difcours  latin  qu’il  pronom 
<sa  dans  la  neuvième  fefîion.  Peu  après  il  fut  en- 
voie en  Suiffe  en  qualité  de  nonce  3 puis  en  Fran- 
ce. Après  fon  retour  à Rome  il  fut  arrêté  par  les 
impenaux  qui  prirent  cette  ville  en  1527.  & fur 
un  des  prélats  qu  on  donna  pour  otages  s qui  fu- 
rent traitez  de  la  maniéré  du  monde  la  plus  dure 
ôc  la  plus  barbare  ? jufques  la  qu’on  les  traîna 
honteufement  dans  le  champ  de  Flore  pour  les  y 
faire  mourir  comme  des  fcelerats.  Mais  ils  fe 
fauverent  la  nuit  fuivante  des  mains  de  leurs  gar- 
des, & allèrent  joindre  Clement.  VIL  qui  envoïa 
Pucci  en  Efpagne } & enfuite  en  France  , pour  tâ- 
cher de  réconcilier  Charles  V.  & François  I.  & les 
empêcher  de  continuer  la  guerre.  Il  fut  recompen- 
fe  de  Tes  fervices  par  le  chapeau  de  cardinal  que  le 
pape  Clement  VIL  lui  donna  le  vingt-cinquième 
de  Septembre  1531.  & auffi-tôt  après  il  fucceda- 
aux  bénéfices  de  fon  oncle  Laurent } qui  ecoit  mort 
dans  cette  même  année  3 & à fa  charge  de  grand 
pénitencier.  Enfin'  après  avoir  rempli  les  devoirs; 
d’un  digne  prélat  5 il  mourut  à Bagnarea  en  Tof- 
cane  âge  de  foixante  ans  le  quatorzième  d’Oéto- 
bre  1544.  Son  corps  fut  porté  à Rome  &.  inhumé: 
dans  l’cghfe  de  fainre  Marie  fur  la  Minerve  , au- 
près de  celui  de  ClementVIL  On  a de  lui  quelques  ; • 
ouvrages  , entr’autres  quatorze  homélies  auffi  fça- 
vnntes  que  pieufes  3 fur.  le  corps  R le  fang  de  Je-- 
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ifus-Chriff  , lur  le  facrifice  de  la  meffe , fur  les  pa- 
roles de  la  confecration.  Cec  ouvrage  foc  imprime 
après  fa  mort  par  les  foins  d’ Antoine-George , ôc 
dédié  au  cardinal  de  Monté. 

je  ne  trouve  qu’un  feul  auteur  ecclefiafHqne 
mort  dans  cette  même  année.  Ce  fut  Jacques  La- 
tomus  né  à Combron  , petit  bourg  avec  une  ah- 
baïe  dans  le  Haynaut.  Après  avoir  fait  fes  études  , 
il  reçut  le  degré  de  doèteur  en  théologie  à Lou- 
vain , 6c  fut  fait  chanoine  de  faint  Pierre  dans  la 
même  ville.  Il  s’eft  diftingué  par  fon  zélé  contre 
Pherelie , aïant  écrit  beaucoup  d’ouvrages  contre 
Luther  6c  fes  feéluteurs  avec  alfez  de  facilité  5 
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xl  v r. 

Mort  de  Jac- 
ques Latomus. 

Coccius  in  cata- 
log. 

Bellarmin.  de 
forint,  ecelejtœfîich. 


mais  fans  beaucoup  de  politeffe  , étant  fort  préve- 
nu en  faveur  de  la  théologie  fcolaftique.  Il  avoit 
néanmoins  beaucoup  de  bon  fens  6c  de  ledture  , Sc 
il  a paffé  pour  un  des  plus  habiles  docteurs  qu’il  y 
eut  de  fon  temps  dans  l’univerlité  de  Louvain.  Il 
ne  fçavoit  ni  grec  ni  hébreu  , & tous  fes  ouvrages 
font  en  latin  , 6c  ne  roulent  que  fur  la  controverfe. 
En  voici  les  titres,  i.  Défenle  de  la  cenfure  de  la 
faculté  de  Louvain  contre  les  articles  de  Luther,  i. 
Répliqué  au  même  Luther.  3.  Traité  de  la  primau- 
té du  pape.  4.  Traité  fur  differentes  lottes  de  quef- 
tions.  5.  Un  traité  de  l’églife.  6.  Un  autre  de  la 
oonfeffion  fecrete.  7.  Une  réfutation  d’Oecolam- 
pade.  8.  Une  autre  réfutation  de  l’œconomie  chré- 
tienne. 9.  Un  traité  de  l’étude  de  la  théologie  ôc 
des  langues.  10.  L’apologie  de  cet  ouvrage.  1 1.  Un 
écrit  contre  le  traité  d’Erafme  , des  moïens  de  pro- 
curer l’union  de  l’églife.  u.  Trois  livres  contre 

Tttij 


5l6  Histoire  Bcclesi astiqué. 

T _ ^ Guillaume  Tindal.  13.  Un  traité  du  mariage.  14; 

An.  ïj 44.  |jn  autre  traite  fur  quatre  queftions.  iy.  Enfin  une 
réponfe  a trois  queiiaons  quodlibetiques.  Tous  ces 
ouvrages  ont  été  compofez  depuis  1315).  jufqu’en 
I544-  4U*  l’année  de  fa  mort , 8c  imprimez  par 
les  joins  de  Jacques  Latomus  fon  neveu  en  un  vo- 
lume in.  folio  l’an  1550. 

xl vit.  il  ne  s’eft  pas  feulement  appliqué  à réfuter  Lu- 
ta qu é" E r a fme i*  t^1Cr  & ^eS  dlfciplcS  , il  pai'OÎt  qu’il  eil  VOllloît  à 
a repiqué.  Erafiiîe  , comme  dans  fon  traité  fur  differentes 
fortes  de  queftions  } ou  ii  attaque  ceux  qui  ne  fe 
déclaroient  pas  ouvertement  contre  les  opinions 
contraires  au  fentiment  commun  de  l’églife  , & 
qui  fembloient  tenir  un  milieu  entre  les  Catholi- 
ques 8c  les  hérétiques.  Son  traité  de  l’étude  de  la 
théologie  8c  des  trois  langues  a eft  particulièrement 
compofé  contre  Erafrae  qu’il  critique  pour  avoir 
parle  favorablement  de  l’étude  des  langues  , 8c 
cl  une  maniéré  défavantageufe  de  l’étude  de  la 
théologie  fcolaftique.  L’ouvrage  de  Latomus  eft 
en  forme  de  dialogue  3 où  il  fait  parler  un  hom- 
me qui  aime  la  rhétorique  8c  les  langues  , un  doc- 
teur fc h olaili que  8c  un  indifférent  qui  ne  fçak  ni 
1 un  ni  l’autre.  L’on  y trouve  les  proportions  fui- 
vantes , que  l'écriture  falote  n’eft  pas  néceffaire  à 
ceux  qui  ont  de  la  pieté  8c  de  la  religion  3 8c  enco- 
re moins  les  langues , fans  lefquelles  011  peut  bien 
entendre  récriture  y il  croit  qu’il  fuffit  après  qu’on 
a acquis  une  teinture  legere  de  la  grammaire  3 de 
s’appliquer  a la  dialectique  3 a la  mécaphyfîque  8c. 
aux  autres  fciences  qui  fubtilifent  l’efpric.  Vènanîr 
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en  fuite  à la  théologie  fcholaftique  , il  en  rapporte 
toutes  lesutilitez  : içavoir,  de  ranger  les  choies  par 
ordre  } de  traiter  les  matières  à fond  3 d’expliquer 
clairement  3c  fmiplement  le  dogme  ? de  définir 
toiitjde  réfuter  les  fauifes  opinions  des  phiiofophes. 
Il  combat  ceux  qui  la  traitent  de  fophiftiquerie  3 & 
veut  que  les  jeunes  théologiens  s’y  appliquent  fe- 
rieuiementn 

Erafme  n’emploïa  que  deux  jours  du  mois  de 
Mars  15-15?.  à faire  fa  réponfe  3 qui  eft  divifée  en 
deux:  livres  , 3c  qui  fe  trouve  le  troifiéme  des- 
ouvrages  du  neuvième  tome.  Il  défend  dans  cet 
écrit  les  réglés  qu’il  avoir  données  des  études  d’un 
théologien , tant  pour  les  belles  lettres  3c  les  fcien- 
ces  profanes  que  pour  la  théologie  , l’écriture  fain- 
te  3c  les  peres  j il  répond  en  peu  de  mots  aux  ob- 
jections de  fon  adverfaire  , 3c  examine  les  points* 
fur  lefquels  il  eft  d’un  fentiment  oppofé  au  lien. 
Laromus  répliqua  3c  fit  une  courte  apologie  dans- 
laquelle  il  dit  peu  de  chofe  pour  fa  'défenfe  3 il  y 
traite  des  verfions  3c  de  la  leCture  de  l’écriture  fain- 
te.Il  ne  defapprouvepas  entièrement  le  travaille  de 
ceux  qui  corrigent  les  anciennes  verfions  3 mais 
il  ne  croit  pas  qu’il  foie  expédient  de  mettre  entre 
les  mains  des  {impies  laïques l’écriture  fainte  tra- 
duite en  langue  vulgaire  , fi  ces  verfions  ne  font 
exactes  3c  fideles  , 3c  que  les  leCteurs  liaient  de 
l’humilité  3c  de  la  douceur  , 3c  il  prétend  que  le 
commun  du  monde  n’étant  pas  tel  à prefent  , mais- 
curieux  3c  rempli  de  préfomption  , il  11  eft  pas  à- 
propos  de  les  permettre  indifféremment.  Il  y x 
. encore  un  autre  traité  imparfait  de  Laromus  con  - 
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•XL  V III. 
Autres  ouvrages 
du  même  auteur 
contre  Luther  & 
Çecohrnpade. 


51S  Histo  ire  Ecclesiastique. 
tre l’ouvrage  d’Erafme  des  moïens  de  procurer  Pus» 
nion  de  l’églife. 

Dans  fou  traire  de  leglife  , il  en  fait  dépendre 
l’unité  de  la  foumillion  à un  feul  pafteur  univer- 
fel , qui  eft  l’évêque  de  Rome  fuccelfeur  de  faine 
Pierre  ; il  donne  à leglife  non-feulement  le  pou- 
voir fpirituel  de  juger  du  fens  de  l’écriture  , d’ex- 
.communier , de  remettre  les  pechez  ; mais  encore 
de  punir  les  hérétiques  de  mort , & ce  qui  eft  in- 
foutenable  3 de  priver  les  princes  fouverains  de 
leur  fouveraineté  & de  leurs  états.  L’on  trouve  a la 
fin  une  réfutation  de  Gerfon  fur  ce  que  cet  auteur 
avoir  dit , que  les  loix  humaines  n’obligent  pas  fur 
peine  de  péché  , fi  elles  n’ont  quelque  liai  fon  avec 
la  loi  divine  ou  naturelle.  Dans  fon  traité  de  la  pri- 
mauté du  pape , il  s’attache  uniquement  à réfuter 
ce  que  Luther  avoir  écrit,ou  pour  affoiblir  les  preu- 
ves de  cette  primauté  , ou  pour  la  combattre  : fon 
ouvrage  de  la  confefilon  fecrete  eft  divifé  en  trois 
parties.  Dans  la  première  , il  montre  qu’on  ne  doic 
pas  la  regarder  comme  un  joug  pefanc.  Dans  la  fé- 
condé, qu’elle  eft  neceifaire  pour  obtenir  la  remit- 
fion  des  pechez  mortels  commis  après  le  baptême» 
Dans  la  troifiéme  , qu’elle  eft  infiniment  plus  an- 
cienne que  le  concile  de  Latran  fous  Innocent  III. 
& ü apporte  plufieu-rs  paftiges  des  faints  peres  ôc 
des  docteurs  de  l’éghfe  pour  prouver  fon  antiquité. 
Oecolampade  aïant  écrit  contre  ce  traité  , Lato- 
mus  y fit  une  répliqué  3 où  il  réfuté  les  erreurs  do 
cet  hcretique. 

Un  ouvrage  anonime  avoir  paru  fous  le  titre. 
& O économie  chrétienne  3 où  l’auteur  foutenoit  les 
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principes  de  Luther , touchant  la  jullihcation  , ôc 
blâmoit  les  vœux  monaltiques , comme  une  nou- 
velle invention  Latomus  lui  oppofa  deux  traitez 
dans  l’un  dcfquels  il  prouve  que  la  vraie  foi  n’ex- 
clut point  les  bonnes  œuvres  , ôc  que  la  juftifica- 
tion  ne  doit  pas  être  attribuée  à la  feule  foi  qui 
n’en  elt  que  le  commencement.  Dans  le  fécond  , 
il  montre  que  les  vœux  de  chafteté,  de  pauvreté 
ôc  d’obéiflancc  qu’on  fait  dans  les  ordres  reli- 
gieux 3 ne  font  pas  une  nouvelle  invention.  Ils  dé- 
montrent la  fucceffion  des  moines  en  remontant 
jufqu’a  faine  Antoine  ; Ôc  au  deffus  de  ce  faint*. 
il  ne  trouve  rien  pour  l’établir , que  les  livres  attri- 
buez a faine  Denis  l’Areopagite  ôc  le  livre  des 
Thérapeutes  de  Philon.  H répond  en  fui  te  aux 
objections  de  l’auteur  , qu’il  -réfuté  contre  les  vœux 
& la  profefhon  monaftique.  Des  trois  livres  contre 
Guillaume  Tindal  , il  y en  a deux  fur  le  mérité 
des  bonnes  œuvres  , ôc  le  dernier  contient  une 
cxpOiltion  fommaire  duTentiment  de  l’églife  fur 
ks  points  controverfez.  Il  y met  entre  les  dog- 
mes de  l’églife  la  monarchie  du  pape.  Dans  fou 
traité  du  mariage  fon  fentiment  ell  que  le  facre- 
rnent  fuppofe  le  contrat,  enforte  que  fi  l’on  mec 
un  empêchement  à ce  contrat  , le  facrement  eftr 
nul.  Il  parle  de  la  validité  du  contrat  fait  félon 
les  loix  , de  l’indiifolubilité  du  mariage  fondée  fur 
le  droit  divin.  D’où  il  conclut  que  le  mariage 
contracté  & confommé  ne  peut-être  disions  pour 
caufe  d’adultere  ; mais  il  foutient  que  s’il  n’elt  point 
confommé  , il- eft'di flous  par  l’entrée  en  religion* 
ae-i’un  des  deux-  conjoints . parce  que  celui  ,..dit*- 
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G mclufions  & 
cenlures  de  la  fa- 
culté de  ciiéolpsrie 
de  Paris. 

D' Argentré  in 
foÜ.  jitd.  de  nov. 
4.r or.  t,  ?..  p,  137 . 


5 2.0  Histoire  Ecclesiasti  qjj  e. 
il , qui  entre  en  religion  , meurt  d'une  mort  civile; 
Son  traité  fur  quatre  questions  , regarde.  i°.  Les 
morts  qui  font  fecourus  par  les  prières  des  vivans. 
2.0.  Les  Saints  qui  intercèdent  pour  nous.  30.  Les 
images  de  Jefus-Chrift  de  des  Saints  , qu’on  doit 
honorer.  40.  Leurs  offemens  & leurs  reliques.  C’efl: 
clans  cet  ouvrage  qu’il  juge  à propos  de  ne  point 
permettre  qu’on  fafie  des  images  de  la  Trinité.  En- 
fin La  réponfe  aux  trois  questions  quodlibetiques 
concerne.  i°.  la  vie  active  & la  vie  contemplative  s 
en  préférant  celle-ci  à la  première.  z°. Pourquoi  les 
juftes  manquent  de  pain  pendant  que  les  méchans 
font  dans  l’abondance.  30.  Quel  elî  le  fens  de  cette 
maxime  : Malheur  a celui  qui  ejl  Jeul , car  s'il  tom- 
be j il  n a perforine  pour  le  relever  3 ce  qu’il  expim 
que  en  trois  maniérés. 

Le  feiziéme  de  Février  de  cette  année  1 5-44.  la 
faculté  de  théologie  de  Paris  s’alfembla  chez  les 
Mathurins  pour  entendre  le  rapport  fur  frere  Jean 
Pernocel  de  l’ordre  des  freres  Mineurs  ; 6e  le  doc- 
teur Ru  fi  expofa  qu’on  avoir  déjà  agité  dans  plu- 
sieurs aflfemblées  les  propositions  de  ce  religieux  , 
qui  avoient  été  déférées  à la  faculté , & qu’elles 
avoient  même  été  cenfurées  par  les  députez,  avec 
un  formulaire  de  rétractation  auquel  il  falloir 
foumettre  ce  religieux  , fî  c’étoit  le  bon  plaifir  de 
la  faculté.  Il  fut  conclu  qu’on  différerait  jufqu’au 
quinziéme  du  mois  fuivant , parce  que  Pernocel 
étoit  allé  faire  un  voïage  avec  la  permiflion  de  fon 
gardien  jufqu’a  Notre-Dame  de  Lielfe  , 6c  qu’d 
fon  retour  011  l’obligeroit  de  fe  retraiter  , fur  pei- 
ne d’être  exclu  de  la  faculté.  La  faculté  c en  fur  a 
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enfuite  deux  proportions  prêchées  à Blois  en  154t. 
par  le  frère  Jean  Thierry.  Lune  qu’un  prêtre  cé- 
lébrant la  méfié  ne  tire  aucune  utilité  du  facrifi- 
ce  , s’il  n’a  pas  une  dévotion  & une  attention  ac- 
tuelle en  recevant  le  facrement,  quand  on  fup- 
poferoit  même  qu’il  eft  en  grâce.  L’autre  , que  le 
facrifice  de  la  méfié  ne  fert  de  rien  aux  défunts , 
s’ils  n’ont  pas  eu  avant  leur  mort  une  intention 
aétuelle  de  faire  dire  des  méfiés  & prier  Dieu  pour 
eux.  Dans  le  même  temps  , elle  cenfura  encore 
quelques  propofitions  prêchées  dans  l’églife  du 
faint  Sepulchre  à Paris  par  Antoine  Marchand  re- 
ligieux Jacobin  , dans  l’une  defquelles  il  avoir  dit 
que  l’incrédulité  de  le  blafphême  étoient  des  pé- 
chez irremifiibles  , de  que  le  prêtre  11  ab  fol  voit 
point  des  pechez  , mais  le  Saint-Efprit  par  lui. 

Dans  une  autre  j quelafainte  Vierge  avoir  eu  be- 
foin  de  rédemption  , comme  les  autres  hommes  ; 
enfin  elle  condamna  pareillement  une  piece  de 
poefie  intitulée  : Chant  roi  al  , baladeau  c T rondeau  } 
dans  laquelle  on  lifoit  beaucoup  de  propofitions 
Luthériennes  contre  la  liberté" , les  bonnes  oeuvres 
& d’autres. 

Le  deuxième  de  Mai  la  faculté  écrivit  a Jero- 
me Seripand  general  des  Auguftins  contre  quel- 
ques-uns des  religieux  lufpeéls  d’être  dans  les  ?ailafjcul“q 
erreurs  des  Proteftans , de  ce  general  n aiant  point  fupr^  t0m.  %.  p. 
répondu,  elle  lui  écrivit  dans  le  mois  d’Aoufi:  fur 
lemêmefujet,  de  en  reçut  la  réponfe.  Les  vingt- 
troifiéme  de  vingt-neuvième  de  Mai , de  le  quin- 
ziéme de  Juillet  , la  faculté  ordonna  d’imprimer 
le  catalogue  de  foixante-cinq  livres  , difpofe  par 
Tome  XXV 111.  Vuu 


Catalogue  de  li- 
vres  condamnez 


jü  Histoire  E c cl  e s i a s t iauE. 

— ordre  alphabétique  avec  les  noms  des  auteurs  ; ce 
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temps  après  dans  la  même  année  on  en  fit  une 
fécondé  édition  avec  un  plus  grand  nombre  de 
livres  condamnez.  Cette  addition  fut  mife  a l’é— 
pitre  préliminaire  , fous  la  correttion  de  la  faim  e 
mere  teglife  & du  faint  fiege  apoftolique.  Parmi  ces 
auteurs  on  y voit  Georges  Æmilius , Althamerus , 
Cornélius  Agrippa  , Artopæus , SchofFcr  , la  bible 
de  Robert  Eftienne,  Brentius , Bibliander  , Be- 
dion,  Bucer,  Bullinger  , Calvin , Cardan,  Caf- 
tallion,  Dolet , Erafme  , le  Fevre  d’Etaples,  Feri , 
Guillaud  , Gefner  , Lorichius , Jufte  Jonas,  Lam- 
bert , Martin  Luther,  Jean  Mayer  , Melanchton  , 
Sebaftien  Munfter,  Pierre  Martyr,  Conrad  Péli- 
can , Urbain  Rhegius,  Jean  Bugenhage , Sarcerius  ÿ 
Spangeberg , Ulric  Zuingle  & d’autres.  On  y voit 
.aufli  condamne  l’ouvrage  de  Polydore  Virgile  , 
Des  inventeurs  des  chofes , en  trois  livres,  impri- 
mez à Paris  chez  Robert  Eftienne  en  iji8.  & à 
Balle  en  l’année  1540.  On  voit  enfuite  un  autre 
catalogue  de  livres  dont  les  auteurs  font  incer- 
tains , parmi  lefquels  on  lit  l’alcoran  des  Fran- 
cifcains  fur  les  ftigmates  de ‘leur  fondateur  , & 
un  diurnal  romain  imprimé  à Lion  chez  Thibault 
Payen  5 enfn  fuit  une  lifte  d’ouvrage  François, 
aufti  rédigée  par  ordre  alphabétique,  & tous  les 
livres  qui  y font  exprimez  avoient  paru  depuis 
lannee  1544.  jufqu’en  1 jj\.  C’eft  pourquoi  l’on 
y trouve  le  commentaire  de  Jean  Calvin  fur  le- 
pitre  a Tite , imprimé  à Geneve  par  Jean  Girard 
en  1 j jo.  le  trépas  de  Martin  Luther  en  ij^C.  & 


! 
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les  œuvres  de  Bernardin  Okin. 

Le  vingt. fepdéme  de  Mai  la  faculté  après  avoir 
oiii  quelques-uns  de  fes  do&eurs  fur  l’examen  de 
quelques  livres  , jugea  à propos  d’inferer  dans  le 
catalogue  des  ouvrages  défendus  > celui  qui  avoit 
pour  titre  Àliroir  de  la  religion  , compofe  par  1 ab- 
bé de  faint  Victor  à Paris  ; de  parce  qu’elle  diffé- 
ra d’executer  cette  délibération  , le  quinzième  de 
Juillet  Claude  Berthaut  docteur  en  théologie  fup- 
plia  la  faculté  d’en  différer  l’exécution  jufqu  a l’on- 
zième du  mois  fuivant , parce  que  ledit  abbé  au- 
teur du  miroir  de  la  religion  corrigeoit  fon  ouvra- 
ge } & en  ôroit  les  erreurs  qu’on  y avoit  trouvées. 
Ce  que  la  faculté  accorda  feulement  jufqu’au  huit 
du  mois  d’Août , fauf  à elle  après  la  correction  fai- 
te 3 de  pourvoir  au  fcandale  que  le  livre  avoit  pu 
caufer  , de  à juger  fi  ledit  livre  feroit  infcrit  dans 
le  catalogue  ou  non.  Telle  fut  4a  conclufion  du 
doïen  à laquelle  les  autres  docteurs  confentirent.  Et 
comme  un  religieux  Carme  nommé  Julien  Guin- 
gaut  ht  paroi  tre  un  livre  intitulé  le  relief  de  lame 
pecherejje  , dans  lequel  il  avoit  avancé  quelques  pro- 
portions erronées  , aulh-bien  que  dans  les  fer- 
mons de  dans  fes  leçons  , la  faculté  l’obligea  à fe 
rétracter  à voix  haute  de  intelligible , de  a ligner 
fa  rétractation  , promettant  qu’il  y obéïroit.  Tout 
cela  le  lit  le  troiliéme  du  mois  de  Juillet  de  cette 
année  1 144. 

Dans  le  mois  d’Août  il  s’éleva  une  difpute  dans 
la  faculté  à l’occafion  des  commentaires  du  car- 
dinal Cajetan  fur  le  nouveau  teftament  , pour 

V u u ij 


An.  1544. 
li. 

Cenfures  de  quel- 
ques ouvrages  im- 
primez. 

D’ Argentré  ut 
fuprà  tom.  1.  in 
appendice  pag.  13» 

& H- 


L ! I. 

Cenfure  des  com- 
mentaires de  Ca- 


A No  1544. 

jecan  fur  le  nou- 
veau tellament. 

T>'  rfrgentré  ut  fu- 
fra  tom.  z.  pag. 
141,  & fetp. 


514  Histoire  Ecclesiastique. 
fçavoir  fi  Ion  mettroit  cet  ouvrage 'au  nombre 
des  livres  défendus.  Les  Dominiquains  fe  donnè- 
rent beaucoup  de  mouvement  pour  l’empêcher, 
mais  ils  ne  purent  en  venir  à bout , & le  livre  fut 
cenfure  le  neuvième  d’Août.  La  cenfure  porte  que 
Cajetan  avance  dans  Ton  ouvrage  beaucoup  de 
chofes  contre  la  pratique  de  l’églife  & la  do&ri- 
ne  des  faints  Peres , qu  il  en  révoqué  d’autres  en 
cloute  quoiqu’établies  dans  l’évangile  & dans  les 
epitres.  Qu’enfinil  y a des  dogmes  erronnez,  faux, 
impies  , & même  quelques-uns  d’héretiques  & 
contraires  à la  foi  , des  nouveautez,  des  chofes 
mêmes  abfurdes , qui  peuvent  induire  l’e-fprit  en 
differentes  erreurs  : d’où  elle  conclut  qu’il  faut 
ou  fuppnmer  entièrement  ces  commentaires,  ou 
du  moins  les  corriger.  Et  pour  prouver  ce  qu’elle 
avance , elle  rapporte  ce  qui  eft  digne  de  repré- 
henfîon  ; que  Gajetan  par  exemple , affûte  contre 
1 ufage  reçu  dans  l’eglife  , que  faint  Mathieu  n’a 
pas  écrit  fon  évangile  en  hebreu , mais  en  grec» 
Qu’il  eft  permis  à un  homme  chrétien  de  répu- 
dier fa  femme  pour  fait  d’adultere  , & d’en  époufer 
une  autre , quoiqu  il  ne  foit  pas  permis  à la  femme 
de  quitter  fon  mari  pour  le  même  fujet.  Que  fur 
ces  paroles  ceci  e/l  mon  corps , il  s’efforce  de  perfua- 
der  que  le  pronom  ceci , hoc,  ne  démontre  ni  le 
pain  materiel , ni  le  corps  de  Jefus-Chrift  , mais 
une  certaine  fubftance  nouvelle  fans  qualité.  Que 
lur  le  chapitre 'fîxiéme  de  faint  Marc  ; il  dit  qu’il 
n y a point  de  précepte  donné  par  Jefus  Chrift 
air  la  couleur  des  habits , leur  figure , la  barbe  3 


Livre  cent  qu a r ante-uni e*m e.  jij 
îes  cheveux  & autres  choies  indifferentes  , com- 
me fur  la  différence  des  viandes  , & que  l'égide 
n’a  pas  étendu  fes  foins  à la  figure  des  fouliers , 
des  habits  & autres  vêteniens  j ce  qui  eft , dit 
la  faculté , taxer  tacitement  l'habit  des  religieux. 
Sur  le  chapitre  neuvième  de  faint  Marc,  il  dit  , 
que  le  feu  qui  brûle  les  damnez,  n’eft  pas  natu- 
rel , mais  métaphorique,  auffi  bien  que  le  ver  qui 
les  ronge. 

Dans  le  commentaire  fur  faint  Luc  , la  faculté 
reprend  un  endroit  du  chapitre  premier  , où  le 
cardinal  Cajetan  dit,  que  ces  paroles  de  l’ange  a 
la  Vierge,  Vous  êtes  benie  entre  toutes  les  femmes  , 
fe  doit  entendre  d’un  fouhait  que  fait  Gabriel , 
comme  s’il  difoit , foïez  benie  entre  toutes  les 
femmes  ; ce  qui  eft  toutefois  dit  affirmativement , 
cette  fainte  Vierge  aïant  été  benie  dès  le  premier 
moment  de  fa  conception.  En  expliquant  le  cha- 
pitre fixiéme  de  faint  Jean  , il  parle  contre  le  fend- 
illent de  l’églife  & celui  des  docteurs  , lorfqu’ii 
dit  que  la  manducation  dont  parle  Jefus-Chrift, 
ne  doit  pas  être  prife  à la  lettre.  Ce  qui  favorife 
l’erreur  des  Sacramentaires.  Au  chapitre  huitième 
du  même  faint  Jean  , il  avance  que  l’hiftoire  de  la 
femme  adultéré  n’eft  point  autentique  , parce 
qu’elle  ne  fait  pas  partie  de  l’évangile.  Au  cha- 
pitre vingt-uniéme  iur  ces  paroles  : Paifse^  mes 
brebis  , il  ne  les  entend  que  des  feuls  prédefti- 
nez  qui  doivent  être  gouvernez  &:  conduits  par 
faint  Pierre  , quoique  ce  faint  apôtre  ait  été 
chargé  du  foin  de  tous  les  chrétiens  , aulli-bien 
des  mauvais  que  des  bons.  Dans  le  deuxième  cha- 
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pitre  des  a&es  des  apôtres  , il  allure  fauffement 
que  î’ame  de  Jefus-Chrift  féparée  de  fon  corps , a 
fouftert  1 es  pénalitez  , parce  que  cette  réparation 
même  eft  pénalité  , de  même  que  l'habitation  en 
enfer.  Ce  que  la  faculté  traite  de  manifeftemenc 
faux  Sc  d'impie.  Dans  la  première  aux  Corinthiens 
chapitre  quatorzième  , il  conclut  contre  l’ufage 
commun  de  l’églife  , qu’il  eft  plus  convenable 
pour  l’édification  des  fideles , de  taire  les  prières 
publiques  dans  une  langue  qu’ils  entendent,  qu’en 
latin.  Dans  le  troifiéme  chapitre  de  la  première 
à Timothée  , il  avance  que  l’écriture  ne  défend 
en  aucun  endroit  d’avoir  pluheurs  femmes.  Et 
dans  le  dixiéme  chapitre  aux  Hebreux  il  dit  , que 
cette  épitre  11’eft  point  canonique , qu’elle  eft  dou- 
teufe , que  fon  autorité  ne  peut  rien  détermi- 
ner dans  ce  qui  eft  de  foi.  On  y reprend  encore 
beaucoup  d’autres  endroits,  ôc  le  douzième  d’Août 
la  ficulté  détermina  qu’on  mettroit  ie  commen- 
taire parmi  les  livres  défendus  avec  ceux  de  le  Fe- 
vre  &c  d’Erafme. 

Le  quatrième  de  Novembre  on  fit  leéture  dans 
l’afTemblée  d une  propoiition  francoife  extraite 
d’un  certain  ouvrage  de  Platon  que  Dolet  avoit 
traduit,  & qui  étoit  conçu  en  ces  termes  : Jprès 
la  mort , tu  ne  feras  plus  rien  du  tout.  Ce  qui  parut 
hérétique  à la  faculté  , & conduire  à l’opinion  des 
Saduccensôe  des  Epicuriens.  On  fait  voir  que  cet 
endroit  eft  mal  traduit  . & aue  ces  mots  rien  du 

y 1 

tout , ne  fe  trouvent  ni  dans  le  grec  ni  dans  le  latin. 

Dans  cette  année  pendant  qu’Eftienne  évêque 
de  Winchefter  en  Angleterre  publioit  un  livre 
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affez  vif  contre  Bucer  , dans  lequel  ce  prélat  fou- 
tenoit  entr  autres  chofes  le  célibat  des  prêtres  ; l’ar- 
chevêque de  Cologne  s’efforçoit  d’introduire  la 
religion  procédante  dans  fon  éleéforat  pour  pou- 
voir fe  marier  , comme  il  ht  dans  la  fuite.  On  a 
Vil  plus  haut  comment  fon  clergé  uni  avec  l’uni- 
verfité  , lui  étoient  oppofez  , & s’emploïoient  2 
fortement  à empêcher  que  l’erreur  ne  s’introdui- 
sît dans  le  diocefe.  Ils  lui  écrivirent  dans  cette 
année , ôc  lui  envoïerent  des  députez  pour  lui  de- 
mander deux  chofes , la  première  de  fe  déhfler 
de  fes  entreprifes  , & de  n’exciter  aucun  trouble 
dans  l’églife  , jufqu  a ce  que  le  concile  en  eut  or- 
donné. La  fécondé,  de  renvoïer  incefïamment  les 
nouveaux  prédicateurs  de  la  réforme.  Mais  le  pré- 
lat ne  laiffa  pas  de  pafTer  outre  , fans  faire  aucun 
cas  de  leur  requête.  Ce  qui  caufa  de  grands  mal- 
heurs dans  la  province.  Ses  eccléfiaftiques  revin- 
rent à la  charge  , & le  prièrent  encore  , par  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  facré  , de  fe  reflouvenir  de  fon  de- 
voir & des  promelfes  qu’il  avoir  faites  à l’églife  de 
Cologne  , au  pape  & à l’empereur  , d’interdire 
ceux  qui  prêchoient  des  erreurs  , ôc  d’attendre  la 
décihon  du  concile  , aflfurant  que  s’il  ne  le  faifoit , 
ils  fe  pourvoiroient  devant  le  magiftrat  fuperieur  , 

& n’oublieroient  rien  ahn  de  pourvoir  à leur  con- 
fcience  , &:  détourner  la  colere  de  Dieu  : qu’ils  l’en- 
treprendroient  avec  regret  , mais  qu’ils  y feroient 
forcez,  s’il  continuoit  dans  fes  mauvais  deffeins. 
Mais  toutes  leurs  remontrances  & leurs  prières  ne 
produisirent  aucun  effet.  Ce  qui  les  obligea  de 
convoquer  une  affemblée  du  chapitre  & des  prin- 
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tipaux  du  clergé  dans  l’éghfe  cathédrale  pour  Je 
neuvième  d’Octobre. 

Etant  tous  aflfemblez,  ils  firent  lire  tous  les  ac- 
tes qui  ayoïent  été  faits  contre  l’hérefie  depuis 
vingt-trois  ans , entrautres  ledit  de  Wormes  qui 
condamnoit  Luther  & Je  mettoit  au  ban  de  l’Em- 
pire du  confentement  de  l’empereur  & de  tous  les 
princes  , les  édits  d’Aulbourg  , de  Ratifbonne 
de  le  dernier  de  Spire.  Us  reprefenterent  que  leur 
archevêque  ne  faifoit  aucun  cas  de  toutes  ces 
ordonnances  ; qu’il  avoir  même  embraffé  une 
conduite  toute  contraire  ; qu’il  avoir  appelle  Bu- 
cer , apoftat  de  la  profefiion  monaftique  , difra- 
rne  par  deux  mariages  inceftueux  , grand  parti, 
lan  de  la  doctrine  des  Sacramentaires  ; qu’on  lui 
avoic  commis  le  foin  d’inftruire  ; qu’il  s’étoic 
afiocie  d autres  ouvriers  auffi  corrompus  que  lui  s 
par  1 autorité  defquels  on  avoir  publié  une  cer- 
taine formule  de  réformation  imprimée  & répan- 
due par  l’ordre  de  Téledteur.  Qu’ils  s’étoient  vive- 
ment oppofez  a toutes  ces  violences  , fans  que 
1 archevêque  eut  voulu  ni  les  écouter  ni  attendre 
e concile , ni  différer  jufqu’à  la  prochaine  dicte. 
Que  pour  toutes  ces  raifons , voïant  le  danger  au- 
quel la  religion  eft  expofée  dans  la  province  ,,  que 
tout  y eft  déjà  dans  le  trouble  & dans  la  confu- 
lon  , qui!  n y a aucun  lieu  d’efperer  que  leur 
prélat  1 entre  dans  lui-même  & change  de  con- 
duite , puifqu  au  contraire  tout  ce  qu’ils  font  ne 
fert  qu  à 1 irriter  d avantage  5 3c  le  rendre  plus 
furieux , ils  font  forcez  d’avoir  recours  au  der- 
nier remede,  dappeller  au  papç  3c  à l’empereur 

avocat 
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avocat  & proteéfeur  de  l’églife  , & de  mettre  leurs 
biens  &c  leurs  perfonnes  fous  la  proteéfion  de  l’un 
& de  l’autre.  Tel  fut  le  refultat  de  cette  afiemblee 
a.  laquelle  préfidoit  George  de  Brunfw ick  frere 
d’Henri , comme  prévôt  du  chapitre. 

Cette  deliberation  étant  venue  à la  connoiffance 
de  l’archevêque  , il  fit  imprimer  faréponfe  , dans 
laquelle  il  prétendoit  montrer  que  l’appel  etoit 
nul  , parce  qu’il  n’avoit  fait , dit-il , que  ce  qu’il 
étoit  obligé  de  faire  , ce  qui  lui  fait  efperer  3 ajou- 
te-t’il  , que  les  chanoines  fe  défiileront  de  leur 
pourfuite.  Que  pour  lui  3 il  continuera  toujours 
d’agir  de  même  , parce  qu’il  y va  de  l’honneur  de 
Dieu  & de  la  réformation  des  églifes.  Par  un  au- 
tre écrit  , il  répondoit  à leurs  accufations  , ôe  fai- 
foit  voir  qu’il  n’avoit  aucun  commerce  particu- 
lier avec  Luther  ni  avec  Bucer  -,  qu’il  étoit  bien 
vrai  qu’il  penfoit  comme  eux  fur  la  doctrine  3 parce 
qu’elle  s’accordoit  avec  Ta  fainte  écriture  } qu’il 
la  tenoit  pour  apoftolique  & digne  d’être  reçuë 
par  tout  j qu’il  ne  nie  pas  que  Luther  n’ait  été 
condamné  par  l’églife  Romaine  3 mais  que  q’a  etc 
fans  être  oiii  , avec  violence  & d’une  maniéré 
îirannique.  Quequant  à l’édit  deWormcs  , qui , 
félon  eux  , a condamné  ce  doéfeur  , il  n’en  fut 
informé  qu’après  l’impreflion  & la  publication  de 
l’édit.  Àinfi  Iorfqu’ils  avancent  que  l’édit  a été 
fait  du  confentement  des  princes , cela  ne  touche 
point  Luther  , puifqu’on  ne  lui  en  a jamais  rien 
communiqué.  Le  décret  d’Aufbourg  touchant  la 
religion  , ne  fait  pas  plus  d’autorité  , ne  mérité 
aucune  déference  de  fa  part  > puifque  quand  les 
Tome  XXVI IL  Xxx  • 
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princes  promirent  à l’empereur  de  le  fecourir  pour 
la  défenfe  de  la  religion  papale,  lui  éledeur  défen- 
dit  à fes  confeillers  de  faire  les  mêmes  promefïes  s 
& même  leur  ordonna  de  protcfter  contre  : ce 
4U  ne  fitent  pas  toutefois , on  n’en  ignore  pas  la 
raiion  , & ceux  qui  font  aujourd’hui  les  premiers 
entre  fes  adverfaires , font  bien  informez  du  mo- 
tif qui  les  a portez  à ne  pas  fuivre  fes  ordres,  C’eft 
ce  qui  prouve  que  l’édit  d’Aufhourg  ne  l’oblige 
point , que  quand  cela  feroit ,,  l’obligation  celle 
à prefent  qu  il  connoit  la  vérité  -y  aucun  contrat 
ou  ferment  ne  pouvant  avoir  de  force  , tant  que 
1 honneur  de  Dieu  y eif  bielle.  Or  par  le  décret 
de  Ratifhonne  y non  feulement  il  étoit  permis  à 
lui  & aux  autres  évêques  de  reformer  leurs  égli- 
h s,  il  leur  étoit  même  ordonné,  & c’eft:  ce  qu’il 
a lait , il  a appelle  Bucer  pour  ce  fujet  , il  l’a  fait 
a îa  follicitation  de  Gropper  qui  lui  en  a écrit  en,, 
termes  toot-a-fait  avantageux  , comme  il  pour- 
roit  le  faire  voir  -r  qu’au  relie , il  n’a  rien  trouvé 
dans  Bucer  qui  ne  marquât  un  homme  de  bien  , 
ce  qui  eft  prouvé  par  le  choix  qu’en  lit  l’empereur 
au  coiloque  de  Ratifhonne  , comme  un  théologien 
habile  & qui  aimoit  la  paix.  Cette  réponfe  du 
prélat  engagea  fon  clergé  à s’alfembler  encore  le 
dix-huitiéme  de  Novembre  , & â mander  tous  les 
ctats  pour  foufcrire  a l’appel  j ce  qu’ils  demande» 
rent  au Ih  a d’autres  eglifes  & univerlitez  éloignées, 
fous  peine  de  dépofition  , s’ils  refufoient  d’o- 
béir. 

Les  erreurs  que  David  George  répan  doit  dans: 
la  Fnie  ^furent  plus  promptement  réprimées.  Ce. 
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George  étoit  de  Del  fl  ville  d’Hollande  , laïque  , 
peintre  fur  le  verre  & dis  d’un  bateleur.  Il  avcit 
commencé  dès  l’année  i 5 2.5.  a prêcher  Tes  reveries, 
débitant  qu’il  étoit  le  vrai  meftie  , le  troifiéme  Da- 
vid neveu  de  Dieu,  non  par  la  chair  , mais  par  1 cf- 
prit.  Le  ciel , à ce  qu’il  difoit , étant  vuide  , il  av oit 
été  envoie  pour  adopter  des  enfans  qui  fufTent  di- 
gnes de  ce  roïaume  eternel , &z  pour  reparer  Ifraël , 
non  par  la  mort  comme  Jefus-Chrift  , mais  par  la 
grâce.  Avec  les  Saduceens  il  nioit  la  vie  eternelle-  , 
la  refurredion  des  morts  & le  dernier  jugement. 
Avec  les  Adamites,  il  reprouvoit  le  mariage,  & ad- 
mettoit  la  communauté  des  femmes.  Avec  les  Ma- 
nichéens , il  s’imaginoit  que  Lame  11e  pouvoir  être 
tachée  du  péché  , & qu’il  n’y  a que  le  corps  qui  en 
pût  être  foiiillé.  Les  aines  des  infidèles  , lelon  lui, 
dévoient  être  fauvées  , & celles  des  apôtres  dam- 
nées. Il  affuroit  enfin  que  c’eft  une  grande  folie  de 
croire  que  ce  (oit  péché  de  renier  Jefus-Chrift  , & 
il  fe  moquoit  des  martyrs  qui  avoient  préféré  la 
mort  à Lapoftafie.  La  guerre  que  les  catholiques  fai- 
foientà  fes  fedateurs , l’obligea  de  palier  delà  F.an- 
dres  ou  il  étoit , dans  la  Frife , ou  il  continua  de 
publier  fes  pernicieux  dogmes , combattant  les  an- 
ges , les  démons , le  baptême  , le  mariage  , la  fain- 
te  écriture  & la  vie  éternelle  , ôc  débitant  les  maxi- 
mes & les  opinions  les  plus  monftrueufes  , & les 
plus  horribles. 

L’empereur  n’en  fut  pas  plutôt  informé  , qu’il 
emploïa  les  édits  les  plus  feveres , le  fer  & le  feu 
pour  reprimer  ces  hérétiques.  Cochlée  dit , que 
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aVTZT  ? ^Ut  a cetre  occa^on  <lue  ce  prince  chargea  les 
} ' r docteurs  de  Louvain  de  dreiïer  les  articles  de  doc- 
trine que  nous  avons  rapporté  ailleurs , & qui  font 
au  nombre  de  trente-deux.  George  pour  éviter 
d epiouver  la  fc vérité  des  édits  de  l’empereur  , fe 
fauva  a Baie  le  premier  d Avril  i J44,  avec  quel- 
ques-uns de  fes  compagnons  , & y prit  le  nom  de 
J*.an  Bruck.  La  apres  s etre  inftruit  des  difpofitions 
des  habitans  , & de  leur  caraétere,  il  fc  plaignit  de 
fes  malheurs } qu  i!  fotiftroit,  difoit-il , pour  la  eau-- 
fe  de  i évangile  , il  prefenta  une  requête  au  fénat 
pour  le  fupplier  d’accorder  une  retraite  dans  leur 
ville  a un  malheureux  perfecutépour  Jefus-Chrift, 
& charge  d.  une  famille  allez  nombreufe.  Le  fénat 
fit  dioit  a fa  requete  , & lui  permit  de  demeurer  à 
Bâle  , ou  il  vécut,  jufqu  a fa  mort  qui  n’arriva  qu’ea 
iy$6.  " J 
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Mort  de  Clement 
‘ÎM  uror. 

Sa.n~Mi.rth.  lib. 
10.  elog.  dotüor.'vï- 
rorum . 

Du  Verdier  Vau 
priv-as  blbliotb. 
'Franc,  p.  71g. 

Vie  de  Clement 
Marot  dans  le  re- 
cueil des  poètes 
François  t.  1. 


Le  Caîvinifme  perdît  dans  cette  année  un  de  fes 
appuis  par  la  mort  de  Clement  Marot  qui  arriva  à 
Turin  en  Piémont  â lage  d’environ  cinquante  ans. 
Il  eroit  fils  de  Jean  Marot  poète  & valet  de  cham~ 
bie  de  François  L & naquit  â Cahors  dans  le  Quer- 
cy.  ïl  rut  donne  environ  l’an  i 510,  â la  princeffc 
Marguerite  feeurduroi  François  L èi  femme  du 
duc  d’Alençon,  en  qualité  de  valet  de  chambre,  ÔC 
1 annee  fuivante  il  accompagna  le  duc  d’Alençon  , 
& fut  bielle  & fait  pnionnier  a la  journée  de  Pavie, 
Pendant  que  François!,  étoit  prifonnier  en  Efpa^ 
gne,  le  dodeur  Bouchard  Parant  accufé  d’être  pro- 
testant , il  fut  mis  en  prifon  fans  que  les  hiftoriens 
nous,  apprennent  comment  il  recouvra  fa  liberté: 
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cette  première  fois  ; peut-être  le  crut-on  innocent , 
puifque  dans  une  lettre  écrite  à Bouchard , il  allure 
qu’il  n’eft  ni  Luthérien  , ni  Zuinglien,  ni  Anabap- 
tifte  , mais  orthodoxe  & bon  catholique.  Cet  em- 
prifonnement  arriva  en  i jz 

Deux  ans  après  en  152.7.  il  fut  arrêté  une  fécon- 
dé fois  par  un  décret  de  la  cour  des  aydes.  Il  n’étoit 
point  alors  queftion  d’hérelie  5 on  l’acculoic  feule- 
ment d’avoir  fauvé  un  prifonnier  d’entre  les  mains 
des  archers.  Il  écrivit  de  fa  prifon  à François  I.  qui 
étoit  de  retour  d’Efpagne.  Sa  lettre  fut  ii  bien  re- 
çue } que  ce  prince  écrivit  lui-même  à la  cour  des 
aydes  pour  faire  donner  la  liberté  à Clement  Ma- 
rot,  La  lettre  du  roi  touchant  cet  élargiflement  efi; 
dattée  de  Paris  le  premier  Novembre  1 J2.7.  Quel- 
que-temps après  ayant  été  informé  à Blois  où  il 
étoit , qu’on  recommençoit  à le  rechercher  pour  la 
religion , & qu’on  avoir  fait  faifir  fes  livres  , il  fe 
retira  chez  la  duehefFe  d’Alençon  qui  étoit  devenue 
reine  de  Navarre  par  fon  mariage  avec  Jean  d’Al- 
bret  : de  ne  fe  croïant  pas  encore  allez  en  sûreté  au- 
près de  cette  princelfe  , il  palfa  en  Italie  , & s’arrê- 
ta à la  cour  de  Renée  de  France  , duchelfe  de  Ferra- 
re,  qui  étoit  pour  lors  proteélricede  la  nouvelle  re- 
forme. Il  obtint  en  153  6,  de  François  I.  la  permit 
fion  de  revenir  à Paris  : mais  les  foupçons  qu’on 
avoit  de  fa  doétrine  parurent  fi  bien  fondez,  qu’il  fe 
fauva  quelques  années  après  à Genève,  d’oùil  fe  re- 
tira encore  pour  aller  finir  fes  jours  dans  le  Pié- 
mont. Ce  fut  pendant  fon  dernier  féjour  à Paris  5 
qu’il  commença  a travailler  a la  traduction  des 
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pfeaumes  en  vers  François.  Comme  il  ne  fçavoit 
pas  l’hebreu,  & qu’il  entendait  afTez  médiocrement 
le  latin  , on  a dit , qu’il  ne  travailloit  que  fur  la  tra- 
duction Françoife  des  pfeaumes  que  fes  amis  lui  fai- 
foient  , félon  quelques-uns  Melin  de  Saint- Gelais, 
félon  d’autres  , François  de  Vatable  j & ce  dernier 
eft  plus  vrai-femblable  , parce  qu’on  çait  qu’il  ex- 
horta Maroc  à mettre  les  pfeaumes  de  David  en 
vers  François  ; & que  ce  poëte  aïant  fuivi  fon  con- 
feil  publia  d’abord  la  verfion  de  trente  pfeaumes 
qu’il  dédia  à François  I.  Ce  prince  en  fut  charmé 
& parut  en  defîrer  la  fuite  , mais  la  faculté  de  théo- 
logie cenfura  ce  qui  venoit  de  paroître  , & fe  plai- 
gnit au  roi  de  la  liberté  du  poëte  & des  défauts  de 
fon  ouvrage.  Maroc  étant  aile  peu  de  temps  après  à 
Geneve  & s’y  trouvant  en  plus  grande  liberté , con- 
tinua fa  verfion  jufqu’à  cinquante  pfeaumes.  Théo- 
dore de  Beze  fit  la  traduction  des  cent  autres  ; & 
l’ouvrage  fut  reçu  également  des  Catholiques  & des 
Luthériens  qui  prenoient  tous  plaifîr  à les  chanter  , 
chacun  leur  donnant  tel  air  qu’il  vouloit , & fur- 
tout  ceux  des  vaudevilles  qui  couroient  alors. 

Maroc  étoit  un  homme  agréable , plaifant,  d’une 
convention  fort  enjoiiée , & qui  avoit  reçu  de  h 
nature  une  fi  grande  facilité  à faire  des  vers  , qu’il 
en  compofoit  fur  toutes  fortes  de  fujets  ; mais  fes 
poëfies  ne  font  pas  chattes  ; pour  la  plupart  elles 
renferment  pluùeurs  obfcenitez  ; ce  qu’on  ne  doit 
pas  moins  attribuer  à la  licence  de  fon  fiecle  , qu  a 
la  corruption  de  fes  mœurs.  Son  caradere  eft  aifé 
d’une  naïveté  prefque  inimitable. 
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L’hérefie  commençait  à fe  répandre  dans  les 
Païs-bas , & plufieurs  y paroiffoient  difpofez  à em- 
b rafler  la  nouvelle  reforme  5 & i’auroient  fait  avec 
joïe  s’ils  n’avoient  été  retenus  par  les  édits  de  l’em- 
pereur. Un  François  nommé  Pierre  du  Breüil  mi- 
niflre  facramentaire  , après  avoir  prêché  pendant 
quelques  années  à Stralbourg.,  vint  trouver  à Tour- 
nay  en  Flandres  la  fin  de  fes  avantures  & de  fa  vie. 
Ses  erreurs  aïant  excité  contre  lui  le  zélé  des  magi- 
ftrats , on  fit  fermer  les  portes  de  la  ville  de  peur 
qu’il  n’échappât  ; mais  fes  amis  voulant  le  fauver 
le  firent  defcendre  pendant  la  nuit  avec  une  corde 
par  la  muraille  le  deuxième  de  Novembre  : il  étoic 
déjà  à terre  , lorfqu’un  de  fes  amis  qui  étoit  enco- 
re furie  mur  s’étant  baiffé  pour  lui  dire  adieu  , en 
fit  tomber  une  greffe  pierre  qui  cafîâ  la  cuifie  de 
du  Breüil  ; les  cris  qu’il  fit  étant  parvenus  aux 
oreilles  de  ceux  qui  le  cherchoient , furent  caufe 
qu’on  l’arrêta  , & qu’on  le  conduifit  en  prifon.  Le 
fénat  de  Strafbourg  aïant  appris  fa  détention  s’em- 
ploïa  beaucoup  pour  obtenir  fa  grâce  , aufli-  bien 
que  les  ambaffadeurs  des  protefians  qui  étoienc 
alors  à formes  j,  mais  toutes  ces  follicitations- 
vinrent  trop  tard  ? il  fut  brûlé  vif  â petit  feu  le 
dix- neuvième  de  Février  fans  vouloir  rétrac- 
ter fes  erreurs , qu’il  foutint  jufqu’au  dernier  fou- 
pir. 

L’execution  fut  beaucoup  plus  fangîante  à Me- 
rindol  & Cabrieres , deux  bourgs  qui  fervoient  de 
retraite  â quelques  refies  de  Vaudois , fur  les  fron- 
tières du  comté  Venaifim  en  Provence.  Les  ha- 
bitans  avoient  toûjours  eonfervé  les  erreurs  dans 
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— — lefquelles  leurs  ancêtres  étaient  nez,  & cultivant 
An.  154 5.  les  montagnes  de  Provence  par  un  travail  prodi- 
Dc  rhou haï.  nb.  gieux  , ils  avoient  rendu  ce  pais  afifez  fertil  5c  pro- 
Un  iho.  pre  a nourrir  du  bétail.  Quand  la  reformation 
cxSnif»;  8J.  Parut  & curent  appris  ce  qui  fe  pafloit  en 

* Allemagne  , ils  reprirent  courage  , ils  fe  reconnu- 

rent freres  de  ceux  qu’on  appelloit  Proteftans , 5c 
firent  venir  de  leurs  dodeurs  pour  les  inftruire. 
Ce  qui  fit  qu’ils  fe  multiplièrent  beaucoup  , 5c 
qu’ils  firent  une  profefiion  ouverte  de  Phérefie 
qu’ils  tenoient  de  leurs  peres  , entretenant  une 
grande  correfpondance  avec  les  Luthériens  d’Al- 
lemagne , qui  leur  envoïoient  de  temps  en  temps 
de  leurs  ministres  pour  les  animer  davantage  , 5c 
pour  y prêcher  publiquement  la  nouvelle  dodri- 
ne.  Le  parlement  de  Provence  voulant  arrêter  les 
déforjjres , 5c  craignant  quelque  prochain  foule- 
vement  de  la  part  de  ces  hérétiques , leur  fit  don- 
ner un  ajournement  perfonnel  , à la  requête  du 
procureur  general.  Barthelemi  Chalfanée  grand 
jurifconfulte  étoit  alors  premier  préfîdent  ; 5c  les 
accufez  aïant  refufé  de  comparoître  après  trois 
citations , parce  que  leurs  amis  leur  avoient  con- 
feillé  de  ne  le  pas  faire  , s’ils  ne  vouloient  être 
brûlez  vifs , ils  furent  condamnez  par  contumace 
, lxiî.  le  dix-huitiéme  de  Novembre  i uo.  5c  l’on  pro- 

Arret  contre  les  . , . _ t 

habitans  de  ces  nonça  contre  eux  ce  terrible  & langlant  arrêt , par 

.eux  bourgs.  lequel  tous  les  habitans  d-e  Merindol  étoienc  cou- 
dé? Thou  hifi,  u.t  j ■*  DI  • r t , . , 

ju^rkub.  6.  . damnez  au  reu  , leurs  mailon-s  , leurs  bois,  leurs  re- 

traites à être  rafées  5c , brûlées  , leurs  biens  5c  leurs 
perfonnes  confifquez  au  roi  , les  arbres  de  leurs 
jardins  9 de  leurs  vergers  & des  forêts  yoifines  dé- 
racinez. 
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ïacinez.  L’on  donna  ia  charge  de  faire  executer  ce c — — — * 

arrêt  aux  juges  ordinaires  d’Âix  , de  Tourves  , de  A N.  154  j. 
faine  Maximin  & d’Apt.  Les  uns  vouioient  qu’on 
enfufpendit  l’execution  , les  autres  au  contraire  la 
follicitoient  fortement  5 entr’autres  les  archevê- 
ques d’Arles  & d’Aix  , qui  promettoient  de  four- 
nir en  partie  aux  frais  de  la  guerre. 

Pendant  ces  conteftations  de  part  & d’autre  , l’af-  L x 1 1 1. 
faire  fut  différée  fur  les  remontrances  d’un  gentil-  °n  fufP"nd  rexc- 

f h . O r . etmon  de  cet  ar- 

homme  d’Arles  nomme  d’Allens  } qui  fe  lervit  rfit. 
d’une  hiftoire  affez  plaifante  arrivée  à Chaffanée  à 
Aucun  , lorfque  n’étant  encore  qu’avocat  il  s’étoit 
chargé  d’une  caufe  contre  les  habitans  du  territoi- 
re 5 qui  fe  plaignoient  que  les  rats  mangeoient  tous 
leurs  bleds , & qu’il  prit  la  défenfe  de  ces  rats  -,  cela 
fut  caufe  que  l’on  différa  l’execution  de  l’arrêt  5 & 
que  les  troupes  affez  nombreufes  qui  étoient  déjà 
affemblées , furent  renvoïées  jufqu’à  ce  que  l’on  fût 
informé  de  la  volonté  du  roi.  On  prétend  que  cette 
fufpenhon  arriva  aufîi  en  partie  fur  les  remontran- 
ces de  Guillaume  du  Bellay  feigneur  de  Langey, 
qui  pour  lors  étoit  lieutenant  de  roi  en  Piémont  s 
qui  jugea  l’arrêt  trop  fevere  5 & qui  crut  qu’on  de- 
voir fe  contenter  de  quelque  foumifïion  que  firent 
les  habitans  de  Merindol  ; d’autant  plus  3 dit-il , 
qu’aïant  reçu  ordre  de  fa  majefié  de  s’informer  par- 
ticulièrement de  cette  affaire , & de  mander  a la 
cour  la  vérité  ; il  avoir  trouvé  après  une  perquifition 
exacte  , que  ceux  qu’on  nommoit  Vaudois  dans  ces 
montagnes  5 étoient  des  gens  qui  depuis  trois  cens 
ans  .avoient  pris  des  terres  en  friche,  à la  charge 
Tome  XXVUh  Y y y 
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d’en  païer  la  rente  à leurs  maîtres,  & que  par  un  tra- 
vail aiïîdu  ils  les  avoient  rendues  fertiles  & propres 
au  pâturage  & au  grain.  Qu’ils  étoient  gens  de 
beaucoup  de  fatigues  & de  peu  de  dépenfe  -,  qu’ils 
païoient  exa&ement  la  taille  au  roi  , & les  droits  à 
leurs  fcigneurs  ; qu’à  la  vérité  on  les  voïoit  rare- 
ment a 1 eglife  j qu’y  étant  iis  ne  fe  mettoient  point 
à genoux  devant  les  images , qu’ils  ne  fai  foi  en  c 
point  dire  de  meffes  ni  pour  eux  ni  pour  les  morts  3. 
qu  ils  ne  faifoient  point  le  ligne  de  la  croix  , qu’ils 
ne  prenoient  point  d’eau  benite,  qu’ils  n’ôtoient 
point  le  chapeau  devant  les  croix  , que  leurs  cere- 
monies etoient  differentes  des  nôtres  ; que  leurs 
prières  publiques  fe  faifoient  en  langue  vulgaire  -T 
qu’enfin  ils  ne  reconnciffoient  ni  le  pape  nies  évê- 
ques , & avoient  feulement  quelques-uns  d’entr’eux 
qui  leur  fervoient  de  miniftres  & de  palpeurs  dans- 
les  exercices  de  leur  religion. 

Ce  rapport  aïant  été  fait  au  roi , il  envoïa  ai 1 
parlement  d’Aix  une  déclaration  dattée  du  dix- 
huitième  Février  15-41.  par  laquelle  il  pardonnoit 
à ces  Vaudois , pourvu,  que  dans  trois  mois  ils  ab- 
juraffent  leurs  erreurs.  Et  afin  qu’on  pût  plus  fa- 
cilement connoître  ceux  qui  fouhaitoient  de  joiiîr 
de  cette  grâce  , il  ordonna  au  parlement  de  faire 
venir  à Aix  des  députez  de  ces  endroits  pour  fai- 
re abjuration  au  nom  des  autres l & en  cas  que 
quelques  uns  ne  voulurent  pas  obéir  , il  comman- 
da qu’ils  fuifent  punis  félon  les  ordonnances , &c 
que  tous  fes  officiers  & gens  de  guerre  prêtaient 
main-forte  à la  cour  pour  l’execution  de  fes  as* 
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rets.  Cette  déclaration  croît  du  huitième  Février, 
& fut  vérifiée  en  parlement.  François  Chai  , &c 
Guillaume  Armand  députez  de  Merindol  vinrent 
à Aix  & prefenterent  requête  au  parlement , pour 
fupplier  que  leur  caufe  fut  revue  , & qu’on  fit  une 
affemblée  de  théologiens  pour  cornerer  fur  les 
points  de  leur  dodtnne  } 11  étant  pas  raifonnable 
qu’ils  s’a  voila  fient  hérétiques  s ils  n etoient  con- 
vaincus j ni  qu  ils  fulTcnt  condamnez  fans  etie 
oüis.  Le  premier  prefident  Chafianee  qui  avoir 
beaucoup  réfléchi  fur  les  bons  avis  defon  amid’Al- 
lcns  , prit  les  députez  à part  en  prefcnce  des  gens 
du  roi  j les  exhorta  a reconnoitie  leui  eireur  oe  a 
ne  point  contraindre  leurs  juges  par  une  trop  gran- 
de opiniâtreté  , à les  traiter  plus  rigoui  eufement 
qu’ils  ne  defiroient.  Mais  voïant  qu’ils  perfiftoient 
a vouloir  qu’on  leur  fit  connaître  en  quoi  ils 
éroient  dans  l’erreur , il  obtint  enfin  d’eux  qu’ils 
envoïeroient  les  articles  de  leur  doctrine  au  parle- 
ment qui  les  feroit  tenir  au  roi. 

Les  habicans  de  Cabrieres  bourg  du  corntat  Ve- 
mi  (Tm  fe  voïant  déjà  attaquez  par  les  troupes  du  vi- 
celegat  d’Avignon  , & craignant  d éprouver  le  me- 
me fort  que  les  autres  , mirent  aufli  par  écrit  leur 
profeffion  de  foi  aflfez  femblablc  à celle  des  Luthé- 
riens ; & en  envoïcrent  une  copie  au  roi  qui  la  ne 
examiner.  Ils  en  envoïerenc  une  autre  copie  1 Jac- 
ques Sadolet , qui  étoit  alors  évêque  de  Carpentras 
& cardinal,  & qui  fuivant  fon  naturel  plein  de  dou- 
ceur & de  bonté  , reçut  très-bien  ceux  qui  la  lui 
portèrent  . & leur  dit , que  toutes  les  choies  qu’on 
4 Y y y ij 
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L X V. 

Ceux  de  Cabrieres 
envoient  au  roi 
leur  profeffion  ds 
foi. 


An. 


fixvr. 

D'Oppede  pre- 
mier préfident 
recrmmence  la 
perfècution  des 
Vaudois.. 

De  Thou  hiji . /.  ^ . 

Bouche  hifl.  de 
Brvmence  lin.  ie. 


S4 0 Histoire  Ecclesiastique.  ' 
publioit  d eux  n’avoienc  été  inventées  que  pour  les 
rendre  odieux , qu’il  n’en  avoit  rien  cm  j mais  qu’ils 
dévoient  penfer  à reformer  leur  doétrine  , qui 
n etoit  pas  celle  de  l’églife  \ que  dans  les  endroits 
ou  ils  parloient  du  pape  & des  évêques  , il  y avoit 
trop  d’aigreur  & d’animofité  , qu’il  falloir  fe  fou- 
mettre  3 & parler  d’un  ftile  plus  modéré  Qu’au 
relie  il  conferveroit  toujours  pour  eux  beaucoup 
d affeôtion  , & que  ce  ne  feroit  jamais  par  fon  avis 
qu’on  les  opprimeroit.  Qu’il  iroit  bien- tôt  dans 
fa  maifon  de  Cabrieres  où  il  s’informeroit  plus 
particulièrement  de  toute  l’affaire  , & qu’il  empê- 
cheroit  les  troupes  du  vicelégat  de  continuer  leurs 
lioftiiitez  y en  quoi  il  réuffit.  Auffi.-tôt  que  ceux  de 
Merindol  eurent  prefenté  leur  confeffion  de  foi , 
le  parlement  leur  envoïa  Jean  Durandy  évêque 
de  Cavaillon , & quelques  dodteurs  en  théologie 
pour  leur  faire  connoitre  leurs  erreurs  , les  en 
retirer  s’ils  étoient  dociles  & fournis  5 ou  les  dé- 
férer a la  cour  s’ils  les  trouvoient  opiniâtres  & 
incorrigibles.  Ils  perhfterent  toutefois  dans  leurs, 
erreurs , & parce  que  le  roi  avoit  évoqué  la  caufe 
a fon  confeii , on  ne  les  maltraita  point  pendant 
la  vie  de  Chaffanée  ; mais  auffi-tôt  qu’il  fut  mort  y 
Jean  Meynier  baron  d’Oppede  qui  lui  fucceda  ^ 
recommença  la  perfecution  avec  beaucoup  de  ri- 
gueur ; ü écrivit  en  cour  que  les  Vaudois  des 
montagnes  étoient  des  gens  qui  au  lieu  d’implo- 
rer la  clemence  du  roi  5 avoient  pris  les  armes 
pour  s’oppofer  à fes  ordres  3 qu’ils  avoient  affem- 
blé  feize  mille  hommes  pour  furprendre  la  ville 
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de  Marfeille  , qu’au  mépris  de  tous  les  délais  que  la  

cour  avoit  eu  la  bonté  de  leur  accorder  , ils  conti-  A N.  iJ4l' 
nuoient  leurs  faccagemens  dans  le  plat- pais , qu  ils 
brifoient  8c  brûloient  les  images , autels  & crucifix, 
avant  que  les  officiers  du  roi  eu fient  ufé  d’aucune 
rigueur  contre  eux.  Qu’en  un  mot , ils  tenoient 
toute  la  province  en  échec  depuis  long-temps  , 8c 
fai foient  beaucoup  plus  de  ravages  que  les  voleurs 
de  grands  chemins  ; 8c  dans  le  même  temps  Louis 
Courtin : hui  Hier  de  la  cour  , fut  envoie  pour  aller 
demander  au  nom  du  procureur  general,  que  l’ar- 
rêt rendu  par  contumace  contre  ces  iiabitans  , fus 
exécuté. 

Le  roi  irrité  de  ces  nouvelles , & de  plus  animé  ixv  n. 

, , . , . i • j i Le  roi  ordonné 

par  le  cardinal  de  Tournon  grand  ennemi  de  la  l'execution  de 
nouvelle  reforme  , fit  expédier  de  nouvelles  let-  1t’^rendu  COQ' 
très  patentes  dattées  du  mois  de  Janvier  i ? 4;.  par  mfUix  hifu  dg, 
lefquelles  il  ordonnoit  au  parlement  d’Aix  d’exe-  , w de 

J.  _ l Henri  II.  en  L-&11- 

cuter  l’arrêt  de  1 540.  fans  aucun  retardement , 8c  née  1 s 48 .p.  497. 
fit  écrire  au  commandant  de  la  province  de  faire  Dl  U’0!:,lt  !"r  ' 
des  levées  de  gens  de  guerre  , d’affembler  le  ban 
8c  arriéré- ban  &c  les  gens  de  fes  ordonnances , s’il 
en  écoit  befoin  , pour  faire  rendre  obéiffance  au 
roi  & à la  juftice,  8c  pour  purger  le  pais  de  ces 
hérétiques.  Quoique  le  baron  d’Oppede  tint  ces 
ordres  fort  fecrets  jufqu  a ce  qu’il  eut  pris  tou- 
tes les  mefures  néceffaires  pour  l’execution  , les 
Vaudois  foupçonnant  que  tout  cet  armement  fe 
faifoit  contre  eux,  implorèrent  l’affiftance  des 
princes  Proteflans  d’Allemagne  8c  des  cantons 
Suides  , qui  députèrent  au  roi  pour  le  fupplier 
d’ufèr  de  fa  clémence  envers  ces  mal  heureux.  Mais» 
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LXVÏII, 

P Oppede  lie  au 
parlement  les  or- 
dres du  roi , 8c  les 
fait  exécuter. 

Sleidan  ut  fuprà 
P-  534.  & 53  f. 

De  Thon  ut  fuprà 
lib.  6. 


j4i  Histoire  Ecclesiastique, 
toute  la  reponfe  qu’ils  en  eurent  , fut  que  comme 
le  roi  ne  fe  mêloit  point  de  leurs  affaires  , il  ne  dé- 
voient point  fe  mettre  en  peine  de  ce  qu’il  faifoit 
dans  fes  états , ni  de  quelle  forte  il  châtioit  les  cou- 
pables. On  envoïa  donc  des  ordres  à Âix  , à Arles 
cm  a Marfeille,  de  faire  prendre  les  armes  à tous 
ceux  qui  étoient  capables  de  les  porter , fur  pei- 
ne de  punition  exemplaire  , ôz  le  capitaine  Pau- 
lin  11  connu  fous  le  nom  de  baron  de  la  Garde 
étant  arrivé  de  Piémont  avec  fa  compagnie  de 
cavalerie  ëz  fix  mille  hommes  d’infanterie  , d’Op- 
pede  ne  penfa  plus  qu’à  executer  les  ordres  du. 
roi. 

ïl  aflernbla  le  parlement  le  douzième  & le  trei- 
zième d’Avnl  , & fit  faire  ledlure  des  lettres  paten- 
tes du  roi , par  lesquelles  il  étoit  ordonné  de  met- 
tre à execution  l’arrêt  donné  contre  ceux  de  Me- 
rindol.  L’on  députa  pour  cette  execution  François 
cîe  la  Font  préfident  , Honoré  de  Tributiis  , Ber- 
nard Badet  confeillers  , & Nicolas  Guérin  avocat 
general,  qui  preffoit cette  guerre  plus  que  p-erfon- 
ne.  D’Oppede  accompagné  d’un  grand  nombre  de 
gentilshommes  & d’officiers , ëz  menant  avec  lui 
quatre  cens  pionniers , outre  les  fix  mille  hom- 
mes qui  le  fuivoient  , vint  le  quinziéme  d Avril 
à Cadenet , bon  bourg  à demie  lieue  de  la  Du- 
rance , à trois  lieues  d’Apt  ëz  cinq  d’Aix  , où  étoit 
le  camp , le  premier  exploit  de  guerre  fe  fit  dans 
le  territoire  de  Pertuis  ; les  villages  de  la  Mothc 
ëz  de  fnnt  Martin  fur  la  Durance  furent  pris  , pil- 
lez ôz  brûlez.  Le  lendemain  Yi^e~baure3  Lur-r 
marin  , Genfon,  Trezemines  & la  Roque  3 qm 
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avoient  été  abandonnez  , furent  auffi  cruellement  — 

brûlez,  & tout  le  bétail  qui  s’y  trouva  emmené.  A N* 
Enfuite  le  préfident  réfolut  d’attaquer  Merindol , 
mais  les  habitans  voïant  le  feu  de  toutes  parts  au- 
tour d’eux , prirent  la  fuite  avec  leurs  femmes  &C 
les  enfans , & fe  fauverent  clans  les  bois  & les  mon- 


tagnes. C’étoit  un  fpedacle  digne  de  compamon  de 
voir  marcher,  précipitamment  à travers  les  cam- 
pagnes , les  vieillards  avec  les  enfans,  & lés  fem- 
mes qui  en  ponoient  de  petits  , les  uns  dans  des 
berceaux  , les  autres  entre  leurs  bras  ou  fur  leur 
fein  , & le  foldat  égorger  cruellement  tout  ce  qu’il 
rencontroit. 

Le  premier  logement  de  l’armée  fut  à faint  Fa- 
lefe  , d’où  les  habitans  fe  preparoient  autli  a cher- 
cher leur  fa  lut  dans  la  fuite  , parce  qu’ils  Envoient 
que  le  vicelégat  qui  étoit  évéque  de  Cavaillon  J Sleidan  tit  fuprk 
a voit  ordonné  à les  gens  de  n’épargner  perfonne  > lib • 16  «5- 

le  lendemain  quelques-uns  s’échappèrent  a la  fa- 
veur des  bois.  Après  un  long  & fâcheux  chemin  ,, 
étant  arrivez  dans  un  endroit  où  ils  en  trouvèrent 


l x ï x. 

Les  habitans  de' 
Merindol  le  Tau- 
vent.  Cruauté 
d'Oppede. 


beaucoup  d’autres  qui  avoient  pris  les  devans , ils 
n’y  firent  pas  un  long  féjour  fur  la  nouvelle  que 
le  préfident  en  étoit  proche  ; ils  partirent  dans  le 
moment  meme  , & laiflerent  les  femmes  & les  en- 
fans,dans  la  perfuafionque  les  ennemis  les  épargne- 
roient.  En  même  temps  on  entendit  des  gemifle- 
mens  & des  cris  que  les  échos  des  montagnes  ren- 
doient  plus  effroïables.  Ces  malheureux  aïant  mar- 
ché toute  la  nuit  , gagnèrent  le  fomtnet  du  mont 
Leberon  t d’où  voïant  la  campagne  toute  en  feu  „ 
iis  prirent  ie  chemin  de  Mufii.  D’Oppede  divifi» 
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LXX. 

On  mafTacrc 
cruellement  ceux 
.de  C ibrieres. 

Sleidan  ut  fuprà. 
P?  Thon-  bîfior. 


$ 44  Histoire  Ëcclesïà  stiqjtê; 

' fes  troupes  en  deux  corps , il  envoi'a  l’un  pour  les 
fuivre  3 & l’autre  alla  à Merindol  3 où  le  préfident 
ne  trouva  qu’un  jeune  homme  nommé  Maurice  le 
Blanc  y fur  lequel  il  déchargea  toute  fa  fureur  , il 
le  fit  attacher  à un  olivier,  & tuer  à coups  d’arqué- 
buze  ; enfuite  il  fit  rafer  & brûler  le  village.  On  fin 
main- baffe  fur  ce  qui  fe  trouva  dans  le  voifinage 
fins  aucune  diffinétion  } plus  de  trois  mille  per- 
fonnes'avoient  déjà  été  égorgées  en  differens  en- 
droits j le  relie  périt  de  faim  dans  les  bois , excep- 
té un  petit  nombre } qui  fe  fauva  en  Suiffe  & à Ge- 
neve. 

De  Merindol  5 le  préfident  s’en  alla  à Cabrie- 
res , ou  il  n’étoit  relié  que  foixante  hommes  & 
trente  femmes , qui  d’abord  fermèrent  les  portes  > 
mais  voïant  arriver  le  canon  , ils  fe  rendirent  la 
vie  fauve.  Et  quoique  le  feigneur  du  lieu  & le  ba- 
ron de  la  Garde  l’euffent  promis , ils  furent  tous 
faits  prifonniers  & maffacrez  , meme  ceux  qui 
s’étoient  cachez  dans  le  château  , ou  qui  pour  être 
plus  en  sûreté  s’étoient  retirez  dans  l’églife.  Tous 
fans  refpedt  ni  d’âge  ni  de  fexe  , ni  de  lieu  , ni 
de  foi  donnée  furent  étranglez  dans  une  prairie 
voifine.  Les  femmes  furent  menées  par  ordre  du 
préfident  dans  une  grange  pleine  de  paille  > on 
y mit  enfuite  le  feu  ; & lorfqu’elles  fe  prefentoient 
à la  fenêtre  pour  fe  jetter  en  bas , on  les  repouffoit 
avec  des  fourches , ou  on  les  recevoir  fur  les  poin- 
tes des  hallebardes.  Ceux  qui  fe  fauverent  dans 
les  montagnes  ne  furent  pas  plus  heureux  , la  faim 
& les  bê  tes  farouchesles  dévorèrent , parce  qu’on 
leur  coupa  tous  les  chemins  3 on  les  alliegea  com- 
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me  des  lions  dans  un  fort , on  défendit  fur  pei- 
ne de  la  vie  de  leur  donner  aucuns  alimens.  Ces 
miferables  députèrent  vers  d Oppede  pour  obte- 
nir de  lui  la  permiflion  d’abandonner  leurs  biens  3 
& de  fe  retirer  la  vie  fauve  dans  les  pais  etran- 
gers. Le  baron  de  la  Garde  quoiqu  aulli  cruel  que 
l’autre  , parodiait  fléchi  ; mais  le  préhdent  lui  ré- 
pondit brufquement  qu’il  les  vouloir  tous  prendre , 
fans  qu’aucun  échappât  , & les  envoïer  habiter  aux 
enfers.  Huit  cens  perfonnes  périrent  clans  cette 
adtion. 

On  alla  enfuite  à la  Colle  , dont  le  feigneur 
avoit  promis  aux  habitans  qu’il  ne  leur  feroit  fait 
aucun  dommage  , pourvu  qu’ils  portaflent  leurs 
armes  dans  le  château,  & qu  ils  abattiflent  les  mu- 
railles de  la  ville  en  quatre  endroits.  Ces  bonnes 
gens  trop  crédules  , firent  ce  qui  leur  etoit  or- 
donné ; mais  à l’arrivée  du  préhdent , les  faux- 
bourgs  furent  brûlez , la  ville  fut  prife  , & les 
habitans  taillez  en  piece  , fans  qu’il  en  reliât  un 
feul.  Les  femmes  .&  les  hiles  qui  pour  fe  dérober 
â la  première  furie  du  foldat  , s’étoient  retirées 
dans  un  jardin  proche  le  château , furent  toutes 
violées  , & h cruellement  traitées , que  plufieurs 
moururent  de  faim  , ou  de  trille fle , ou  des  tour- 
inens  qu’on  leur  ht  fouflrir.  Ceux  qui  étoient  ca- 
chez dans  Mufli  , aïant  été  enhn  découverts , 
éprouvèrent  le  même  fort  que  les  autres  , & ceux 
qui  erroient  dans  les  forêts  & fur  les  montagnes 
déferres , cherchoient  plutôt  la  mort  que  la  vie 
dans  leur  retraite  , aïant  perdu  leurs  biens , leurs 
femmes  &:  leurs  enfans.  Il  y eut  vingt-deux  bourgs 
Tome  XXVI IL  Zzz 
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ixxi. 

On  traite  de  mê- 
me ceux  de  la 
Cofte. 

De  Thou  ut  füprà 

hb.  6. 

Sleïdan  utfuprà> 

lil.  16.  p.  5 >6. 
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txxir. 

D’Oppede  dépu- 
te au  rui  pour  n’ë- 
tre  point  recher- 
ché fur  cette  affai- 
re. 

De  Thon  ut  fup. 
L 6. 


L XXI  ï I. 

Ci  édit  de  Cran- 
mer  pour  mettre 
dans  les  fieges  des 
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J 4^  Histoire  Ecclesiastique. 
ou  villages  faccagez  & brûlez.  Enfuite  on  députa 
par  1 O)  dre  du  préfident,  des  commiffaires  pour  fai- 
re le  procès  au  refte  de  ces  malheureux  qui  avoient 
évité  la  mort , dont  plufieurs  furent  ersvoïez  aux 
galeies  , dautjes  condamnez  a de  groffes  amen- 
des 3 & un  petit  nombre  abfous  , entr’autres  les 
fujersdu  feigneur  de  Centalqui  abjurèrent  publi- 
quement leurs  erreurs. 

Après  un  maflfacre  fi  cruel,  le  préfident  d’Op- 
pede  & les  commiffaires  craignant  que  la  relation 
en  étant  portée  en  cour  , on  n’en  eut  de  l’horreur  , 
& qu  on  ne  fit  un  jour  de  la  peine  à ceux  qui 
avoient  conduit  toute  cette  affaire  , députèrent  au 
loi  le  prefident  de  la  Font , pour  charger  de  cri- 
mes énormes  tous  ceux  qui  avoient  été  maffacrez 
avec  tant  d’inhumanité  , & faire  croire  que  vu 
la  nature  de  leurs  attentats  , on  les  avoit  beau- 
coup épargné.  Ce  prefident  s’acquitta  fi  heureufe- 
ment  de  la  coin  million , qu’il  obtint  du  roi  une 
efpece  de  confirmation  de  ce  qu’il  avoit  fait,  par 
une  déclaration  dattée  du  dix  huitième  d’Août,  & 
ce  fut  par  le  crédit  du  cardinal  de  Tournon  , qui 
toutefois  ne  put  tranquilhfer  la  confcience  du  roi 
fur  ce  fujet , & beaucoup  d’auteurs  ont  écrit  qu’u- 
ne des  choies  que  ce  prince  recommanda  expreffé- 
ment  a fon  fils  Henri  1 1.  en  mourant,  fut  de  faire 
informer  de  nouveau  de  cette  affaire  , & de  punir 
les  auteurs  &c  les  exécuteurs  de  cette  barbare  exécu- 
tion. 

Comme  le  roi  d’Angleterre  avoit  envoie  Gar- 
dîner  eveque  de  Winch  citer  à Bruges  auprès  de 
! empereur , Cranmer  archevêque  de  Cantorberv 
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voulut  profiter  de  cette  abfence  pour  avancer  l’ou-  

vrage  de  la  réformation,  à quoi  il  fcavok  bien  An.  1545, 
que  ce  prélat  fe  feroit  oppofé  j il  fit  donc  quel-  fon 

ques  démarches  pour  réuflir  dans  fon  projet  , mais  Bunet  ^ deU 
Gardiner  en  aïant  été  informé,  écrivit  au  roi  que  reform.  Uv.  3 ■*»' 
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le  pape  & 1 empereur  étant  liguez  enlemble  con- 
tre les  Proteftans  d'Allemagne  , la  moindre  inno- 
vation qui  fe  feroit  en  Angleterre  par  rapport  a 
la  religion  , feroit  capable  de  les  porter  à donner 
au  roi  de  France  toute  la  fatisfadlion  qu’il  pour- 
roit  fouhaiter  , afin  de  l’engager  dans  leur  ligue , 
en  vûe  d’agir  tous  enfemble  contre  lui.  Cet  avis 
arrêta  les  projets  de  Cranmer , qui  eut  pourtant 
allez  de  crédit  pour  procurer  la  fécondé  digni- 
té de'  l’églife  d’Angleterre  à un  prélat  qui  étoit 
dans  fes  lentimens.  Lée  archevêque  d’Yorck  étant 
mort  , le  roi  donna  ce  fiege  à Robert  Holgaïte 
évêque  de  LandafTe  , & l’évêché  de  celui-ci  a 
Kitchin,  prélat  qui  fçut  s’accommoder  aux  diver- 
fes  révolutions  des  régnés  fuivans.  Bell  évêque  de 
Worcefler  s’étant  démis  dès  l’année  preceden- 
te , Heath  évêque  de  Rocheller  fut  mis  en  fa  pla- 
ce, & Henri  Holbeach  partifan  de  la  reformation 
fut  fait  évêque  de  Rochefter  , Sam  fon.  évêque  de 
Chichefter  aïant  été  mis  fur  le  Gege  de  Coventri 
& Lichefields , l’évêché  qu’il  quitta  fut  conféré  à 
Day  , qui  avoir  aufh  beaucoup  de  penchant  pour  la 
nouvelle  doctrine. 

Le  parlement  d’Angleterre  saffembla  le  vingt-  lxxiv. 
troifiéme  de  Novembre , de  le  cierge  de  la  pro-  corde  au  roi  les 

. _ , . 1 1 biens  des  collettes 

vince  de  Cantorbery  continua  pour  deux  nouvel  5c  hôpitaux, 
les  années  le  fubfide  de  hx  fols  par  livre  , afin 
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de  fournir  aux  frais  de  ia  guerre.  Dans  le  même 
temps  ie  roi  demanda  aux  chambres  le  pouvoir  de 
difpofer , comme  il  le  jugeroit  à propos  , des  biens 
de  tous  les  hôpitaux  , feminaires , colleges  , chan- 
treries , confrairies3  oblations  facrées , méfiés  fon- 
dées par  les  fidèles  pour  le  falut  de  leurs  âmes  ôc  de 
celles  de  leurs  parens , de  difpofer  non  feulement  de 
leurs  biens , mais  encore  des  bâtimens  ôc  églifes 
de  tous  ces  lieux  ; enforte  que  l’on  peut  dire  avec 
Sanderus , qu  il  ne  reftoit  plus  au  roi  que  de  ven- 
dre  l’air  aux  vivans  ôc  la  fepulture  aux  morts  ; Ôc  ce 
fut  ici  la  derniere  des  violences  de  ce  prince.  Le 
parlement  lui  tranfporta  toutes  ces  fondations  avec 
la  puifïance  de  s’en  faifir , ôc  d’en  joiiir  aufli  long- 
temps qu’il  lui  plairoit.  Le  prétexte  de  cette  fup- 
preffion  fut  l’abus  qu’on  prétendoit  avoir  été  fait 
jufqu  alors  de  ces  revenus.  Mais  tout  cela  ne  fuffi- 
fant  pas  pour  l’infatiable  avidité  du  roi , on  lui  ac- 
corda encore  une  fournie  d’argent  confiderable  , 
ôc  comme  on  n’étoit  affemblé  que  pour  cela  3 le 
parlement  fut  congédié  le  vingt- quatrième  Dé- 
cembre , après  que  ce  prince  qui  s’y  étoit  rendu  eut 
fait  un  difeours,  dans  lequel  il  dit  entr’autres  cho- 
fes  3 que  jamais  roi  n’avoit  eu  plus  d’affedtion  pour 
fes  lu  jets  que  lui  5 ni  n’en  avoit  été  plus  aimé.  Il 
ajouta  beaucoup  d’expreffions  femblables  5 qui  3 
quoique  toutes  contraires  à la  vérité  , furent  pour- 
tant reçues  du  peuple  avec  de  grandes  acclamations^ 
& beaucoup  d’applaudiflemens. 

Luther  de  fon  côté  continuoit  toujours  à com- 
battre la  religion  catholique  par  fes  écrits.  Il  ht 
d’abord  paroitre  au  commencement  de  cette  an- 
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née  une  réponfe  aux  théologiens  de  Louvain  , — — “~ 

qu’il  appelle  hérétiques  & fanguinaires  , parce  N,  ÎJ 4J* 
qu’enfeignant,  dit-il,  une fauffe  & mauvaife  doc- 
trine  qu’ils  ne  peuvent  prouver  ni  par  la  radon  ni  s^&  ^ & 
par  l’écriture  fainte  , ils  ufent  de  violence  & pro-  ferons  Luthen 
pofent  de  mettre  tout  à feu  & à fang.  Semblables 
aux  do&eurs  de  Paris , ilsexpofent  nuëment  & fans 
preuve  ce  qu’ils  difent  qu’on  doit  fuivre , & par-la 
ils  excitent  les  magiflrats  à exercer  la  perfécution  la 
plus  violente.  Ilcompofa  aufïi  un  livre  de  la  cene 
du  Seigneur  , dans  lequel  il  renouvelloit  l’ancien- 
ne difpute  qu’il  avoir  eue  avec  les  Sacramentaires , 

& difoit  plufieurs  chofes  contre  Zuingle  &C  fes  fec- 
tateurs.  Ceux  de  Zurich  y répondirent  afTez  vive- 
ment j mais  le  plus  furieux  de  tous  fes  ouvrages , 
fut  celui  qu’il  fit  en  Allemand  contre  la  papauté 
Romaine  , établie , difoit-il , par  Satan.  Il  répond 
d’abord  au  bref  du  pape  à l’empereur , rapporte 
plus  haut , il  réfuté  les  endroits  de  l’écriture  que 
le  fouverain  pontife  avoit  rapportez  pour  établir  fa 
primauté.  On  voïoit  au  commencement  du  livre 
une  eftampe  , dans  laquelle  le  pape  etoit  afiis  fur  un 
trône  élevé , vêtu  de  fes  habits  pontificaux , les  mains 
jointes  & étendues  avec  des  oreilles  d’âne,  & tout 
autour  de  lui  plufieurs  démons  de  differentes  fi- 
gures , les  uns  lui  mettant  la  tiare  fur  la  tete  , 
après  l’avoir  rempli  d’ordures , les  autres  le  defeen- 
dant  en  enfer  avec  des  cordes  , ceux-là  appor- 
tant du  bois  pour  le  brûler  , ceux-  ci  lui  foute- 
nant  les  pieds  , afin  qu’il  defcendit  plus  a fon 
aife. 

Zzz  iij 
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— - Comme  l’empereur  dans  la  derniere  diète  de  Soire 

cn  avoIC  indiqué  une  autre  à JC  or  mes  qui  com- 
t Dié[eXtMug  à n^enÇa  vingt-quatrième  de  Mars  , Charles  V0 
^ n /’  n aiant  pu  fe  trouver  al  ouverture,  comme  il  i’ef-» 
fcrtptis  LuthtrŸ  peroit , parce  qu’il  étoit  incommodé  de  la  o-OUte 
mSZkXL.  .,es  aœbaflàdeurs  y affifterent  avec  l'évêque  d'Auf-’ 
Ub'  l6-t-  bourg  , créé  cardinal  fur  la  hn  de  l’année  précéden- 
te , Frédéric  de  Furftemberg  & Ferdinand  roi  des 
Romains  qui  y prefida  , & qui  propofa  d’abord  les 
deux  motifs  de  cette  aflemblée  : Içavoir  , la  reli- 
gion & la  guerre  contre  les  Turcs.  Il  dit' d’abord 
que  1 empereur  n auroit  pas  manqué  de  fe  trouver 
avec  eux  , fî  fa  goûte  ne  l’avoit  pas  arrêté  , & que 
comme  fa  maladie  duroit3  il  l’avoit  prié  de  remplir 
fa  place  , mais  qu  aiant  appris  qu’il  commençait  a 
fe  mieux  porter , on  fe  flatroit  que  dans  peu  il  ho- 
noreroit  cette  alfemblée  de  fa  préfence.  Que  le  dé- 
fît qu  il  a devoir  tous  les  princes  unis  & dans  la 
religion  & contre  le  Turc , lui  a fait  faire  la  paix 
avec  la  France , aiant  eu  plus  d’égard  cn  cela  au  bien 
public  , qu’à  fes  avantages  particuliers. 

Ferdinand  ajouta  que  l’empereur  avoir  obtenu 
du  pape  1 indication  du  concile , qui  devroit  être 
déjà  commence  depuis  le  quinziéme  de  Mars  ; 
qu’il  y avoit  déjà  envoie  fes  ambaffadeurs  ; qu’il 
n’a  voit  pas  néanmoins  négligé  de  faire  ce  qui 
avoir  été  ordonné  dans  la  diète  de  Spire  , & que 
iuivant  fa  teneur , il  avoir  chargé  quelques  gens 
de  biens  & fçavans  5 de  mettre  par  écrit  un  projet 
de  reformation  , qu  il  avoit  entre  fes  mains  : mais 
que  comme  cette  affaire  étoit  d’une  extrême  im- 
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portance  & demandoit  une  mûre  deliberation , tant 
par  rapport  au  concile  qu’on  devoir  inceffamment 
commencer  , que  touchant  la  guerre  des  Turcs  , 
il  étoit  plus  à propos  de  furfeoir  pour  le  prefent 
l’affaire  de  la  reforme , & d’en  laiffer  la  décifion 
au  concile  , duquel  fi  l’on  n’avoit  rien  de  bon  à cf- 
perer , on  indiqueroit  à la  fin  de  cette  diète  une 
affemblée  ou  l’on  prendroit  des  réfolutions  con- 
venables , &.ou  l’on  regleroit  tout  ce  qui  regarde 
la  do&rine  & la  difcipiine.  Que  quant  à ce  qui  re- 
garde la  paix  j l’empereur  croïoit  que  tout  avoit  été 
réglé  dans  les  derniers  édits  , & qu’il  n’y  avoit 
plus  rien  à defirer  là-deflus  •,  enforte  que  fi  l’on 
ufoit  envers  quelqu’un  de  violence  , il  devoir  re- 
courir à la  chambre  impériale  , aux  fubfides  de  la- 
quelle il  les  prie  de  contribuer  pour  y nommer  des 
juges  au  plutôt.  Que  ce  qui  preffe  davantage  eft  la 
guerre  des  Turcs  , que  l’empereur  promet  de  con- 
duire en  perfonne  , fi  fa  fanté  le  lui  permet  ; mais 
qu’ils  doivent  fournir  de  leur  part  ce  qui  a été  or- 
donné , & même  au  plutôt , parce  qu’on  apprend 
que  les  infidèles  fe  difpofent  à venir  en  Hongrie 
avec  une  puiffante  armée,  pour  de  là  fe  jet  ter  fur 
l’Allemagne , qu’ainfi  ils  délibèrent  entr’eux  s’ils 
iront  attaquer  l’ennemi , ou  s’ils  demeureront  fur 
la  défenfive  , afin  qu’il  le  mande  à l’empereur  à 
qui  le  pape  & le  roi  de  France  ont  promis  d’en- 
voïer  du  fecours. 

Le  troifiéme  d’Avril  les  Proteftans  auxquels 
l’archevêque  de  Cologne  & l’éledteur  Palatin  s’é- 
toient  joints , répondirent  que  cette  diète  liant 
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" été  principalement  indiquée  pour  l’affaire  de  la  re- 
ligion ,&  les  chofes  étant  difpo fées  à un  accommo- 
dement par  les  conférences  precedentes , il  y avoir 
lieu  d’efperer  qu’on  y pourroit  réuflir.  C ell  pour- 
quoi ils  fouhaitoient  qu’en  premier  lieu  on  traitât 
de  cette  affaire,  comme  le  bien  de  l’état  fembloit 
l’exiger  , parce  qu’ils  ne  doutoient  point  qu’elle  ne 
fe  terminât  heureufement , fi  l’on  s’y  conduisit 
avec  un  efprit  defintereffé  , 6c  dans  la  vue  de  fervir 
Dieu.  Que  fi  la  brièveté  du  temps  & le  danger 
preffant  dont  le  Turc  menaçoit  l’Allemagne,  ne 
permettoit  pas  de  le  faire  prefentement  ; on  devoir 
du  moins  expliquer  6c  déclarer  plus  précifémenc 
l’article  qui  concerne  la  paix  de  la  religion  , dont 
on  n’étoit  convenu  que  jufqu  au  futur  concile.  Mais 
ils  ajoutèrent , qu’ils  ne  reconnoiffoient  point  ce- 
lui qu  on  avoir  indiqué  â Trente  pour  légitim  e, 
tel  qu  on  l’avoit  promis  dans  les  dietes  preceden- 
tes ; qu’ils  avoient  fouvent  déclaré  les  raifons  de 
leur  refus  ; 6c  qu’ainfi  , il  falloir  conclure  une  paix 
abfoîue  qui  ne  dépendît  point  d’un  concile  papal , 
& qui  fut  entretenue  jufqu’â  ce  qu’on  eut  décidé 
cette  affaire  d’une  maniéré  fainte  6c  chrétienne  ; 6c 
parce  que  çette  paix  ne  pouvoit  être  arrêtée , fi  l’on 
ne  regloit  1 adminiftration  de  la  juftice , comme  on 
l’avoit  ordonné  dans  la  derniere  diète  de  Spire  , il 
ne  tiendra  pas  à eux  que  le  décret  n’ait  fon  plein 
& entier  effet.  Que  fi  on  leur  açcordoit  ces  deux 
articles , ils  ne  refufoient  pas  qu’on  délibérât  fur 
l’affaire  des  Turcs. 

Les  autres  princes  6c  états  Catholiques,  & prin- 
cipalement 
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clpalement  les  archevêques  de  Maïence  & de  Trê- 
ves écoieno  d’avis  que  l’affaire  de  la  religion  fur 
renvoïée  au  concile , que  le  pape  avoir  déjà  con- 
voqué ; que  la  chambre  impériale  fur  réglée  , Sui- 
vant les  anciennes  loix  de  l’empire  , que  la  jul- 
tice  s’y  rendît  félon  le  droit  écrit.  Qu’au  relie  3 
on  dévoie  députer  quelques-uns  de  l’alTemblée  pour 
conférer  enlemble  fur  la  guerre  du  Turc.  Que 
quant  aux  fubfides  de  la  chambre  , ils  en  pro- 
mettoient  la  moitié  pour  lix  ans  , &c  prieroient 
l’empereur  de  fournir  le  relie.  Ferdinand  répli- 
qua aux  Proteflans  qu’on  les  fatisferoit  fur  ce  qui 
regardoit  la  chambre  impériale  , mais  que  n’ayant 
point  pris- d’autres  précautions  pour  la  paix  dans 
la  diète  de  Spire  , fi  non  que  la  liberté  de  la  reli- 
gion fubfifteroit  jufqu’au  futur  concile  , qui  étoic 
déjà  indiqué  , ils  ne  dévoient  rien  demander  d’a- 
vantage fur  cet  article  , & qu’il  ne  s’agilToit  plus 
à préfent  que  de  déterminer  les  moïens  qu’on  de- 
voir prendre  pour  s’oppofer  aux  Turcs.  Les  Pro- 
teflans  infillerent  & déclarèrent  qu’ils  n’atten- 
doient  aucun  bien  du  concile,  où  le  pape  feroit 
maître  -,  qu’ainfi  ils  prioient  l’empereur  qu’avant 
la  fin  de  la  diète  , il  en  affirmât  une  autre  ou  l’on 
put  tsouverles  moïens  de  s’accorder  avec  dou- 
ceur fur  la  religion.  Qu’il  avoir  été  ordonné  a 
Spire  , qu’on  ne  troubleroit  perfonne  a cette  oc- 
cafion  , & que  de- là  dépendait  la  paix  d’Allema- 
gne. Que  c’étoit  pour  empêcher  cet  accord  , que 
le  pape  avoit  publié  fon  concile  , dans  lequel 
lui  & les  liens  pourroient  définir  ce  qu’il  leur 
plairoit.  Qu’ils  étoient  prêts  à fournir  des  fecours 
Tome  XXVI IL  Aaaa 
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~ contre  les  Turcs  , mais  qu’il  Falloir  qu’on  les  affu- 
r5  rat  auparavant  , qu’on  ne  les  inquieteroit  point 
iur  leur  religion.  Ils  parlèrent  encore  de  la  cham- 
bre impeiiale  6c  des  fubfides  ; 6c  toutes  leurs  con- 
telhtions  durèrent  tout  le  mois  d’Avril  , jufqu’au 

ffptieme  de  Mai  , fans  qu’on  put  les  accommo- 
der. 


l x x v 1 1 T. 

Arrivée  de  l'em- 
pereur à Wormcs 
& du  légat, 

Sleidan.  in  comm. 

lib.  i g.  p y 3 g. 

CocblJi  in  a El.  & 


a ci  uuiaiicr  voiant  les 


^ v a i v-M. c Aldus  u aua- 

chez  a leur  fentiment,  remit  toute  l’affaire  à l’ar- 
rivée de  l’empereur  , qui  étoit  parti  de  Bruxelles 
le  douzième  d Avril  , 6c  qui  ne  vint  qu’à  peti- 
— i m aEi.  & tes  joul nees  y a caufe  de  fa  goutte.  qui  fut 
fot  *“  faufe  <5u’il  Arriva  à formes  que  le  feize  de  Mai. 
Le  cardinal  Tarnefe  neveu  du  pape  y arriva  auf- 
fi  le  lendemain  s mais  il  n’y  demeura  pas  long- 
temps j parce  qu  ayant  propofé  à l’empereur  de 
fou  tenir  le  concile  ,,  6c  de  fe  déclarer  contre  les 
Protcftans  ; ce  prince  qui  avoir  befoin  du  fecours 
de  ceux-ci  contre  les  Turcs , ne  voulut  point  rom- 
pfc,  avec  eux,  6e  lui  répondit  que  le  pape  pouvoir 
commencer  le  concile  , s’il  le  jugeoit  à propos  3 

mais  que  pour  lui  il  ne  s'en  mêleroit  point  du 
rom. 


t L X X I X- 

L’empereur  trou- 
va les  Luthériens 
obflinez  à refufer 
le  coneile- 

$kidan.  p 543. 


Le  comte  de  Grignan  que  le  roi  de  France  avoir 
envoie  a ja  d iete  , y déclara  le  vingtième  de  Juin 
que  le  roi  ion  maître  approuvoit  l’affembjée  du 
concile  de  Trente } 6c  exhorta  les  princes  d’Alle- 
magne  } 6c  meme  les  Proteftans  à ne  s’y  pas  op- 
pofei  ; mais  quoi  qui!  put  dire  , ces  derniers  n’y 
voulurent  jamais  confentir  \ ainh  l’empereur  qui 
s etoit  promis  que  les  Luthériens  auroient  des  fen- 
timens  plus  modérez , quand  il  s’agiroit  de  fai- 
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re  des  reglemens  fur  les  affaires  de  la  religion  , 
fur  très-piqué  de  les  trouver  toujours  opiniâtres 
à déclarer  qu'ils  vouloient  un  concile  dans  une 
ville  fituée  au  cœur  de  l’Allemagne  , où  l’auto- 
rité du  pape  ne  pût  donner  aucune  ombre  de  ja- 
loufie  à perfonne  , & qu’ils  prétendoient  de  plus 
que  ce  prince  lui- même  ou  le  grand  chancelier  de 
l’Empire  devoir  y préfider  , <Sc  non  d’autres.  Char- 
les V.  fut  furpris  encore  de  ne  voir  aucuns  des 
princes  Proteftans  en  perfonne  â cette  diète  , a 
l’exception  de  l’archevêque  de  Cologne  &c  de  l’é- 
leéteur  Palatin  ; encore  le  premier  n’étoic-il  pas 
déclaré  Luthérien  ; ainfi  l’on  n’y  traita  point  des 
affaires  de  la  religion,  comme  l'on  avoir  projetté -, 
mais  après  avoir  dilcuté  pluheurs  affaires  qui  fur- 
vinrent  , l’empereur  rompit  la  diète  , & en  indi- 
qua une  autre  à Ratifbonne  pour  le  quatrième  de 
Janvier  fuivant.  Cependant  le  clergé  de  Cologne 
& l’univerfité  profitèrent  de  l’aflemblée  de  for- 
mes pour  continuer  leurs  pourfuites  contre  leur 
archevêque  , qui  par  toutes  fes  entreprifes  ne  ten- 
doit  qu’a  introduire  la  nouvelle  prétendue  refor- 
me dans  fon  diocefe  , & à foutenir  les  minières 
Luthériens.  L’empereur  aïant  reçu  leurs  plaintes  , 
donna  fur  la  fin  de  Juin  des  lettres  patentes  par 
lefquelles  il  prenoit  le  clergé  l’univerfite  fous 
fa  protection  , défendant  à tous  fes  fujets  d’inquié- 
ter les  ecclefiaftiques  & les  catholiques  de  l’éle- 
Ctorat  de  Cologne  , Sc  de  les  vexer  dans  leur  re- 
ligion , dans  leurs  perfonnes  , dans  la  poffeffion 
de  leurs  biens  &c  de  leurs  droits  , à peine  d’être 
mis  au  ban  de  l’empire.  Par  d’autres  lettres  , il 
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ajourna  l’archevêque  à comparaître  devant  lui 

An.  ï y 4 j dans  trente  jours,  ou  de  commettre  un  procu- 
reur pour  repondre  aux  accufations  intentées 
contre  lui  , faifant  toutefois  défenfe  de  rien 
changer  ôc  innover  , & lui  ordonnant  de  rétablir 
les  chofes  qu’il  pouvoit  avoir  changées  , dans  l’é- 
tat ou  elles  étoient  auparavant.  Il  commanda  la 
même  chofe  au  habitans  d’Andernac  , Bonn  , 
Campen  & autre  villes  de  l'électorat.  Le  pape  de 
fon  côré  cita  aufh  l’archevêque  le  dix  - huitième 
de  Juillet  fuivant  , Henri  Stolberg  doïen  de  l’é- 
glife  cathédrale  de  Cologne  , ôc  cinq  chanoines 
tous  de  naiHance  & de  familles  très-d ifti nguées 
a comparaître  dans  foixante  jours  , parce  qu’ils 
approuvoient  leur  prélat  , & biâmoient  fort  la 
conduite  de  ceux  qui  lui  étoient  oppofez.  En 
rompant  la  diète  de  Wormes , l’empereur  ordon- 
na une  conférence  de  quatre  doéteurs  de  part  & 
d’autre,  c’eft-à-dire , des  Catholiques  & des  Pro- 
teltans  , & convint  de  deux  arbitres , avec  un  au- 
tre ordre  de  fe  rendre  à Ratifbonne  au  commen- 
cement de  Décembre  pour  être  en  état  d’ouvrir 
les  conférences  avant  la  diète.  Il  renouvella  aulB 
& confirma  les  édits  des  années  précédentes  qui 
concernoient  la  paix  , défendant  à tous  d’agir  au 
contraire.  Il  remit  la  reformation  de  la  chambre 
impériale  a la  diète  prochaine  , en  maintenant 
jufques  alors  les  juges  dans  leurs  jurifdidtions.  Les 
princes  Catholiques  confentirent  a tous  ces  arti- 
cles , a 1 exception  de  celui  qui  concernoir  la  con- 
férence entre  quatre  docteurs , dont  ils  ne  vou- 
lurent jamais  convenir.  Les  Proteflans  rappellaiu 
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auffi  la  procedure  precedente  dirent  qu’il  n’a-  

voir  pas  tenu  à eux  que  l’affaire  de  la  religion  n’eut  An.  I545* 
été  décidée  , répétèrent  ce  qu’ils  avoient  dit  du 
refus  du  concile  & de  la  chambre  impériale  , ôt 
infifterent  fur  le  dernier  décret  de  Spire  , prote- 
ftant  qu’ils  ne  recevroient  point  celui-ci  de  for- 
mes , dans  les  points  ou  il  étoit  contraire  au  préce- 
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dent. 

Henri  de  Brunfxvickq  ui  étoit  allé  trouver  le 
roi  de  France  pendant  la  diète  , aïant  appris  à fon  w^dédar 
retour  qu’un  certain  Frédéric  Rifeberg  levoit  des 
troupes  fur  les  frontières  de  la  Saxe  pour  le  roi 
d’Angleterre  , fe  fervit  de  cette  occafion  pour 
perfuader  à François  I.  que  s’il  lui  envoïoit  de  l’ar- 
gent , il  difliper oie  aifément  ces  levées.  Il  reçut , à 
ce  qu’on  croit , quelques  milliers  d’écus  , & n’aïant 
pû  empêcher  Rifeberg  de  lever  des  foldats  , il 
cmploïa  cet  argent  a faire  la  guerre  aux  prin- 
ces Proteftans  qui  1 avoient  dépoiiillé  de  fes  états. 
L’empereur  entre  les  mains  de  qui  l’on  avoir  mis 
les  terres  de  ce  prince  en  fequeftre  , lui  écrivit 
aufïi-tôt  de  ne  point  prendre  les  armes,  & de  pour- 
fuivre  fon  droit  en  juftice  , avec  menaces  de  le 
mettre  au  bande  1 Empire  , s’il  n’obéiffoit.  Mais 
H en  ri  ne  fit  aucun  cas  de  ces  ordres  , & ne  laifia 
pas  d’aflembler  des  troupes  , & de  fe  mettre  en 
devoir  de  recouvrer  par  les  armes  ce  -qu’on  lui 
avoit  ôté.  Il  s’avança  du  côté  de  Rottcrbourg  ville 
du  territoire  de  Brème  , dans  le  deffein  de  joindre 
fes  troupes  à celles  de  l’évêque  de  Brème  fon  frerej 
mais  comme  le  fénat  de  Brème  avoir  pris  les  de- 
vans  pour  défendre  la  place,  <k  y avoit  misgarm- 
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‘ ü hit  obligé  de  rraverfer  le  pais  de  Lunebouro- 
■ ou  il  eau  fa  beaucoup  de  dommages , & rentra  dans 
fa  province,  où  il  fe  rendit  maître  d’abord  du  châ- 
teau de  Stembruc  , & fouragea  enfuite  le  pais  en 
brûlant  les  villages  & les  villes  voifines.  Il  en- 
voi'a  enfuite  un  trompette  à Brunfwick  , à Ha- 
novre , a Minden  , a Brème  & à Hambourg,  pour 
leur  lignifier  qu’elles  euflenc  à réparer  les  torrs 
qu’on  lui  avoir  faits  , & à fe  détacher  de  la  con- 
juration de  Smalkalde  , c’eft  ai-nfi  qu’il  appelloit 
cette  ligue  , & qu’en  cas  de  refus  il  mettroit  tout  à 
feu  & fang.  Après  avoir  ravagé  tous  le  païsdu  com- 
te de  Deckelbourg  allié  des  Proteftans  , huit  cène 
cavaliers  & trois  mille  fantalfins  vinrent  fe  joindre 
à lui , & avec  ce  renfort  il  alla  mettre  le  liege  de- 
vant la  forterefle  de  Wolfenbutel,  qui  étoit  la  prin- 
cipale de  fes  états , & obligea  le  peuple  à lui  prêter 
ferment. 

Le  Jantgrave  de  fon  coté  alTembla  fept  mille 
hommes  , avec  feize  cent  cavaliers  , trois  regi- 
mens  d’hommes  d ordonnance  & vingt-trois  piè- 
ces de  canons  , & s’avança  jufqu ’à  Northeim  dans 
la  principauté  de  Calemberg.  Ernefl:  de  Brunf- 
wick  fils  de  Philippe  , vint  fe  joindre  â lui  par  or- 
dre de  1 eledeur  de  Saxe  , avec  mille  chevaux  , 
trois  mille  fantaflins  , fïx  mille  hommes  de  milice, 
& douze  pièces  d'artillerie.Maurice  gendre  du  lanc- 
grave  s y rendit  aufîî  accompagné  de  mille  cava- 
liers, cinq  mille  hommes  d’infanterie,  & quelques 
pièces  de  canon.  Mais  Henri  ne  les  attendit  pas  , 
il  leva  le  lîege  de  Wolfenbutel , dont  la  garnifon 
fe  dpfendoit  avec  beaucoup  de  valeur  & alla 
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camper  près  le  village  de  Calrèlde  , à une  lieue  du 
Jantgrave.  Le  lendemain  quelques  regimens  defes 
cavaliers  s’approchèrent  dé  Northeim  ôc  voulurent 
commencer  l’adtion  , mais  aïant  été  vigoureufe- 
ment  répouffez  , ils  fe  retirèrent  dans  leur  camp. 
Jean  de  Brandebourg  gendre  4e  Henri  voulut 
s’emploïer  pour  la  paix  , il  s’adrefla  à Maurice  , il 
le  pria  de  gagner  le  lantgrave  fon  beau-pere.  Mais 
celui-ci  s’excufa  , difant  qu’il  ne  pouvoit  rien  faire 
que  du  confentement  de  Tes  alliez.  Il  y eut  cepen- 
dant .une  fufpenfion  d’armes  jufqu’au  lendemain 
après  midi , dans  l’efperance  qu’Henri  fe  fou  met  - 
troit  aux  conditions  qu’on  lui  impoferoit , qu’il 
donneroit  caution  qu’il  n’inquieteroit  perfonne 
pour  la  religion  , qu’il  fe  rendroit  a Maurice  en  lui 
remettant  tous  fes  états,  & qu’il  répareroit  les  dom- 
mages qu’il  avoir  caufez  , félon  l’eftimation  de  per- 
fonnes  intègres. 

Mais  Henri  rejetta  toutes  ces  conditions  , en 
propofa  d’autres  bien  differentes  , & alla  inful- 
ter  les  gens  du  lantgrave.  Le  vingtième  Octobre 
il  parut  vouloir  renoiier  la  négociation  : mais  les 
autres  ne  voulurent  rien  écouter.  On  attaqua  Tes 
troupes  , on  les  canona  , le  combat  fut  allez  ru- 
de ; le  duc  de  Brunfwick  dépêcha  un  héraut  vers 
Maurice  pour  demander  à lui  parler.  Le  lantgra- 
ve fans  aucune  réponfe  fit  palier  toute  fon  ar- 
mée, la  rangea  en  bataille,  laluant  toujours  l’en- 
nemi à grands  coups  de  canons.  Henri  en  voila 
coup  fur  coup  deux  députez  pour  faire  la  mê- 
me demande.  Le  lantgrave  leur  dit  que  le  feu! 
moïen  d’accorder  la  paix  , étoit  qu’Henri  & fon 
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fils  aîné  vinffent  fe  rendre  à lui  , à quoi  il  cort- 
fenric.  Il  vint  donc  avec  fon  dis  Charles- Viétor, 
cous  deux  conduits  par  Maurice  , ôc  fe  fournirent 
au  lantgrave  qui  dit  au  pere  , que  s’il  éroit  tombé 
entre  fes  mains , il  ne  lauroit  pas  laide  vivre  long- 
temps 3 mais  qu  il  ne  vouloir  pas  le  traiter  félon  qu’il 
le  meritoit  ; qu  en  obéiflant  à l’empereur  <S c ac- 
ceptant le  fequeflre  il  eut  mieux  pourvu  à fes 
affaires.  On  lui  donna  des  gardes  3 & à fon  fils  ; on 
obligea  les  troupes  a mettre  les  armes  bas  & à 
ne  fervir  de  fix  mois  ; on  leur  ôta  leur  artille- 
rie compofee  de  dix-huit  pièces  de  canon  , 3c 
l’armée  du  lantgrave  reprît  la  forte reffe  de  Stem- 

biuc  3 3c  exigea  des  peuples  le  ferment  de  fidé- 
lité. 

Les  légats  du  pape  qui  dévoient  fe  trouver  au 
concile  indique  a Trente  , étoient  déjà  nommez. 

Il  y en  avoit  trois , fçavoir  Jean- Marie 'dcl  Monté  . 
cardinal  évêque  de  Paleftrine  3 Marcel  Cervin  car- 
dinal prêtre  du  titre  de  fainte  Croix  , & Raynaud 
Polus  cardinal  diacre  du  titre  de  fainte  Marie  in 
Cofmedin . Le  pape  leur  joignit  trois  évêques  3 Tho- 
mas Campegge  évêque  de  Feltri , neveu  de  celui 
qui  avoit  ete  cardinal  de  ce  nom  , Thomas  de 
faint  Félix  evêque  de  la  Cavadansle  roïaume  de 
Naples  -,  3c  Cornelio  MufTo  , cordélier  , évêque 
oe  Bitonte  dans  la  Poiiille  , 3c  grand  prédica- 
teur. . 

Des  que  ces  légats  eurent  été  nommez  3 ils  par- 
ni  ent  de  Rome  , & arrivèrent  au  commencement 
du  mois  de  Mars , à l’exception  de  Polus  qui  y 
vint  un  peu  plus  tard  que  les  autres  3 pour  évi- 
ter 
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ter  les  embûches  que  Henri  VIII.  auroitpû  lui  ten- 
dre fur  le  chemin.  Le  pape  ne  les  chargea  d aucune 
bulle  de  légation  ni  d’mffruéfion  par  écrit,  croïant 
Qu’il  fuffifoit  de  les  leur  envoïer  lorfqu  ils  feroient 
prêts  d’ouvrir  le  concile,  comme  il  fit  en  effet  bien- 
tôt après  , par  fes  lettres  datiees  du  feptieme  de 
Mars  , avec  la  bulle  dans  laquelle  il  difoit , qu  il 
envoïoit  fes  légats  à Trente  comme  des  anges  de 
paix  , avec  pouvoir  d’y  prefider  , de  faire  tous  les 
décrets  qu’ils  jugeroient  à propos  pour  le  bien  de 
l’églife  , & de  les  publier  dans  les  feffions  lelon  la 
coutume  j de  propofer  , conclu! e ce  exécuter  tout 
ce  qui  feroit  néceffaire  pour  extirper  les  erieuis, 
ramener  les  peuples  a 1 obciffance  o.u  faint  fiege  , 
rétablir  la  liberté  eccléfiaftique  , reformer  l’églife 
dans  tous  fes  membres , procurer  la  paix  entre  les 
princes  chrétiens , faire  &c  ordonner  tout  ce  qu  iis 
jugeroient  être  de  l’honneur  de  Dieu,  & de  la  pro- 
pagation de  la  foi  , reprimer  par  cenfures  de  peines 
ecciéfiaftiques  les  rebelles  & opiniâtres , de  quel- 
que condition  qu’ils  fuffent  : & par  une  auuc  buLe 
fuivante  il  permettoit  à fes  légats  de  transférer  le 
concile  dans  quel  qu’autre  ville  plus  commode  , & 
plus  fûre  , s’il  arrivoit  qu’ils  ne  puffent  le  continuer 
librement  â Trente  '•>  avec  defenfe  aux  autres  pre- 
lats  de  procéder  â cette  continuation  , fur  peine 
d’encourir  les  cenfures  ecciéfiaftiques.  On  avoir 
deffein  d’abord  â Rome  d ajouter  dans  la  piemiere 
bulle  , que  les  légats  ne  procederoient  qu  avec  le 
confentement  du  concile  j mais  ils  repiefenteient 
que  c’étoit  trop  refferrer  leurs  pouvoirs , de  deman- 
Tome  XXV  111.  Bbbb 
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d c 1 eut  c|li  on  effaçat  cette  condition  } ce  qui  leur 
» fut  accordé. 

Les  cardinaux  del  Monté  & de  fainte-Croix  fi- 
rent leur  entrée  publique  dans  la  ville  de  Trente  , 
accompagnez  feulement  du  cardinal  Madrucce 
eveque  de  la  ville  , & accordèrent  des  indulgences 
a ceux  qui  feroient  vraiment  pémtens  & fe  feroient 
confeiîez,  & qui  vifîteroient  la  cathédrale  le  jour 
qu  on  commenceroit  le  concile.  Ils  avoient  choifl 
cette  eglife  pour  le  lieu  des  féances  ; peu  de  jours 
api  es  arrivèrent  les  trois  évêques  nommez  plus 
haut;  & le  vmgt-deuxiéme  de  Mars  Didace  Hur- 
tado  de  Mendoza  ambafladeur  de  l'empereur  au- 
près de  la  république  de  Venife  , entra  dans  la  vil- 
le muni  d amples  pouvoirs  dattez  de  Bruxelles  du 
vingtième  de  Février  ; il  y fut  reçû  par  les  légats 
affûtez  du  cai dînai  Madrucce  & des  trois  évêques 
qui  fe  trouvoient  les  feuls  à Trente  , parce  que  les 
autres  n’y  étoient  pas  encore  arrivez.  Quatre  jours 
après  3 c eft-a-dire  3 le  vingt  fixieme  du  même  mois? 
il  eut  audiance  des  légats  dans  la  falle  du  logis  du 
cardinal  del  Monte  } & produifit  fes  pouvoirs.  Il  y 
£c  un  difeours  , dans  lequel  il  parla  du  zélé  de 
1 empereur  pour  la  tenue  de  ce  concile  > des  ob- 
ftacles  involontaires  qui  en  avoient  retardé  la 
convocation  , & des  ordres  qu’il  avoit  donné  aux 
évêques  d’Eipagne  de  s’y  trouver  au  plûtôt , affa- 
lant meme  qu  ils  étoient  déjà  en  chemin  ; que 
1 empereur  auroit  fort  fouhaité  d’y  afhfter  en  per- 
ionne  ; mais  que  fes  infîrmitez  & fes  grandes  af- 
faires ne  lui  permettaient  pas  de  faire  ce  voïage. 


Livre  cent  quarante-unie’me.  3 
Il  s’excufa  enfuite  fur  les  propres  indifpofitions  qui 
avoienc  retardé  Ton  arrivée  de  quelques  jours  &c  fit 
lire  Tes  patentes. 

Le  lendemain  vingt- feptiéme  de  Mars  les  lé- 
gats s’aflemblerent  dans  la  même  falle  6e  répondi- 
rent à cet  ambafiadeur  , qu’ils  avoient  beaucoup  de 
confiance  dans  la  pieté  de  l’empereur,  6e  qu’ils  ef- 
peroient  qu’il  ne  feroit  rien  que  pour  le  bien  de 
la  religion. 

Le  huitième  d’Avril  l’ambafladeur  du  roi  des 
Romains  étant  arrivé  , l’on  tint  une  congrégation 
folemneile  pour  le  recevoir  ; l’ambafiadeur  y pre- 
fenta  les  lettres  de  Ferdinand  Ton  maître  , dattées 
de  Worrnes  le  vingt-quatrième  de  Mars , dans  lef- 
quelles  ce  prince  offrait  tous  Tes  foins  6e  fa  protec- 
tion en  faveur  du  concile , ce  que  î’ambaffadeur 
a (fur  a encore  de  vive  voix  , ajoutant  c]ue  le  roi  des 
Romains  ne  manquerait  pas  d’envoïerau  plûtôt  fes 
lettres  patentes  en  forme,  6e  des  perfonnes  mieux 
inftruites  de  fes  intentions.  Dans  cette  congréga- 
tion Mendoza  qui  y afiiftoit  voulut  avoir  une  pla- 
ce au-defius  du  cardinal  de  Trente  , fur  cette  pré- 
tention , que  reprefentant  la  perfonne  de  l’empe- 
reur , il  ne  devoir  ceder  qu’aux  légats  qui  reprefen- 
toient  le  pape,  après  lequel  ion  maître  etoit  le  pre- 
mier ; mais  cette  conteftation  n’eut  pas  de  fuite 
alors,  & l’on  trouva  le  moïen  de  faire  afleoir  l’a na- 
bi lia  ci  eu  r 6d  le  cardinal  de  telle  maniéré  qu’on  ne 
pouvoir  dîlfinguer  lequel  des  deux  avoit  la  prefe- 
rence. 

Les  légats  étoient  fort  indéterminez  s’ils  ouvri- 
raient le  concile  ou  non , mais  comme  ils  étoient 
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pic  (que  feuls  a i rente  , il  n y avoit  pas  d’apparen- 
ce de  le  fane  avec  fi  peu  de  monde.  Dans  cette  m- 
ceintuue  ns  écrivirent  au  pape  pour  lui  repre- 
fenter  que  1 empereur  parodiant  fe  foucier  fort 
peu  du  concile  } & qu  y aianc  lieu  de  craindre  que 
1 on  n entiepnc  de  juger  la  caufe  de  la  religion  dans 
la  dicte  indiquée  a Ratifbonne , ils  jugeoient  à pro- 
pos de  commencer  le  concile  feulement  par  une 
Jiicfle  du  Saint- Efprit  qui  en  feroit  comme  l’ou- 
verture , afin  de  prévenir  par- là  tout  ce  que  l’em- 
pefein  pouüoit  faire  dans  la  diète  après  qu’il  y fe- 
loit  arrive  , d autant  plus  qu’on  feroit  toujours  en 
liberté  de  continuer  3 ou  de  furfeoir  , ou  de  trans- 
feiei  le  conciie  fuivant  la  conjoncture  des  affaires. 
Le  pape  apres  avoir  examiné  ces  railons  , prit  la  re- 
foîution  d oïdonncr  a fes  légats  de  faire  l’ouvertu- 
re du  concile  pour  le  troifiéme  de  Mai  jour  de  l’in— 
vention  de  Sainte- Croix.  Et  la-deffus  les  légats  dé- 
clarèrent a Mendoza  y &c  aux  autres  ambafladeürs 
la  i cf  dunon  du  pape , fans  toutefois  leur  dire  le  jour 
qui  leur  avoir  ete  marqué.  Mais  malgré  le  zcle  des 
légats  on  ne  put  encore  rien  faire  au  jour  indi- 
que j parce  que  Pierre  de  Tolede  viceroi  de  Na- 
ples défendit  aux  evêques  de  ce  roïaume  d’aller 
tous  en  perfonne  au  concile  , pour  ne  point  laiffer 
les  aiocefes  fans  palpeurs  3 N fit  une  ordonnance 
pour  charger  de  procuration  quatre  prélats  feule- 
ment a ion  choix  qui  iroient  au  nom  de  tous  les  au- 
t?  es  : il  avoir  déjà  rai  t connoître  fon  deffein  à.  pla- 
fieors  eveques , par  le  grand  chapelain  du  roïaume , 
mais  tous  aïant  répondu  qu’ils  prétendoient  affilier 
au  concile  en  perfonne fuivant  le  droit  qu’ils  en 
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aVoient  , & que  fi  quelques-uns  étoient  dans  l'i'm- 
puiffance  de  le  faire  , c’étoit  à chacun  d’eux  à nom- 
mer un  procureur  qui  les  remplaçât  , 6c  non  pas  un 
pour  tous  -,  cette  réponfe  l’avoir  tellement  irrité 
qu’il  avoir  fait  convoquer  les  évêques  par  le  grand 
chapelain  , pour  leur  commander  de  donner  leur 
procuration  , & avoir  envoïé  le  même  ordre  à tous 
les  gouverneurs  des  villes  du  roïaume.  Cette  con- 
duire du  viceroi  furprit  fort  le  pape  qui  ne  fqavoit 
à qui  en  attribuer  la  caufe  , ôc  le  rendit  fort  incer- 
tain fur  le  parti  qu’il  prendroit.  La  première  pen- 
fée  qui  lui  vint  fut  d’ordonner  à fes  légats  de  diffé- 
rer la  tenue  du  concile  ; en  fuite  il  rendit  une  bulle 
par  laquelle  il  défendoit  à tous  évêques  de  compa- 
roître  au  concile  par  procureur  , fous  peine  de  fui- 
penfion  , de  privation  de  leurs  dignitez  6c  de  leurs 
revenus.  Cet  ordre  quelque  rigide  qu’il  parut  , fut 
pourtant  exécuté , jufqu’à  ce  que  le  viceroi  fe  défif- 
ta  de  fon  entreprife  , fauf  au  pape  a en  difpenfer  s’il 
le  jugeoit  â propos.  Et  ce  fut  la  raifon  pour  la- 
quelle le  procureur  envoïé  par  l’archevêque  de 
Mayence  ne  fut  point  admis  ; quoique  l’abfencc  de 
ce  prélat  fut  bien  fondée  , étant  néceffaire  qu’il  af- 
fiftât  aux  diètes  d’Allemagne  pour  s’oppofer  â ce 
qu’on  y pourroit  entreprendre  contre  la  reli- 
gion. 

Le  cardinal  Farnefe  qui  ctoit  parti  de  Rome 
pour  fe  rendre  à Wormes  , p a fia  à Trente  ou  il 
arriva  le  vingtième  cl’ Avril.  Les  légats  apres 
avoir  pr.s  fon  avis  écrivirent  su  pape,  qu’il  croit 
de  fa  réputation  de  tenir  le  concile  avec  la  ma- 
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jefte  qu  exigeoit  une  (i  célébré  affemblée  ; qu’il 
• y avoit  beaucoup  d’évêques  pauvres  qui  man- 
quoient  du  néceflaire  3 & qu’il  étoit  à propos 
d établir  un  tréforier  avec  un  fonds  capable  de 
fournir  aux  befoins  ; on  traita  avec  le  même 
légat  de  l’ouverture  du  concile  , & comme  il  y 
avoit  déjà  dix  évêques  à Trente  3 on  crut  qu’il 
falloir  leur  communiquer  les  ordres  qu’on  avoit 
reçu  de  Rome,  fans  leur  parler  du  jour  fixé  par 
le  pape  pour  cette  ouverture.  Il  le  tint  donc  une 
congrégation  àcefujet,  dans  laquelle  on  expofa 
aux  prélats  la  commilfion  qu’on  avoit  de  com- 
mencer le  concile  , & on  ajouta  que  le  jour  n’en 
feroit  déterminé  qu’après  que  le  cardinal  Parue-» 
fe  en  auroit  donné  avis  a l’empereur  -,  cette  réfo- 
lution  aïant  été  approuvée  3 le  pape  envoïa  à fes 
légats  la  bulle  de  fufpenlion  3 comme  ils  l’avoient 
demandé  3 &:  laiffa  même  a leur  prudence  la  liber- 
té de  commencer  fans  de  nouveaux  ordres  5 fui- 
vant  les  nouvelles  qu’ils  recevraient  de  Ton  neveu 
le  cardinal  Farnefe  touchant  les  difpofitions  de 
l’empereur. 

Dans  cette  même  congrégation  , on  régla  cer- 
taines cérémonies  qui  devaient  être  obfervées 
dans  le  concile  ; on  décida  d’abord  que  les  trois 
légats  cardinaux  de  different  ordres  , l’un  évê- 
que 3 1 autre  prêtre  3 & le  dernier  diacre  3 Sau- 
raient toutefois  que  les  mêmes  ornemens  3 par- 
ce que  leurs  charges  & leurs  pouvoirs  étoient  uni- 
ques. Que  le  lieu  de  l’afTemblée  dans  la  cathédra- 
le feroit  tendra  de  tapifferies  3 qu’il  y auroit  des 
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fieges  pour  le  pape  & pour  l’empereur  quoique 
abfens  ; que  Mendoza  ambaifadeur  de  l’empereur 
auroic  une  place  plus  honorable  que  les  autres.  On 
mit  en  deliberation  fi  les  évêques  d’Allemagne  qui 
étoient  princes  de  l’empire  auroient  la  préféance 
fur  les  autres  prélats , de  même  fur  les  archevêques  , 
comme  on  l’obfervoit  dans  les  diètes  j outre  que 
les  évêques  qui  n’étoient  pas  princes  fe  tenaient 
découverts  devant  eux  , & que  dans  l’année  précé- 
dente il  y avoit  eu  la- de  (lus  une  conteftation  entre 
l’évêque  d’Aichftet , & les  archevêques  de  Corfou 
& d’Qtrante.  On  rapporta  encore  que  dans  la  cha- 
pelle du  pape  les  évêques  ambafladeurs  des  ducs 
précedoient  les  archevêques , qui,  à plus  forte  rai» 
fon , dévoient  être  précédez  par  les  princes  mê- 
mes -,  mais  on  11e  décida  rien  la-de(fus , & on  remit 
d’en  faire  un  reglement  jufqu’à  ce  que  le  concile 
fut  plus  nombreux  3 tk  que  les  évêques  de  France 
& d’Efpagne  fulfent  arrivez  pour  feavoir  leur  fen- 
timent. 

Le  cardinal  Farnefe  fuivant  -l’avis  des  prélats 
de  Trente  s'étant  rendu  à formes , vit  l’empe- 
reur & le  roi  des  Romains  , & eut  une  longue  con- 
férence avec  ces  deux  princes  au  fujet  du  concile. 
Il  leur  dit  que  les  légats , qui  depuis  plus  de  deux 
mois  étoient  à Trente,  avoient  reçû  ordre  du  pape 
d’ouvrir  le  concile  , que  cependant  ils  avoient 
toujours  différé  , jufqu’à  ce  qu’on  eut  appris  les 
affaires  de  la  diète.  Mais  l’empereur  qui  avoit 
paru  fouhaiter  le  concile  avec  tant  d’ardeur , tant 
qu’il  avoit  cru  que  les  Allemands  l’accepteroient , 
changea  de  langage  ; &c  dit  au  légat  qu’il  fentoit 
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’ bien  qu’il  falloir  apporter  un  prompt  remede  aux 
H4J»  hérefies  qui  ne  tendoient  qu’a  détruire  l'autorité 
du  pape  & la  benne  : mais  qu’il  ne  falloir  pas  irri- 
ter les  Proteftans , dont  la  puifîance  étoit  à crain- 
dre ; &pour  informer  plus  amplement  le  légat  de 
fes  intentions.,  il  le  renvoïa  a Granvelle  , dont  Far- 
nefe  ne  tira  pas  plus  d’éclairciffemens  5 ce  miniftre 
lui  reprefenta  que  les  Proteftans  affurez  qu’on  les 
condamneroit  dans  le  concile  , courreroient  auffi- 
tôt  aux  armes  pour  n’être  point  furpris , qu’ils  op- 
primeroient  les  Catholiques , qu’ils  porteroient  la 
guerre  en  Italie,  & peut-être  iroient-ils  affieger 
Rome  qu’ils  avoient  en  exécration  , que  c’étoit  au 
pape  à y pourvoir  , d’autant  plus  qu’il  n’y  avoit  au- 
cun Pecours  à attendre  des  princes  Catholiques  qui 
croient  trop  foibles , ni  de  l’empereur  que  les  der- 
nières guerres  avoient  épuifé.  Le  roi  des  Romains 
tint  à peu  près  le  mêmedifeours  au  légatenprefence 
d’O  thon  T rue  h fez. 

Farnefe  s’apperçut  auffi-tôt  des  artifices  de 
l’empereur  qui  vouloir , en  différant  le  concile,  ti- 
rer des  Proteftans  tous  les  fecours  qu’il  pourroit , 
ou  engager  le  pape  à fournir  de  l’argent  & des 
troupes  pour  les  contenir  dans  leur  devoir  , en 
cas  qu’ils  voulurent  remuer  ; au  lieu  que  ft  le 
concile  étoit  une  fois  commencé  , il  avoit  fujet 
de  craindre  que  les  Proteftans  ne  voulurent  plus 
paroître  dans  les  diètes , qu’ils  ne  lui  refufarfent 
toutes  fes  demandes,  de  forte  qu’iL vouloir  tenir 
le  concile  en  fufpens  , pour  fe  gouverner  après 
félon  les  conjonctures , ioit  en  l’ouvrant  ou  en  le 
fermant  5 fentimens  qui  furprirent  d’autant  plus 


L IVRE  CENT  QU  A R ANTE-UNIE*  ME.  569 

le  légat  , que  Charles  V.  n’avoit  rien  a craindre 
alors  de  la  part  des  Turcs  > parce  que  le  roi  de 
France  avoit  envoie  un  député  a Conftantinople 
pour  traiter  d’une  treve  avec  l’empereur.  Le  lé- 
gat parla  aufïi  à ce  prince  de  l’ordre  du  viceroi 
de  Naples  pour  empêcher  les  évêques  de  ce  ro'iau- 
me  de  venir  au  concile  ; à quoi  il  répondit  qu  il 
n’y  avoit  aucune  part  , & qu’il  examineroit  les 
ra ifons  du  viceroi  ; tout  cela  fut  mandé  aux  légats 
de  Trente  , qui  par  là  connurent  1 importance 
d’aflembler  au  plutôt  le  concile  pour  obvier  à tous 
les  defleins  de  l’empereur  , & l’arrêter  dans  fes  en- 
treprifes.  C’eft  pourquoi  ils  en  écrivirent  au  pape 
pour  lui  reprefenter  leur  embarras  &les  inconve- 
niens  qui  naîtroient } foit  qu’on  fufpendît  le  con- 
cile , ce  qui  rétomberoit  fur  le  pape  qu’on  accu- 
feroit  d’avoir  beaucoup  promis  fans  rien  exécu- 
ter j foit  qu’on  l’alTemblât  malgré  les  princes  , 
ce  qui  le  rendroit  peu  nombreux  & nullement 
œcuménique  , parce  que  les  évêques  des  états  de 
ces  princes  n’y  alfifleroient  pas.  Et  cette  derniere 
raifon  fembloit  la  plus  forte  ; le  roi  de  France 
ne  paroiffant  pas  fort  porté  pour  le  concile  , & 
Grignan  fon  ambalfadeur  , aïant  paru  approuver 
à Wormes  la  conférence  des  docteurs  fur  la  reli- 
gion en  la  place  du  concile. 

Sur  la  fin  de  Mai  il  y avoit  déjà  trente  évêques 
à Trente  avec  cinq  generaux  d’ordres  , & un 
auditeur  de  Rote  , qui  attendoient  l’ouverture  du 
concile  avec  impatience  , & qui  auroient  été  affez 
difpofez  à s’en  retourner  , fi  les  légats  ne  les  euf- 
fent  retenus , en  leur  promettant  qu’on  commen- 
Tome  XXV lll.  Cccc 
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les  V.  retourna  à Venife  , alléguant  pour  pré- 
texte qu  il  etoit  indifpofé  , & pria  les  légats  de  ne 
point  ouvrir  le  concile  avant  fon  rétour  qui  fe- 
roit  fort  piompt  ; il  fentoit  bien  que  l’empereur 
ion  maître  ne  paroilfoit  plus  porté  pour  le  concile y 
ÔC  que  ne  voulant  pas  irriter  les  Proteftans , il  ariê- 
toit  tout  & tenoit  les  chofes  en  fufpens. 

Toutes  ces  remifes  de  l'empereur  jettoient  le 
pour  lui  proposer  PaPe  cJans  Sranc*es  inquiétudes  , ce  qui  le  fit 
conc.iëure  du  reiouclrev  d’envoter  Jerome  Dandini  évêque  de 
Cafertt  a ce  pnnce  , pour  lui  propofer  l’ouver- 
ture du  concile  ou  la  fufpenfion  pour  un  temps  3 
ôc  fi  cela  ne  lui  plaifoit  pas  , de  le  transférer  en 
Italie.  Charles  V.  répondit  qu’il  ne  vouloir  ni. 
fufpenfion  ni  tranflation  y & continua  à faire 
naître  des  difficultez  fur  l’ouverture  ,,  parce  qu’il 
vouloir  attendre  l'effet  de  la  prochaine  diète  qui 
avoit  ete  alfignée  au  mois  de  Janvier  prochain 
dans  la  ville  de  Ratifbonne  y enfin  vers  le  milieu 
du  mois  d’Odlobre  il  confentit  qu’on  ouvriroie 
ie  concile , pourvu  qu’on  ne  touchât  point  aux 
dogmes,  qu’on  n’y  traitât  d’aucune  matière  qui 
eut  rapport  a 1 herefie  des  Luthériens  y de  peur  do 
les  irriter,  & qu’on  ne  parlât  que  de  la  reforma- 
non.  Quoique  ces  conditions  duffenr  irriter  le 
pape  , pmfqu  on  donnoit  par- la  gain  de  caufe 
aux  Luthériens  & qu  on  fortifioit  leur  parti , ce- 
pendant il  voulut  bien  dilïimuler  fon  méconten- 
tement , & il  manda  a fon  nonce  que  pour  com- 
plaire â l’empereur  il  alloic  ouvrir  le  concile  fans 
différer , & quil  promettoit  quon  y procéderont 
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avec  une  entière  liberté  , & dans  les  formes  or- 
dinaires , fans  faire  mention  de  l’ordre  qu’on  y 
obferveroit  ; fi  l’on  commenceroit  par  la  matière 
de  la  reformation  , ou  fi  l’on  traiteroit  les  que- 
ilions  du  dogme  preferablement  aux  autres. 

Ainfi  le  trente-uniéme  d’Odlobre  il  envoïa  a 
fes  légats  une  bulle  qui  portoit  que  , puifqu  on 
n’avoit  pu  ouvrir  le  concile  le  dimanche  Lœtare , 
quatrième  de  carême  , on  ne  manquât  pas  d en 
faire  l’ouverture  le  treiziéme  de  Décembre  troi- 
fiéme  dimanche  d’avent , dont  la  meffe  commen- 
ce par  le  mot  Gaudete  } qui  marque  la  joie  que 
doivent  reffentir  les  prélats  arrivez  a Trente  , &: 
toute  la  Chrétienté  d’une  fi  heureufe  nouvelle. 
En  effet  les  évêques  en  furent  d’autant  plus  joieux 
qu’ils  avoient  fort  appréhendez  de  refter  long- 
temps à Trente  fans  rien  faire.  Outre  cela  les  lé- 
gats reçurent  un  bref  particulier  qu’ils  avoient 
demandé  pour  être  mis  dans  les  adtes , dans  le- 
quel on  déclareroit  que  le  long  retardement  de 
l’ouverture  du  concile  ne  retomboit  pas  fur  eux  , 
& que  maintenant  elle  fe  faifoit  avec  une  mure 
délibération.  De  plus  on  accordoit  aux  évêques 
d’Allemagne  la  liberté  d’y  afhfter  par  procureurs , 
à caufe  de  l’hérefie  dont  les  ravages  demandoient 
leur  prefence  dans  leurs  diocefes  ; & afin  que  les 
autres  prélats  ne  fe  prévalurent  pas  de  cette  in- 
dulgence , on  accordoit  aux  légats  le  pouvoir  de 
la  difpenfer  avec  prudence  & fageile , félon  les 
befoins  réels  de  chacun. 

Les  légats  cependant  fe  trouvèrent  dans  un 
nouvel  embarras  3 fur  ce  que  le  roi  de  France 
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qui  dès  le  troifiéme  de  Mai  avoic  envoie  Claude 
d’Urfé  gouverneur  du  Forées  , Jacques  de  Lime- 
res  prefîdent  au  parlement  de  Paris  , Pierre 
Danés  prévôt  de  Sezanne , pour  être  fes  ambaffa- 
deurs  6c  procureurs  au  concile  ,.  les  avoit  rappel- 
iez 3 fur  ce  que  les  prélats  de  fon  roiaume  l’avoienc 
allure  qu  il  n y avoit  aucune  efperance  de  le  voir 
a (Tenable  , a caufe  des  nouvelles  difficultez  qu’on 
faifoit  naître  tous  les  jours.  Les  légats  regardant  ce 
rappel  comme  une  aiïurance  que  le  roi  de  France 
n approuvoit  point  le  concile , firent  tous  leurs 
efforts  pour  les  retenir  , leur  remontrant  qu’affuré- 
ment  ce  prince  changeroit  d’avis  s’il  étoit  informé 
de  la  fituation  des  affaires.  Les  evêques  Efpagnols 
6c  Italiens , fe  joignirent  aux  légats  pour  empê- 
cher les  François  de  partir.  Granvelle  intervint,  & 
tous  proteftans  de  leur  départ  ^ on  trouva  cet  ex- 
pédient, que  Claude  Dodieu  evêque  de  Rennes, 
un  des  trois  prélats  François  qui  étoient  à Trente  , 
iroit  feul  vers  le  roi  pour  l’informer  de  tout,  & que 
les  deux  autres  , 1 archevêque  d’Aix  6c  l’évêque 
d’Agde  , demeureroient,  ce  que  le  roi  aporouva 
en  fui  te. 


Fin.  du  Tome  'vingt  huitième .. 
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Abus  qu’on  trouve  à réfor- 
mer dane  la  cour  de  Rome 
& le  clergé  , 158  & fuiv. 
Accord  entre  les  Luthériens 
& les  Zuingliens.  Ses  ar- 
ticles, 4.  On  en  traite  à 
Francfort  entre  les  Luthé- 
riens & les  Catholiques  , 
2,41.  Les  articles  font  una- 
nimement reçus  143. 
L’empereur  refufe  de  ra- 
tifier cet  accord , 244.  Le 
pape  fe  plaint  de  ce  reful- 
tat,  2.4? 

Agricole  ( Jean  ) Votez,  Ifle- 
bius. 

Algue  s -mort  es  , lieu  de  l’en- 
trevûë  de  l’empereur  &: 
du  roi  de  France  , 189 

Aleandre  ( Jerome  ) eft  fait 
cardinal , 102,  Son  hiftoi- 


re&famort,  42-4r 

Alghonfe  de  Portugal  cardi- 
nal.. Son  hiftoire  & fa 
mort,.  3 1 5 

Alvarez,  (Jean)  de  Tolede 
eft  fait  cardinal  , 234 

Angleterre  , fon  clergé  fe 
plaint  des  Réformateurs , 
81.  Il  fait  des  articles  de 
religion  , 8 3-  d"  fulv.  Ré- 
volte dans  ce  roïaume  , où 
plufieurs  font  pendus,  17 1 
La  perfecution  y continue 
fous  Henri  VIII.  199-  Le 
clergé  examine  la  nouvel- 
le verfion  de  la  bible , 419. 
Difpute  à cette  occafion, 
là-meme* 

Anne  de  Boulen.  Voïez  Bou- 
len. 

Annebaut  dans  Turin  eii' 
qualité  de  lieutenant  de 
roi  , 2 6.  Jacques  d Anne- 
baut fon  parent , fait  car- 
dinal 3 5ir' 

Antinomcens  3 commence- 
ment de  leur  feéle  , 

Cccc  iij 
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A qu aviva  ( Vincent  ) d’Ar- 
ragon  eft  fait  cardinal  ,42  3 
Archidiacres  , leurs  devoirs 
dans  les  vihtes  qu’ils  font , 

67 

Ardinghelli  (Nicolas)  Flo- 
rentin , fait  cardinal , 512 
Arles  , Charles  V.  n’ofe  l’af- 
fléger,  32 

Armagnac  [ George  d’]  Fran- 
çois fait  cardinal , jn 

Articles  qu’il  faut  croire  &: 
jurer  , propofez  par  la  fa- 
culté de  théologie  , 441 

Autres  propofez  par  Hen- 
ri VIII.  à ion  parlement , 
265.  Cranmer  en  combat 
quelques-uns  , 2 66.  Ils 
font  reçus , 267.  On  re- 
cherche ceux  qui  les  réfu- 
tent,^ Z7r 

AJ/emblée  de  Balle  chez  les 
Suilfes,  1.  Autre  à Wir- 
temberg  pour  l’union  des 
Sacramentaires  des  Lu- 
thériens, 3 

Avalos  ( Gafpard  d’ ) Efpa- 
gnol  fait  cardinal,  322 
Autorité  de  l’églife  pour  l’é- 
criture fainte,  examinée  à 
Ratiibonne , 349 
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AD  / A ( Thomas  ) Do- 
1 miniquain  fait  cardinal, 

A 424 

Bapteme.  On  examine  à Ra- 

ti  s bon  ne  ce  qui  concerne 
ce  facrement , 331 
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Bar  ber  ouf ? general  de  la  do- 
te des  T urcs , 1 9 1 

Bar  ne  s ( F,,  obère  ) fon  fup- 
plice  en  Angleterre,  313 
&aj!e.  Allémblee  des  Suilfes 
Zuingliens  dans  cette  vil— 
te,  r 

Baume  , ( Pierre  de  la)  évê- 
que de  Geneve  , vient 
trouver  l’empereur  , 136. 
Faute  qu’il  commet  en 
quittant  fa  vil  le,  là  - même . 
Il  eft  mis  au  rang  des  car- 
dinaux , 273.  Sa  mort  &c 
fon  hiltoire , 312, 

Beda  ( Noël)  fon  hiltoire  <SJ 
fa  mort,  ijç 

Bellay  ( Jean  du  ) ambalîa- 
deur  de  France  à la  diète 
de  Spire,  489.  Sur  le  re- 
fus d’un  faufeonduit  , il 
retourne  en  France  avec 
fes  collègues,  49© 

Bembo  ( Pierre  ) Vénitien  fait 
cardinal,  2,34 

Bénéfices  , abus  dans  leurs 
collations  , pendons , per- 
mutations-, difpenfes , &c. 
139.  Autres  abus  dans  la 
rélidence. 

Bemardi  ( Jean  ) ajourné  par 
la  faculté  de  théologie  à 
comparoître  , 438 

Béton  ( David  ) Ecolïois , car- 
dinal , fa  mort , 103.  Au- 
tre Béton  aufli  Ecolfois 
fait  cardinal , 234 

Bible  donnée  au  peuple  d’An- 
gleterre en  Anglois , 78. 
Nouvelle  édition  diltri- 
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buée  au  même  peuple,  20 6 
Henri  VIII.  fait  un  Itatut 
pour  permettre  au  peuple 
de  la  lire,  272 

Biens  ecclefiaftiques  , dont 
les  Catholiques  deman- 
dent la  reftmuion  , z 96 
Bonner , fon  mandement  pour 
obliger  d'obéir  au  roi 
Henri  V 1 1 1.  420 

Borgia  (Roderic)  fait  cardi- 
nal , ioz.  Son  hiftoire  &: 
fa  mort  , 172.  François  de 
Borgia,  ce  qui  caufe  fa  re- 
traite hors  du  monde  , 245V 
Henri  de  Borgia  de  Can- 
die eft  fait  cardinal , 27 5» 
Son  hiftoire  fa  mort  , 

327 

Boulen{  Anne  de  ) commen- 
cement de  fa  difgrace  , 73 
Elle  eft  arrêtée  avec  cinq 
autres  , 74.  Son  interro- 
gatoire & fon  fupplice , 7 3. 
La  fucceffion  ôtée  à fes 
enfans , 77 

Breüil  , (Pierre  du  )fon  fup- 
plice à Tournay ,,  535 

Brunfv'vick  ( Henri  de  ) fait 
l'a  guerre  aux  Proteftans  , 
557.  Expéditions  du  lant- 
grave  de  HelTe  contre  lui , 
j 3 8.  Il  fe  rend  au  même 
lantgrave  avec  fon  fils  , 

.ÏÏS» 

Bucer  propofe  aux  Suiftes 
l’union  avec  les-  Luthé- 
riens,!. Ses  négociations 
pour  cette  union  , 209  .Ses 
conteftations  avec  les  Lu- 


thériens , 210.  Son  dif- 
couss  pour  la  conformité 
des  deux  fentimens  dans 
le  fond , 2 1 1 

Buchanan  mis  en  prifon  par- 
ordre  du  roi  d’Ecoft'e  , 280 
Bridé  ("Guillaume  ) fon  élo- 
ge , fa  mort  & fes  ouvra- 
ges, . 332, 

Bulle  pour  la  convocation  du 
concile  à Mantouë,  33, 
Pour  reformer  la  cour  de 
Rome  , 34.  Pour  prolon- 
ger le  terme  du  concile 
...  v 

qu’on  indique  a V icenze 
193.  D’excommunication, 
contre  Henri  VIII.  201. 
Autre  pour  la  foire  exécu- 
ter , 204.  Autre  qui  pro- 
roge le  concile  autant  qu’il 
plaira  au  pape,  248.  Au- 
tre pour  confirmer  l’infti- 
tut  de  faint  Ignace,  323» 
Autre  qui  convoque  le 
concile  à Trentre  , 409. 
Cr  fui'v.  Autre  qui  renou- 
velle cette  convocation  , 

307 

Burie  ( Idelctte  ) veuve  d’un 
Anabaptifte  époufée  par 
Calvin  , 274 

Bujfeto  , lieu  de  l’cntrevùë  du 
pape  & de  l’empereur , 4,5-9 

C- 

CABARET  défendu 
les  jours  de  Diman- 
ches , 58 

Cabrieres ...  Volez,  McrindoE 


table 


Cœjî,  ( Paul  Emile  de  ) car- 
dinal , ion  hiftoire  ôc  fa 
more,  i72 

Cajetan  , [ Nicolas  ] faic  car- 
dinal, ioz.  Son  commen- 
taire d’un  autre  Cajetan 
lur  le  nouveau  tellament 
cen  furé,  324 

Calvin  publie  fon  livre  de 
l’inftitution  ebétienne  , 
113.  Plan  &:  delïein  de 
cet  ouvrage,  114.  Erreurs 
qu’il  y avance  fur  la  cer- 
titude du  falut,i2_4.  Sur 
le  baptême,  123.  Surl’eu- 
chariftie  , 1 16.  Sur  les  ce- 
remonies , .133.  Ses  autres 
erreurs  fur  d’autres  points, 

133.  Ce  qu’il  dit  des  vœux, 

1 34.  Il  fe  retire  en  Italie 
auprès  de  la  duchelle  de 
Ferrare,  133.  Le  duc  de 
Ferrare  le  chalfe  de  fes 
états  , là-même.  Il  s’arrê- 
te à Geneve,  & y établit 
Farel  , 136.  Il  fait  rece- 
voir à Geneve  un  formu- 
laire de  foi  & fon  cathe- 
chifme  , 21 6.  Il  écrit  à 
ceux  de  fon  parti  en  Fran- 
ce , 217.  Il  eû  chaffé  de 
Geneve  , ziS  . Il  fe  retire 
à Strasbourg,  là-même.  Son 
mariage  avec  la  veuve  d’un 
Anabaptifle  , Z74.  Il  af- 
filie à la  diète  de  Ratisbon- 
ne  5 37  G Il  eft  rappellé  à 
Geneve , Ôc  s’y  établit  pour 
toujours  ,438.  Reglemens 
qu’il  y faic  fur  la  da&rine 


& la  difeipline , 439.  Ses 
institutions  brûlées  par 
arrêt  du  parlement  , 437 
Il  réfuté  les  erreurs  des 
Anabaptiftes  èc  des  Li- 
bertins , 30Z.  Son  diffé- 
rend avec  Callalion  , là- 
même. 

Campcge  , fon  difeours  à la 
diète  de  Wormes  , 300. 
Mort  du  cardinal  Laurent 
Campege,  2.76 

Capite-ferreo  [ Jerome  de  j 
Romain  fait  cardinal  ,312 
Caraccioli  [ Marin  ] cardinal. 
Son  hiltoire  &:  fa  mort , 
134.  & fuiv . 
Carafe  [ Jean- Pierre  J fait 
cardinal,  10 1.  Autre  car- 
dinal Caralïè  nommé  Vin- 
cent. Son  hiftoire  6c  fa 
mort , 3^0 

Cardinaux.  Abus , qu’ils  ne 
rélident  pas  dans  leurs  é- 
vêchez  , 163.  Cardinaux 
créez  par  Paul  III.  234. 
Autre  promotion  par  le 
même  pape,  273.  Autre 
promotion  au  nombre  de 
huit,  423 

Car  pi , ( cardinal  de  ) légat  au- 
près de  l’empereur  Char- 
les V.  26.  Rodolphe  Pio 
de  Carpi  fait  cardinal  , 

ioz 

Cafali  ambalïadeur  du  roi 
d’Angleterre  à Rome  , 80 
Caftalion  ( Sebaftten  ) tra- 
duit la  bible  en  Latin , 303 
Il  fe  b ro.iiille  avec  Calvin 


DES  MAT 

au  fujet  de  cette  verfion  , 

là-memc. 

Catherine  d’Arragon  époufe 
d’Henri  VIII.  roi  d’An- 
gleterre. Sa  mort  , 70 
Sa  lettre  à ce  monarque 
avant  que  de  mourir,  72. 
Cenfurc  s de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  fur 
quelques  propofitions,  110. 
Autre  cenfurc  fur  d’autres 
propofitions  , 184.  Cen- 
fure  de  l’ouvrage  intitulé 
Cimbiilum  mundi  , 2.2.1. 

Autres cenfures , 279.  338. 
Cenfurc  qu’elle  porte  de 
quelques  livres  , 3 9 y.  & 
[hiv.  Cenfure  contre  Jean 
Pernoceh  Votez,  Faculté  , 

yzo 

Cervin  (Marcel)  fait  cardi- 
nal , Z75 . Il  eft  un  des  lé- 
gats du  pape  au  concile  de 
Trente,  560 

Cefarini  ( Alexandre  ) Ro- 
main fait  cardinal  , 426 
Challant  ( Louis  Gorrevod 
de  ) cardinal , fa  mort , ioz 
Charles  F.  Marie  fa  fille  na- 
turelle avec  Alexandre  de 
Medicis , 7.  Il  part  de  Na- 
ples, &:  arrive  à Rome  , 8. 
Les  lrberalitez  qu’il  y fit  , 

9.  Ses  conférences  avec  le 
pape  , 10.  Il  y délibère  avec 
le  fouverain  pontife  fur  le 
lieu  du  concile  , 11.  Les 
ambaffadeurs  de  France 
vont  le  trouver  , & il  les 
amufie  , iz.  Il  refufe  Tin- 
Tome  XXVIII . 
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veftiture  du  duché  de  Mi- 
lan pour  le  dauphin  de 
France , là-meme.  Son  dif- 
cours  contre  François  I. 
en  plein  confiftoire  , 13. 
Offre  qu’il  fait  à ce  prin- 
ce , iy.  Il  veut  interpré- 
ter fon  difeours  à la  latis- 
faclion  du  roi , 1 8.  Sa  con- 
verfation  avecVeîly  am- 
baffadenr  de  France  , 20. 

II  part  de  Rome,  zi.  Le 
cardinal  de  Lorraine  va  le 
trouver  à Sienne  , zi.  Il 
vient  en  Provence  , donc 
il  prétend  fe  rendre  maî- 
tre , z 8.  Il  fe  prefente  de- 
vant Aix  , afliege  Marfeil- 
le  & fe  retire  , 31.  Il  écrit 
au  pape  , & veut  que  Bo- 
fio  foit  évêque  de  Malthe  , 

I 38.  Il  fe  plaint  à Ghinuc- 
ci  que  le  pape  avoir  nom- 
mé à cet  évêché  , 13p.  Il 
écrit  au  ?;rand  maître  de 
Malthe  , là-mème.  Son  en- 
trevue avec  François  I. 
à Aigues-mortes , 189.  Il 
reçoit  une  arobaffade  des 
princes  Protcffans  , 28 z. 
Sa  réponfe  aces  ambaffa- 
deurs , Z87.  Sa  lettre  à 
l’é lecteur  de  Saxe  au 
lantgrave  , 289.  Il  écrit 
aux  Proteftans  touchant 
la  diète  de  wormes  , Z98. 

II  fait  rompre  la  conféren- 
ce de  normes  entre  les 
Catholiques  & les  Protef- 
tans  , 503.  U arrive  à la 

Dddd 
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diétede'Ratiüibonne  , 54.1. 
Il  y fait  des  proportions 
acceptées  par  les- deux  par- 
ties , 342.  Il  y prefente  le 
livre  de  la  concorde,  3^9. 
Les  éleéleurs  lui-  donnent 
leur  réponfe  à fes  propo- 
sons , 3 4 y . Les  Catholi- 
ques & le  légat  Te  plai- 
gnent à lui,  368.  Il  congé- 
dié la  diète  de  Ratilbon- 
ne  , 372..  Grâces  qu’il  ac- 
corde aux  Proteftans , 374, 
Il  le  plaint  du  duc  de  Cle- 
ves  , 5 7 j . Il  part  de  Ra- 
ti {bonne  , & va  en  I talie  , 
377.  Il  s’embarque  , & 
arrive  à Lucques  , là- mê- 
me. Son  entrevue  avec  le 
pape  dans  cette  ville  , 378. 
il  convoque  une  diète  à 
Spire  , 401.  Son  entrevue 
avec  le  pape  à Bulîeto  , 45-9. 
Il  reçoit  des  ambafTadeurs 
des  princes  ProteRans  , 
44z.  La  réponfe  qu’il  leur 
lait,  4 43.  Ceux  d’Hildef- 
heina  acculez-  devant  lui  , 
Sa  lettre  à ceux  de 
Cologne  , 445.  Son  arri- 
vée à Spire  pour  la  diète  , 
49 L Plaintes  qu’il  y fait 
contre  le  roi  de  France  , 
45>r.  Il  crée  un  grand  maî- 
tre des  chevaliers  de  Pruf- 
fe,  493.  Il  reçoit  un  bref 
du  pape  contre  le  décret 
de  Spire  , 498.  Sa  répon- 
se, 500.  Il  arrive  à la  dié- 
te  de  normes  , 574.  Il 
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trouve  les  Luthériens  obf- 
rinezà  refufer  le  concile 
là-mer* e»  Il  propofe  aux. 
légats  des  difficultez  à fort 
ouverture  -r  ce  qui  les  em- 
baraife,  ^67  .(jrjitiv*. 

Charles  duc  de  Savoie  accu- 
fe  François  I.  par  fes  en- 
volez à Spire , 49  & 

ChaJJ'anée  premier  prefident 
au  parlement  de  Proven- 
ce , 5 34.  La  part  qu’il  eue 
dans  l’affaire  de  Cabrie- 
5 là- me  me 

Chrétiens  , danger  de  leurs- 
cglifes  à Conftantinople, 

< 1 8 6 

Ch  ri [Hern  III.  roi  de  Dan  ne- 
mark,  reçu  dans  la  ligue 
des  ProteRans  ,,  2.2.1, 

Cimbahim  mttndi  , c nfuré 
par  la  faculté  de  théologie 
de  Paris,,  zzl 

Clercs  majeurs  , quels  font 
leurs  devoirs  ,4a.  Simples 
clerct  , comment  ils  doi- 
vent être  indruits,  44 
Clermont  de  Lodeve  ( Guil- 
laume de  Cafreînau  ) car- 
dinal. Sa  mort , 330 

Clejins  ou  de  CiofF(  Bernard  ) 
cardinal.  Son  hiltoire  Sc 
fa  mort,  Zl6. 

Cleves  ( Anne  de  ) princefTe 
arrive  en  Angleterre  , 2.74. 
Henri  VIII.  la  trouve  lai- 
de , J’époufe  avec  pei- 
ne , là-meme.  Son  maria-*- 
ge  avec  ce  prince  eft  bien- 
tôt après  cafle  ,310.  Elle 
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coiffent  à ce  divorce 
meme. 

Clichtouê  ( JofTe)  auteur.  Sa 
mort , 474.  Scs  Ouvrages , 

475.  Son  traite  de  la  dé- 
fenfe  du  concile  de  Sens 

476.  Son  Anti-luthcr, 

477.  Sadcffenfe  de  l’églife 
contre  les  Lutheriens^S 

Cloches  , pourquoi  on  les  bé- 
nit, 58 

Coadjuteurs  dans  la  compa- 
gnie établie  par  faine  Igna- 
ce , 44  9 

Cœci  ( Pomponne  ) Romain 
fait  cardinal  , 413.  Son 
hiiloire  & fa  mort , 424 

Cœfi  (Frédéric)  Romain  fait 
cardinal,  512 

Cochlée  écrit  contre  Luther 
au  fujet  des  Antinoméens, 
2.6 1 • Autre  ouvrage  de  cet 
auteur  contre  Moryfin  An- 
glois  , là.~mème . Il  répond 
à Jean  Sturmius  fur  la  re- 
formation de  legl île  ,263. 
11  adrefle  un  ouvrage  au 
roi  des  Romains  contre 
les  Luthériens,  337  11  écrit 
fur  les  fix  articles  des  Pro- 
teftans , &:  pour  la  paix  de 
l’églife  ,356.  Autre  écrit 
fur  le  double  mariage  du 
lanrgrave  , 338.  Autre  ou- 
vrage contre  ( les  Luthé- 
riens, 400.  U écrit  enco- 
re contre  Luther  &:  d’au- 
tres hérétiques  ,483.  Au- 
tres ouvrages  contre  les 
Luthériens  les  Zuin- 


gliens , 301 

Colleges , on  n’y  doit  mettre 
que  des  regens  fages  &:  ha- 
biles , 64 

Coruile  prorogé  autant  qu’il 
plaira  au  pape  , 248.  Con- 
cile de  Cologne  & fes  Ita- 
tuts  , 3 4 

Cologne  , fon  archevêque  cra- 
braffe  le  Lutheranifme  „ 
434.  Son  clergé  députe  à 
cet  archevêque  , 327.  Il 
s’affemble  contre  le  mê- 
me , 328.  Son  appel  au  pa- 
pe & à l’empereur  contre 
l’archevêque , là-même.  Le 
prélat  répond  à cet  appel  , 
529.  Il  eft  vivement  pour- 
fuivi  par  fon  clergé  , 533 

Concorde  ( livre  de  la  ) exa- 
miné dans  la  diete  de  Ra- 
tilbonne  , 344.  & fiuïv. 
L’on  en  accorde  quelques 
articles , &:  l’on  en  rejette 
d’autres  , 337.  L’on  pro- 
pofe  de  revoir  ces  articles  , 
364.  Les  princes  Cath  >li- 
ques  font  contre  l’obfer- 
vation  des  articles  accor- 
dez, 3 66.  Plaintes  des  vil- 
les Catholiques  & du  lé- 
gat à l’empereur  là-dcflus , 

368 

Confefjlcn  de  foi  des  Suifl'es 
Zuingliens  à Bafle,  2 
Confirmation  , on  examine  ce 
facremcnt  dans  la  dicte  de 
Ratifbonne , 531 

Conimhre  , le  roi  de  Portu- 
gal y fonde  un  college 
D d d d ij 
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, là- 
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pour  les  dijfcip les  de  faine 
Ignace,  48  y 

C omar  in  i nommé  légat  pour 
la  diète  de  Rathbonne  , 
33 9-  Son  arrivée  en  cette 
ville,  340.  Il  répond  aux 
proportions  de  l’empe- 
reur , 361.  Il  propofe  la 
reforme  du  clergé  , 361.  Il 
ne  fatisfait  aucun  des  deux 
partis  , Li-mèn.  c.  II  répond 
aux  Catholiques  & aux 
Proteftans,  3^3.  Ses  plain- 
tes à l’empereur  , 368.  Sa 
lettre  à tous  les  états,  36p. 

Il  écrit  contre  le  concile 
nationnal , 370.  II  eP  ré- 
futé par  les  ProtePans  , 
371.  Son  h i Poire  &:  fa 
mort,  428.  Ses  ouvrages, 

4 ^9-  Jugement  furlafom- 
me  des  conciles , 43t.  Son 
.traité  de  la  prédePination 
& de  la  juftification  , 432, 
Cornaro  , ( François  ) évê- 
que de  Brille.  Son  hifloi- 
re  ôc  fa  mort , 471.  An- 
dré Cornaro  Vénitien  fait 
cardinal  , jI2, 

Curiez,  ( Grcgoire  ) Mode- 
nois  fait  cardinal , 42,4 

Gouraud , miniPre  aPbcié  de 


Calvin  , chaPé  de  G ene- 

ve > j 118 

Couru  fan  es  dans  Rome  , cau- 
le  de  beaucoup  de  feanda- 

j 1 6 S 

Cranmer  perd  une  partie  de 
fon  crédit  en  Angleterre, 
2.0,51.  II  en  a encore  aPez 
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pour  faire  placer  des  évê- 
ques de  lés  fentimems  , 

J 47 

Crefcentio  [ Marcel]  Romain 
fait  cardinal , 423 

Crifpo  [ Tiberio  ] Romain 
fait  cardinal , 312, 

Croix  , curé  de  fainte  Croix 
de  la  cité.  Vciez,  Landry. 
Crcmvvel  fait  viccgerent  de 
leglife  d’Angleterre  , 82. 
11  propole  au  clergé  des 
articles  de  réformation  , 
& les  fait  recevoir  , 83.. 
fuins.  Il  fait  fupprimer  les 
monaPeres  , 89.  Scs  re- 
glemcns  pour  la  conduite 
des  ccclcfiaPiques  , <jo.  Ses 
ordonnances  en  qualité 
de  viccgerent  ,206.  Son 
difeours  en  parlement  fur 
les  Px  articles,  304.  Il  fait 
faire  une  loi  cruelle  con- 
tre les  particuliers  , 30 y. 
Commencement  de  fa  d ; f- 
grâce  , 30 6.  Ce  qui  contri- 
bue à la  perte  , 307.  Il  eft 
arrêté  U mis  en  prifon  dans 
la  tour  , 308.  Il  eP  exécuté 
& mis  à mort,  312, 

Cuev-a  ( Barthélémy  de  la  ) 
d’Albucquerque , fait  car- 
dinal, yr2. 

Culte  & invocation  des 
Saints  , examinez  à la  diè- 
te de  Ratisbonne , 3yy 
Curez,  leurs  devoirs,  & qui 
font  ceux  qui  doivent  l’ê- 
tre, 44.  De  leur  vie' & de 
leurs  mœurs  , 47.  Réglé- 


DES  MATIERES, 
leur  fubfiftan  Dodieu  (Claude)  évêque  de 
Renes  , quitte  Trente 
pour  aller  trouver  le  roi , 


ment  pour 
ce.,  5 5 . & fniv. 

D. 

D'ANE  Z ( Pierre  ) af- 
filie à l’ouverture  du 
concile  de  Trente  , 571 

Dannemark  , ce  roïaume  de- 
vient Luthérien  , 1 5T 

David  ( George  ) dans  la  Fri- 
fe.  Ses  erreurs,  530 

Dauphin  de  France  , fils  de 
François  I.  Sa  mort  , 29. 
Henri  après  fa  mort  de- 
vient dauphin  , 30 

Decalogue  expliqué  dans  l’in- 
ftruétion  dre  fiée  par  ordre 

d'Henri  VIII.  317 

Denonville  ( Charles  Hcmard 
de  ) fait  cardinal  ,101.  Son 
hilloire  & fa  mort , 326 

Defpence  ( Claude  ) doéleur  , 
fa  retraélatton  , 4 5 6 

Diète  dans  la  ville  de  Haguc- 
nau.  Votez,  Haguenau.  Au- 
tre à Vvormes.  Votez,  v or- 
mes, Autre  à Ratisbonne. 
Votez,  Ratisbonne.  Autre 
à Spire.  Foïez,  Spire. 
Difcipline  monaftique.  Re- 
giemens  qui  la  concer- 
nent , 39.  O11  examine  a 
Ratisbonne  celle  que  le 
clergé  doit  obferver  ,356. 
De  même  que  celle  du 
peuple,  557 

Difpcnfes  de  mariage  , ce 
qu’on  y devroit  reformer  , 

165 


572, 

Doria  ( André  ) generalifii- 
me  de  la  flote  contre  les 
Turcs  , 190.  Sa  lâcheté 
arrête  les  conquêtes  des 
Chrétiens,  là-même. 

Duranti  de  Durantibus 
( François  ) fait  cardinal  , 

S'2* 

E. 

ÏT  CX I U décrit  aux  pri-n* 
2j  ces  pour  réfuter  le  livrer 
de  la  concorde  , 373.  Son 
apologie  contre  le  rninif- 
tre  Martin  Bueer  , 408.  Sa 
mort , fes  travaux  pour  l’é 
glife,  & fes  ouvrages  479 
Ecoles  , reglemens  qui  les 
concernent,  6g.&  fuiv. 
Ecoliers  , qui  font  ceux  qu’on 
nomme  ainfi  dans  la  fo- 
cieté  des  Jefuites  , 448' 

Edouard  fils  d’Henri  VI IL 
San  ai  fiance,  172,1 

Eglijes  , reglemens  pour  les 
métropolitaines  , cathé- 
drales & collegiales  , 43. 
Constitutions  & ufages 
des  églifes-  , 5 G.  & fuir. 
On  examine  la  matière  de 
l’églife  à Ratisbonne  , 348 
Erajme  , fa  mort  , 103.  On 
le  juftifie  lur  fes  fenti- 
mens  ,'104.  Ouvrages  qu’il 
a compolez  , 1 05.  cr  fniv. 
Honneurs  que  ceux  de 
Ddddiij 


\ 


J.  r 

Rotterdam  lui  ont  rendus 


ïoc).  On  ne  juge  pas  fai- 
nement  de  Tes  colloques  , 
T6y.  Son  manuel  du  fol- 
dat  chrétien  cenfuré  par 
les  docteurs  de  Paris  , 275) 
EJt{  Hippolned’  ; de  Ferra- 
re  fait  cardinal , 134 

Eucharifiie  , erreurs  &:  varia- 
tions de  Calvin  fur  ce  fa- 
crementj  1 2.^.  & fuiv.  On 
l’examine  dans  la  diéce  de 
Rarisbonne,  ^ 2 

Eve  chez,  nouveaux  érigez  par 
Henri  VIII.  270 

Evêques , leurs  devoirs  , 37. 
leurs  vi  h tes  &c  leurs  fino- 
des , 6? 

Expéditions  doivent  être  gra- 
tuites, l6 4 

F. 

FA  B E R ou  le  Fevre 
( Jean  ) fon  ouvrage 
touchant  le  concile  , 35- 

Faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris , confultce  par  le  chapi- 
tre du  Mans , 1 1 o . Elle  en 
reçoit  quelques  propor- 
tions, là-même.  Elle  reçoit 
des  plaintes  du 
d’un  auguftin  , 
l’oblige  à 
à fe  recraéter,  394.  Sa  let- 
tre a l’abbefle  de  Fonte- 
•vraut  , là-meme . Le  par- 
lement lui  .déféré  quel- 
ques livres  , 393.  Elle  fait 
un  decret  fur  les  articles 
qu’il, -faut  croire  , 441 


Elle  propofe  ceux  fur  lef 
quels  on  doit  jurer  , là- 
même.  Cenfure  quelle  fait 
de  quelques  livres  , 444. 
Son  autre  écrit  à l’abbeffe 
de  Fontevraut  , 44T.  Elle 
oblige  le  docteur  Defpen- 
fe  à fe  retraiter  , 436.  Elle 
renouvelle  fes  cenfurcs 
contre  les  erreurs  des  Lu- 
thériens , 4 j7.  Lifte  des 
ouvrages  qu’elle  condam- 
ne, là-meme „ Elle  cenfure 
les  ouvrages  de  Ram  us  , 
438.  Autre  cenfure  de 
Pernocel  Cordelier  , Jean 
Thierry  & Antoine  Mar- 
chant , y 20.  & fuiv.  Elle 
condamne  .beaucoup  de 
■livres  & d’auteurs  3 522. 
Cenfures  d’autres  ouvra- 
ges imprimez  , 323.  Des 
commentaires  de  Cajetan 
fur  le  nouveau  teftament  , 

52.4 

F arel  établi  a Geneve  avec 
■Calvin  , 1 35.  Us  s’unifient 
enfemble  pour  y faire  ab- 
jurer la  religion  CatholD 


dicis  , 192.  Difcours  du 
légat  Farnefe  contre  l’ac- 
cord avec  les  Proteftans  s 
z 91.  Il  part  , & s’en  re- 
tourne à Rome  , 295.  Il 
efl  envoie  légat  auprès  de 
1 empereur  , 248.  Il  pafTc 


y ^ ± K. 

fermon  Geneve, 


z 1 


395-  FUe  Farnefe  ( Octave  ) époufe 
fe  foumetrre  & veuve  d’Alexandre  de  M 
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à Trente  en  allant  à Vvor-  Impériaux,  28 

mes,  5 6 j Francfort  , diète  qu’on  y 

Ferdinand  roi  des  Romains  , tient  pour  l’accord  des  Lu- 

fe  rend  à Haguenau  pour  theriens  6c  Catholiques  , 

la  diète  , 294.  Son  dif-  241.  Autres  affaires  qu’on 

cours  a la  diète  de  Spire,  y traite,  245 

403.  Il  fe  rend  â Nurem-  François  1.  lait  demander  .1 


berg  pour  la  diète  , 452. 
Sa  réponfe  aux  plaintes 
des  Proueffans  ,453.  Il 
préfide  à la  diète  de  Vvor- 
mes  , 550.  Sa  reponfe  aux 
Proueffans,  y 5- 3 

Ferrare  ( ducheflc  de  ) inftrui- 
te  par  Calvin  , 133.  Le 
duc  de  Ferrare  ne  veut  pas 
le  fo offrir  dans  Tes  états  , 
là-meme  „ 

F errer  0 f Bonifiée  ] cardinal 
Son  hiffoire  &c  fa  mort  , 

4^9 

Fevre  [ Jacques  le  ] d’Eta- 
ples  auteur.  Sa  mort , 180, 
Circonftances  qui  lac- 

i 

compagnerent  , 182.  Ses 
ouvrages  , là-même.  Son 
traité  des  trois  Ma^dclcx- 
n es,  183 

Fevrc  | Jean  le  ] évêque  de 
Vienne  en  Autriche.  Son 
hiffoire  & fa  mort,  433 
Foires  , défenfes  d’en  tenir 
les  Dimanches , 38 

Forejl  Cordelier  , confeffeur 
de  la  reine  d’Angleterre  , 
mis  en  prifon  , 7 1 

Formulaire  de  doéirine  , 
drefie  par  les  théologiens 
de  Louvain  , 30 6 

Fojfan  , ville  furprife  par  les 


Charles  V.  I inveffiturc 
du  duché  de  Milan  pour 
Ton  fils  , 12.  Difcours  de 
l’empereur  contre  lui  en 
plein  ccnüffoire  à Rome  , 
13.  Offres  que  cet  empe- 
reur lui  fait  ,13.  Ses  am~ 
baffadeurs  témoignent 
leur  mécontentement,  17. 
II  fe  fait  lire  le  difcours  de 
l’empereur  ,22.  Sa  répon- 
fe  à ce  difcours  , 23.  Sa 
jufliftcation  fur  les  repro- 
ches de  Charles  V.  23.  & 
fuiv.  Avis  du  cardinal  de 
Lorraine  de  fa  guerre  pro- 
chaine avec  l’empereur  , 
2 6.  Maniéré  chrétienne 
dont  il  apprend  la  mort  du 
dauphin  fon  fils  , 25?.  11 
reçoit  des  lettres  des  prin- 
ces de  Smalkalde  , 6c  fa 
réponfe  , 133.  Son  entre- 
vue avec  l’empereur  à Ai- 
guesunortes  , 1S9.  11  en- 
voie Olivier  pour  ambaf- 
fadeur  à la  dicte  de  Spire  , 
403.  Scs  édits  contre  les 
Luthériens  , 412.  Il  en- 
voie au  pape  fon  apologie 
contre  l’empereur  , 413, 
Il  veut  empêcher  les  Pro- 
grès de  Phérefie  dans  loV 
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roïaume  , 440.  Il  mande 
le  curé  de  fainte  Croix  de 
la  cité  , & l’oblige  à fe 
retaéfer  , 45:4,  Il  envoie 
Tes  ambaffadeurs  à la  diè- 
te de  Spire  , 485».,  Ils  font 
obligez  de  s’en  recourner 
fur  le  refus  d’un  fauf-con- 
duit  , 45)0.  On  refout  la 
guerre  contre  lui  dans  la 
diète  de  Spire  , 491.  Il 
rappelle  les  prélats  qu’il 
avoir  à Trente  pour  l’ou- 
verture du  concile  , 572. 

Il  nomme  pour  fes  ambaf- 
fadeurs d’Ujrfe  &;  de  Li- 
nieres,  là-meme. 

Fregofe  [ Frédéric  ] Génois 
fait  cardinal  , 275-.  Son 


liiftoire  & fa  mort  ,388. 


A M B A R A ( Hubert  ) 
BrefTan  fait  cardinal  , 

. . . 271 

Ghtnucci  nomme  par  le  pape 

à l’évêché  de  Malthe  ,141. 
Sa  mort  &c  fon  hiffoire  , 

387 

Grâces  expectatives.  Abus 
qu’il  y auroit  à reformer  , 

16 1 

Granvelle  détermine  Char- 
les V.  à faire  fa  paix  avec 
1 s Proteftans  , 2.87.  Son 
difcours  à la  diète  de 
V.vormes , 299.  Il  préfen- 
.te  à Ratisbonne  aux  théo- 
logiens le  livre  de  la  con- 


L E 

corde , 344 

Grimaldi  (Jerome  ) fon  hif- 
toire  & fa  mort,  473 

Guidoccioni  ( Barthélémy  ) 
fait  cardinal  , 275 

Gurk  ( Mathieu  Lang  , ou 
Schiller  ) évêque  de  Gurk 
cardinal.  Sa  mort,  325 

H. 


A G\J  EN  AU  , diète 
dans  cette  ville,  où  fe 
trouve  le  roi  Ferdinand  , 
294.  Grandes  contefta- 
tionsdans  cette  diète  , 295. 
Les  Catholiques  y deman- 
dent la  reftitution  des 
biens  ccclefiaftiques  , 2 96 
Hangejl  ( Jerome  ) auteur. 
Ses  ouvrages  & fa  mort  , 

, . 

Helî  ( Matthieu  ) vice-chan- 
celier de  l’empire  à l’af- 
femblée  de  Smalkalde  , 
142.  Ses  remontrances  à 
cette  affemblée  , là-meme. 
il  traite  en  particulier 
avec  l’éleéteur  de  Saxe  , 
145 . Ce  que  les  Proteftans 
lui  répondent  , là-meme. 
Ce  qu’il  répond  de  fon 
côté  , lyo.  Ce  qu’il  dit  en 
faveur  de  Mantauë  pour 
le  lieu  du  concile  „ 152. 
Il  eft  renvoie  chez  lui  com- 
me trop  violent  & fans 
modération,  287 

Henri  VIII.  roi  d’Angleter- 
re apprend  la  mort  de  Ca- 
therine 


1 
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therine  Ton  époufe  , 71  II 
aime  Jeanne  de  Seymour  , 
75.  11  fait  faire  le  procès  à 
Anne  de  Boulen  , 75 • I1 
fu pp rime  les  petits  cou- 
vens  , 77.  Le  pape  tente 
de  fe  raccommoder  avec 
lui  après  la  mort  de  Ca- 
therine , 80.  Il  fait  vendre 
les  biens  de  l’églife  à la 
noblede,  86.  Il  procédé 
contre  le  concile  indiqué 
à Mancoüe,  87.  Il  fupprime 
les  monafleres  & abbaïes  , 
85?.  17 1.  Il  caufe  une  ré- 
volté daus  les  provinces 
de  Lincoln  & d’York , 91. 
& 92.  Il  y envoie  le  duc  de 
Norfolk  , qui  négocié 
avec  les  rebelles  fans  fue- 
cès , 94.  tÿ  fuiv.  Sa  colere 
contre  Polus  qui  fe  retire 
en  Italie , 99.  Il  lui  naît  un 
fils  qu’on  nomme  Edoiiard, 
172.  Son  manifede  con- 
tre la  convocation  du  con- 
cile à Vicenze,  194.  Il  met 
à prix  la  tête  du  cardinal 
Polus,  15 )6.  11  condamne 
à mort  pludeurs  religieux, 
197.  11  difpute  contre  un 
Sacramentaire , &:  le  fait 
mourir,  1 98.  Il  fait  brifer 
les  images  & les  datuës 
des  faints,  1 99.  Il  fait  brû- 
ler les  os  de  faint  Thomas 
de  Cantorbery,  200.  Le 
pape  publie  la  bulle  qui 
l’excommunie,  201.  Il  fait 
déclarer  fes  évêques  con- 
Tome  XXVIII. 


tre  le  pape,  2oy.  Il  entre 
en  négociation  avec  les 
Protedans  d’Allemagne , 
207.  Ces  négociations 
font  fans  fuccès  , 208.  Il 
ademble  fon  parlement  , 
264.  Il  fait  propofer  lix 
articles  conformes  à l’an- 
cienne foi , 2 Il  les  fait 
approuver , & il  les  con- 
firme , 267.  Il  ordonne 
des  peines  centre  ceux  qui 
refuferont  de  s’y  foümet- 
tre , 268.  Il  fait  une  loi 
pour  la  fupp redion  des 
grandes  abba'ies  , 269. 
Autre  loi  pour  l’éreétion 
de  nouveaux  évêchez,  270. 
Il  fart  rechercher  ceux  qui 
rejettent  les  fix  articles , 
27 1 . Son  ordonnance  pour 
permettre  au  peuple  de  li- 
re la  bible,  272.  On  pro- 
jette de  le  marier  avec  la 
princede  de  Cleves , 273. 
11  la  trouve  laide  & Pé- 
poufe  contre  fon  gré , 274. 
Il  ademble  fon  parlement 
où  Cromwel  fait  un  dif- 
cours,  304.  Il  fupprime 
les  chevaliers  de  Malche  , 
là-même.  Il  fait  arrêter 
Cromwel  qui  ed  mis  en 
prifon  , 308.  Il  penfe  à 
faire  cader  fon  mariage 

U 

avec  Anne  de  Cleves,  3 09. 
Son  clergé  prononce  le 
divorce,  310.  11  fait  cou- 
per la  tête  à Cromwel, 
312.  Il  époufe  Catherine 
E c e e 
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Howard  , & la  déclare 
reine,  3 15.  Il  fait  dreffer 
des  inftrudioons  fur  la  re- 
ligion , 316.  On  les  pu- 
blie par  Ton  ordre , 320.  Il 
fonde  fix  nouveaux  évê- 
chez,  380.  Il  déclare  hé- 
rétiques ceux  qui  rejette- 
ront le  livre  de  l’expofi- 
tion  de  la  foi,  381.  Ses 
inquiétudes  touchant  l’E- 
colî'e , là-meme.  Il  propofe 
une  entrevûë  au  roi  d’E- 
coffe  qui  la  refufe  ,382. 
On  l’informe  de  la  vie  li- 
centieufe  de  la  reine  fon 
époufe  ,41 6.  Il  lui  fait 
trancher  la  tête,  418.  Il 
époufe  une  fixiéme  femme 
qui  fut  Catherine  Parr , 
468.  Il  fait  brûler  quel- 
ques Proteftans  à Wind- 
lor  , là-mème . Le  parle- 
ment lui  accorde  les  biens 
des  colleges  & des  hôpi- 
taux , 547 

Henri  d’Orléans  devient 
dauphin  par  la\  mort  de 
fonfrere,  3 0 

Herman  de  Weiden  archevê- 
que de  Cologne  , affemble 
un  concile  dans  fa  ville, 
36.  Le  cardinal  Sadolet 
lui  écrit  lut  ce  concile , 70. 
Il  fe  fait  Luthérien  & fe 
broüilie  avec  fon  clergé. 
Votez,  Cologne. 

Hiérarchie  ecclefïaftique , en 
quoi  elle  confifte  dans  1 e- 

§!ife’  m 
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Hildesheim , fes  citoyens  ac- 
eufez  devant  l’empereur, 

d-dy 

Hiperafpijles , ouvrage  d’E- 
rafme  pour  defendre  fon 
traité  du  libre  arbitre  , 

I09 

Hôpitaux.  Reglemens  pour 
leur  adminiftration  , 62, 

Howard  ( Catherine  ) ma- 
riée avec  Henri  V 1 1 1.  5c 

déclarée  reine,  31 5-.  On 
avertit  le  roi  de  fa  vie  dé- 
réglée , 416.  Elle  avoue 
fon  crime  ,417.  On  lui 
fait  fon  procès , & elle  eft 
décapitée  ,418,  Ses  com- 
plices font  traitez  de  mê- 
me , 4 î ÿ 

I 

JAC0BATII{  Chriftophle  ) 
fait  cardinal  , 10 1.  S011 
hiftoire  & fa  mort,  328 
Jacques  V.  roi  d’Ecode  com- 
bat rherehe  dans  fes  états , 
280.  Il  fait  mettre  Bucha- 
nan en  prifon,  281.  Il  re- 
fufe une  entrevue  avec 
Henri  VIII.  382 

Ignace  de  Loyola  , arrive  en 
Efpagne  fa  patrie , 225-.  Il 
ferend  à Genes,  Boulo- 
gne & Venife  , là-mème. 
On  le  traite  d’hérétique 
dans  cette  derniere  ville  , 
& il  fe  juftiiîe  , là-mème , 
Ses  compagnons  vont  le 
trouver,  2 26.  Ils  font  pré- 
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Tentez  au  pape  à Rome  , 
z 17.  Ils  font  ordonnez 
prêtres  avec  lui  , zz8.  Ils 
veulent  s’embarquer  pour 
la  terre  Sainte  , &c  ne  le 
peuvent,  115».  Ils  s’en  re- 
tournent à Rome , là-mê- 
me. Ignace  arrive  à Rome 
avec  le  Fevre  &c  Laynez, 
z 30.  Il  a defi’ein  d’établir 
un  nouvel  ordre,  là-même. 
Il  eft  accufé  devant  le  gou- 
verneur de  Rome  , z 31. 
Le  pape  le  juftifie  entière- 
ment , Sc  Ton  calomnia- 
teur eft  puni,  233.  Il  pré- 
fente au  pape  le  projet  de 
fou  nouvel  inftitut,  ^zi. 
Le  cardinal  Guidiccioni 
s’oppofe  à Ton  établifl'e- 
ment,  3 zz.  Le  roi  de  Por- 
tugal lui  demande  quel- 
ques uns  de  fes  compa- 
gnons , là-même.  Le  pape 
lui  accorde  la  bulle  pour 
établir  Ton  ordre,  3 z 3 . Il 
en  eft  élu  general  , 3Z4. 
Il  fait  fa  profeffion  folem- 
nelle  avec  fes  compagnons, 
38 6.  Ses  occupations  dans 
Rome , là-même.  Il  fonde 
une  maifon  pour  les  peni- 
tentes , une  autre  pour  les 
orphelins  , 387.  Il  fait 
paroître  les  conftitutions 
de  fon  ordre  , 446.  Dilfe- 
rens  degrez  qui  compo- 
fent  fa  focieté.  Voyez,  So- 
ciété. 

Images  renverfées  & brifées 
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en  Angleterre , 199 

Imprimeurs  libraires  , re- 
glemens  qui  les  concer- 
nent , 6 y Ce  qu’on  doit 
reformer  en  eux.  1 6 y 
Incontinence  des  clercs  , ré- 
primée par  le  parlement 
d’Angleterre,  31 1 

Induit  accordé  au  parlement 
de  Paris  , confirmé  par  le 
pape,  iÿz 

institutions  de  la  religion 
chrétienne  , ouvrage  de 
Calvin  ,114.  Analyfe  de 
ce  qui  eft  contenu  dans 
cet  ouvrage.  Voyez,  Calvin 

ny 

Ijlebius  , ( Agricola  ) auteur 
de  la  fecte  des  Antino- 
méens,  219.  Luther  écrit 
contre  lui , Sc  l’oblige  à fe 
retraiter,  zzi 

Jurifditfion  ecclefiaftique 
contentieufe  réduite  en 
quatorze  articles.  65 

JuJlifaation , & bonnes  œu- 
vres , expliquées  dans  l’in- 
flruélion  d’Henri  VIII. 
319.  On  examine  cette 
matière  dans  la  diète  de 
Ratisbonnc,  347 


AM  B E RT  Sacramen- 
, taire  , condamné  à mort 
par  ordre  de  Henri  VIII. 

3.98 

Landry  , curé  de 
Croix  de  la  Cité 
E eeeij 


fa  in  te 
loup- 
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çonné  d’heréfie  ,413.  On 
procédé  contre  lui  , là- 
même.  ÎI  eft  mandé  par  le 
roi  François  I.  fe  il  fe  re- 
traéte , 45-5* 

Lanfyerg  ( Jean  ) auteur  , fa 
mort  fe  Tes  ouvrages  , 278 

Lantgra've  de  Heffe  , conful- 
te  les  proteftans , s’il  peut 
avoir  deux  femmes  , 245». 
Leur  décifion  lui  dt  favo- 
rable, 25  1 , & fuiv.  U épou- 
fe  pour  fécondé  femme 
Marguerite  de  Saal , 260. 
L’empereur  Charles  V.  lui 
écrit  , 289.  Il  bat  l’armée 
de  Henri  de  Brunfwik,qui 
le  rend  avec  fon  fils , ^9 

Latimer  refufe  de  recevoir 
les  fix  articles  d’Henri 
VIII.  272.  On  l’oblige  à 
fc  défaire  de  fon  évêché  de 
worchéfter  , là-même . Il 
eftmisen  prifon  à la  Tour. 

là-même. 

Maternas  ( Jacques  ) auteur  , 
ion  hiftoire  fe  fa  mort  , 
j 13.  Il  attaque  Erafme 
qui  lui  répliqué  , y.  G.  Ou- 
vrages de  cet  auteur  con- 
tre Erafme,  Lu  tirer , Oeco- 
lampade  fec.  517.  & 
fuiv. 

Laurerïo  ( Denis  ) fait  cardi- 
nal. Voyez,  Lorerio,  275-. 

Laynez,  fe  le  Fevre  compa- 
gnons de  faint  Ignace. 
Voiez,  Ignace. 

Légats  du  concile  de  Trente, 
oà  ils,  arrivent , 56 o.  Leu  r 


L E 

embarras  fur  les  diffîcuî- 
tez  de  l’empereur  pour 
l’ouverture  du  concile  y 
569.  ils  s’emploient  à re- 
tenir les  prélats  François, 

J72 

Libre  arbitre  , expliqué  dans 
1 inftruébion  drelfée  par 
ordre  d’Henri  VIII.  ^ 18.  Sa 
queftion  examinée  à la 
diète  de  Ratisbonne , 343 
Lincoln  révolté  dans  cette 
province, 

Lorerio  ( Denis  ) cardinal  , 
fon  hiftoire  fe  fa  mort  , 

45  !•  &fuiv. 
Lorraine  ( cardinal  de  ) va 
trouver  l’empereur  àSien- 
ne  , 21.  Sa  lettre  au  roi 
fur  les  démarches  de  ce 
prince,  22.  Il  rompt  ou- 
vertement avec  Charles 
V.  2 y.  Il  revient  en  Fran- 
ce fe  informe  le  roi  de 
tout.  là-même „ 

Louvain  s théologiens  font 
un  formulaire  de  doétri- 
ne  , 506.  Luther  écrit  con- 
tre eux,  74  CJ 

Luther.  Son  aveu  touchant  la 
prefence  réelle,  3.  Ses  em- 
portemens  contre  le  pape 
dans  l’aftemblée  de  Smal- 
kalde  , 14g.  Il  répond  à 
la  lettre  des  Suiftes  Zuin- 
gliens,  21 4,  Il  écrit  con- 
tre Agricola  Iftebius  ,221. 

Il  ligne  le  premier  la  dé- 
cifion  fur  les  deux  femmes 
du  lantgrave  , 260. Il  fais 
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ÜH  ouvrage  des  conciles 
& del’égli  te  ^là-même . Son 
ouvrage  intitulé  difcours 
militaire  , 407.  Il  écrit 
contre  les  théologiens  de 
Louvain  ÔC  contre  le  pape, 

549 

Lutheranifme  introduit  dans 
le  Dannemark,  185 
Luthériens.  Soins  de  Bucer 
pour  les  reconcilier  avec 
les  Zuingliens,  109.  Edits 
du  roi  de  France  contre 
eux  , 41  z.  Leur  écrit  con- 
tre le  bref  du  pape  à l’em- 
pereur $ 500 

M 

MJDRVCCE  (Chri- 
ftophle  ) évêque  de 
Trente  fait  cardinal  , 42.4 
Magdelene  s’il  y en  a eu  trois 
de  ce  nom,  183 

Major  ( Jean  ) auteur  , fon 
hiftoire  , fa  mort  & fes 
ouvrages,  330.  & 331 
Maladreries.  Voyez,  Hôpi- 
taux. 

Malthe  fans  évêque  , par  la 
mefïntclligence  du  pape  & 
de  l’empereur,  137.  L’af- 
faire s’accommode  en  met- 
tan  t Bofio  fur  le  fiege , 14  t. 
Ses  chevaliers  font  fuppri- 
mez en  Angleterre,  304 
M antique  de  Lara  (Alphon- 
fe  ) cardinal , fon  hiftoire 
& fa  mort,  137 

M antique  ( Pierre  ou  Die- 
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gue ) cardinal,  fon  hiftoi- 
re  & fa  mort , 328 

Manriquez  ( Pierre)  d’Agui- 
lar , fait  cardinal , 234 

Mans.  Son  chapitre  adrelfe 
quelques  proportions  aux 
doéteurs  de  Paris  pouf 
être  cenfurées , no 

Mantoüe  , choilie  par  le  pape 
&:  l’empereur  pour  le  lieu 
du  concile  , ir.  Le  duc 
refufe  d’accorder  fa  ville 
pour  le  concile  , 157 

Manuel  du  foldat  chrétien 
d’Erafme  cenfuré  par  les 
doéleurs  de  Paris,  17 9.  Au- 
tre cenfure  du  même  ou- 
vrage, _ 338 

Mariage  , ce  qui  le  concerne 
examiné  à Ratisbonne  , 

3 5 3 

Marie  fille  de  Henri  VIII. 
le  reconcilie  avec  fon 
pere,  7 6 

Mark  l Evrard  de  la)cardinal , 
fon  hiftoire  &:  fa  mort  , 

156 

Marot  [ Clement)  f hiftoire 
de  fa  vie  & fa  mort,  532 
Marfeille  afhcgée  inutile- 
ment par  Charles  V.  31 
Maurice  duc  de  Saxe  , loix 
du’il  établit  dans  fes  états 

464 

Medicis  ( Alexandre  ) foiï 
mariage  avec  Marguerite 
fille  naturelle  de  Charles 

v.  7 

Melanchton.  Signe  à l’aflem- 
blée  de  Smalkalde,.  145? . II 
Eeeeiij 
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veut  qu’on  reconnoiffe 
l'autorité  du  pape  , là-mê- 
me. Sa  difpute  avec  Eckius 
à formes-,  303.  H Te  trou- 
ve à la  diète  de  Ratisbon- 

y 340 

Melking  ( V olfgang  ) créé  par 
l’empereur  grand-maître 
de  PrufTe , 45,  ^ 

Mendoza  ( François  ) Espa- 
gnol , fait  cardinal , yir 
Merindol  & Cabrieres.  Com- 
mencement de  cette  af- 
faire  , 333.  Arreft  contre 
îes  habitans  de  ces  deux 
bourgs,  3 36.  Son  execution 
eft  fufpenduë  , 537.  Ces 
habitans  envoient  au  roi 
leur  profeffion  de  foi , 43  9 . 
D’Oppede  premier  prefi- 
dent  d’Aix  devient  leur 
perfecuteur  , y 40.  Leroi 
ordonne  l’execution  de 
1 arreft  rendu  contre  eux  , 
541.  D’Oppede  fait  exé- 
cuter feverement  ces  or- 
dres , 342.  Cruautez  de 
ce  premier  prefident , 343. 
Ceux  de  Merindol  fe  fau- 
vent  , là-même . Ceux  de 
Cabrieres  font  cruelle- 
ment mafïacrez, y 4 4.  Ceux 
de  la  Côte  traitez  de  mê- 
me, • 54y 

Merlin  ( Jacques  ) doéteur  , 
fa  mort  , 391.  Jugement 
qu’on  porte  de  fa  collec- 
tion des  conciles  , &c  fes 
autres  ouvrages , 35,2, 

Mejfes  particulières  dans  les 
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maifons , abus  qu’on  doit 
reformer,  i6y.  Privées, 
on  examine  à Ratisbonne 
ce  qu’on  en  doit  penfer, 

336" 

Milan  , on  en  demande  l’m- 
veftitureà  l’empereur  pour 
le  dauphin , lz 

Mifnie  , province  infeélée  du 
Lutheranifme,  2,47 
Miflels  reformez  en  Angle- 
terre avec  les  autres  offi- 
ces, 3ZI 

Monajleres  fupprimezen  An- 
gleterre , 851.  Méconten- 
tement que  caufe  cette 
fuppreftion,  là-même.  Elle 
excite  une  révolté  dans 
les  provinces  de  Lincoln 
&d  fork,  5)  1 . Defordres 
qu’il  y faudroit  reformer  , 

16  3 

Mo  mi  ( Jean  Marie  de  ) fait 
cardinal  , 101.  Il  prefide 
au  concile  de  Trente,  y 60 
Moron  ( Jean  ) legar  du  pape 
à la  diète  de  Spire,  4oy. 
Difcours  qu’il  y pronon- 
ce, 40 6.  Il  eft  nommé  lé- 
gat au  concile  de  Trente  , 
42.2,.  Autre  Jean  Moron  , 
fait  cardinal,  42.4 

Moryfîn  A ng!  ois , ouvrage  de 
Cochlée  contre  lui , z$z 

N 

NAVMBOVRG , con- 
teftation  au  fujet  de 
l’évêché  cle  cette  ville,  40Q, 
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Nice  le  pape  s’y  trouve  avec 
l’empereur  5c  le  roi  de 
France,  187 

Norfolk  ( duc  de  ) envoie 
contre  les  révoltez  de  la 
province  d’York  , 9 4.  Il 
entre  en  négociation  avec 
eux,  95.  A quelles  condi- 
tions la  rébellion  s’appaile, 

96 

O 

O K T N ( Bernardin  ) eft 
fait  general  des  capu- 
cins , 43  6.  Il  apoffafte  5C 
quitte  fa  religion , 437.  Il 
prend  l’habit  feculier , 5c 
fe  retire  à Geneve,  438 
Olivier , ambaffadeur  du  roi 
de  France  à la  diète  de 
Spire,  403.  Son  difeours 
n’y  eft  pas  bien  reçu  , 40  y 
Oppede  ( Meynier  baron  d’ ) 
fes  cruautez  dans  l'affaire 
de  Cabriéres , 340.  Il  dé- 
pute au  roi  pour  n’être 
point  recherché  là  défias , 

546 

Ordre  comme  facrement  exa- 
miné dans  la  diète  de  Ra- 
tiibonne,  35-0 

Ornemens  d’églife  doivent 
être  propres , 168 

Orphelins  ( Hôpital  d’ Rétabli 
par  Emiliani  , confirmé 
par  le  pape , 3 14 

Ortiz,  ( Pierre  ) prefente  au 
pape  les  compagnons  de 
S.  Ignace , zvy 


P 

P A LM  ER  IO  (André 
Mathieu)  cardinal  fon 
hiftoire  5c  fa  mort,  1 7 j 
Papœdoca  ( Sigifmond  ) car- 
dinal fa  mort,  103 

Pape  fon  autorité  détruite  en 
Angleterre,  81 

Parifano  ( Afcagne  ) fait  car- 
dinal, 2.7  y 

Parifio  ( Paul  ) fait  cardinal  , 
Z7 y . Il  eft  nommé  un 
des  légats  du  concile  de 
Trente,  412 

Parlement  d’Angleterre  , ré- 
glé la  fucceffion  d’Henri 
VIII.  79.  Ses  ftatuts  con- 
tre l’autorité  du  pape,  81. 
Ses  loix  fur  l’incontinence 
des  clercs , la  religion  5c 
les  mariages  , 311.  Parle- 
ment de  Paris  dont  l’in- 
duit eft  confirmé  par  le 
pape,  192, 

Parr  ( Catherine  ) fixiéme 
femme  d Henri  VIII.  46S 
Paul  III.  reçoit  l’empereur 
Charles  V.  à R orne  , 8.  Ils 
délibèrent  enfemble  fur 
le  lieu  du  concile,  11.  Sa 
réponfe  à un  difeours  de 
l’empereur  contre  le  roi 
de  France,  17.  Il  travaille 
en  vain  à reconcilier  ces 
deux  monarques  , z6.  II 
convoque  le  concile  à 
Mantoüe  , 33.  Sa  bulle 
pour  reformer  la  cour  de 
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Rome  , 34.  Il  rente  de  fe 
raccommoder  avec  le  roi 
d’Angleterre,  So.  Il  fait 
une  promotion  d’onze  car- 
dinaux , 101.  Il  fe  broiiil- 
le  avec  l’empereur  tou- 
chant l’évêché  de  Malthe, 
138.  Il  accommode  en  fui- 
te cette  affaire  , 141.  Il 
envoie  deux  brefs  aux 
princes  Proteffans  affem- 
blezà  Smalkalde , 141.  Sur 
le  refus  du  duc  de  Man- 
toüe , il  indique  le  concile 
à Vicenze  ,157.  IJ  ordon- 
ne qu’on  travaille  à la  re- 
formation , 138.  Il  tente 
encore  de  reconcilier 
Charles  V,  & François  I. 
187.  Il  les  affembleàNi- 
ce  & s y trouve  , là-même. 
Il  les  engage  à une  trêve  , 
188. .11  arrive  à Geiies  avec 

I empereur  , Id-même • Sa 
ligue  avec  ce  prince  & les 
Vénitiens  contre  les 
Turcs , 190.  Il  confirme 
l’induit  accordé  au  parle- 
ment de  Paris  , 192.  Il 
proroge  le  terme  du  con- 
cile, 193.  U publie  la  bulle 
d’excommunication  con- 
tre Henri  VIII.  201.  Il 
proroge  le  concile  pour  le 
temps  qu’il  lui  plaira,  248. 

II  envoie  le  cardinal  Far- 
nefie  légat  auprès  de  l’em- 
pereur , là-même.  Sa  bulle 
pour  l’inftitut  de  S.  Igna- 
ce , 32,3.  U confirme  i 'hô- 


pital des  orphelins  , 32,4, 
Il  nomme  Contarini  légat 
à la  diére  de  Ratifbonne, 
3 3 6.  Son  entrevue  avec 
l’empereur  â Lucques,  378. 
Son  départ  pour  Rome  , 
379.  Son  bref  pour  la 
million  de  François  Xa- 
vier dans  les  Indes  , 384. 
Il  envole  des  compagnons 
de  faint  Ignace  en  divers 
roïaumes,  386.  Sa  bulle 
pour  la  convocation  du 
Concile  à Trente,  409.  Il 
reçoit  une  lettre  de  l’em- 
pereur ià-deffus,  411.  I] 
reçoit  du  roi  de  France 
fon  apologie  contre  l’em- 
pereur , 41  j.  Il  veut  accon? 
der  ces  deux  princes  en- 
femble  , là-même.  Il  nom- 
me des  légats  pour  le  con- 
cile à Trente,  421.  Il  fait 
une  promotion  de  huit 
cardinaux  , 423.  Son  en- 
trevue avec  l’empereur  à 
Buffeco,  439.  Il  exhorte 
ce  prince  à faire  la  paix 
avec  le  roi  de  France , 461, 
Il  écrit  à ceux  de  Cologne 
touchant  leur, archevêque, 

4 66.  Son  bref  à l’empe- 
reur fur  le  décret  de  Spire, 
495.  Sa  nouvelle  bulle- 
pour  l’indidion  duconci-. 
le  à Trente.  505.  Il  fait 
une  promorion  de  treize 
cardinaux,  jii.  Il  nomme 
d’autres  légats  pour  le 
concile  de  Trente,  56 o. 
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DES  MA 
Il  leur  joint  trois  évêques , 
&:  les  fait  partir  , là-même. 
Il  leur  mande  d’ouvrir  le 
concile  un  tel  jour,  563. 
Il  député  vers  l’empereur 
pour  lui  propofer  l’ouver- 
ture , 370.  Elle  cft  indi- 
quée au  treiziéme  de  Dé- 
cembre, 37 1 

Péché  originel  examiné  dans 
la  diète  de  Ratisbonne  , 

H* 

Penitence  éxaminée  dans  la 
même  diète  , comme  ver- 
tu , & comme  facrement , 
348.  & 352. 
Periers  ( Bonaventure  des  j 
auteur  du  Cimbaium  mun- 
di  y 211 

Piccolomini  ( Jean  ) cardinal. 
Son  hiftolre  & fa  mort  , 

l7S 

Pighius  ( Albert  ) fa  mort , 
4S0.  Son  ouvrage  de  la 
hiérarchie  ecclefiaftique  , 
481.  Autres  ouvrages  de 
cet  auteur,  483 

Pifioris  y Dominiquain  , ccn- 
furé  par  la  faculté  de  théo- 
logie , 184 

Fhilonardi  ( Ennius  ) fait 
cardinal,  10 1 

Polus  f Renaud  ) Anglois , fe 
broüilleavec  Henri  VUE 
; 98.  Il  fe  retire,  le  roi  le 
rappelle  , & il  refufe  , yy. 
Il  compofè  un  traité  de 
r l’union  ecclefiaftique  , là- 
même.  Le  pape  le  fait  car- 
dinal , ioz.  IT  eft  envoie 
Tome  XXV II L 
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légat  en  Flandres , 15)5.  Sa 
tête  cft  mife  à prix  en 
Angleterre,  196.  Ses  pa- 
rens  & amis  y font  perfc- 
cutez , là-même.  Il  eft  nom- 
mé légat  pour  le  concile 
de  Trente,  4 u 

Polydore  Virgile.  Son  livre 
des  inventeurs  des  chofes 
cenfuré,  y 22 

Polygamie  autori fée  par  les 
Proteftans , 25  r 

Prédicateurs.  Feglemensqui 
concernent  leurs  fonc- 
tions , 4<5,  Quelles  doivent 
être  leurs  qualitez,  48 
Procédions  dans  les  campa- 
gnes défendues , j7 

Profez,  de  la  focieté  , fondée 
par  faint  Ignace , 449 

Protejlans.  Les  princes  s’af- 
femblent  à Smalkalde  , 
142.  Ce  qu’ils  répondent 
à Helt  vicechancelier  de 
l’empire , 145-,  Ils  refnfent 
d’accepter  le  concile  indi- 
qué à Mantoüe  , 146.  Leur 
réponfe  approuvée  de 
toute  l’afïemblée  , 148.  Re- 
ponfe  du  vicechancelier  de 
l'empire  à leur  difeours  , 
1 y o.  Ils  publient  un  mani- 
fefte  pour  juftifier  leur  re- 
fus, 154.  Ils  écrivent  au 
roi  de  France  , 1 y y.  Ils  per- 
dent une  partie  de  leur 
crédit  en  Angleterre  ,209. 
Ils  s’affemblent  à Bruns- 
wick , 222.  On  y reçoit 
Chiiftierli  roi  de  Dannc- 

Ffff 
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mirk , là-même.  Ils  deman-  wik , 487.  Ils  refufent  de 
dènc  la  paix  pour  agir  con-  reconnoître  l’indietion  du 
cre  lès  Turcs,  2,2,4.  Autre  concile  à Trente , 332.  & 
affemblée  à wictemberg  Juiv.  Ferdinand  leur  ré- 
pour  répondre  au  lantgra-  pond , ils  répliquent,  j 3 3. 
ve  , z\ Leur  décifion  fur  Henri  de  Brunfvik  leur 
la  Polygamie  en  faveur  de  déclare  la  guerre  , 337 

ce  prince  , là-meme.  Elle  Provençaux , leur  zele  pour 
eft  lignée  de  huit  rhéolo-  [e  fervice  du  roi  de  France. 


giens  protellans,  2.60.  Ils 
envoient  des  ambalTadeurs 
à Charles  V.  2,82,.  Leurs 
difcours  à ce  prince  , là- 
même.  Leur  lettre  au  roi 
de  France  , 2.84.  Leurs 
théologiens  s’allèmblent 
à Smalkalde  , 2. 8 j . On  y 
écoute  leur  rapport  tou- 
chant l'Angleterre  , 286* 
Leur  réponfe  à Granvelle  , 
187.  ils  chargent  lems 
théologiens  de  réfuter  les 
raifans  d’Henri  VIII.  t>8 
Ils  répondent  à la  lettre 
de  Tcmpereur  , 290.  Le 
légat  Farnefe  fe  plaint  de 
1 accord  fait  avec  eux, 2 9 1 . 
On  les  perfecute  en  An- 
gleterre, 313.  Ils  prefentent 
leur  réponfe  à l’empereur , 
360.  Ils  réfutent  l’écrit 
du  légat,  371.  Grâces  que 
l’empereur  leur  accorde  , 
374.  Ils  lui  envoient  des 
ambalTadeurs  , 462.  Ré- 
ponlè  qu’ils  en  reçoivent , 
4 6 3 . Les  réfolutions  de  la 
diète  de  Spire  leur  font  fa- 
vorables , 49  p.  Ils  fe  plai- 
gnent du  duc  de  Brunf» 
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Provence  attaquée  par  l’em- 
pereur Charles  V.  28.  & 31 
Pfeaumes  de  David  traduits 
en  vers  partie  par  Marot , 
partie  par  Beze , y 34 

Pucci  { Antoine  ) Florentin 
Ton  hiltoire  5c  fa  mort  , 

H 3 

Pucci  ( Robert  ) aulïi  Floren- 
tin, fait  cardinal , 424 

CL 

av  ETEV  RS  , qui 
trompent  le  Ample 
peuple,  163 

Jihiignonés  ( François  de  ) 
cardinal  , fon  hiftoire  5c 
fa  mort,  329 

R 

R A MZJ  S , fes  ouvrages 
ccnfurezpar  les  doc- 
teurs de  Paris , 438 

Ratisbonne  , diète  dans  cette 
ville  , 339.  On  y reprefente 
le  livre  de  la  concorde  . 
344.  Il  y eft  examiné  dans 
tous  fes  articles  j 343.  d* 
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fuiv.  Quelques-uns  font 
approuvez  , d'autres  rejet- 
tcz,  _ 357 

Religieux  mendians , ne  doi- 
vent prêcher  fans  s’être 
prefentez  à l’évêque  , 4 6- 
Reglemens  qu’on  leur  im- 
pofe  pour  la  prédication  , 
47.  Ne  doivent  jamais 
quitter  leur  habit  , 165. 
Quelques-uns  mis  à mort 
en  Angleterre,  197 

Religion.  Henri  VIII.  en  fait 
drefier  des  inftru&ions  , 

Réformateurs  pourfuivis  par 
le  clergé  d’Angleterre  , 8 1 
Reformation  , bulle  du  pape 
pour  celle  de  la  cour  de 
Rome  , 34.  Il  ordonne 
qu’on  y travaille  , 158. 
Écrit  des  prélats  députez 
à cet  effet , là-même.  Dif- 
ferens  abus  qu’on  y trouve 
à reformer  , 158.  & fuiv. 
Cette  affaire  eff  remife  à 
un  autre  temps , 165» 

Révolté  en  Angleterre  dans 
les  provinces  de  Lincoln, 
& d’York,  91.&92 

Rivius  auteur.  Tes  ouvrages 
& fa  mort  , 138 

Rochefort  , frere  d’Anne  de 
Boulen , 73 

Rodriguez,  ( Simon  ) envolé 
en  Portugal  par  faint 
Ignace,  313 

S 

SA  A L (Marguerite  de) 
fécondé  femme  du  lant- 
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grave , la  première  vivant, 

z6  o. 

Sacremens.  Reglemens  tou- 
chant leur  adminiff ration, 
jo.  & fuiv.  Expliquez  par 
ordre  d’Henri  VIII.  dans 
une  inffruêtion  , 316.  Exa- 
minez dans  la  diète  de  Ra- 
tisbonne,  3 jo 

Sadolet  , cardinal , fa  lettre  à 
l’archevêque  de  Cologne 
fur  fon  concile  , 70.  Il  eff 
fait  cardinal,  102. 

Salisbury  ( comtefle  de  ) mè- 
re de  Polus , condamnée  à 
mort,  382. 

Saint-  Severin  ( Antoine  de) 
cardinal.  Son  hiftoire  &: 
fa  mort , 471 

Saluces  (marquis  de)  fa  tra- 
hifon  contre  la  France  , 
2,7.  Eff  caufe  de  la  prife  de 
Foffan  par  les  impériaux  , 

z 8 

SanÛés  Pagninus  ,,  Domini- 
quain.  Sa  mort  & fes  ou- 


vrages 
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Sanguin  ( Antoine)  de  Meu- 
don  , fait  cardinal  , 27^ 

Sarmiento  [ Pierre  ] fait  car- 
dinal , z 3 4.  Son  biltoire- 
& fa  mort  , 327 

Savelli  [Jacques]  Romain,, 
fait  cardinal , zyG 

Saxe  ( Electeur  de  ) prélideà 
i’allemblée  de  Smalkalde, 
143.  Il  reçoit  une  lettre  de 
l’empereur  , 289.  Il  en- 
voie une  ambaflade  ma- 
gnifique & fes  théologiens 
F rff  ij 
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àRatisbonne,  34© 

Saxe  ( George  de  ) fa  mort 
fans  enfans  , a 4 6.  Son 
frere  Henri  lui  fuccede  , 
z 47.  Qui  introduit  le  Lu- 
therantfme  dans  la  Mifnie 
&:  dans  la  Thuringe,  là - 
meme . 

Sccpper  ( Corneille  ) répond 
pour  l’empereur  aux  am- 
bafTadeurs  Proteflans,  2,87 
Scbaxton  évêque  de  Salisbu- 
17  > fe  démet  de  fon  évêché 
pour  le  refus  des  fix  arti- 
clés , Z72.  Il  eft  mis  en  pri- 
ions la  tour,  là-mème 
Schomberg  ( Nicolas  de)  car- 
dinal. Son  hiltoire  & fa 
mort,  173 

Sépulture.  A qui  l’on  doic  la 
refufer , y y 

Seymoud  Jeanne  de  jmaîtreffe, 
enfuice  époufe  d’Henri 
VIII.  73 

Sfondrate  [ François  ] fait 
cardinal,  jn 

Simonette  [Jacques]  cardinal, 
fon  hiftoire  fa  mort  , 

Z77 

Simonie  , abus  dans  l’églife  , 
qu’il  faudroit  reformer 

166 

Smulkalde  , les  princes  Pro- 
teftanss’yaffemblent,  143. 
Articles  qu’on  y drefTe 
fur  la  prefence  réelle  , 
149.  Les  théologiens  Pro- 
tell an  s s’y  aflemblenc  , 

z8y 

Société  de  Jefus  , fondée  pat 
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faint  Ignace  ,447.  Diffé- 
rons degrez  qui  la  compo- 
fent  , là-mème.  Ses  accroif 
femens  dans  diflerens 
roïaumes , 484 

Spinolu  [Augullin]  cardinal. 
Sa  mort.  174 

Spire  , l’empereur  y convo- 
que une  diète, 40Z.  Dif- 
cours  du  roi  des  Romains 
à cette  diète  , 403 . Ouver- 
ture d’une  autre  diète  dans 
cette  ville  , 483.  On  y 
prend  des  melures  contre 
le  roi  de  France,  491.  ^ 
fuiv.  Les  afiaires  de  la  re- 
ligion y font  renufes  à un 
autre  temps,  494.  Ses  re- 
folutions  font  favorables 
aux  Protellans  , là-mème. 
Les  Catholiques  fe  plai- 
gnent du  décret  qu’on  y 
rend,  49 y 

Strasbourg , Sturmius  y éta- 
blit un  college , 219 

Sturmius  établie  un  college  à 
Strasbourg,  ZI9.  Ouvrage 
de  Cochlée  contre  lui  fur 
la  reformation  de  l’églife  , 
z 63.  Le  cardinal  Sadolet 
lui  écrit  fur  ce  même  ou- 
vrage, 2.64 

Succejjion  au  roïaume  d’An- 
gleterre réglée  par  le  par- 
lement, y 9 

Suijfes  Zuingliens.  Leur  a f« 
femblée  à Bâle  , &:  leur 
confeflion  de  foi,  1.  Ils 
rejettent  la  formule  d’u- 
nion avec  les  Luthériens 
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6.  Leur  réponfe  à la  lettre 
de  Luther,  213 

S ut  or  [ Pierre  ] auteur.  Sa 
mort  les  ouvrages  , 179 


Sylvius  [Michel]  Portugais, 
fait  cardinal , 276 

T 

Thomas  [Saint] 
archevêque  de  Can- 
torbery  , Henri  VIII.  fait 
brûler  les  os,  200 

Thuringe  , on  y établit  le  Lu- 
theranifme , 247 

Trente , ville  propofée  & ac- 
ceptée pour  le  lieu  du  con- 
cile , 407.  Les  légats  font 
nommez  pour  y préfider  , 
422.  Ils  s’y  rendent  avec 
les  ambafl’adeurs  de  l’em- 
pereur , la-même.  Arrivée 
des  légats  dans  cette  ville , 
560.  Les  ordres  du  vice- 
roi  de  Naples  en  different 
l’ouverture,  y£ 4.  Regle- 
mens  pour  les  ceremonies 
du  concile  , y66.  Qbfla- 
cles  à fon  ouverture  , 567. 
Arrivée  de  l’ambafladeur 
de  l’empereur  f à Trente, 
560.  Arrivée  de  celui  du 
roi  des  Romains , 56 1 

Treve  , entre  l’empereur  &:  le 
roi  de  France,  187 

T ruçhfés  [O thon  ] Allemand, 
fait  cardinal  , y 12 

Turcs  , ligue  contre  eux 
qu’on  commence  à exécu- 
ter, 1.90 
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VAZJ  D 0 I S , pardon 
qu’on  leur  accorde  , 
à condition  qu’ils  abjure- 
ront leurs  erreurs  , 438. 
Leur  union  avec  les  Zuin- 
gliens,  214.  Us  députent 
vers  les  minières  Protc- 
flans,  21  y 

Velly  ambaffadeur  de  Fran- 
ce, va  trouver  l’empereur 
à Rome  , 12.  Il  lui  deman- 
de qu’il  confirme  fa  parole 

20 

Veneur  [ Jean  le  ] François, 
cardinal.  Son  hilioire  &: 
fa  mort,  470 

Verger  nonce  , fon  rétour  à 
Rome , 6 

Vivez  [Jean  Loüis]  auteur. 
Son  hifloire  & la  mort  , 
177.  Sesouvrages,  178 
Vnion  des  Zuingliens  avec 
les  Luthériens  , fans  fuc- 
cez  , 2.  & 3.  Articles 
qu’on  propofe  pour  la 
faire,  4.  Formule  d’union 
approuvée  dans  la  haute 
Allemagne  y 

TJniverfitez  ,abus  qu’il  y faut 
reformer,  174 

Vorjl  nonce  du  pape  , paroît 
à laflemblée  de  Smalkal- 
de,i42.  O11  neveut  point 
l’écouter  , 1 y 3 

Wormes  , diète  dans  cette  vil- 
le , 297.  L’empereur  écrit 
aux  proteftans  fur  cette 
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diète,  298.  Difcours  que 
Granvelle  y fait  , 2519. 
Autre  difcours  du  nonce 
Campegge  , 300.  Paul 

Verger  y vient  au  nom  du 
roi  de  France  , là- me  me, 
Conteftations  entre  les 
Catholiques  &:  les  Pro- 
teftans  , 301.  La  difpute 
commence  entre  Melan- 
chton  & Eckius,  303.  La 
conférence  y eft  rompue 
par  ordre  de  l’empereur , 
là-même.  Autre  diète  dans 
cette  ville  530.  Ferdinand 
roi  des  Romains  y préfide, 
là  -meme.  Son  difcours  à 
l’ouverture  , là-même.  Sa 
réponfe  aux  Proteftans  , 
553.  L’empereur  y arrive  , 
de  même  que  le  légat  ,534 
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les  Indes  , là-même.  Son 
arrivée  au  port  de  Mozam- 
bique où  il  palTe  l’hyver  y- 
383.  Il  arrive  au  port  de 
Goa  , 450.  Il  commence  fa 
million  , 431.  11  va  fccou- 
rir  les  nouveaux  chrétiens 
a Comonn  , là-même.  Ses 
grands  progrez  dans  les 
Indes  , 304.  Il  rend  le 
roi  de  Travancor  favora- 
ble à l’évangile  , 3©$ 

Y 

Y O RC  K , foulevement 
dans  cette  province 
d'Angleterre  ,5)1.  Deman- 
des que  les  peuples  font 
au  roi  , 96.  Ils  font  refu- 
fez , 97.  On  leur  accorde 
enfin  une  amniftie , 9g 


X A V I R R ( François  ) 
envoié  en  Portugal 
. par  fiint  Ignace  , 323.  Il 
eft  deftiné  pour  aller  prê- 
cher dans  les  Indes  , 383. 
Le  roi  de  Portugal  lui 
donne  un  bref  du  pape 
pour  fa  million  , 384.  Il 
s’embarque  & part  pour 


Z IC  B EN.  ( Euftache 
de)  Votez,  Rivius. 
Zuingliens.  On  travaille  à 
leur  union  avec  les  Luthé- 
riens , fans  fuccez  , 2. . dr 
3.  Le  chancelier  de  Zu- 
rich , veut  faire  cet  accord^ 
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